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HISTOIRE  GENERALE 

D'ESPAGNE. 


LIVRE    riNCT-CINQJJIEME. 

E  vais  commencer  le  récit  àe  nouveaux  éve- 
nemensj  dont  la  fuite  conduira  mon  ouvra- 
ge à  fon  terme  :  c'eft  la  fameufe  guerre  de 
Grenade.  Ferdinand  &  Ifabelle  formèrent  cet- 
te entreprifej  dont  l'exécution  dura  l'efbace 
de  dix  années.  Jamais  guerre  n'eut  peut-être 
des  évenemensii  variez  &  fi  extraordinaires:  il  s'y  donna  de 
fréquentes  &  de  fanglantes  batailles  5  mais  enfin  l'ilTue  en  fut 
également  heureufe  &  agréable  pour  l'Efpagne  :,  ou  plutôt 
pour  tout  le  monde  Chrétien  ;  car  elle  renverfa  entièrement 
en  Efpagne  la  domination  des  Maures  »  laquelle  s'y  étoir  con- 
fervée  pendant  plus  de  fept  cens  ansj  à  la  honte  &à  la  ruine 
de  notre  nation.  Il  eft  tems  de  refpirer  &  de  reprendre  de 
nouvelles  forces  »  afin  de  continuer  avec  la  protection  du  Ciel 
rHiftoire  que  j'ai  entreprife  fous  fes  aufpices.  (  i  ) 

(  1  )  Souiftsaufpkc;.  Comme  Mariana  me  qui  fe  trouvant  dans  un  vaifîcau  fuf 

i^rt  ICI  d'une  métaphore  allez  conn-  une  mer  ora^cul■e  ,  après  avoir  été  battir 

miee  ,  f^l^ant  le  gcme  de  fa  nation  ,  &  d'une  furieufe  tempête  ,  &  évité  divers 

d  une  allcgone ,  par  rapport  à  un  hom-  écueils  j  fe  voit  enfin  a  la  vue  de  terre 

Tome  V.  A 


An  de  N.  S.  '1480; 

I. 

Avant  propos, 
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A  d  N  s  I  80        Le  Royaume  de  Grenade  eft  fitué  entre  celui  de  Murcie  5c 
%X   '  "^    '  l'AndaloLifiej  il  fait  partie  de  l'ancienne  Bœtique.  &  delà  Pro- 
Situanon  du     yince  Carrhaginoifc ;  il  a  de  tour  fept  cens  milles,  qui  font 
Royaume  de  Gre-  gj^yjj-Qn  cle^ix  cens  licucs  j  mais  fon  étendue  eft  beaucoup  plus 
"^  ^'  longue  que  large  :  depuis  Ronda  jufqu'à  Huefcar,  qui  eft  fa 

plus  grande  longueur,  on  compte  foixante  lieues  ;  &  on  n'en 
compte  que  vingt-cinq,  dans  fa  plus  grande  largeur,  depuis 
Cambil  jufqu'à  Almugnecar  j  il  eft  borné  du  côté  de  l'Orient 
par  le  Royaume  de  Murcie  ;  la  Mer  Méditerranée  lui  fert  de 
limites  au  Midi  5  &  il  eft  environné  à  l'Occident  &  au  Septen- 
trion par  la  Province  d'Andaloufie.  Le  pays  eft  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  agréables  qu'il  y  ait  au  monde  ;  l'air  y  eft  pue 
&  fain,  la  terre  admirable ,  les  campagnes  d'une  fertilité  mer-, 
veilleufe  h  elles  produifent  en  abondance  toutes  fortes  de  grains 
&  de  fruits  5  &  il  n'y  a  pas  dans  toute  l'Efpagne  de  meilleure  Pro- 
vince ,  quoique  le  pays  foit  pour  la  plus  grande  partie  inégal 
&  montagneux  5  les  montagnes  ne  laiffent  pas  cependant  d'ê- 
tre très-fertiles ,  comme  il  y  a  une  multitude  infinie  de  fources 
ôc  de  ruifleaux  qui  en  fortent ,  &  qui  les  arrofent ,  elles  font 
auftl  propres  à  être  cultivées,  que  les  plaines,  &  elles  produi- 
fent une  quantité  prodigieufe  de  toutes  fortes  d'arbres ,  qui  ne 
perdent  jamais  leur  verdure  ni  leur  fraîcheur:  c'eft  la  princi- 
pale fource  de  cet  air  doux  &  tempéré  que  l'on  y  refpire  &  l'Hi- 
ver &  l'Eté ,  qui  contribue  tant  à  la  fanté,  &  à  la  bonne  confti- 
tution  des  corps.  Mais  la  douceur  du  climat  fe  fait  particulière- 
ment fentir  à  Grenade  capitale  du  Royaume,  qui  en  tire  fon 
nom ,  &  l'une  des  plus  célèbres ,  des  plus  peuplées ,  &  des  plus 
grandes  Villes  d'Efpagne.  Cette  Ville  a  été  ainfi  nommée 
d'une  efpece  de  Grote  qui  s'étend  jufqu'à  un  Village  nommé 
jilfahar.  On  tient  par  une  ancienne  tradition  que  les  peuples 
de  la  Contrée  avoient  autrefois  accoutumé  de  fe  retirer  dans 
cette  efpece  d'Antre ,  pour  y  exercer  la  Magie. 

Gar  en  langue  Arabe  veut  dire  Caverne.  Un  certain  nom- 
bre de  Soldats ,  qui  accompagnèrent  Tarif  à  la  conquête  de 
l'Efpagne ,  &  qui  éroient  originaires  ,  d'une  Ville  de  Syrie 
nommée  Nau,  après  avoir  heureufement  terminé  une  expé- 
dition auftl  glorieufe  pour  eux,  que  fatale  aux  Efpagnols ,  s'é- 

&  prè:  d'arriver  au  port-,  j'ai  cru  que  la  que  d'nne  métaphore  &  d'une  allégorie 
langue  Francoife  s'accommoderoit  d'une  qui  ne  s'accommode  point  trop  avec  no- 
penféc,  &  d'une  expreflion  plus  llmple,     tre  caraàere. 
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tablirent  dans  cet  endroit.  De  ces  deux  mots  de  C7^r&  Nata^  An  de  N.  S.  1480. 
s'ed  formé  celui  de  Grtnude ,  au  moins  c'eft  le  lentiment  de  per- 
fonnes  iça vantes  (5c  fenfées.  D'autres  donnent  à  ce  nom  diverfes 
étymologies  5  mais  ce  feroit  perdre  le  tems  y  &  fatiguer  \t% 
Lecleurs,  que  de  s'arrêter  à  rechercher  tant  d'opinions  diffé- 
rentes fur  l'origine  de  ce  nom ,  &  prefque  toutes  incertaines, 

11  eft  conrtant  que  dans  le  Royaume  de  Grenade  ,  lorlquc     I-es  principale» 
la  guerre  commença  ,  &  que  les  Maures  furent  vaincus  ,  &  ^'^^^^  *^"  Ro^au- 
chalîez  par  les  Chrétiens,  on  comptoit  quatorze  grandes  Vil-  '"^' 
les,  quatre-vingt-dix-iept  moins  confiderables.   Les  principa- 
les outre  Grenade  ,  étoient  Almerie ,  Malaga  &  Guadix ,  que 
Pline  nomme  Àccis,  Ces  trois  Villes  encore  aujourd'hui  aÛez 
peuplées ,  font  des  Evêchez. 

Bien  des  railons  obligèrent  Ferdinand  &  Ifabelle  à  entre-  m 

prendre  cette  guerre,  &  la  conquête  du  Royaume  de  Grena-    I^ai^ons qui  obli- 
de.  La  haine  univerfelle  qu'on  avoir  de  cette  Nation ,  la  di-  tÇ^rS^^''^'"'^"'^  ^ 
verfité  de  fentimens ,  de  mœurs  &  de  Religion  ,  le  dépit  de  Maurc^sf  "'^  ^"* 
voir  une  Monarchie  établie  en  Efpagne  par  des  Etrangers  & 
des  Infidèles,  qui  n'y  av oient  point  d'autte  droit  que  ceFui  d'u- 
furpation ,  &  avoient  fçu  s'y  maintenir  pendant  tant  de  fiecles 
fur  les  ruines  de  la  Religion  ,  &  à  la  honte  des  Chrétiens  3  enfin 
les  hortilitez  continuelles  qui  fe  commettoient  de  part  &  d'au- 
tre, comme  il  ne  manque  jamais  d'arriver  entre  deux  Nations 
voifines ,  déterminèrent  les  Efpagnols  à  fe  délivrer  une  bonne 
fois  des  Maures. 

La  foibleile  de  nos  Rois  facilita  aux  malheureux  reftes  diÇ,     c       ■ 
ces  Infidèles  le  moyen  de  fe  maintenir  fi  long-tems,  quoiqu'il  bue  a^fcon^eTvï; 
ne  leur  reftât  de  toutes  leurs  conquêtes  qu'un  petit  coin  de  l'Ef-  "^^^"  ^'^^  Maure»  ' 
pagne  ,  dans  lequel  ils  avoient  été  obligez  de  fe  retrancher  j  '"'" ^^i'*^S"e-. 
mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  leur  coniervation  ,  c'eft  que 
l'Efpagne  fe  trouvoit  partagée  en  plufieuis  petits  Etats ,  trop 
foibles,  chacun  en  particulier,  pour  chaffer  les  Maures  5  mais 
trop  jaloux  les  uns  des  autres  ,  pour  s'unir  enfcmble ,  &  a^ir  de 
concert  contre  ces  Ennemis  de  la  Religion  ,  outre  qu'il  n'efl 
que  trop  naturel  de  n'être  fenfibles  aux  calamitez  publiques, 
qu'autant  qu'elles  fe  trouvent  mêlées  avec  nos  intérêts  parti- 
culiers. Le  zèle  de  la  Religion  a  coutume  de  faire  peu  d'im- 
preiTion  fur  les  efprits  qu'anime  la  vengeance,  6:  le  defir  déré- 
glé d'étendre  fon  Empire.  Si  quelquefois  les  Efpagnols  fe  réii- 
nillbient  pour  venger  la  caule  commune ,  les  puilîansfecours 

A  ij 
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An  de  N.  s.  1480.  que  les  Maures  recevoient  de  ceux  d'Afrique  leurs  voifins; 
renverfoient  les  plus  beaux  projets.  D'ailleurs  une  multitude 
innombrable  de  ces  Barbares  paflbit  la  Mer,  &  venoir  corri- 
me  un  torrent  inonder  l'Efpagne ,  &  jetter  par  tout  l'efFroi  &  U 
confternation.   Voilà  la  véritable  caufe  de  la  durée  d'un  Em- 
pire, qui  n'avoit  coûté  que  trois  ans  de  conquête.  Jufte  punir 
tion  des  crimes  énormes  de  notre  Nation  !  Le  Ciel  eft-il  irri- 
té contre  nous?  Nos  projets  échouent,  &nos  efforts  devien- 
nent inutiles?  Sommes-nous  fidèles  à  Dieu?  rempliffons-nous 
nos  devoirs  ?  tout  tourne  à  notre  avantage ,  tout  nous  réCiffic 
avec  la  protedion  du  Ciel,  comme  il  arriva  dans  1^  corijonc- 
ture  dont  je  vais  parler. 
IV".  Les  chofes  changèrent  de  face  en  Efpagne  dès  que  le  Tri- 

t'ordre  établi  en  bunal  de  l'Inquifition  y  futétabU ,  &  que  les  Magiftrars  eurent 
Efpagne.  repris  en  main  l'autorité,  fort  affoiblie  jufqu'alors,  &  qu'ils 

commencèrent  à  s'en  fervir  pour  adminiftrer  la  Juftice,  pour 
reprimer  le  vice  ,  arrêter  les  brigandages,  punir  les  meurtres, 
&  châtier  les  mechans.  Une  nouvelle  lumière  fe  répandit  fur 
l'Efpagne,  {qs  forces  devinrent  capables  d'abattre  l'orgueil  &c 
le  pouvoir  des  Maures. 
L'état  où  fetiou-       Outre  les  anciens  motifs  qui  autoriferent  cette  guerre,  il  fe 
harL^erAndalou-  P^^^^^"^^  "^"^^  nouvelle  raifon  de  l'entreprendre.  La  Ville  de 
/îe.  Zahara  une  des  plus  fortes  Places  d'Andaloufie ,  &  fituée  en- 

tre Ronda  &  Médina  Sidonia ,  étoit  toujours  demeurée  entre 
les  mains  des  Chrétiens,  depuis  que  l'Infant  D.  Ferdinand 
^yeul  du  Roi  Ferdinand  l'avoir  enlevée  fur  les  Maures,  ainfî 
que  je  l'ai  rapporté.  HernandezdeSaavedraqui  avoit  le  Gou- 
vernement de  cette  Place,  negligeoit  d'y  entretenir  une  Gar- 
nifon  fufïirante  :  comme  il  ne  fe  defioitde  rien  du  côté  des 
Maures ,  avec  lefquels  la  Cafttille  étoit  en  Paix ,  il  n'avoit  pas 
eu  la  précaution  delà  pourvoir  d'armes,  de  munitions  &  de 
vivres  :  ainfi  l'avarice  &  la  négligence  des  Officiers  font  fou- 
vent  la  fource  des  plus  grands  malheurs, 
tcRpydeGre-  Albohacen  Roy  de  Grenade  informé  de  la  négligence  du 
V>ade  la  lurprend.  Qouvemeur  de  Zahara  ,  s'y  prefenta  de  nuit  avec  des  trou- 
An  de  N.  s.  1481.  pgg  ^  ^j  monter  à  l'efcalade,  fe  rendit  maître  de  la  Place  le 
vingt-fept  de  Décembre  de  l'année  mil  quatre  cens  quatre- 
vingt-un.  La  nuit  alors  obfcure  ,  6c  très-orageufe  favorifa  foii 
expédition.  Les  habitans  furpris  &  confternez  coururent  au:?^ 
armçs  i  mais  fans  f(^avoir  de  quel  côté  courir  :  <ie  forte  que  le^ 
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Infidèles  firent  main-bafle  Cur  tous  ceux  qui  fe  mirent  en  devoir  An  de  N.  S.  1481. 

de  faire  quelque  reliCtance  5  pour  les  autres ,  ils  les  firent  ef- 

claves  ,  ics  conduifirent  à  Grenade ^  comme  des  troupeaux, 

Ans  diûindion  d'âge ,  de  condition  &  de  lexe.  Ilsconlerve- 

rent  foigneufement  cette  Place  ^  &  profitant  de  la  négligence 

des  Chrétiens,  ils  ne  manquèrent  pas  de  la  bien  fortifier,  d'y 

mettre  une  grofie  Garnilbn ,  &  de  la  pourvoir  abondamment 

4e  tout  ce  qui  étoit  necellaire  pour  fa  défenfe. 

Les  Chrétiens  furent  fenfibies  à  cette  perte ,  &  l'afFi-ont      ^^^^   chrétiens 
leur  parut  de  nature  à  ne  pouvoir  être  difilmulé.    Quelques-  fenfibies   à  cette 
uns  même  ne  furent  pas  fâchez  de  ce  qui  venoitde  fe  palier,  P^"^^ 
perfuadez  que  cette  infolence  reveiileroit  les  Efpagnols ,  &  les 
metrroit  enfin  dans  la  neceiritéde  venger  les  affronts  paflez,& 
de  faire  un  dernier  effort  pour  détruire  tout  de  bon  cette  perfide 
Nation. 

Ferdinand  6c  Ifabelle  qui  fetrouvoient  alors  à  Médina  del     Les  Maures  é- 
Campo,  ayant  appris  l'audacieufeentreprife  des  Maures,  en-  S^*]!'^"'^      olf"^ 
voyerent  aufll-tôt  des  ordres  à  ceux  qui  commandoient  fur  les  r^. 
Frontières,  &  dans  les  Places  voifines  ,  de  fe  préparer  férieufe- 
ment  à  la  guerre ,  Ôc  d'avoir  plus  de  (oin  ,  d'adivité  &  de  vi^ 
gilance  :  ajoutant  que  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  devoit 
leur  fervir  de  leçon ,  &  leur  apprendre  qu'il  ne  falloir  jamais 
compter  fur  la  parole  d'une  Nation  qui  faifoit  gloire  d'en  man^ 
quer, 

Il  eft  vrai  que  les  Maures  s'excufoicnt  fur  une  ancienne  cou- 
tume établie  de  tout  tems  entre  les  deux  Nations ,  qui  avoient 
également  la  liberté  pendant  le  tems  des  trêves  de  faire  des 
courfes  les  unes  fur  les  autres,  d'infulrer  &  de  prendre  des 
Châteaux ,  pourveu  que  l'attaque  ne  durât  point  plus  de  trois 
jours  i  qu'on  n'affiegeât  point  la  Place  dans  les  formes ,  que 
les  Affaillans  ne  formaffent  point  un  Camp  réglé,  &  ne  fiffent 
point  de  retranchemens  pour  fe  mettre  à  couvert.  Sur  ce  pré- 
texte, &  en  confequence  de  ce  prétendu  droit ,  les  Maures  au 
commencement  de  l'année  mil  quatre  cent  quatre-vingt-deux ,  An  de  N.  S.  i^H* 
entreprirent  encore  d'efcalader  Cafi:ellar  &  Olbera  ;  mais  ils  ne 
furent  pas  fi  heureux  cette  féconde  fois,  qu'ils  l'avoient  été  la 
première:  car  les  Habitans  de  ces  deux  Places  avertis  du  dcC- 
fein  &  de  la  marche  des  Infidèles ,  fe  tinrent  fur  leurs  gardes , 
&  firent  avorter  les  projets  des  ennemis. 

Les  Efpagnols  fatiguez  enfin  de  ces  excurfions  prefqueçoft^ 

A  m 
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An  dcN.s.  i43i.  tinuelles.  fe  déterminèrent  à  en  tirer  vengeance.  On  levaeff 

V.  Andaloufieungrandnombredetroupes,  dont  le  rendez-vous 

Les    Efpagnols  o-eneral  fut  à  Seville ,  oij  l'on  fît  tous  les  préparatifs  neceflai- 

iro'iipcsTseviïk.  res  pour  foutenir  la  guerre.  Les  Officiers  déiiberoient  entre 
eux  fur  l'endroit  par  oia  il  feroit  plus  avantageux  d'attaquer  les 
Maures  j  lorfquon  vint  les  avertir  que  la  Garnifon  de  la  Vil- 
le d'Alhama  étoit  foible,  que  l'on  n'y  faifoit  pas  trop  bonne 
garde  j  qu'il  étoit  très  -  aifé  de  furprendre  cette  Place  ;  en  uiï 
mot  qu'on  ne  pouvoit  former  un  projet  dont  le  fuccès  fût  plus 
infaillible. 
D.  Diegue  de       D.  Diegue  de Merlo Gouvemeur  de  Seville,  &  chargé  du 

pcnd°re  Alhamar  ^^^^  ^^  ^^"^  Guerre  ,  ayant  conféré  de  cette  affaire  avec  D.- 
Rodrigue Ponce,  Marquis  de  Cadix,  il  fut  conclu  qu'ils  fe 
rendroient  de  nuit  devant  la  Place  avec  des  troupes  d'élite,  & 
par  des  fentiers  détournez.  Ainfi  ayant  pris  avec  eux  deux  mille 
cinq  cens  chevaux,  &  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  ils  arrivè- 
rent en  trois  jours  de  marche  dans  un  vallon  environné  de  col- 
lines &  de  rideaux  allez  élevez  pour  les  couvrir.  C'étoit  là  le 
rendez-vous  des  troupes.  Dès  qu'elles  y  furent  arrivées ,  allez  fa-^ 
liguées  d'une  marche  longue,  forcée  &  précipitée,  les  Offi-- 
ciers  les  encouragèrent  en  leur  difant  qu'Alhama  n'étoitplus 
éloignée  que  de  demie  lieue,  qu'il  y  alloit  de  leur  gloire  &  de 
leur  intérêt  de  foutfrir  gaiement  la  fatigue  pour  fe  venger  des  en- 
nemis irréconciliables  du  nom  Chrétien  :  au  même-tems  pour 
animer  davantage  leurs  2;ens  à  bien  faire  leur  devoir,  ils  leur 
promirent  de  leur-  abandonner  le  pillage  de  la  Ville. 
No^  Soldat?  ef-       On  choifit  trois  cens  Soldats  des  plus  déterminez ,  &  on 

«^  dent  la  Place,  ^^ur  donna  ordre  de  s'avancer  (ecrctcment.  Ceux-ci  à  la  faveur 
des  ténèbres  fe  gliirerenr  jufqu'au  pied  des  murailles,  fans  être 
apperçus.  Comme  ils  virent  que  tienne  branloit  dans  la  Pla^ 
ce  ,  ils  poferent  leurs  échelles:  Jean  d'Ortega  monta  le  pre- 
mier, un  autre  Jean  natif  de  Tolède  le  fuivit  de  près ,  aulTi- 
bien  que  Martin  Galindo,  tous  trois  braves  &  intrépides.  Ils 
commencèrent  d'abord  par  égorger  les  Sentinelles ,  qu'ils  trou- 
vèrent endormies,  &  ayant  paflé  l'épée  au  travers  du  corps  de 
ceux  qu'ils  furprirentdans  le  Corps-de-Garde,  ils  ouvrirent  la= 
porte  du  Château  ,  du  côté  qui  donne  dans  la  plaine,  par  oii- 
entra  le  refte  des  troupes. 
LesHabitans  fe      Les  Habitans  furpris ,  courent  aulTi-tôt  aux  armes,  fe  mettent 

défendent»  g^  défenlc  i  &  fe  barricadent  dans  les  rues ,  pour  empêcher  les 
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Vainqueurs  de  pénétrer  dans  la  Ville  du  côté  du  Château.  Le  An  de  N.  S.  1481. 
■refte  de  la  nuit  fc  pafTa  d'un  côté  à  fe  retrancher ,  &  de  l'autre 
à  fe  difpofer  à  forcer  ces  retranchemens.  Dès  que  le  jour  pa- 
irut  j  les  Efpagnols  tentèrent  de  pouffer  leur  entreprife  ;  mais  ils 
ne  purent  en  venir  à  bout.  Les  Maures  fe  défendirent  avec  vi- 
gueur ;  Sanche  d'Avila,  Alcayde  de  Carmona,&  Martin  de  Ro- 
jas  Alcayde  d'Arcos  fe  jetterent  les  premiers  l'épée  à  la  main 
dans  les  retranchemens  j  mais  ils  payèrent  de  leur  vie  cette 
jhardieffe ,  &  fuccomberent  à  la  porte  du  Château  fous  unç 
grêle  de  flèches ,  de  dards  &  de  pierres. 

L'affaire  devenoit  ferieufe ,  ôc  il  n'y  avoit  point  de  tems  à  Mais  nos  cens  Te 
perdre.  La  Ville  n'étant  éloignée  de  Grenade  que  de  huit  rendent  maîtres  de 
lieues,  (i  les  Efpagnols  ne  fe  rendoient  maîtres  de  la  Ville,  ^^^^'^r 
avant  l'arrivée  du  fecours ,  ils  croient  en  danger  de  perdre  la 
gloire  qu'ils  avoient  acquife  dans  la  furprife  du  Château  :  ainfî 
de  quelque  côté  qu'on  fe  tournât,  on  trouvoitdes  difîicultez. 
Quelques-uns  étoient  d'avis  que  l'on  fît  fauter  le  Château ,  ôc 
qu'on  fe  retirât.  Mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braves  accou- 
tumez à  rifquer  leur  vie  par  l'efperance  de  la  viâ:oire ,  &  par  I0 
defir  du  pillage,  étoient  d'un  fentiment  contraire,  &  préten- 
doient  que  ce  feroit  fe  flétrir,  que  de  fc  retirer  avant  que  d'avoir 
achevé  cette  conquête.  Onfuivit  ce  dernier  avis,  &  tous  atta- 
quèrent en  même- tems  la  Ville  par  divers  endroits  ;  cependant  Ht  la  pilknt. 
quelques  Soldats  Efpagnols  de  ceux  qui  étoient  hors  de  la  Pla- 
ce, plantèrent  des  échelles  aux  murailles.  LesHabitans  crai- 
gnant d'être  enveloppez  pendant  qu'ils  fe  défendoient  contre 
ceux  du  Château ,  tournent  tous  leurs  efforts  de  l'autre  côté; 
mais  ceux-ci  profitant  de  cette  diverfion  ,  trouvant  moins 
de  refiflance ,  forcent  les  premiers  retranchemens,  &  entrent 
dans  la  Ville  par  cet  endroit:  on  fe  battit  vaillemment  dans 
les  rues.  Les  Efpagnols  étoient  plus  aguerris,  &  mieux  difci- 
plinez  j  mais  les  Maures  avoient  l'avantage  du  nombre  j  Ôc 
quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  guerriers  ,  s'appliquant  prefque  tous 
au  Commerce;  gens  d'ailleurs  voluptueux,  que  les  délices  aSc 
l'ufage  des  bains ,  qui  étoient  très-beaux  &  en  grand  nombre 
dans  la  Ville ,  avoient  corrompus  ôc  amollis  :  néanmoins  dans 
cette  occafion  ,  le  defefpoir  qui  tient  lieu  de  bravoure  dans  le 
danger  les  rendit  intrépides.  Le  combat  dura  iufqu'à  la  nuit  5 
mais  enfin  le  dernier  jour  de  Février  la  fermeté  Efpagnolc  l'em- 
jporta  fur  la  refiftance  opiniâtre  des  Infidèles.  La  plupart  de.# 
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/.nde  N.S.  1481.  Maures  qui  fe  retirèrent  dans  une  Mofquée  ,  furent  paflez  au 
fil  de  répée ,  ou  faits  Efclaves.  Ainfi  la  prife  d' Aihama  recotn- 
penfa  avantageufcment  la  perte  de  Zahara.  Les  Maures  per- 
dirent beaucoup  plus  dans  cette  rencontre  ,  qu'ils  n'avoient 
gagné  dans  la  première ,  &  l'outrage  fut  reparé  avec  ufure. 

Tels  furent  les  préludes  d'une  guerre  longue  &  fanglante." 
Nous  avons  fur  ce  lu  jet  des  Vers  Caftillans  de  ce  tems-là^,  très- 
goutez  alors  ,  &  même  eftimez  dans  notre  fiecle^  où  les  ef- 
prits  font  plus  cultivez  j  &  plus  polis  :  cette  pièce  eft  en  effet  in- 
genieufe  &  délicate, 
vr.  La  prife  d' Aihama  jetta  une  terrible  confternat'on  dans  l'ef- 

Prefages  de  la  prit  des  Maures ,  &  infpira  aux  Chrétiens  un  nouveau  coura- 

cnErpagW  v^-  Les  Barbares  voyant  leurs  ennemis  fi  proche  de  Grenade, 

apprehendoient  des  fuites  plus  fâcheufes ,  &  la  fin  de  leur  Em- 
pire en  Efpagne.  Certains  prodiges  qui  paroifibient  de  tems 
en  f  ems  dans  le  Ciel ,  renoavelloient  leurs  allarmes  &  leurs 
inquiétudes.  On  raconte  même  qu'un  certain  Vieillard  j  qui  fe 
piquoit  de  prédire  favenir ,  ayant  appris  que  les  Maures  s'é- 
toient  faifis  de  Zahara  >  s'écria  à  haute  voix  au  milieu  des  rues 
&  des  places  publiques  de  Grenade  :  Les  ruines  de  cette  Fille 
tomberont  bien- tôt  jurnos  tètes i  (jr  ^oas  écra feront.  Puiffe  maPré- 
àiclion  être  fauffe!  fe  fens  au  dedans  de  mot-méme  un  certain -^re^' 
gentiment  \::Cï et  ojiifi.  la  fin  de  notre  Dominatio7z  en  EJ^agne  ejipro- 
cha>ine.  (  i  )  '\  vn^Jo"'^  ■ 
AHjohacen  veut       Tcut  cela  fut  caufe  que  les  Maures  firent  dts  levées  extraor- 

reprcndic  Allia  ^jinaires  dans  le  Rovaume  de  Grenade.  Le  Roi  Albohacen 
kii-ipeme  marcha  avec  une  extrême  diligence  a  Aihama  3  a  la 
tête  de  trois  miile  Chevaux  ^  &  de  cinquante  mille  hommes 
d'Infanterie.  Une  Arnnée  fi  nombreufe  ne  laiffoit  pas  d'inti- 
mider ksEfpagnoIs;  mais  les  choies  étoienr  trop  avancées  > 
pour  reculer.  Us  dépêchèrent  donc  fur  le  champ  des  Couriers 
de  toutes  parts ,  pour  demander  un  prompt  fecours» 
tesErpagnokfè      En  rattendant>ils  ne  demeurent  pasoififs:  on  travailla  jour 

mettent  en  état  de  . 

(  z  )  Eflfirochaine.  Ces  efpeccs  de  pro-  l'ordinaire  une  caufe  très  naturelle ,  & 

diges  j  &  d'^avantiires  extraordinaires ,  pour   l'avanture   de   ce   Vieillard  dont 

ne  font  pas  toujours  des  prcfages  cer-  Mariana  parle  ici.  On  voitaflezfouvent 

tains,  &  fur  Icfcjucls  on  puifle  compter  dans  l'Hiftoire  ,  des  exemples  de  fem- 

pour  les  cvencmens  futurs  heureux  ou  blablcs  Fanatiques ,  dont  lesprédidions 

malheureux  ,  tjuekiuc  idée  que  les  peu-  agréables  ou  funcftcs  n'ont  eu  aucune  fui- 

plcs   en  puillent  avoir.    Ces  chofcs  ex-  te  j  que  'le  rendre  ridicules  ceux  qui  y 

traordniaires  ,   que  le  peuple  ignorant  avoient  ajouté  foi  j  aufïi  notre  Auteur 

xegardc  comme  dts  prodiges ,  ont  pour  n'y  appuyé  nullement. 

& 


défcnfe. 
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&:  nuit  à  fortifier  la  Place,  à  reparer  les  brèches,  &  à  mettre  AndeN.S.  ^Sii 
en  état  de  refiftance  les  endroits  qu'on  crut  trop  foibles.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions,  la  Place  n'auroit  pu  éviter  d'être 
reprife  j  mais  ils  diàrent  leur  falut  à  la  précipitation  des  Mau- 
res ,  qui  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'amener  avec  eux  de  l'Artil- 
lerie pour  battre  la  Place ,  &  tout  l'attirail  de  Guerre  neceflaire 
pour  faire  un  Siège.  Ainfi  les  efforts  des  Ennemis  avortèrent  j 
car  les  Afllegez  fe  défendirent  avec  toute  la  valeur  qu'on  pou- 
voir attendre  de  gens  refolus  de  vaincre  j  ou  de  périr.  On  les 
voyoit  de  delTus  les  murailles  lancer  fur  les  Affiegeans  une  grêle 
de  dards,  de  flèches,  de  pierres,  &tout  ce  qu'ils  trouvoient 
fous  leurs  mains. 

Mais  l'attaque  ne  fut  nulle  part  fi  chaude  ,  que  fur  les  bords  Les  Maures  cori^ 
de  la  Rivière  qui  paffe  auprès  d'Alhama.  Comme  les  Afllegez  tmiicnt  lei>iegew  ' 
n'avoient  ni  Fontaines ,  ni  Cifternes ,  ils  étoient  obligez  de  for- 
tir  hors  de  la  Ville,  pour  aller  chercher  de  l'eau  à  la  Rivière. 
Les  Maures  qui  voyoient  de  quelle  importance  il  étoit  de  cou^ 
per  l'eau  aux  Ennemis ,  n'épargnèrent  rien  pour  détourner  la 
Rivière,  &  lui  faire  prendre  un  autre  cours,  à  quoi  ils  réùffi- 
rent  enfin ,  non  fans  d'extrêmes  difficultez  5  car  il  y  eut  entre  les 
deux  Partis  de  rudes  elcarmouches ,  &  beaucoup  de  fan^  ré- 
pandu. 

Les  Peuples  d'Andaloufie  touchez  du  danger  où  fe  trou-  vir. 

voient  leurs  Compatriotes ,  enfennez  dans  la  Ville  d'Alhama ,      Le  Comte  d'A- 
envoyèrent  promptement  du  fecours.    Ceux  de  Cordoue  en  f,"oirsTAÏlum? 
particulier  donnèrent  mille  Chevaux  &  trois  mille  hommes  i'cit  obhge  de  le 
d'Infanterie,  fous  le  commandement  de  D.  Alphonfe  d'Aîïui-  ''"^'^^''" 
lar.  Comme  les  Maures  étoient  maîtres  des  Pafiages,  ôcdes 
Défilez  par  où  les  Troupes  dévoient  palier  ,  le  Secours  de 
Cordoue  fut  contraint  de  s'en  retourner ,  (ans  rien  faire. 

Il  ne  reftoir  plus  nulle  autre  efperance  aux  Chrétiens  affie-      Le  Duc  de  Me- 
gez,que  dans  Henri  deGufman,DuG  de  Médina  Sidoniaj  dma Sidoma  refo- 
mais  ilsn'ofoientprefque  compter  fur  ce  Seigneur,  non-feu-  h'^^^^ ^"'^""'^ ^" 
lement  à  caufe  des  differens  particuliers  qui  regnoient  denuis 
long-tems  entre  lui  &  le  Marquis  de  Cadix  i  mais  encore  parce 
qu'il  étoit  choqué  de  ce  qu'on  avoit  déclaré  la  Guerre  aux  Mau- 
res, fans  lui  en  faire  part.    Cependant  l'amour  de  la  Patrie 
l'emporta  dans  l'efprit  du  Duc  fur  Ces  rellentimens  particuliers  :• 
il  ne  confulta  que  fa  generofité  naturelle.   La  Grandeur  du  pé-- 
Tome  V.  ^       ^ 
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Anic  N.  S.14S1.  ril  dont  l'EIpagneétoit  menacée,  rctinit des  cœurs  que  la  ja- 
loufie  avoir  divilez. 

Le  Duc  fit  arborer  le  grand  Etandart  Royal  de  Seville ,  (  3  ) 
Il  afTcmblc  des  ^  piLifieurs  Seigneurs  fe  joignirent  à  lui ,  dont  les  principaux 
groupes.  ^  ^^^  ^j^^  confiderables  furent  D.  Rodrigue  Giron,  Grand 

Maître  de  Calatrava ,  &  de  D.  Diegue  Pacheco  ,  Marquis  de 
Villena.  Us  avoient  fous  leurs  Enfeignes  cinq  mille  Chevaux, 
&  environ  quarante  mille  Hommes  de  Pied,  qui  accoururent 
en  foule  de  toutes  parts ,  animez  du  defir  de  combattre  les  Mau- 
res ,  &  de  fe  délivrer  pour  jamais  de  ces  Infidèles. 
VII  t.  Le  Roi  Ferdinand  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  d'Al- 

FerdinaiiH  vient  j^^  ^es  Chrétiens ,  &  du  danger  où  ceux-ci  fe  trou  voient 

lui-meme  au    le-  ,      i  ^  .    ,  ^         •  j     \x    j-         3    \  r^ 

cours  de  Tes  Gens,  apres  cette  conquete .  partit  le  même  jour  de  Medina  delCam- 
pO:,  &  donna  ordre  que  la  Reine  le  fuivît  à  petites  journées, 
pendant  que  lui-même  marcheroit  en  diligence  au  fecours  de 
fes  Gens.  11  écrivit  au  même-tem.s  aux  Seigneurs  qui  avoient 
pris  les  armes ,  de  ne  rien  innover  pendant  fon  abfence  ^  &  de 
ne  faire  aucunes  hoftilitez  fur  les  Terres  des  Infidèles  ,  jufqu'à 
fon  arrivée  5  qu'il  falloit  bien  prendre  garde  à  l'entreprife,  dans 
laquelle  on  alloit  s'embarquer;  qu'il  étoit  abfolument  necef- 
faire  défaire  de  plus  grands  préparatifs ,  &  de  lever  des  trou- 
pes plus  nombreufes  ,  pour  être  en  état  d'exécuter  le  projet 
qu'on  avoit  formé.  Mais  les  affaires  étoient  déjà  trop  enga- 
gées ,  pour  pouvoir  fuivre  cxadement  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté.  Les  Seigneurs  étoient  en  marche ,  &  s'avançoient  à  gran- 
des journées.  D'ailleurs  le  moindte  délai  étoit  capable  de  tout 
perdre  *•  les  AfTiegez  étoient  vivement  preflez ,  ils  manquoient 
d'eau  ,  &  pour  peu  qu'on  différât  à  les  fecourir  j  ils  étoient  à 
la  veille  de  périr,  &  de  fe  voir  enlever  le  fruit  de  leur  valeur. 
Les  Maures  fe       Les  Grands  croyant  devoir  expliquer  les  ordres  du  Roi , 

retirent.  f^^is  s'écarter  de  Ces  intentions ,  prirent  le  parti  le  plus  avanta- 

geux ,  &  le  plus  fur.  Les  Infidèles  n'oferent  attendre  de  pied 
ferme  l'arrivée  des  Chrétiens  5  ils  levèrent  le  Siège,  &  fe  reti- 
rèrent. Les  Affiegez  voyant  les  Ennemis  retirez ,  fortirent  de 

(  ^)  A  Seville.  Cétoitla  pratique  or-  ou  pour  s'en  d.'fendre  ,  lorfqu'on  voyoit 

diiiaire  en  Efpagne  d'arborer  dans  la  Vil-  qucl-iuc  dan,:^cr  d'être  attaqué ,  commç 

le  Capitale  de°la    Province    TEtendart  les  Turcs  arborent  encore  aujourd'hui 

Roval  ,  ce  quilcrvoit  de  fignalaux  Mili-  les  Queues  de  Cheval  à  Conftantinople  j 

ces'dc  la  Province  de  fe  ralfcmbler  ,  ou  pour  marquer  la  Guerre  que  la  Lorte  doi: 

pour  aller  faire  la  guerre  aux  Maures ,  dccUrer  à  quelque  Eunepi. 
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la  Ville,  &  allèrent  au  devant  de  leurs  Libérateurs  :  ils  fe  fa-  AndeN.S.  i4«^, 
luerent  &  s'embralTerent ,  en  verfant  des  larmes  de  joie.  Le 
Marquis  de  Cadix  prévint  le  Duc  de  Médina  Sidonia,  &  cou- 
rut au  devant  de  lui  pour  l'embraffer.  1  Is  fe  firent  l'un  à  l'autre 
mille  civilitez:  leurs  animolitez  cefferent  ^  &  cette  occafion 
réunit  ces  deux  puiflantes  Familles ,  divifées  depuis  tant  d'an- 
nées. Un  commencement  li  heureux  fut  d'un  bon  augure  pour 
la  fuite ,  &  on  le  regarda  comme  un  prei'age  prefque  affuré 
d'un  fuccès  complet. 

Néanmoins  cette  joie  penfa  être  troublée  par  un  différend  .  .  I^^ 
qui  s'éleva  entre  les  Soldats.  Les  troupes  qui  étoit  venues  au  I^iv»fio"^"trele3 
fecours  des  Alliegez  vouloient  partager  le  butm  que  ceux-ci  tm. 
avoient  fait  dans  la  priCe  d'Alhama.  Ils  prétendoient  qu'il  éioit 
jufte  que  ceux  qui  avoient  en  quelque  façon  partagé  le  danger , 
partageaflent  aufli  les  dépouilles.  Des  injures,  \cs  uns  &  les 
autres  en  feroient  venus  infailliblement  aux  mains,  fi  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  averti  du  danger  ^  n'eût  couru  vers  fes  Gens , 
&  n'eiÀt  adouci  leurs  efprits  par  deux  ou  trois  paroles  :  ^^  Laif-  « 
fons ,  amis ,  leur  dit-il ,  laitTons  le  butin  à  ceux  aufquels  la  u 
fortune  l'a  donné.  Ne  doit- ce  pas  être  aflez  pour  vous  d'à-  « 
voir  travaillé  pour  la  gloire  ,  &  pour  le  falut  de  la  Patrie  ?  u 
L'honneur  efl:  le  feul  fruit  que  vous  devez  en  remporter  au-  ci 
jourd'hui.  Mais  dan^  la  fuite ,  puifque  vous  voyez  qu'on  efl  a 
dans  la  refolution  de  pourfaivre  cette  Guerre ,  je  vous  donne  ci 
ma  parole  que  tous  lestrcfors  du  Royaume  de  Grenade  fe-  «< 
ront  la  recompcnfe  de  votre  valeur. .. 

Ce  peu  de  paroles  calma  i'efprit  des  plus  mutins:  laque-     Calmée  par  k 
relie  fut  étouffée.  Onlailfa  dans  Alhama  une  nouvelle  Garni-  f^ncdeMedmaSi- 
fon  de  Soldats  choifis  5  &  après  avoir  pourvu  la  Place  de  tout  '^°""' 
ce  qui  étoit  neceffaire,  le  refle  de  l'Armée  s'en  retourna. 

Les  Maures  ne  laifferent  pas  échaper  l'occafion  ^  car  voyant     Les  Maures  rc- 
les  Efpagnols  retirez,  ils  revinrent  fe  prefenter  devant  la  Place ,  viennent  devant  la 
&  l'affiegerent  avec  une  nouvelle  vigueur,  tandis  que  divers  ^'^^^' 
Détachemens  pilloient  les  Frontières  d'Andaloufie. 

Il  y  avoir  dans  Alhama  un  endroit  fort  élevé,  &  fort  efcar-  Et  en  font  chalTez, 
pé,  par  cette  raifbn  on  avoir  négligé  de  garder  ce  Pofle.  Les 
Ennemis  ne  furent  pas  long-tems  fans  s'en  appercevoir ,  &  fans 
profiter  de  cette  négligence:  pendant  la  nuit  du  vingt  d'Avril, 
ils  efcaladerent  cet  endroit ,  &  fe  trouvèrent  au  haut  de  la  mu- 
raille à  la  petite  pointe  du  jour.  Le^  Chrétiens  fe  réveillèrent 

Bij 
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A»  de  N.  s.  148t.  accoururent  au  danger,  &  vinrent  fondre  furies  Ennemis, 
-  ,        avec  tant  de  furie ^  qu'ils  en  tuèrent  pluîieurs,  tandis  que  les 
autres  ne  fe  fauverent,  qu'en  fe  précipitant  dans  le  foflc,  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens.  Ainfi  les  Efpa- 
gnols  échaperent  du  plus  grand  danger  où  ils  fe  fulTent  trou- 
vez. Pedro  Pineda  &  Alphonfe  Ponce,  tous  deux  de  Sevilie, 
fefignalerent  le  plus  dans  cette  rencontre. 
X.  Dans  le  même  tems  que  la  Ville  d'Alhama  étoit  afllegée  vi- 

a^CoTfe^rde  Fer-  vement  par  les  Maures ,  Ferdinand  &  Ifabelle  arrivez  depuis 
dinandfurkGuer-  peu  à  Cordouc',  tcnoient  de  frequensconfeils  fur  l'Expédition 
rç  àèi  Maures.       contre  les  Infidèles ,  &  fur  les  mefures  que  l'on  prendroit  pour 
y  réùflfir.  Ceux  qui  pafîbient  pour  les  plus  prudens ,  étoient  d'a- 
vis qu'on  abandonnât  Alhama ,  parce  que  la  Place  étoit  toute 
environnée  d'Ennemis  ,  &  parce  que  les  fecours  éta  '-  trop 
éloignez ,  il  étoit  difficile  de  la  conferver ,  &  de  la  défendre  > 
outre  que  le  fuccès  de  la  Guerre  efttoiîjours  douteux.  Mais  la 
Reine  ,  dont  le  courage  étoit  bien  au  delTus  de  fon  Sexe  ^  ne 
voulut  point  écouter  cette  propofition ,  &  jugea  que  l'on  de- 
voit  conferver  Alhama.  Il  lui  paroiffoit  dangereux  d'abandon- 
ner la  première  Place  qu'on  eut  conquife  fur  les  Maures ,  de- 
puis qu'elle  étoit  fur  le  Thrône  de  Caflille:  ce  feroit,  dit-elle  > 
une  marque  de  foiblefie ,  &  de  crainte  ,  qui  ne  ferviroit  qu'à 
rendre  les  Ennemis  plus  fiers ,  &lesEfpagnols  plus  timides. 
On  prend  la  re-       Ce  fentiment  prévalut  fi  bien  ,  qu'on  prit  la  refolution  de 
^lution  d'affieger  fpj-j^^j.  ^le  nouvcUe  entreprife  ,  afin  de  donner  plus  de  répu- 
tation à  nos  Armes.  Les  avis  fe  trouvèrent  encore  partagez  fut 
cet  article  ;  mais  après  avoir  tout  examiné  :,  on  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fuivre  le  confeil  de  Diegue  de  Merlo  ^ 
pour  qui  le  Roi  avoir  une  extrême  confideration  ;  c'étoit  d'afiie» 
ger  Loxa  une  des  plus  fortes  Places  de  cette  Province ,  &  qui 
n'étoit  pas  fort  éloignée  d'Alhama.  Le  Rendez-vous  de  l'Ar- 
mée fut  fixéàEcija.  Onrafiembla  cinq  mille  Chevaux  &  huit 
mille  Fantafllns  :  c'étoit  peu  pour  une  entreprife  de  cette  con- 
fequence. 
Ferdmand  va  à       Ferdinand  prit avcc  lui  unc  partie  de  cette  Armée,  &  mar- 
Aihama     &  re-  ^    ^^.^j^  ^  Alhama ,  dont  le  Maures  avoient  déjà  levé  le  Siège; 

tourne  a  Cordoue.  .^,  .        ,         •  ri,Ai-i  ni' 

Sa  Majefte  y  arriva  le  vingt-neuf  d  Avril:  il  en  renouvella  la 
Garnifon ,  &  nomma  pour  y  commander  le  General  D.  Louis 
de  Portocarrero  ,  Seigneur  de  Palma ,  un  des  plus  célèbres 
Guerriers  de  fon  tems.  Dès  que  le  Roi  eut  ainfi  réglé  les  aftai-. 
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r-es,  ôcfait  le  dégât  aux  environs  de  Grenade,  fans  avoir  reçu  le  An<leN.  s.  i4"i. 
moindre  échec  :  il  reprit  la  route  de  Cordoue ,  afin  de  préparer 
toutes  chofes  pour  foutenir  la  Guerre  qu'on  alloit  tout  de  bon 
entreprendre  5  outre  qu'il  vouloit  fe  trouver  aux  couches  de  la 
Keine.  qui  n'avoit  point  voulu  s'éloigner  ^  pour  être  elle-mê- 
me témoin  de  tout  ce  qui  fe  paflecoit. 

Cette  Princefle  accoucha  de  deux  filles  le  vingt-neuf  de  Juil-  ,  La  Reine  accou- 
let:  l'une  fut  nommée  Marie  :,  l'autre  qui  étoit  venue  avant  ^^^^^  ^  ^^  ^^' 
terme  ,  ne  vécut  pas.  Le  vulgaire  ordinairement  fupetftitieux, 
prit  de  cet  accouchement  occafion  de  faire  divers  raifonne- 
ijiens,  &  divers  préfages  fur  le  fuccès  de  la  Guerre  ,  chacun  en 
parla  à  fa  manière,  &  fur  i^QS  idées  particuUeres.  La  crainte  de 
quelques  gens  aifez  à  effrayer  redoubla  par  la  triftelfe  extraor- 
dmaire  qu'ils  remarquèrent  dans  ceux  qui  portoient  les  nou- 
veaux Drapeaux  à  l'EgUfe  Cathédrale ,  pour  y  être  bénis  par 
l'Evêque  h  mais  les  perfonnes  fenfées  fe  mocquerent  de  ces  vains 
préfages  qu'ils  ne  regardèrent  que  comme  des  chimères. 

Le  lendemain  Ferdinand  partit  pour  Ecija  accompagné  de  ^j 

la  plupart  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  :  car  il  n'y  avoir  FerJinand  fereni 
prefque  perfonne  de  quelque  confideration  en  Caflille,  qui  ne  *^"i^* 
defirâtde  contribuer  en  quelque  chofe  à  une  entreprife  fi  glo- 
rieufe  à  la  nation.  On  marcha  droit  à  Loxa ,  fuivant  la  refolu- 
tionptife  dans  le  Confeil.  Il  y  avoit  néanmoins  plufieuts  Of- 
ficiers Généraux  qui  n'étoient  pas  de  ce  fentiment^  &  préten- 
doient  qu'il  feroit  beaucoup  plus  fur  &  plus  avantageux  de 
tourner  les  armes  d'un  autre  côté  5  mais  l'avis  de  Merlo  ,  en 
qui  le  Roi  avoit  une  confiance  entière ,  l'emporta. 

Quand  l'Armée  fut  arrivée  à  la  vue  de  la  Ville  ,  elle  campa  Notre  Armée 
proche  les  Fauxbourgs ,  &  commença  à  fe  retrancher  au  mi-  "^pe  4eyaat  Lo- 
lieu  des  Jardins  &  des  Vergers  que  traverfe  la  Rivière  du  Xe- 
nil  i  qui  dans  cet  endroit  eft  fî  reflerrée ,  &  dont  les  bords  font  lî 
efcarpez ,  qu'il  eft  impoifible  de  la  pafler  à  gué.  Le  Heu  étoit 
U'op  étroit,  pour  pouvoir  aifément  y  étendre  la  Cavalerie ,  & 
comme  les  Habitans  s'étoient  faifis  du  Pont ,  on  ne  pouvoic 
palier  de  l'autre  côté  de  la  Rivière. 

Il  y  avoit  là  auprès  une  certaine  hauteur  ou  colline ,  appel-    Les  chrétiens  fe 
lée  Albohacen:  comme  ellecommandoit  la  Ville  ,  &  qu'elle  faiiiiient  d'une 
çtoit  propre  à  arrêter  les  fbrties  de  la  Garnifon ,  le  Grand  Mai-   -^"^^"^^ 
tre  de  Calatrava ,  &  les  Marquis  de  Villena  &  de  Cadix  eurent 
prdre  de  s'en  faifir ,  &  d'y  étabUr  leurs  Quartiers. 

B  iij 
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An  de  N.  s.  1481.       On  comptoit  dans  la    Place  plus  de  trois  mille  Chevaux 
Et  en  font  chaf-  Commandez  par  Alarar ,  un  des  plus  braves  Officiers  qu'euflent 
fez  par  les  Mau-  i^g  Maures.  Ccux-ci  toûjoursà  lerte,  ne  donnoienr  pas  un  mo- 
res :  mort  du  ,  ^ ,  ^        \    r    r   ■  ,       ■ 

Grand  Maître  de  ^^^^^  de  rcpos  aux  hipagnols  :ilsfaiioient  tous  les  jours  quel- 
Calatuva.  ques  forties ,  un  Samedi  entre  autres ,  encouragez  par  un  ren- 

fort confiderable  ,  qu'ils  venoient  de  recevoir ^  &  par  Tefpe- 
rance  d'un  nouveau  fecours ,  que  leur  amenoit  le  Roi  de  Gre- 
nade, qui  s'avançoit  avec  un  grand  corps  de  Troupes  j  la  Ca- 
•  Valérie  Maure  qui  éioit  dans  la  Place  ,  le  divifa  en  deuxEfca- 
drons.  Elle  attaqua  en  même  te ms  par  deux  endroits  la  Colline 
dont  les  Aluegeanss'étoicnt  faifis:  l'attaque  fut  fi  vigouFeule^ 
de  ù  imprévue,  qu'au  premier  choc  la  Garde  avancée  plia 3 
&  prit  la  fuite.  Ceux  qui  étoient  dans  les  Ketranchemens,  en- 
fortirent  pour  repoufler  les  Ennemis  ;  mais  comme  ils  mar- 
choient  en  confuiion ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  eu  la  précaution- 
de  laiiTer  du  monde  dans  le  Camp  pour  le  garder  :  les  Maures 
qui  s'apperçurent  de  cette  faute ,  ne  manquèrent  pas  d'en  pro- 
fiter: Un  des  deux  Efcadrons  ennemis  fe  détacha,  entra  dans 
ies  Retranchcmens  ,  &  s'en  rendit  maître  ,  fans  tirer  1  e- 
pée.  Ce  fut  une  terrible  confternation  pour  ceux  qui  étoienr 
aux  mains  avec  les  Maures  ^  ils  accoururent  en  diligence  aux 
Retranchemens.  Là  le  combat  recommença  avec  plus  d'achar- 
nement y  mais  les  Elpagnols  fe  trouvant  au  mcme-tems  atta- 
quez de  front  &  en  queue,  furent  obligez  de  plier,  &  d'aban- 
nerce  Poile  important.  Le  Grand  Maître  de  Calatrava  mou- 
rut dans  cette  adion  de  deux  coupS  de  flèches,  dont  l'une  le 
blciîa  mortellement  fous  l'aiilelle  ;  toute  l'Armée  fut  extrême» 
ment  touchée  de  la  mort  d'un  Seigneur  fi  diftingué,  qui  étoit 
encore  à  la  lieur  de  l'âge ,  n'ayant  que  vingt-quatre  ans.  On 
perdit  avec  lui  un  nombre  confiderable  de  Soldats  5  ks  autres 
prirent  la  fuite. 
Le  Koi  levé  le  Le  Roi  étonné  &  touché  vivementdc  ce  revers,reconnut,mais 
^'^o^-  trop  tard  Ja  vérité  de  Ta  vis  que  lui  avoit  donné  le  Duc  de  Villa- 

hermofa  fon  frère,  fur  la  mauvaife  fituation  de  fon  Camp,&  fur 
la  foiblefle  de  fes  Troupes ,  qui  n'étoient  pas  aflez  nombreufes 
pour  une  Expédition  auflTi  confiderable  que  celle-là.  Ainfi  ayant 
appris  que  les  Ennemis  s'avançoient,  il  leva  le  Siège  des  le  len- 
demain, &fe  retira.  Il  fit  toujours  marcher  fon  Armée,  fans 
s'arrêter,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  arrivée  à  i^  Montaigne  des  Amou» 
rcux ,  éloignée  de  Loxa  d'environ  fept  lieues.  Coiiame  la  re- 
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traite  fe  fit  en  bon  ordre ,  l'Armée  ne  reçut  aucun  échec.  Les  An  de  N.  S.  i4?i. 
Maures  firent  mine  de  vouloir  donner  fur  notre  Arrière-Garde  j 
mais  leurs  efforts  n'aboutirent  qu'à  quelques  légères  eicarmou- 
-clies  j  oii  ils  furent  toujours  battus  ^  &  repouflez  avec  perte  par 
le  Marquis  de  Cadiz ^  qui  fe  chargea  de  couvrir  la  marche,  ce 
qu'il  fit  ave c  tant  de  fuccès  >  qu'il  contraignit  les  Maures  de  ren- 
trer dans  la  Ville. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  d'une  entreprife  (î  mal  concertée.  On  Raifons  de  ce 
ne  manqua  pas  de  faire  courir  plufieurs  bruits  fur  cette  retrai-  ^^"^^^^  ^""^ces. 
te  :  quelques  gens  publièrent  que  Ferdinand  avoir  été  trahi  par 
fes  propres  Ofïiciers ,  qui  par  jaloufie  ,  ou  par  quelque  autre 
motif  femblable ,  avoient  fait  échouer  cette  Expédition  5  mais 
le  Roi  dans  les  lettres  qu'il  envoya  de  tous  cotez ,  fe  contenta 
d'attribuer  fa  retraite  à  la foibleife  de  fes  Troupes,  qui  étoient 
en  trop  petit  nombre  -■>  outre  que  la  multitude  des  Deferteurs 
avoir confiderablement  aifoibli  fon  Armée,  qui  n'étant  com- 
pofée  que  de  Milices  fournies  par  les  Villes  voifines  à  leurs  dé- 
pens ;  les  Soldats  ne  tirant  point  de  folde  du  Prince, fe  rctiroicnt 
chez  eux ,  quand  ils  étoient  las  de  la  Guerre  ,  ou  que  leurs  pro- 
vifions  étoient  finies.  Le  malheur  &  la  neceflltédestems,  la 
difene  d'argent ,  &  l'épuifement  àts  Finances  ne  permirent  pas 
que  le  Roi  de  Caftille  eût  des  Troupes  réglées,  &  des  Armées 
^entretenues,  ce  qui  étoit  un  très-grand  mal ,  &fujet  à  mille  fâ- 
cheux inconveniens,  comme  il  arriva  dans  cette  occafion. 

Comme  les chofes les  plus  légères  caufent  fouvent  les  per-  xii. 

iQS  les  plus  confiderables,  les  Maures  enorgueillis  par  le  fuccès  y     ^^^  Maures  re- 
retournerent  mettre  le  Siège  devant  Alhama,  refolus  d'atta-  Aiham^  ^F.^dî- 
quer  la  Place  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant,  &  de  l'em-  nand    fecoun  h 
porter  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Ferdinand  touché  du  danger         ' 
où  il  voyoit  les  AflTiegez ,  accourut  en  perfonne  à  leur  fecours  j 
y  arriva  le  quatorze  d'Août ,  ravitailla  la  Place  ,  &  y  fit  entrer 
des  provifions  pour  neuf  mois.  Il  nomma  alors  pour  y  com- 
mander D.  Louis  Oforio ,  (  4  )  qui  quoique  nommé  à  l'Evêché 
de  Jaen,  entendoit  parfaitement  la  Guerre,  ôcpaflbitpourun 
iits  plus  braves,  &  des  plus  intrépides  de  toute  la  Caftille.  Le 

(4)  D.  Louis  Oforio.  Il  falloit  ou  que  ment  de  fes  Troupes  ;  car  il  n'y  a  nulle 

D.  Louis  de  Porcocarrero  Seigneur  de  apparence  que    le  Roi  eût  ainfî  6té  le 

Paln\a  ,  que  le  Roi  avoit  fait  Gouver-  Gouvernement  d'une  Place  aulu  impor- 

ueur  de  cette  Place  quelque  tenis  aupa-  tante  quWlhama  ,  &  qui  croit  im  pofte 

ravant,  fût  mort,  ou  bien  que  le  Roi  lui  de  conHance  à  un  Oificicr  fi  diitingué 

eût  donni   quelque  sutre  Commande-  par  la  valeur  &  par  fa  prudence. 
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An  de  N.  S.  i4§i.  Roi  pour  rétablir  la  réputation  des  {es  arm^s ,  fe  jetta  dans  lef 
plaines  de  Grenade  j  &  mit  tout  à  feu  &  à  fa ng.  Six  cens  Che- 
vaux Maures  forcirent  pour  l'arrccer  ;  mais  le  Comte  de  Ca>- 
bra  &  le  Grand  Commandeur  de  Calatrava  ayant  pris  avec 
eux  quelques  efcadrons ,  vinrent  donner  fur  les  Infidèles ,  &  les 
attaquèrent  fi  brufquementj  qu'ils  en  laiflerenr  fur  la  place  un 
bon  nombre ,  &  forcèrent  les  autres  à  rentrer  dans  la  Ville  avec 
précipitation  :,  Ôcendefordre. 
XIII.  Les  affaires  àcs  Maures  fe  rrouvoienr  dans  une  fâcheufen- 

f^r^k  Grenad/lë  ^^ation  5  les  divifions  fréquentes  qui  regnoient  parmi  eux  j  les 

Koi Aiouhaceii.  diverfes  factions  qui  s'éievoient  tous  les  jours  à  Grenade, 
étoient  plus  capables  de  les  détruire  ^  que  les  Puilfances  étran- 
gères. On  auroit  dit  que  le  Ciel  ^  qui  vouloit  enfin  anéantir  cer- 
te  Nation  en  Efpagne  ^  eût  pris  plaifir  à  y  répandre  un  efprit  ds 
vertige  j  car  au  lieu  de  demeurer  unis  pour  s'oppofer  aux  Chré- 
tiens j  ces  Infidèles  aveuglez  par  une  folle  paAioUj  fe  fouleve- 
rent ,  coururent  aux  armes  ^  &  forcèrent  Albohacen  leur  Roi  à 
fortir  de  fa  Capitale.  Ils  l'accufoient  deryrannifer  la  Nation, 
&  fur  tout  d'avoir  par  fon  imprudence  &  par  fon  ambition  en>- 
gagé  fon  Royaume  dans  une  Guerre  qui  ne  pouvoir  que  leur 
être  funefte. 
îl^  mettent  fon       Les  Rebelles  élevèrent  fur  le  Thrône  Mahomet  Boabdil  fon 

P'ac^''^^'^'^  ^"  ^^  fi^s.  furnommé  communément  le  Peut  j  mais  que  quelques 
autres  appellent  HaU  Muley  Alcaladurbil.  Malaga^  Baea,  & 
quelques  autres  Villes  demeurèrent  fidèles  au  Parti  d'Alboha- 
cen  5  ainfi  les  Maures  fe  trouvèrent  divifez  en  deux  Fadions  , 
qui  dévoient  leur  donner  plus  d'inquiérude  que  leurs  Ennemis 
étrangers.  Trifte  fituation ,  fur  tout  pour  une  petite  Monar- 
chie ,  de  fe  voir  partagée  entre  deux  1  rinces  qui  prennent  le 
nom  de  Rois,  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étonnant ,  c'efi:  que  malgré 
la  confufion  oii  étoit  le  Royaume  de  Grenade  ,  nul  des  deux 
Partis  n'implora  la  protedion  &  le  fecours  de  Chrétiens  5  au 
contraire,  dans  letems  même  que  la  Guerre  Civile  étoit  le  plus 
allumée ,  ils  ne  laifferent  pas  de  faire  louvent  des  courfes  dans 
nos  Provinces,  &  d'enlever  la  Ville  de  Cagnete  firuée  fur  Ja 
frontière  :  preuve  fenfible  du  courage ,  &  de  la  hardilfe  de  cette 
Nation. 
^iv.  11  iLirvint  alors  plufieurs  affaires  facheufes  ,  qui  obligèrent 

ul'I'ïoLde!'^"''  Ferdinand  &  Ifabelle  d'interrompre  pour  un  tems  la  Guerre  de- 
Grenade,  &  de  s'en  retourner  dans  le  Royaume  de  Tolède.  ]ls> 

laiflèrent 
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kiiïerent  pendant  leur  abience  D.  Pedre  Manrique  Comte  de  An  de  N.  S.  148*1 
Trevigno,  qu'ils  avoient  créé  quelque  tems  auparavant  Duc 
de  Najare^pour  commander  fur  la  Frontière  d'Ecija.  D.  Al- 
phonfe  de  Cardenas.  Grand  Maître  de  faint  Jacques ,  fut  char- 
gé de  garder  les  Frontières  de  Jaen ,  ôc  D.  Juan  de  Sylva 
Comte  de  Cifuentes  eut  le  Gouvernement  de  Seville,  vacant 
par  la  mort  récente  de  Diegue  de  Merlo. 

Quand  leurs  Majeftez  eurent  ainfi  réglé  les  affaires,  elles  re-     t,    n-    , ,    , 
prirent  la  route  de  Cattnle,  &  arrivèrent  a  Madrid  a  l'entrée  Etat<=  Généraux  à 
de  l'Hyver.  On  y  alTembla  les  Etats  Généraux  à  deflein  de  re-  ^^^^'i^^- 
former  les  abus  qui  s'étoient  gliflez  dans  les  aflbciations  que 
quelques  Villes  avoient  établies  entre  elles  depuis  quelques  an- 
nées y  comme  je  l'ai  rapporté  ,  pour  le  maintenir  contre  les  en- 
treprifes  de  ceux  qui  voudroient  troubler  la  tranquillité  publi- 
que.  On  avoit  refolu  de  faire  de  nouveaux  Reglemens,  pour 
empêcher  ces  Villes  d'abuler  de  ce  pouvoir  ,  qu'on  avoit  bien 
voulu  leur  céder ,  &  pour  les  engager  à  contribuer  aux  frais  de 
la  Guerre  contre  les  Maures.    On  n'eut  pas  de  peine  à  obte- 
nir d'elles  ce  fecours  :  elles  offrirent  même  de  fournira  leurs 
dépens  ieize  mille  Bêtes  de  charge,  pour  porter  les  vivres,  les 
munitions  &  les  bagages  des  Troupes. 

Outre  ces  fecours,  le  Pape  Sixte  IV,  permit  de  lever  une  Origine  desTa- 
fois  feulement  cent  mille  Ducats  fur  les  biens  Ecclefiaftiques  5  ^^^  h"'°"  levé  liir 
&  accorda  fTndulgence  de  la  Croifade  à  tous  ceux  qui  vou-  ^" ^ "^^^^^*^^1""- 
droient  fervir  dans  cette  Guerre  fainte  à  leurs  propres  dépens, 
ou  au  moins  y  contribuer  d'une  certaine  fomme  darsientj  ce 
que  le  faint  Siège  accorda  une  féconde  fois  trois  ans  après. 
Voila  à  proprement  parler,  l'origine  de  cette  Im.pofition ,  re- 
nouvcllée  dans  la  fuite ,  &  qui  fait  entrer  tous  les  ans  desfom- 
mes  confiderables  dans  le  Threfor  Royal  qu'on  emploie  aux 
dépenfes  ordinaires  de  la  Couronne  &  de  l'Etat.  Ce  font  là  les 
voies  pour  trouver  de  l'argent,  qu'ont  inventées  certaines  pcr- 
fonnes  ,qui  emploient  leur  efprit  &  leur  adreffe  à  chercher  les 
moyens  de  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  Princes ,  &  de 
faire  leur  fortune.  On  eut  encore  recours  aux  Banquiers,  ôc  à 
plufieurs  riches  Particuliers ,  de  qui  l'on  emprunta  de  groHes 
fommes  d'arçent.  XV". 

Les  Arragonnois  ne  vouloient  point  recevoir  pour  Vice-  i'Archerèqur"de 
Roi  D.  Rain^ond  Folch,  Comte  de  Cardone,  que  le  Roi  Ferdi-  Sairasoiie  pour 
nand  avoit  deftiné  pour  cet  emploi.  Ils  reprefencerent  que  c'é-  loT^'''  ^''^'*' 

Tome  V.  C 
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ladminifti-ation  à  un  Etranger.  Il  y  eut  à  ce  fujet  bien  des  re- 
montrances j  que  Ferdinand  tâcha  d'éluder  5  mais  enfin  pour 
menacîier  les  efprits,  il  nomma  à  la  Vice-Royauté  D.  Alphon- 
fe  d'ArraG;on  (on  fils  naturel  j  &  Archevêque  de  Sarragofie. 
y-yj  Les  affaires  de  Portugal  &  de  Navarre  donnoient  bien  plus 

On  propofe  de  d'inquictude  à  Ferdinand  &à  IfabcUe  ;  ils  apprehendoient  que 
marier  kRcinc  de         ^qux  Nations  ne  reprifTcnt  les  armes ,  pendant  que  la  Caf- 

Navarre    avec  Je  ^  ^  '^1 

Prince  Jean    de  tille  feroit  occupee  ailleurs.  Le  Roi  de  Portugal  propofoit  de 
Cartille.  marier  la  Princefle  Jeanne  de  Caftille  fa  confine  germaine ,  fil^ 

le  d'Henri  IV.  dernier  Roi  de  Caftille ,  avec  François  Phebus 
de  Foix  Roi  de  Navarre ,  qui  vivoit  encore  alors.  Les  Navar- 
rois  avoient  beaucoup  plus  de  penchant  pour  la  France  :  Fer- 
dinand &  Ifabelle  dépêchèrent  vers  le  Roi  de  Portugal  pour  le 
gagner  ,  D.  Lope  d'Atouguia ,  Portugais  de  Nation  ,  &  D. 
Juan  d'Ortega  Evêque  de  Coria.  On  envoya  dans  le  même 
tems  Rodrigu..  Maldonad  en  Navarre  ,  qui  ^  n'y  étant  arrivé 
qu'après  la  mort  du  jeune  Roi  Phebus  ^  reçut  ordre  de  pro- 
pof:r  à  la  Reine  Catherine,  quivenoit  de  fuccederà  Ton  frè- 
re ,  Ton  mariage  avec  le  Prince  D.  Juan  de  Caftille ,  fils  du  Roi 
Ferdinand;  mais  la  principale  de  les  inftrudions  étoit  de  ten- 
ter toutes  les  voies  polTibles  pour  attirer  dans  les  intérêts  de  la 
Caftille  tous  ceux  qu'on  y  croiroit  neceffaires  ou  utiles  5  de 
profiter  fiir  tout  des  divifions  qui  regnoient  en  Navarre  ,  & 
d'appuyer  fecretement  la  fadion  des  Beaumonts  ,  qui  étoient 
Maîtres  de  Pampelune,  &  de  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me ,  dont  elle  étoit  la  Capitale.  Les  Rois  de  Navarre  n'avoient 
alors  prefque  nulle  autorité  dans  leurs  propres  Etats.  Quoique 
le  Seigneur  d'Avefnes ,  François  de  nation ,  également  diftin- 
gué  par  fa  prudence  &  fon  expérience  confommée  ,  n'eût 
rien  négligé  pour  maintenir  la  Puiffance  Souveraine  pendant 
qu'il  avoir  été  Vice-Roi  de  Navare. 
La  mcrc  de  Ca  Madame  Magdelaine  de  France ,  mère  de  la  Reine  Catheri- 
therînT^aroit  ^y  ne ,  parut  très-fatisfaite  de  l' AmbaiTade  de  Caftille,  &  donna  fur 
confcntir.  çç\^  ^^s  marques  extraordinaires  de  fa  joie ,  foit  véritable ,  foit 

feinte.  Elle  répondit  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  faire  de  propo- 
fition  plus  agréable,  ni  lui  offrir  un  parti  plus  avantageux, 
&  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  elle  que  le  Mariage  de  la  Reine  Ca- 
therine fa  fille  ne  fe  fît  avec  le  Prince  de  Caftille. 

Tout  étoit  dans  le  trouble  &  dans  le  mouvement  en  Galice  : 
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le  Connétable  &  le  Comte  de  Benavente  s'étoient  brouillez: 
les  parens  &  les  amis  de  ces  deux  Seigneurs  avoient  pri:  part 
dans  leur  QLierelle  •>  &  les  uns  &  les  autres  ayant  eu  recours 
aux  voies  de  fait,  avoient  pris  les  armes:  chacun  des  deux 
Partis  avoit  Tes  intérêts  particuliers  ,  ôc  ne  penfoit  qu  aux 
moyens  de  furprendre  les  Châteaux  des  Evêqucs ,  f  5  j  &  de 
s'en  làifir ,  pour  être  enfuite  plus  en  état  de  ravager  les  Terres 
de  fon  Adverlaire. 

Ferdinand  qui  prévoyoit  les  confequences  fâcheufesde  ces 
diviiions  particulières, &  qui  ne  penfoit  qu'à  les  étouffer.envoya 
ordre  à  D.  Ferdinand  d'Acugna  ,  quicommandoit  en  fon  nom 
dans  cette  Province  ,  de  fe  rendre  lui-même  maître  des  Places  , 
llir  lefquelles  les  Fadieuxjettoient  les  yeux.  Le  Gouverneur  en 
confequence  de  ces  ordres ,  alla  mettre  le  Siège  devant  le  Châ- 
teau de  Lugo.  D.  PcdVo  d'Oforio  Comte  de  Lemos  accourut 
au  lecours  de  fon  frère,  qui  éroit  Evêque  de  cette  Ville. 

Ces  mouvemens  furent  l'occafion  d'une  nouvelle  Guerre, 
qui  obligea  Ferdinand  à  fortir  de  Madrid  le  onzième  Février 
mil  quatre  cens  quatre-vingt-trois  ,  il  prit  la  route  de  Galice, 
&  s'y  rendit  à  grandes  journées  fans  s'amuler  en  chemin,  dans 
l'cfperance  que  ià  prefence  feule  pourroit  rétablir  la  tranquiUité 
dans  la  Province. 

Pendant  le  voyage  Sa  Majefté  apprit  la  mort  du  Comte 
de  Lemos  yqui  avoit  laillé  pour  fon  Héritier  D.  Rodrigue  fon 
petit-iils,  (Se  qui  n'étoit  que  fils  naturel  dAIphonle  de  Lemos 
fils  leguime  du  Comte.  L'ayeul  avoit  obtenu  difpenfe  de  Sa 
Sainteté  pour  faire  légitimer  D.  Rodrigue  ,  qu'il  avoit  déjà 
mis  en  poifelfion  du  Comté  de  Lemos,  ce  qui  caufa  une  nou- 
velle Conteftation,  parce  que  Jeanne  fille  légitime  du  Comte 
Alphonfe:  laquelle  étoit  mariée  avec  D  Louis  fils  du  Comte 
de  Benavente ,  prétendoir  pour  elle-même  ce  Comté ,  en  quali- 
té d'Héritière  de  fon  père 

Les  affaires  éroient  brouillées  jufqu'à  produire  une  Guerre 
ouverte.  Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  en  Galice,  il  envova  des 
ordres  très-feveres  aux  deux  Partis  de  mettre  bas  les  armes, 

(  $  )  Des  Ez-ècjiies.  L'auteur  ne  s'expli-  ces    deux     Seigneurs     n'en     vouloient 

que  poi^nt  ici  de  quels  Evé-]ues  on  vou-  qu'aux  Places  des    Evéques  ,  qui   leur 

loit  làilir  les  Châteaux,  ou  û  ces  deux  étoient  contraires,  &  qui  favoriloient  le 

Seigneurs  vouloient  s'emparer  de  tous  Parti  de  leurs  Adverfaires  ;  ainlî  k  Lee- 

les  «châteaux  ,  dont  tous  lestvequesde  teur  en  jugera  lui-même. 
OaLce  étoient  maîtres ,  ou  fi  chacun  de 

c  ij 
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Troubles  en  Ga-; 
lice. 


te  Vice- Roi  ta- 
cl.c  en  \  j-^n  c\^  j-- 


Ferd:n'n^  part 
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Jin  deN.S-  MSj.  &  de  pourfuivre  leurs  doits  par  les  voies  de  la  Juftice  ,  avec 
menaces  de  (on  indignation  contre  celui  qui  refLiferoit  de  Te 
foumettre  au  Jugement  des  Arbitres.  Cependant  le  Roi  avoit 
dans  le  fonds  plus  de  penchant  pour  le  Petit- Fils  du  Défunt, 
qui  e'toir  de'ja  en  polTefTion  du  Comté  de  Lemos. 
XVIII.  Ferdinand  étoit  occupé  à  calmer  ces  troubles  ,  lorfque  les 

Les  Maures  rc-  Maures  firent  un  furieux  carnage  des  Efpagnols  auprès  de  Ma- 
ly^eT"^"*^    "  ^"  ^^S^-  Cefutla  pertelaplusconfiderable  que  n»us  fîmes  pen- 
dant le  cours  de  cette  Guerre.  Voici  comme  l'affaire  Ce  pafla. 
D.  Pedro  Henriquez  Adelantaded'Andaloufie  ayant  recou- 
Les   Chrétiens  y^£  fur  les  Maures ,  avec  le  fecours  du  Marquis  de  Cadiz,  la 
rrirTermoTre  Ville  de  Cagnete  qui  lui  appartenoit,  la  fit  reparer,  &  chercha 
deMalaga,  l'occafion  de  fe  venger.  D'un  autre  coté  D.Alphonfe  d'Agui- 

lar ,  &  le  Grand  Maître  de  faint  Jacques  animez  par  quelques 
petits  avantages  qu'ils  avoient remportez  fur  les  Maures,  pen- 
ferent  à  fe  jetter  fur  leurs  Terres  avec  un  allez  bon  nombre 
de  Troupes.  Enfin  D.  Juan  de  Sylva,  Comte  de  Cifuentes,  ôc 
Allîftant ,  (  6  )  ou  Gouverneur  de  Seville ,  fe  mit  à  la  tête  de 
fa  Cavalerie  ,  tâcha  de  furprendre  Zahara  ;  mais  ce  projet 
échoua.  Enfin  ces  deux  Seigneurs  ayant  conféré  enfemble  pour 
chercher  les  moyens  de  faire  quelque  entreprife  glorieufe  à 
la  Nation  ,  &  avantageufe  à  la  Religion  ,  prirent  la  refolu- 
tion  de  partager  leurs  Troupes  en  trois  Corps ,  &  d'entrer  en 
même-tems  par  trois  differens  endroits  dans  le  Territoire  de 
Malaga ,  qui  étoit  le  pays  de  tout  le  Royaume  de  Grenade  le 
plus  riche ,  par  les  Manufactures  de  Soie  que  les  Maures  y 
avoient  établies ,  &  par  le  grand  Commerce  qu'ils  en  faifoient. 
L'efperance  d'un  fi  riche  butin  étoit  un  grand  appas,  fur  tout 
pour  les  Soldats,  à  qui  le  pillage  &  le  butin  tenoient  lieu  de 
paye ,  ôc  l'on  peut  dire  que  dans  cette  occafion  l'Ofïicier  &  le 
Soldat  fetrouvoient  plus  animez  à  cette  Expédition  par  l'avari- 
ce &  l'intérêt,  que  par  l'amour  de  la  gloire,  ôc  du  bien  de  la 
Patrie.  Le  fuccés  répondit  d'abord  à  leur  attenter  niais  la  fin 
leur  devint  funefte. 
Ils  y  font  de  H  Y  ^  auprès  de  Malaga  des  Montagnes  qu'on  appelle 
grands  ravages.      Axarquia,    Elles  font  prefque  impratiquables  à  caufe  d'une 

{6)  Et  AlJ-flant.  C'ctoit  la  même  cho-  commander  ,  foit  qu'il  ait  un  Comman- 

le  que  Gouverneur  ou  que  Comman-  dant  en  Ion  abience  :  de  mcmc  un  Offi- 

dant ,  qui  font  en  France  deux  chofes  cier  peut   commander  dans  une  Place  j 

diftmguées  j  car  un  Officier  peut  êtrç  ou  dans  une  Province  ,  fans  en  avoir  Ic 

Gouverneur  d'une  Place  ,    &  n'y  pas  Gouvernement, 
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multitude  infinie  de  pointes  de  Rochers  efcarpez,  &  de  Haliiers  An  Je  N.S  ^Sj. 
épais  :  ce  fut  par  cet  endroit  que  nos  avanturiers  pénétrèrent 
dans  les  Plaines  de  Malaga  5  ils  pillèrent  &  défolerent  tout  5  ils 
réduifirent  en  cendres  les  Maifons  de  Campagne ,  &  les  Villa- 
ges 5  rien  ne  fut  épargné.  Quelques-uns  d'entre  eux  fe  laiflant 
emporter  par  une  ardeur  bouillante  de  jeuneffe  &  par  une 
folle  témérité  oferent  s'avancer  julqu'à  la  vue  de  Malaga. 
Hardie  ,  &  téméraire ,  ou  plutôt  folle  expédition  !  Les  Habi- 
tans  irritez  de  cette  infulte ,  fe  joignirent  aux  Payfans  qui  de- 
meuroient  dans  ces  Montagnes ,  Gens  endurcis  à  la  fatigue  > 
accoutumez  à  grimper  fur  ces  Rochers^  &qui  fçavoient  tous 
les  détours  de  ces  lieux  inaccefllbles  ,  s'étant  difperfez  ,  ils 
enveloppèrent  de  tous  cotez  les  Efpagnols. 

Ceux-ci  ne  fongeoient  qu'à  la  retraite  :  deux  chemins  fe  pre-  Les  n6tres  tâ- 
fentoient,  l'un  plus  uni  fur  les  bords  de  la  Mer ,  mais  beaucoup  chent  de  fe  mirer. 
plus  long ,  &  coupé  par  de  petits  bras  de  Mer ,  qui  s'avançoient 
dans  les  terres ,  &  qu'il  falloir  paffer  à  la  vue ,  &  fous  le  canon 
du  Château  de  Malaga ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans  danger 
d'être  taillez  en  pièces  en  palTant  tous  ces  canaux.  L'autre  con- 
fiderablement  plus  court,  mais  aulTi  difficile,  &  aulTi  dange- 
reux ,  à  caufe  des  Bois  qu'il  falloir  traverfer ,  &  des  Rochers  fur 
kfquels  il  falloir  grimper.  Il  y  avoit  fur  tout  deux  Montagnes 
qui  paroilfoient  tellement  entrelaffées  l'une  dans  l'autre ,  qu'el- 
les n'étoient  feparées  que  par  un  Vallon  très-fombre  y  &  très- 
profond  3  que  traverfoitun  RuilTeau  allez  étroit. 

Nos  Gens  s'engagèrent  dans  ce  Vallon  obfcur,  non  fans  p^/i°fi^i,^y'"^^^^^ 
firayeur  &  fans  embarras  ,  à  caufe  du  butin  qu'ils  traînoient 
avec  eux ,  à  peine  avoient-ils  fait  quelques  pas ,  qu'ils  virent 
d'un  côté  un  gros  Corps  de  Maures  à  leurs  trouffes.  La  confter- 
nation  augmenta  j  quand  ils  entendirent  d'un  autre  côte  de 
grands  cris  pouflez  par  un  autre  Corps  d'Infidèles ,  qui  les  prit 
de  front ,  6c  qui  leur  ferma  le  paflage.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fâcheux  pour  les  Efpagnols ,  c'efl  qu'ils  étoient  haraflez  de  deux 
jours  de  marche  j  &  épuifez  par  la  faim,  les  vivres  leur  ayant 
manqué.  Ils  ne  pouvoient  ni  pourfuivre  leur  chemin,  ni  retour- 
ner fur  leurs  pas  ;  les  Barbares  firent  pleuvoir  fur  eux  une  nuée 
de  fléchesjde  pierres  &  d'arquebufades.  Comme  ils  étoient  très^ 
adroits  à  tirer  de  l'arquebufe  &  de  l'arc ,  &  qu'ils  étoient  ac- 
coutumez à  tirer  au  blanc ,  prefqu'aucun  de  leurs  coups  ne  porr 
toit  à  faux, 

C  iij 
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AndeN.S.1483.       L2t.  nuit  étant  furvenue  ,   les   ténèbres  &  les  hurlemens 
Et    tailkz  en  continuels  que  pouflbient  les  Ennemis,  &  dont  toutes  ces 

pièces.  Montagnes  retentiflbient  ,   ne  fervirent   qu'à  redoubler  la 

frayeur.  Alors  le  Grand  Maître  s'adreflant  aux  Soldats  :  Juf- 
53  ques  à  quand,  leur  dit-il ,  nous  laillerons-nous  égorger  com- 
«  me  des  moutons  ,  lans  nous  défendre  ?  Ouvrons-nous  un 
>3  chemin  à  la  pointe  de  l'épée,  vendons  au  moins  chèrement 
M  nos  vies ,  &  ne  mourons  pas  fans  vengeance.  Ayant  dit  ces 
mots  3  il  commence  le  premier  à  grimper  fur  la  Montagne  5 
fes  Gens  le  fuivent  de  près  5  enfin  ils  arrivent  au  fommetavec 
beaucoup  de  peine.  Là  le  Combat  recommença  avec  plus  d'a- 
charnement j  mais  avec  un  plus  grand  carnage  des  Efpagnols. 
Il  demeura  fur  la  place  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  illuftres 
parleur  naillance  &  leurs  Exploits. 
Le  Marquis  de       j^g  Marquis  de  Cadix  rencontra  par  hazard  certains  Gui- 

CadiA  le  lai:ve,  &     ,       r^  / 

le  Comte  de  Ci-  dcs  furs ,  qui  le  conduiGrent  par  des  (entiers  détournez,  &  le 
fucntes  eit  fait  mirent  en  lieu  de  fureté.  Le  Corps  que  commandoit  le  Com- 
te de  Cifuenres,  c:quifai(oit  comme  TArriere-Garde,  fut  le 
plus  mal  traité  :  lui  &  D.  Pedro  de  Sylva  fon  frère ,  furent  faits 
priibnniers  ,  &  conduits  à  Grenade.  Il  (embloit  qu'une  terreur 
panique  fe  fiât  emparée  des  Efpagnols ,  &  qu'ils  fufîent  tombez 
dans  une  efpece  d'engourdiflement ,  fans  pouvoir  fe  remuer. 
De  deux  mille  fept  cens  Chevaux  ,  dont  nos  Troupes  étoient 
compolées,  il  en  refta  plus  de  huit  cens  fur  la  place  ^  entre  lef^ 
quels  fe  trouvèrent  les  trois  frères  du  Marquis  de  Cadix  ,  D. 
Diegue,  D.  Lope ,  &  D.  Bertrand  ,  fans  compter  plufieurs 
autres  de  fesparens.  Le  nombre  des  Priibnniers  fut  prefque. 
le  double  :  on  encomproit  environ  quatre  cens  de  la  principa- 
le Noblefle  d'Efpagne  :  il  ne  s'en  fauva  qu'un  très  petit  nom- 
bre au  travers  des  Rochers  ,  des  Forêts  &  des  Précipices  j  ils 
eurent  même  bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à  Antiquera  ;  les  au- 
tres fe  difperferent  ;  &  conduits  par  l'efperance  ,  ou  par  la 
crainte,  fe  retirèrent  comme  ils  purent  en  divers  endroits. 

Cette  Expédition  malheureule  fe  pafla  le  vingt-unième  de 
Mars,  jour  de  faint  Benoît.  La  perte  fur  moins  confiderable 
pourl'Efpagne,  qu'elle  ne  fut  honteufe  àlaNation.  Celui  qui 
commandoit  les  Maures  dans  cette  Affaire  ,  s'appelloit  Abd- 
hardil,  frère  du  Roi  Albohacen,  &  Gouverneur  de  Malaga. 
Cet  Avantage  lui  acquit  beaucoup  de  gloire  parmi  les  Mau- 
res ,  qui  le  regardèrent  depuis  comme  un  de  leurs  plus  bra- 
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ves  ,  &  de  leurs    plus   habiles    Généraux.  Andc N. S.  r^Sj. 

La  confternation  des  Chrcriens  fe  diflipa bien-tôt,  &  l'Af- 
front IbufFert  à  Malaga  fut  bien  reparé  par  un  grand  Avanta- 
ge qu'ils  remportèrent  fur  les  Maures. 

Les  deux  Rois  Maures  Albohacen  ,  &Bohabdilfe  faifoient  xix. 

toujours  une  Guerre  opiniâtre:  ils  ne  s'accordoient  que  dans  Dr.ihon  cnttc 
la  haine  implacable  qu'ils  portoient  aux  Chrétiens,  &  dans  le  Boabdï'^" 
defir  de  leur  faire  tout  le  mal  dont  ils  étoient  capables.  L'ef- 
perance  que  chacun  avoitde  fortifier  par  là  fon  Parti ,  &  d'af- 
foiblir  celui  de  fon  Compétiteur ,  les  animoit  encore  davanta- 
ge ;  car  ils  fe  flattoient  tous  deux  qu'il  n'y  avoit  pas  un  meilleur 
moyen  de  gagner  l'affection  des  Maures,  que  de  remporter 
quelque  avantage  confiderable  fur  les  Chrétiens. 

Ces  raifons ,  &  la  Victoire  qu'Albohacen  venoit  de  gagner  Boabdil  fait  des 
auprès  de  Malaga ,  déterminèrent  fon  fils  Boabdil  à  attaquer  chréaeni"^  ^" 
les  Efpagnols  d'un  autre  côté.  Il  ralTembla  un  grand  nombre 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  des  deux  Partis,  alla  fondre  du 
fôtéd'Ecija  ,  &  par  le  confeil  d'Alatar  fon  beau-pere,  il  for- 
ma le  projet  de  furprendreLucena  ,  Ville  plus  grande  &  plus 
riche,  que  forte.  Alatar  étoit  d'une  très-baffe  naiffance  ,  & 
fimple  petit  Mercier,  au  moins  c'eft  ce  que  veut  dire  fon  nom  ; 
mais  ayant  abandonné  fon  Négoce,  pour  prendre  le  parti  de 
la  Guerre.  Sa  valeur  &i  fa  prudence  le  firent  bien-tôt  paffer 
par  tous  les  degrez  de  la  Milice,  relevèrent  aux  preniieres 
Charges  ,  &  à  l'honneur  d'avoir  Boabdil  pour  gendre.  Le  bu- 
tin, &  les  dépouilles  prétieufes  dont  il  revenoit  chargé  dans 
les  Courfes  fréquentes  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  fur  les 
Terres  des  Chrétiens ,  l'avcient  rendu  un  des  plus  riches  de  tout 
ie  Royaume  de  Grenade. 

D.  DiegueFernandezde  Cordoue,  Alcaide  de  los  Donze-  DieguedeCor- 
iès ,  Seigneur  de  Lucena  &  de  plufieurs  autres  Places  voifines,  f^^H  JÔ°udbj?  * 
fur  l'avis  qu'il  eut  du  deffein  des  Maures ,  en  écrivit  au  Comte 
de  Cabra  fon  oncle.  La  perte  faite  à  Malaga  avoit  fort  dimi- 
nué la  Cavalerie  Efpagnole  :  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  trif. 
te,  c'eftque  l'épouvante  s'étoit  faifiede  l'efpritdes  Habitans, 
&  que  les  Murailles  de  Lucena  n'étoient  pas  affez  capables  de 
refifter  à  l'Artillerie  des  Maures. 

Ils  parurent  le  vingt-unième  d'Avril  à  la  vue  de  la  Place,  xx. 

avec  une  nombreufe  Armée.  Le  Gouverneur  fit  retirer  tous  ^^.î'^"^^'^"^,^'  ^\; 
Ips  Habitans  dans  l'endroit  le  plus  élevé  dç  la  Ville,  pour  y  feru:ien.%^''^'*^' 
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An  de  N.  S.  1483.  être  plus  en  rureté,&  ne  point  embarafler  les  Troupes.  Pour  lui, 
prévoyant  bien  que  les  Infidèles  ne  manqueroient  pas  d'atta- 
quer d'abord  la  Bafle- Ville.  Il  s'y  poila ,  s'y  fortifia  par  les  meil- 
leurs retranchemens  que  le  tems  lui  permit  de  faire ,  &  y  fit  en- 
trer plus  de  deux  cens  Chevaux  j  &  plus  de  huit  cens  Hommes 
de  Piedj  qu'il  trouva  le  fecret  de  ramafler  des  endroits  voifins. 
Les  Efpagnols  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur,  &  d'opiniâ- 
treté j  que  les  Maures  defeiperant  de  prendre  la  Ville  ,  déchar- 
gèrent leur  fureur  furies  Vergers  des  environs,  pour  fe  ven- 
ger de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  dans  quelques  forties  où 
ils  avoient  eu  bien  du  monde  de  tué ,  &  un  plus  grand  nombre 
de  bleffez. 
AmetAbeiiccr-       Cependant  Amet  Abencerrasie ,  avec  un  détachement  de 

raqc  propoie  une  .  ,  ^ 

Eiurcvùe    à    D.  ttois  cens  Chevaux ,  ravagea  les  Plaines  de  MontiUa.  D.  Die- 
pic-giie  de  Cor-  gue  de  Cordoue ,  Seigneur  &  Gouverneur  de  Lucena,  avoir 
des  liaifons  avec  ce  Maure  ,  dont  il  étoit  ami  particulier  de- 
puis que  les  Abencerrages ,  après  avoir  été  chalTcz  de  Grenade  , 
oii  ils  étoient  devenus  fufpeds  au  Roi ,  furent  obligez  de  fe 
retirer  à  Cordoue.  Amer  ayant  exécuté  les  ordres  qu'il  avoir  re- 
çus, revint  devant  Lucena,  &  fit  prier  le  Gouverneur  D.  Die- 
gue  de  vouloir  s'aboucher  avec  lui.  Ce  perfide  Maure  ne  cher- 
choit ,  fous  prétexte  de  négociation  &  d'amitié ,  qu'à  dreffer  un 
piège  à  fon  ami  ;  mais  D.  Diegue  fçut  employer  la  rufe  contre 
la  rufe,  &  tromper  celui  qui  l'avoir  voulu  furprendre. 
Boabdil  levé  le       D.  Diegue  fit  efperer  à  Amet  qu'il  rendroit  bien-tôt  la  Pla- 
S:c-o,&fe retire,  ^g ^  ^  qjj'j|  l^  ji^^  rcmettroit  à  lui-même:  mais  il  ne  penfoit 
qu'à  l'amufer  jufqu'à  l'arrivée  du  Comte  de  Cabra,  qui  s'avan- 
çoit  à  grandes  journées  au  fecoursdes  Ailiegez.  Boabdil  n'o- 
fant  pas  l'attendre ,  leva  le  Siège  ,  &  prit  la  route  de  Grenade  j 
'  avec  le  riche  butin  qu'il  avoit  fait.  Les  alfiegez  de  leur  côté  for- 

tirent  de  la  Ville  en  bon  ordre ,  donnèrent  fur  l'Arriere-Garde 
des  Infidèles,  &  les  harcelèrent. 
Caïraa^uljue  ks       "^^  Comte  de  Cabra  arriva  fur  ces  entrefaites,  &  refolut 
Maures.  d'attaquer  les  Ennemis  dans  leur  Marche,  afin  de  profiter  du 

defordre  où  la  frayeur  les  avoit  jettez.  A  peine  la  Polleritc 
croira-t-elle  que  les  Maures,  quoiqu'ils  fii  fient  dix  contre  un, 
n'aient  pu  foutenir  le  premier  choc  des  Chrétiens  5  c'efl  néan- 
moins ce  qui  arriva  dans  cette  occafion.  Il  femble  que  Dieu 
les  frappa  d'une  terreur  panique ,  qui  leur  ôta  la  raifon.  Ils  s'i- 
maginèrent, fur  un  faux  bruit  qui  s'étoit  répandu  ,  que  nos 

Troupes 
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Troupes   écoient  beaucoup  plus  nombreufes  ,  qu'elles  ne-  An  de K. S.  1483;- 

toient  en  etfet  5   &  cette  faufle  idée  fut  la  cauiè  de  leur 

pette. 

A  une  lieue  &  demie  de  Lucena  il  y  a  une  efpece  de  Torrent  Les  Maures  fe 
fur  le  grand  Chemin  de  Loxa  :  les  Saules,  les  Frênes,  &  une  '^'^'^^rent. 
infinité  d'autres  Arbres  plantez  le  long  de  ce  Torrent ,  font 
une  efpece  de  Boccage^  qui  rendoit  le  lieu  fombre  &  frais: 
par  malheur  pour  les  Maures ,  ce  Torrent  fe  trouvoit  fort  en- 
flé par  les  pluies  du  Printems  ;  leur  Infanterie  ne  laifia  pas  de 
le  pafler  j  mais  dès  qu'elle  fe  vit  au-delà,  elle  ne  fongea  qu'à 
prendre  la  fuite,  &  qu'à  emmener  fon  burin,  fans  fe  mettre 
en  peine  d'attendre  la  Cavalerie  pour  la  foutenir.  D'un  autre 
GÔié  la  Cavalerie ,  quoiqn'intimidée  par  la  démarche  de  fori 
Infanterie,  qui  venoit  de  l'abandonner,  femit  toujours  en  de- 
voir de  faire  face  aux  Ennemis  ,  qui  la  pourfuivoient. 

Boabdil  fit  tous  fes  efforts  pour  animer  (es  Gens  :  3  Que  ce       t»    i  j  1     -  , 

''      •     ..   -1  h    ^      11  .      r  ^  boabdil    tache 

craignez- vous  >  secria-t-il  ?  C^ielle  aveugle  fureur  vous  «  d'ammer ics Geos. 

trouble  r  Avez-vous  oublié  que  les  Ennemis  devant  qui  vous  n 

paroilTez  trembler ,  font  ceux-là  même  qui  ont  été  vaincus  il  ce 

n'y  à  que  trois  jours  paf  une  Armée  de  Mufulmans  beaucoup  c< 

moins  nombreufe  5c  moins  aguerrie  que  la  nôtre  ?  Avez-  et. 

vous  moins  de  courage  après  la  Vidoire ,  &  croyez-vous  ci 

que  les  autres,  après  leur  défaite  ,  en  foient  devenus  plus  et 

braves?  Songez  à  votre  Gloire  5  fongezà  vous-même,  à  ce  ce 

que  publiera  la  Renommée ,  à  ce  que  penlera  la  Pofterité  de  ce 

votre  conditite.  Croyez -vous  qu'une  fuite  honteufe  puille  ce 

vousmettre  à  couvert?  Nefoyez  redevables  delà  vie,  qu'à  ce 

votre  valeur,  ce 

Ces  paroles  produifirent  peu  d'effet.  Les  Chrétiens  s'avan- 
cèrent endiHgence,&en  bon  ordre.  D.  Alphonfe  d'Aguilar  ,  battus.  °'''' 
qoi  au  bruit  du  danger,  étoit  accouru  à  la  hâte  d'Antequera, 
quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  quarante  Chevaux ,  &  quelques 
Pantallms  qu'il  avoit  mêlez  avec  fa  Cavalerie ,  prit  les  Maures 
en  flanc,  &  tomba  brufquement  fur  eux.  Ceux-ci,  foit  qu'ils 
cruffent  leurs  Ennemis  en  plus  grand  nombre ,  ou  plutôt ,  foit 
que  Dieu  eût  répandu  parmi  eux  la  frayeur ,  tournèrent  le  des, 
&  prirent  la  fuite. 

Boabdilqui  étoit  monté  fur  un  Cheval  blanccraignant  d'être      Boabdil  faitpri- 
reconnu,  mit  pied  à  terre,&  alla  fe  cacher  au  milieu  des  broiîàil-  ^onnier. 
les  qui  étoient  le  long  du  Ruiûeau ,  dans  le  deflein  de  fe  fauver 
Tome  V.  D 
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Ali  Je  N.  s.  X4S3.  pendant  la  nuit  à  la  faveur  des  ténèbres.  Trois  Soldats  l'ayant 
démêlé  au  travers  des  Halliers,  fe  jetterent  fur  lui  >  mais  ce  Prin- 
ce Maure  leur  déclara  qui  il  étoit  pour  éviter  la  mort  3  ils  le  fi- 
rent Prifonnier  de  Guerre.  Le  Gouverneur  D.  Diegue^  qui 
pourfuivoit  les  Fuyards ,  étant  furvenu  y  fît  conduire  cet  illuftre 
prifonnier  à  Lucena.  Le  carnage  dura  jufqu'à  la  nuit  •■,  il  de- 
meura iur  la  Place  plus  de  mille  Cavaliers  Maures,  entre  lef- 
quels  le  trouva  le  fameux  Alatar  vieillard  âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans  j  il  y  eut  plus  de  quatre  mille  Fantaflms  tant  tuez  que 
prifonniers.  Pour  comble  de  bonheur  j  on  reprit  fur  les  Infide* 
les  le  butin  qu'ils  avoient  fait. 
XXI.  A  la  nouvelle  de  cette  VifftoirCj  Ferdinand  &  Ifabelle  qui 

La  Reine  ifabelle  étoicnt  alors  àMadrid  3  refolurent  de  partagerentreeuxle  foin 
Frontières  de  Na-  «^^^  Gouvernement ,'  ôc  le  poids  des  affaires.  La  Reine  fe  rendit 
vaae.  fur  les  Frontières  de  Navarre  3  pour  hâter  le  Mariage  du  Prin-. 

ce  fon  fils  avec  Catherine  de  Foix,quivenoitdefuccederàfoa 
frère.  La  palTion  d' Ifabelle  étoit  de  fermer  abfolument  aux 
François  l'entrée  de  l'Efpagne ,  &  de  leur  ôter  toute  efperance 
d'être  jamais  maîtres  de  la  Navarre. 
^    ..      ,  Le  Roi  fon  époux  de  fon  côté  partit  de  Madrid  le  vingt-hui- 

Ferdmandvaen     .,  ,,»       -,      q        •     1  "•^     j   1       r     j         1     j    rr  •     j 

Andaloufie.  tieme  d  Avcil,  àc  prit  la  route  a  Andalouliedans  ledeiiemde 

ne  point  ménager  les  Infidèles.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Cordoue  3 
il  affembla  les  principaux  Officiers  de  Ion  Armée ,  &  les  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  On  traita  des  moyens  de  pouf- 
fer plus  vivement  les  Maures ,  parce  que  depuis  la  prifon  de 
BoabdiU  Albohacen  fon  père  avoir  été  reçu  dans  Grenade,  & 
que  les  efprits  paroiffoient  s'être  réunis  en  fa  faveur  ,  quoique 
plufieurs  des  Habitans  confervaffent  dans  leur  cœur  une  affec- 
tion fecrete  pour  Boabdih  &  de  la  haine  pour  les  violences , 
la  cruauté  &  l'avarice  du  vieux  Albohacen. 
Ferdinand  fe  met       Ferdinand  raffembla  promptement  fix  mille  Chevaux ,  & 
àiatétedefoaAr-  qu^j-ante  mille  Hommes  de  Pied:  il  fe  mit  lui-même  à  la  tê^ 
*^^'  te  de  fes  Troupes.   Sa  première  Expédition  fut  de  ruiner  les 

Fauxbourgsd'Ylora ,  il  prit  enfuite  d'aflaut  la  Ville  de  Tajare  j 
auprès  de  Grenade ,  &  la  fit  rafer.  D.  Henri  Henriquez  oncle 
du  Roi,  &  Grand  Maître  de  fa  Maifon ,  ayant  été  dangereu- 
fement  bleifé  à  l'attaque  de  cette  Place ,  fut  envoyé  aufTi-tôt 
àAlhama,  pour  y  être  panfé.  L'Armée  Chrétienne  entra  en- 
fuite  dans  la  Plaine  de  Grenade ,  oii  elle  fit  un  terrible  dégât  : 
on  laccagea ,  on  biùla  tout  ce  qu'on  pût  trouver  :  &  pour  cou- 
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vrir  les  Partis ,  l'Armce  campa  dans  un  Pofte  avantageux  j  d'où  An  de  N.  s.  i^sji 
on  envoyoit  continuellement  des  Détâchemensqui  défoloient 
la  Campagne  ,  fans  danger  pour  eux,  &  avec  beaucoup  plus 
de  perte  pour  les  Ennemis. 

Albohacen  ne  fe  fiant  pas  encore  aflez  aux  Habitans  de      On  rejette  les 
Grenade ,  n'ofa  (brtir  de  la  Ville  :  il  fe  contenta  de  faire  de  pe-  Proportions d'Ai- 
tits  Détachemens ,  qui  battoient  la  Campagne ,  &  qui  fe  met-  ^^^'^-^^" 
toient  en  embufcade ,  pour  furprendrc  ceux  d^s  Efpagnols;' 
qui  fe  débandoient  j  ou  pour  les  combattre ,  quand  ils  ytrou- 
voient  leur  avantage.  Il  envoya  au  Camp  du  Roi  des  Ambaf- 
fadeurs ,  pour  demander  le  Prince  Boabdil  fon  fils ,  offrant  de 
donner  en  échange  le  Comte  de  Cifucntes  &  neuf  autres  de^' 
principaux  Prifonniers  qu'il  avoir  faits  à  la  journée  de  MalâgàV 
il  faifoit  encore  d'autres  Propofitions  d'Alliance ,  toutes  fieres 
&  infolentes  5  car  ilétoit  naturellemcut  vain  &  imperieiix  :,  ou- 
tre que  la  Victoire  qu'il  avoir  gagnée  fur  les  Chrétiens ,  avôif 
redoublé  fa  fierté.  Ferdinand  réjetta  avec  mépris  ces  Propôfi-. 
tions,  &  répondit  aux  Ambafladeurs ,  qu'il  étoit  venu  pour    • 
impofer  des  Loix,  non  ponr  en  recevoir^  &  qu'il  n'accorde- 
roit  jamais  la  Paix  à  leur  Roi ,  qu'auparavant  il  n'eût  mis  bas  les 
Armes. 

L'Armée  avoit  une  inclination  particulière  ponr  Boabdih        yyiii 
on  étoit  touché  de  fa  difgrace  ;  ôcfes  malheurs  avdierît réveillé      On  confJlie  i 
la  compalTion.   Le  Marquis  de  Cadix,  &  plufieurs  autres  Sei-  ^^'■'^^"^"«i  <ie  rc- 
gneurs  foHicitoient  continuellement  le  Roi  de  le  remettre  en  iTbené.^''''^'^'^ "" 
liberté  :  c'étoit ,  dilbienr-ils ,  un  moyen  infaillible  d'entretenir 
la  divifion  parmi  les  Maures,  ce  qui  acheveroit  de  ruiner  cétter 
Nation  ,  &  faciliteroit  les  defleins  des  Chrétiens.  "*'"'  •  -  ^    -' 

Quand  les  Efpagnols  eurent  ruiné  la  Campagn^i-Ôn  mit'une    Entteviie  de  Fer- 
bonne  Garnifon  dans  Alhama  ,  dont  on  donna  le  Gouverne-  cm"  n^rdcBcab^ 
ment  à  IgnigoLopezdeMendoze,Comte  deTendiiIa,ayec  ^^^i à Cordauc, 
ordre  ,  non-feulement  de  bien  défendre  la  Places  mais  encore. 
d'envoyer  fou  vent  des  Partis ,  pour  faire  des  Coiirfes  dans  les 
Lieux  voifms.  Ferdinand  retourna  à  Cordoue:  &  dès  qail  y 
fut  arrivé,  il  donna  ordre  qu'on  y  amenât  Boabdil,  qui  étoit 
dans  le  Château  de  Porcuna ,  que  les  Anciens  appelloient  oful- 
to.^  Aufil-tôt  que  le  Prince  Maure  parut  en  prelcnce  du  Roi ,  il 
fléchit  le  genou  ,  &  lui  demanda  là  main  pour  la  bai  fer.  Fer- 
dinand le  releva,  l'embralTa  avec  beaucoup  de  tcndrelle,  6c 
lui  parla  de  la  manière  la  plus  obligeante.  Il  crut  devoir  ren- 

D  ij 


2S     L'HISTOHIE    DBSPAGNE.  Liv.  XX\^ 

A   4  M«  V  P,    cire  à  ce  Prince,  quoiqu'Infidele,  &  Ton  Prifonnier  l'honneur 

Traité  entre  Fer  -      Jls  çonfcicrent  enfemble  fuu  l'accommodeAient.qui  fut  bren- 

4u>.and  &  Boabdil  ^^j-  conclii  à  ces  Conditions  :  i^.  Que  Boabdil  remettroit  Ton 

bcfté^ '^^^"'"^"  ^"  Ijls  aine  &  douze  autres  enfans  des  principaux  Seigneurs  Mau- 

' '■  ■'^.'!i/\o.V>iq  l'es  entre  les  mains  de  Ferdinand  pour  fervir  d'otages^  &  de 

■n^'fidvC  garans>  qu'il  ne  manqueroit  point  de  fàdelité  .&  d'attachemeni: 

à  Ja  Couronne  de  Caûille.  2®.  Qu'il  payeroittous  les  ans  4 

cette  Couronne  douze  mille  écus  de  tribut.  Et  3  ''.  Qu'il  pro- 

mettoit  de  le  trouver  à  l'Allemblée  des  Etats  Généraux  du 

Royaume  ^  toutes  les  fois  qu'on  l'invitereroit  de  s'y  rendre  > 

enfin  que  pendant  refpace  de  cinq  ans  ,  on  mettroit  tous  les 

ans  en  liberté  quatre  cens  Efclaves  Chrétiens.  Quand  Boabdii 

çut  figné  &  ratifié  ce  Traité ,  le  Roi  lui  rendit  la  liberté  j  lui 

permit  de  demeurer  dans  la  Sede  où  il  étoit  né ,  &  le  renvoya 

dans  le  Royaume  de  Grenade. 

Ferdinand    re-    -  Ferdinand  fe  voyant  en  repos  de  ce  eôté-là ,  mit  de  nouvei- 

tourne  auprès  de  [q^  Gamifons  dans  les  Places  voifines  des  Maures ,  nomm^ 

la  René  fou  épou-  _!.--  ir»  jit--\ 

Çç^  ^      Louis  Fernandez  Portocarrero  pour  commander  dans  Ecija  ,  4, 

la  place  du  Gi-'-'^J^cl  Maître  de  faint  Jacques ,  &  pour  défendrp 

la  Frontière  :  après  quoi  il  partit  de  Cordoue^,  pour  aller  join- 

.  dra  la  Reluelf^belle  fon époufe ,  qui l'attendoit. 

Le  Marquis  de   , .  Dans  ce  tems-là  quinze  cens  Chevaux  Maures  ,  &  quatre 

Cadix  bat  ksinfi-    -^     Rommes  de  Pied,  fous  le  Commandement  de  Bexir 

deles  auprès  dlr-  ,     »,    i  r-  ■  ■         j      ^    '  jtt 

i£xa.- .  GoLiv^erneur  de  M^laga ,  firent  une  irruption  du  cote  d  Utrera  : 

ils  commençoient  déjà  à  piller  5  mais  ils  furent  repouffez  avec 
précipitation  par  la  valeur  de  Portocarrero  &du  Marquis  de 
%     Cadix  ,'lefquels  marchèrent  contre  les  Maures  ^  les  rencon- 
trèrent proche  de  Guadalete,  &  les  taillèrent  en  pièces. 
Le  Marquis  de      Pour  recompeuref  le  Marquis  de  Cadix  de  ce  fervice  imporr 
Cadix  Turprcnd     taiitV  OU  lui  cnvoya  un  Privilège,  par  lequel  on  devoir  lui 
donner  tous  les  ans  l'habit  que  les  Rois  de  Caftille  portoient 
le  jourxie  la  Notre-Dame  de  Septembre,  Recompenfedùe  à 
fes  Exploits  &  à  fa  Fidélité,  d'autant  plus  que  dans  le  même 
mois ,  outre  cette  Expédition  contre  les  Infidèles ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  il  reprit  fur  eux  la  Ville  de  Zahara,  qu'il  em- 
porta d'aûaur. 
xxiy.  Fsrdinand  &  Ifabelle  fe  rendirent  à  Vittoria,  quoiqu'ils viG- 

Ferdinand  &ifa-  ç  ^  peude  jourà  l'accompliffement  du  Mariage  du  Prince  de 

belle  le  rendent  a  ^  ^  .iï-i-wT  i'  i 

Vittona.  Caftille  leur  fils,  avçc  la  Reine  dç  Navarre,  malgrp  tpu?  le? 
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r-eflbrts  qu'ils  avoient  fait  jouer  pour  en  venir  à  bout.  Madame  An  de  N.  S.  143^ 
Magdelaine  de  France,  à  la  follicitation  du  Roi  fon  frère ,  qui 
cherchoit  routes  les  voyes  poiTibles  pour  l'empêcher ,  apportoit 
pour  prétexte  l'inégalité  de  l'âge  qui  letrouvoit  entre  les  deux 
Parties  5  car  la  Reine  de  Navarre  étoit  nubile,  &  le  Prince  de 
de  Caftilic  n'étoit  encore  qu'un  enfant:  elle  reprefentoit  que 
ces  fortes  de  Mariages  n'étoient  jamais  heureux ,  Ôc  devenoient 
prefque  toujours  la  fource  de  mille  divifions. 

Le  Comte  de  Cabia  &  D.  Diegue  Fernandez  de  Cordoue  fe      l-c  Comte  de 
rendirent  à  Vittoria,  où  étoit  la  Cour:  Leurs  Majeftez  voulu-  ^ut'dr^£r?ouê 
rent  qu'on  leur  fît  une  Réception  magnifique:  Elles  ordoii-  viennent  à  Vic.o- 
lîerent  que  le  Cardinal  de  Tolède  D.Pedro  Gonzalez  de  Meo-  ''^  ^  f  '^'  ^^'«*^ 
doze  iroit  lui-même  au  devant  de  ces  deux  Seigneurs  avec  re^us. 
tous  les  Prélats,  &  toute  la  Noblefle  qui  étoit  alors  à  la  Coiir. 
La  Vidoirefignalée  que  le  Comte  de  Cabra  &  Fernandez  de 
Cordoue  fon  neveu  avoient  remportée  fur  les  Maures,  iSc  les 
ferv^ices  qu'ils  venoient  de  rendre  à  l'Etat ,  meritoient  bien 
l'Honneur  qu'on  leur  fit ,  &  l'efpece  de  Triomphe ,  avec  lequel 
ils  parurent.  On  accorda  de  plus  au  Comte  de  Cabra  une  Pen- 
i^on  de  cent  mille  Maravedis,  à  prendre  fur  leTrefor  Royal  : 
on  lui  permit  aulTi  d'ajouter  fur  TEcu  des  ancipnnes  Armes  de 
fa  Maifon  ,  la  Tête  d'un  Roi  couronné  ,  avec  une  Orle  de 
ceuf  Bannières ,  ou  Drapeaux  ,  pour  fervir  à  la  Pofterité  d'un 
Monument  éternel  des  neuf  Etendards  qu'il  avoit  enlevez  fur 
les  Maures.quand  ils  furent  battus  auprès  de  Lucena.  On  voulut 
par  cette  marque  d'Honneur  &  de  Difiindion  ,  &  par  l'efpoir 
d'une  femblable  Recompenfe,  réveiller  le  courage  des  Efpa- 
gnols,  &  les  animer  à  entreprendre  de  grandes  Chofes  pour  la 
gloire  de  la  Patrie ,  (Se  l'avantage  de  la  Rehgion. 

L'Hiver  fut  fi  pluvieux,  ôc  les  Eaux  furent  (i  abondantes,  xxv. 

qu'elles  firent  ébouler  une  partie  des  Murailles  d'Alhama.  Ce  _  ^^  ,F?"^^^  ^^ 

Al  .  ,  /  ,.      *        ^  ,  1  T     T^i  TcndilJe  fait  rcpi- 

lacneux  accident  répandu  une  h  grande  terreiu"  dans  la  Place  ,  ^er  les  Murailles 
que  la  G.arnifon  avoit  refolu  de  l'abandonner.  Le  Comte  de  d'Allunu. 
Tendilla  qui  y  commandoit,  en  homme  adroit  ôc  vigilant,  fit 
promptement  tendre  tout  le  long  de  la  Brèche,  des  toiles, 
qu'il  avoit  eu  le  foin  de  faire  peindre  de  la  couleur  des  murs: 
en  forte  que  de  loin  on  ne  pouvoit  rien  remarquer.  Cet  Artifî- 
jce  lui  réCillit,  &  ayant  eu  le  loifir  de  faire  travailler  jour  & 
nuit  à  reparer  les  Brèches  ,  la  Ville  fe  trouva  hors  d'infulte, 
avant  que  les  Ennemie  fefuflent  appercus  de  la  rufe.  Com.na? 

D  iij 
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An.ie  N.S.  H^B-  le  Comte  manquoit  d'argent  pour  payer  fâ  Garnifoii ,  ilfitfaire 
de  la  monnoie  de  Carton  ;  d'un  coté  étoit  Ton  Sceau ,  &  de  l'au- 
tre la  valeur  de  chaque  Pièce  de  monnoie  ,  avec  promefTe  de  la 
changer^  des  que  le  befoin,  &  le  danger  feroient  pailcz.  Moyen 
remarquable  ,  &  mis  en  ufage  par  de  Grands  Hommes  ! 
LePnpefaitCar.       -j^^  quinzième  de  Novembre  de  la  même  anne'e  ,  le  Pape 
Giromie.  donna  le  (..napeau  de  Cardinal  a  D.  Jean  Melguerite,  Eveque 

de  Gironne  ,   &  AmbaiTadeur  du  Pvoi  Ferdinand  à  la  Cour 
de  PvOme.  Cet  illuftre  Cardinal  a  laide  une  petite  Chronique 
des  Rois  d'Efpagne,  qu'il  a  intitulé  Les  PardUpomenes  -,  mais 
i'Evêque  de  Gironne  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle 
Dignité;  il  eft  inhumé  à  Pvome  dans  l'Eglilc  de  Notre-Dame 
del  Fopoio. 
^  XXVI.    ^         Les  affaires  de  Navarre  n'étoient  pas  paifibles  ;  car  outre 
va^rre"  ^^  ^'^  ^      ^^^  anciennes  Factions  qui  fubfiftoient  toujours  3  les  Peuples 
faifoient  fi  peu  de  cas  de  ceux  qui  les  gouvernoicnt ,  qu'ils  ne 
fe  mettoient  pas  même  en  peine  de  difllmuler  leurs  fentimens  : 
leur  haine  paroiflbit  fi  invétérée  &  fi  opiniâtre ,  qu'on  ne  voyoit 
nulle  apparance  d'établir  une  Paix  ferme   &  conftante.  Ils 
avoient  fouvent  pris  les  armes,  &  après  les  avoir  poTées^on 
les  avoir  vus  fouvent  les  reprendre  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. Enfin  les  chofes  étoient  fi  brouillées ,  qu'à  peine  une 
longue  Paix  étoit  capable  de  les  rétablir  ,  lorfqu'il  s'alluma 
d'un  autre  côté  une  nouvelle  Guerre  qui  mit  toute  la  Navarre 
en  feu. 
Le  Vicomte  de      Jean  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne,  &  oncle  delà  Reine 
Narbonnc  afpire  a  Catherine,  préteudoit  quc  la  Courounc  de  Navarre  lui  appar- 
ia Couronne  de  •        o        ^-i    j         ■     r  i        v    1     r»    •        t  r 

Mavarre.  tenoit,  &  qu  il  devoit  iucceder  a  la  Reme  Leonor  fa  mère , 

étant  plus  proche  d'un  degré,  que  les  petits  enfans  de  cette 
Princeffe;  d'ailleurs  que  les  Loix  excluant  les  femmes  de  la 
fucceifion  ,  la  Princeffe  Catherine  fa  nièce  n'avoiteu  nul  droit 
de  s'en  m.ettre  en  PolTcluon.  Voilà  les  raifons  qu'alleguoit  ce 
Prince  3  mais  la  véritable  étoit  le  peu  d'égard  que  les  Peuples 
avoient  pour  la  Reine,  à  caufe  de  fon  fexe  ôc  de  fa  grande 
jeuneffe  ;  car  autrement  quel  droit  le  Vicomte  de  Narbonne 
pouvoit-il  avoir  à  la  Couronne  de  Navarre  ,  puifqu'il  étoit 
manifede  par  une  infinité  d'exemples  que  fouvent  dans  la  Suc- 
cefTion  du  Royaume ,  &  de  bien  d'autres ,  on  avoir  préféré  leâ 
enfans  de  l'aîné  aux  cadets,  &  qu'en  particulier  la  Couronne 
de  Navarre  étoit  plufieurs  fois  tombée  en  quenouille.  Suites 
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funeftes  du  changement  de  Souverains ,  dont  la  mort  ne  fert  An  de  N.  s.  msj. 
aux  mutins ,  que  de  prétexte  pour  brouiller ,  &  pour  autorifeu 
l'ambition  d^s  Grands,  laquelle  n'ccoute  ni  la  Jullice ,  ni  la  Rai- 
ion  ,  ni  les  Loix. 

Le  Vicomte  de  Narbonne ,  voyant  que  jamais  il  ne  pour-     n  fe  rend  mal- 
roit  réuillr  par  les  voies  de  la  Juftice  .  eut  recours  aux  Armes,  &  ^*^e.  ^^  Comité  de 
s'étant  rendu  maître ,  partie  de  gré ,  partie  de  force .  des  Villes  ^ 
Châteaux  &  Places  fortes  du  Comté  de  Foix>  il  obligea  tou- 
te la  Province  à  le  reconnoître  pour  fouverain.  La  plus  gran- 
de partie  des  Peuples  favorifoit  les  deffeins  du  Vicomte  5  les 
uns  en  confideration  de  leurs  anciens  Maîtres ,  dont  la  mémoi- 
re leur  étoit  chère ,  les  autres  par  l'apprehenfioft  de  fe  voir  fou- 
mis  à  un  Prince  étranger ,  que  la  Reine  Catherine  épouferoir. 
Il  talloit  de  puiflantes  forces,  pour  calmer  ces  troubles,  &  ré- 
tablir la  tranquillité  en  Navarre  ,  dont  la  fâcheufe  fituation 
avoit  befoin  d'une  tête  capable  de  maintenir  le  bon  ordre. 

Ceux  qui  avoient  le  maniement  des  Affaires  ,  jugèrent  à    Conteftatlonî  c* 
propos  de  hâter  le  Mariage  de  la  Reine,  ce  qui  fut  un nou-  ^,^J''J' ^j^'^^^;.;^^- 
veau  fujet  de  discutez.  Madame  Magdelainefa  mère  vouloit     ''^'^" 
la  marier  en  France  j  les  Navarrois  de  leur  côté ,  fondez  fur  les 
anciennes  Coutumes  du  Royaume ,  prétendoient  qu'on  de- 
voit  régler  dans  l'alTemblée  des  Etats  Généraux  le  Mariage  de 
leurs  Souverains  5  que  les  Mariages  qui  s'étoient  faits  contre 
leur  contentement  ,  ou  au  moins  fans  leur  participation  , 
avoient  toujours  été  malheureux.  En  particulier  les  Habitans 
de  Tudele  déclarèrent  ouvertement,  que  fi  les  chofes  s'execu- 
toient  d'une  autre  façon,  ils  fe  livreroient  au  Roi  Ferdinand. 

Ce  Prince  étoit  alors  à  Tarraffonne ,  oii  il  avoit  convoque      Ferdinand  con- 
les  Etats  d'Arrasion  pour  le  commencement  de  l'année  mil  voq"c  les  Euts 

^         F  Ti  /-         /v     •         j  r  j        Oeneraux  d  Arra- 

quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  Il  neie  pallarien  deconiide-  g^^^  Tanaronne. 
rable  dans  cette  Affemblée ,  fuion  que  d'abord  les  Catalans  ^^  ^^  ^^  5^  j^s^, 
refuferent  de  s'y  trouver,  prétendant  que  c'étoit  violer  leurs 
Privilèges  &  leurs  Libertez,  que  de  vouloir  les  contraindre  à 
fe  rendre  aux  Affemblées  qui  le  tenoient  hors  de  la  Province  ; 
néanmoins  après  quelques  conteftations ,  ils  fe  conformèrent  à 
ia  volonté  de  leur  Souverain. 

Pendant  ce  tems-là  Catherine  de  Foix  Reine  de  Navarre  ,      Mariage  de  Ca- 
époufa  Jean  d'Albret ,  fils  d'Alain  d'Albret,  d'une  naiffance  "^^l^^^^tl  d^^L- 
illuftre  en  France ,  où  il  poffedoit  les  Comtez  de  Pcrigord  ,  de  ^ra. 
]Limoges ,  de  Dreux ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Villes  U. 
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AndcN.  s.  14P4.  Principautez.  Ce  Mariage  caufa  de  nouvelles  Brouilleries. 
XX  V  I.  Ferdinand  toujours  attentif  à  fes  intérêts  ,  relolut  de  profi- 

rcrdinan'd     de-  .  ,-.-      r  '  y         n      ^  o  ^ 

meure (ur les         ^^^  ^'^  cesDiviiions  ^  pour  étendre  les  Etats,  &  pour  fe  ven- 
Frontières  de  Na-  ger  du  peu  de  cas  qu'on  avoir  fait  de  lui ,  en  préférant  l'Allian- 
ce d'un  Seigneur  François  à  la  fienne:  il:  prit  le  parti  de  de- 
meurer fur  les  Frontières  de  Navarre,  &  d'envoyer  la  Reins 
fon  cpoufe  en  Andalouiie,  afin  de  hâter  les  préparatifs  necef- 
/aires  pour  continuer  la  Guerre  contre  les  Maures.  La  litua- 
tion  de  leurs  affaires,  ne  permcttoit  pas  qu'on  les  négligeât. 
D-cadcnce    de       On  apprenoit  de  tous  eotez  que  le  Parti  du  Roi  Albohacen 
=ijJiL  croUibit  de  jour  en  jour  à  Grenade  •■>  qu'il  avoir  prefque  fournis 

toute  (a  nation  ^&  que  Boabdil  fon  fils  avoit  bien  de  la  peine  à 
le  maintenir  dans  Almerie  ,  qui  lui  étoit  demeurée  fidèle  >  avec 
un  petit  nombre  de  Maures.  Une  fi  grande  révolution  venoiE 
en  partie  du  changement  de  ce  Prince ,  que  les  Infidèles  regar- 
doient  comme  un  Renégat ,  ou  du  moins  comme  favorable 
aux  Chrétiens,  Albohacen  Ion  père  avoir  eu  foin  d'envoyer  de 
tous  cotez  des  Emifiaires ,  &  à^s  efpeces  de  Prédicateurs  ,  qui' 
en  parriculi-er  ,  &  en  public ,  ne  cefToient  de  décrier  la  condui- 
te du  Prince  ,  de  le  faire  paflcr  dans  l'efprit  du  Peuple,  pour 
un  impie  ,  &  un  facrilege. 
raJ;"  nMel'pUi-  Cependant  les  Efpagnols  de  Seville  &  de  Cordoue  s'étant 
ses  deMalaga.  ailemblez  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  Hommes  ,  fe  mirent 
en  Campagne  aumois  d'Avril,  &  ravagèrent  les  Moillbns ,  qui? 
croient  prêtes  à  couper,  aux  environs  de  Malaga.  Ce  Dégât 
jetta  la  Confternation  dans  la  Ville ,  &  vengea  la  perte  de  l'an- 
née précédente.  On  efperoit  que  les  Maures  ,  laifez  de  tant:> 
de  maux ,  fe  foumettroient  enfin ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  re- 
cevoient  d'Afrique  aucun  fecoursj  ou  dn  moins  très-peu  :  foii: 
que  les  Maures  d'Afrique  fe  trouvaflent  aifez  embarraflez 
chez  eux,  foit  que  les  Flottes  Efpagnoles  ,  qui  étoient  mai- 
trcfies  de  la  Mer  ,  ne  permîûent  pas  aux  Africains  de  pafler. 
XXV II.  Les  Génois  fe  mirent  à  courir  les  Mers  d'Efpagne  fous  la 

va<^"t  ^10^00^5  ^°"^*^^"f£  ^'""  fameux  Corfaire,  nommé  Jordiel  Doria  ,  &  ils 
^.'Èfgagtïe.  ravagèrent  les  Côtes  de  Catalogne  &  de  Valence ,  qui  fe  trou- 

vèrent alors  dépourviàe  de  Vaiileaux.  Ils  firent  de  fréquentes- 
Défcentes, pillant,  brûlant  &  maflacrant  tout  ce  qu'ils  rrou- 
voient.  Les  Génois  étoient  autrefois  rivaux  des  Catalans,  aux- 
quels ils  dilputoient  l'Empire  de  'a  Mer.  La  divifion  qui  regnoit 
aiors  dans  la  Ville  de  Gènes,  &  le  peu  d'autorité  de  ceux  qui 

étoient 
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étoient  à  la  tête  des  Affaires  ,  autoriferent  les  Pirateries  des  An  de  N.  s.  14S4, 
Génois. 

Pierre  Fregofe  Doge  de  cette  Republique ,  avoit  e'té  de'-      ^'^'^^^^  Frcgofc 
pouillé  de  fa  Dignité,  &  challe  de  la  Ville ,  par  les  intrigues  fha^^dela^vlik.' 
du  Cardinal  Paul  Fregofe  fon  parent ,  Archevêque  de  la  même 
Ville.  On  acciafoit  le  Doge  d'avoir  voulu  livrer  fa  Patrie  entre 
les  mains  du  Pue  de  Milan.  Il  parôiiîbit  dur  aux  Génois  de  re- 
tomber fous  la  Domination  des  Milanois ,  qu'ils  n'avoient  ^ 
que  trop  éprouvée  j  outre  qu'après  avoir  goûté  la  liberté,  ils 
nepouvoient  plus  fe  refoudre  à  recevoir  un  Maître  ,  quelque 
doux  qu'il  pût  être.  Les  Courfes  des  Génois ,  obligèrent  le  Roi 
d'armer  promptement  à  Valence  un«  Flotte,  fous  le  Com- 
mandement de  Mathieu  Efcriva ,  afin  d'être  en  état  de  défen- 
dre les  Côtes  du  Royaume  cfe  Valence  &  de  Catalogne. 

Les  Affaires  Ecclefiaftiques  n'étoient  pas  dans  une  fituation      x  x  v  1 1  î. 
plus  tranquille  en  Efpagne  ,  &  il  n'y  avoit  que  la  prefencede    Nouveaux  Troit-, 
Ferdinand  qui  pût  rétablir  les  chofes.  Voici  comme  cette  Atfai-  ^  ^'  ^"  E^P-'»§"e. 
rc  fc  pafla. 

Louis  d'Efpuch ,  Grand  Maître  de  Montefâ ,  &  un  des  honv-    conteftations  fui 
mes  de  fon  fiecle  le  plus  diftingué  par  fa  prudence ,  &  fa  valeur ,  l'Eiedion  du  * 
venoit  de  mourir.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  s'étant  aflem-  Grand  Maure  de 
blcz ,  avoient  élu  dans  leur  Chapitre  General ,  D.  Philippe  Boyl 
pour  leur  Grand  Maître.  Ferdinand  choqué  de  cette  Eledion , 
prétendit  que  le  Pape  lui  avoit  accordé  une  Bulle ,  dans  laquel- 
le il  défendoit  de  choifir  déformais  un  Grand  Maître  de  l'Or- 
dre de  Montefa  3  fans  l'agrément  du  Roi.  Comme  les  volon- 
tez  des  Rois  font  toujours  abfolues ,  les  ChevaHers  furent 
obligez  de  dépofer  eux-mêmes  le  nouveau  Grand  Maître ,  & 
d'élire  D.  Philippes d'Arragon  neveu  de  Ferdinand,  &  fils  na- 
turel de  D.  Charles  Prince  de  Viana.  D.  Philippe  étoit  nom- 
mé à  l'Archevêché  de  Palerme  5  mais  il  renonça  à'  cette  Digni- 
té, &la  changeapourla  Grand-Maîtrife  de  Montefa. 

Après  la  mort  de  D.  Ignigo  Manrique  Archevêque  de  Se-      Noi;.cl(«Con. 
ville ,  le  Pape  Sixte  IV.  donna  cet  Archevêché  au  Cardinal  D,  tcftations  fur  !&> 


Rodrigue  de  Borgia;  Ferdinand  en  fut  fi  irrité,  qu'il  envoya  BSr'"" 
ordre  d'arrêter  D.  Pedro  Louis  Duc  de  Candie ,  fils  du  Cardi- 
nal. Cette  démarche  déconcerta  le  Pape ,  qui  fut  enfin  obli- 
gé de  révoquer  fa  première  nomination.  L'Archevêché  de  Sc- 
ville  fut  aufll-tôt  donné  à  D.  Diegue  de  MendozeEvêque  de 
Palence,  en  confideration  du  Comte  de  Tendiliafon  frère  :r. 
Tome  V.  £ 


r>  aux 
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An  de  N.  S.  1484.  &  du  Cardinal  d'Efpagne-  Ton  oncle.  D.  Alpbonfe  de  Burgos 
Evèq.iede  Ciiença  palfa  à  l'Evêché  de  Palence  j  D.  Alphonfc 
de  Fonlcca  Evêque  d'Avila  ,  fut  transféré  à  l'Eglife  de  Cuen- 
ca,  &  l'on  donna  l'Evêché  d'Avila  au  Tere  Ferd'nandde  Ta- 
favera  Prieur  du  Monallere  de  Notre-Dame  de  Prado ,  à  V  ^il- 
ladolid.  Ainfi  les  Kois  prércndoient  établir  en  Efpagne  le  droit 
de  nommer  aux  Evêchsz.  Les  troubles  qui  regnoiv^nten  Italie 
obligèrent  peut-être  le  Pape  àdilTimuler  en  bien  des  occafions 
les  entreptiles  des  î^rinces. 
X  X  r  X.  Une  nouvelle  Guerre  s'alluma  en  ce  tem^-là  entre  les  Ve- 

Giiencenttsles  ^itiens  &  les  Napolitains,  roccalion  en  fut  aifcz  légère  j  mais 

KapolKains.  "  les  fuites  en  devinrent  fâcheules ,  par  l'intercrqu'y  prirent  les 
autres  Prince<^  d'Italie  :  en  voici  l'occafion.  Les  Vénitiens  cho- 
quez contre  Hercule  d'Eti  Duc  de  Ferrare,  entreprirent  de  le 
dépouiller  de  les  Etats ,  qui  étoient  fort  à  leur  bienféance.  Les 
Napolitains  de  leur  côté  accoururent  au  fecouts  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  avoit  époufé  une  fille  de  Ferdinand  Roi  de  Naples. 
Mort  da  PApe       i^^ns  le  fort  de  la  Guerre ,  le  Pape  Sixte  IV.  mourut  le  dou- 

ceutViiL  lui  lue-  ziéme  d'Août  s  il  eut  pour  fuccelTeur  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 

cede.  re  le  Cardinal  Jeao-Baptifte  Cibo,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 

cent VIII. 
Généalogie  de  la       Dans  ce  même-tems  mourut  D.  Ignigo  d'Avaîoz  fils  du 

MaiioadAvaioz.  q^^^a.^^^ç  p.  Ruy Lopez  d'Avaloz.  D.  Ignigo  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  Roi  de  Naples  ,  dont  il  devint  favo- 
ri :  il  amalTa  de  grandes  richeffes ,  6c  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  fa  valeur  ;  il  laifla  plufieurs  enfans  d'Antoinette 
ià  femme ,  fille  de  Bernard  Comte  d'Aquin  ,  &  Marquis  de 
Pefcaire  j  D.  Alphonfe  l'aîné  de  fes  enfans ,  fut  Marquis  de  Pel- 
caire  5  les  autres  étoient  D.  Martin ,  D.  Rodrigue ,  D.  Edmond 
&  D.  Ignigo  >  qui  devint  Marquis  d'el  Vafto ,  ou  du  Guaft ,  & 
une  fille  appellée  Confiances  defquels  defcendent  les  plus  con- 
fiderables  Familles  du  Koyaume  de  Naples.  D.  Ferdinand  d'A- 
valoz Marquis  de  Pefcaire,  fils  de  D.  Alphonfe ,  étoit  fans 
contredit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiecle  :  c'eft  lui 
qui  par  la  multitude  ,  &c  la  grandeur  de  fes  exploits ,  eft  devenu 
fi  fameux  du  tems  de  nos  pères ,  dans  l'Italie  &  dans  tout  l'Uni- 
vers ,  Héros  véritablement  comparable  à  plufieurs  de  ceux  que 
vante  tant rx\ntiquitc. 
E:  d.s  Ma;^u:s  ^  lffni2,o  d'Avaloz  fut  pcrc  de  D.  Alphonfe  Marquis  d'el 
Vaûo ,  qui  s'acquit  aufli  beaucoup  de  gloire  dans  les  diverles 
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Guerres  où  il  fe  trouva  engagé.  Le  Marquis  de  Pefcaire  fon  AnùtN.  s.  1484, 

coulin  germain  étant  mort  fans  enfans ,  il  hérita  de  ce  Marqiù- 

lat,  ôc  le  lai  lia  à  Tes  Héritiers,  à  condition  que  les  aînez  fe 

nommeroient  alternativement  l'un  Marquis  de  Pelcairc>  & 

l'autre  Marquis  d'elVafto,  &  que  cette  coutume  fe  garderoit 

toiiiours  inviolablement,  comme  nous  vo-yons  quelle  s'ob- 

ierve  encore  aujourd'hui. 

Les  Soldats  d'Andaloufie  n'avoient  pas-moin.s  de  parfion  sxx. 

que  leurs  Officiers,  d'attaquer  les  M.îures.  Jamais  on  ne  vit      ^'-^  Tioupes- 
plus  d'ardeur  dans  les  Troupes,  la  prefence<5c  lesordres  de  b  j''^^'^^''^^''' .  ^^^ 

,  .,,       ,  _._^  jours  aax  unies 

Reine  ne  lervoient  qua  réveiller  le  courage    Les  Efpagncls  arec  ks Maures^ 
flattez  par  les  heureux  fuccès  qu'avoienr  eu  les  commence- 
mens  de  cette  Guerre,  &  perfuadez  que  la  fuite  nepouvoit 
qu'en  êtreavantageufe  à  la  Nation  ,  dans  cette  vue  ils  tâchè- 
rent de  pénétrer  les  delleins  des  Ennemis,  leurs  préparatifs  » 
leurs  marches ,  leurs  intelligences ,  ils  ne  fe  rebutoient  de  rien  i 
ils  étoient  attentifs  à  tout ,  toujours  fur  leurs  gardes  5  ils  ne  lail- 
foientéchaper  aucune  occafion  de  harceler  les  Infidèles,  fans 
leur  donner  un  moment  de  repos,  jour  &  nuit,  Hi\  er  &  Eté  : 
ils  étoient  toujours  alerte,  tcnjours  aux  priles  avec  les  Mau-- 
res ,  &  par  de  fréquentes  courfes ,  ils  ne  ceflbient  de  leur  faire 
beaucoup  de  mal. 

On  tint  un  Confeil  à  Cordoue  pour  délibérer  fur  une  nou-     on  nrend  h  re- 
velle  Expédition  qu'on  projettoit,  &  pour  examiner  par  quel  0'Aux:^\i  d'An  ge» 
côté  on  pourroit  plus  fûrément  attaquer  les  Infidèles.  Quoi^  Aloia. 
que  le  Grand  Maître  de  faint  Jacques  fut  d'un  avis  contraire 
aux  autres ,  la  plupart  des  Officiers  donnèrent  dans  le  lenti- 
ment  du  Marquis  de  Cadix,  6:  jugèrent  qu'on  devoir  commen- 
cer par  attaquer  Alora,  prefque  à  moitié  chemin  d'Anriquera 
àMalaga.  Un  petit  Ruilleau que  les  Anciens,  fuivant  leienti- 
ment  de  quelques-uns  ,  nommoient  S^iduca ,  pafle  au  pied  de 
la  Ville ,  fituée  prefque  toute  entière  fur  des  Rochers  efcarpez  , 
qui  lui  fervent  de  Remparts.  Cette  fituation  avantageufe  ,  & 
les  autres  fortifications  que  l'Art  y  aVoit  ajoutées. ixndoieuE 
cette  Place  une  des  plus  fortes  du  Royaume  de  Grenade. 

Notre  Armée  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche ,  Icrf- 
que  Ferdinand,  quiétoit  parti  de  Tarraffbnne  le  dernier  jour    ^5^^»'^;'^'^''^'^ 
ae  Mai  a  grandes  journées  ,  arriva  tout  a  coup  pour  fe  trouver 
en  perfonne  à  cette  Expédition.  Il  approuva  le  dellein  que  fes 
Généraux  avoiem  formé  i  cependani:  aiin  de  uùeux  le  couvrir,, 

£  ii 
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An  de  N.  S.  Î484.  on  fit  unc  feinte ,  comme  fi  l'on  eût  voirlu  marcher  vers  Alha- 
ma ,  pour  en  renforcer  la  Garnilbn  ,  &  ravitailler  la  Place  ; 
mais  le  Roi  étant  arrivé  à  Antiquera,  changea  de  route,  ôc 
vint  tout  à  coup  avec  toute  Ton  Armée  fe  prefenter  devant 
Alora. 
Sif'c  &  Prife  Comme  les  Habitans  ne  s'attendoientà  riendefemblable, 
cî'Alora.  leur  conftemation fut  extrême ,  «5c  ledefordre  univerfel.   Fer- 

dinand forma  le  Siège  j  on  travailla  aux  Rerranchemens  j  l'on 
dreflà  les  Batteries ,  &  rArtillene  fut  fi  bien  fer  vie,  que  bien- 
tôt une  partie  des  Murs  &  des  Fortifications  de  la  Ville  fut 
ruinée.  La  terreur  fut  d'autant  plus  grande  parmi  les  Maures , 
qu'ils  n'étoient  point  encore  trop  accoutumez  aux  effets  prodi- 
gieux du  Canon.  (  7  )  Les  Afilegez  appréhendant  d'être  forcez , 
rendirent  la  Plac-e  par  compofidon ,  à  condition  qu'on  leur  per- 
metrroit  de  fe -retirer,  &  d'emporter  leurs  effets. 
Lâcheté  des  Ha-  .  La  Ville  fut  prife  le  vingt-unième  de  Juin  :  k  conquête  étoit 
^'""'*  ûvantageufe  j  mais  pour  comble  de  joie ,  il  n'y  eut  pas  un  feul 

tfpagnol  de  tué  durant  le  Siège.'  Les  Affiegez  auroient  en- 
core pu  tenir  long-tems  5  il  étoit  impoffible  de  leur  couper 
l'eau,  &de  détourner  le  cours  de  la  Rivière,  qui  couloir  au 
travers  des  Rochers  &  des  Montagnes.  D'ailleurs  les  Habitans 
étoient  accoutumez  à  fouffrirlafaim&iafoif  ;  ils  vi voient  de 
peu  j  leur  nourriture  étoit  grolfiere  &  frugale  j  ils  ignoroient 
la  delicatefle  &  la  magnificence  dans  les  repas.  Des  gens  de 
ce  caradere  auroient  été  prefcjue  invincibles  »  Ci  le  Ciel  nefe 
fut  déclaré  pour  les  A-filegeaîis. 
?'"^.^',  L'Axmée  ne  voulant  pas  borner  fes  Conquêtes  à  la  Prife 

i\n^Tcn,^nt%hi-  d'Alora ,  furprlt  &  enleva  fur  les  Ennemis  plufieurs  autres  Pla- 
iiciirs ^iitiçs  ria-  CCS  voifincs.  On  s'avança  jufqu'à  Caçarabonela ,  où  l'on  ren- 
"'•  contra  un  Corps  d'Infidèles  :  ceux-cifurent  battus  ;  mais  dans 

l'attaque  D.  Guttieres  de  Sotomayor,  Comte  de  Benelcaflar, 
qui avoit époufé  une  des  parentes  du  Roi  Ferdinand,  fut  tué 
d'une  flèche  empoifonnée  que  lui  iirerent  les  Ennemis.  Ce 

(7)  Aux  effets  f>redi2_ieux- ilu  C^ttoK.  Il  Expéditions  contre  les  Chrétiens,;  mais 

y  avoit  néanmoins  dcji  iikz.  long-tems  peu:  être  que  dans  cette  occafion'lcs  Ef- 

que  rArtiilerie  croit  inventée /&  que  pagr.ols  s'eroicnt  fcrvis  de  quelques  Ca- 

l'ow  i'cn  fcrvoir  clans  les  Armées ,  8z  en-  nons  pUis  gros  ,  que  ceux  dont  julques  là 

corc  plus  dans  les  Sièges  ,  pour  que  les  on  avoit  coutume  de  fe  fcrvir ,  &  comme 

Maures  n'en  euiicnt  pas  vu  plus  djr.c  les  Maures  voyoient  les  ctfets  extraordi- 

fo;s  les  effets,  &  qu'ils  ne  s'en  fuiïent  r.aires  que  faifoient  ces  Canons,  ce  fut  la 

ifxyui  peut-être  cux-mcmcs  <iani  icurs  raifon  ic  leur  furprife. 
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Seigneur  étoit   encore  à  la  fleur  de  fon  âge.  An  de  N.  s.  1484" 

Après  cette  Expédition,  on  laifla  dans  Alhama  trois  cens  ^.^:;|°i.i^Yj5^^J^ 
Chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatrava  fous  le  Commandement  ^^  Grand  '  MaTre 
de  Garcie  Lopez  de  Padilla ,  Grand  Maître  de  cet  ordre  ,  qui  de  CaUcrava, 
ne  fut  élevé  parles  Chevaliers  à  cette  dignité,  après  la  mort, 
&  la  place  de  D.  Rodrigue  Teilez  de  Giron,  qu'à  condition 
qu'il  fe  chargeroit  avec  les  Chevaliers  du  Toin  de  défendre  cet- 
te Place. 

Le  Roi  avec  le  refte  de  fon  Armée  s'étant  avancé  jufqu'à  la  V^  s'avance  à  la 
vue  de  Grenade,  campa  dans  un  endroit  très-avantageux  i  il  &fcren^''"^  ^' 
n'avoit  que  lix  mille  Chevaux ,  &  à  peine  dix  mille  Hommes 
de  Pied.  On  difoit  au  contraire  qu'il  y  avoir  dans  Grenade  plus 
de  foixante  &  dix  mille  Combattans ,  chofe  difficile  à  croire; 
car  les  bruits  populaires  altèrent  toujours  la  vérité.  On  peut  au 
moins  conclure  de  cette  exagération,  qu'il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  troupes  &  de  gens  capables  de  porter  les  armes. 
Ferdinand  refta  cinquante  jours  avec  fon  Armée  dans  les  Plai- 
nes de  Grenade ,  qu'il  ravagea.  Après  avoir  jette  la  terreur  par- 
mi les  Maures ,  qui  n'oferent  fortir  de  la  Ville  ,  il  ramena  fur  la 
Frontière  fon  Armée ,  fans  avoir  perdu  perfonne ,  &  après  l'a- 
voir enrichie  des  dépouilles  enlevées  aux  Infidèles. 

Le  Roi  laiiTa  D.  Louis  Fernandez  Portocarrero  pour  com-    Alvar  deMcndo- 
mander  dans  Alora  ,  avec  une  bonne  Garnifon  ,  &  nomma  D.  za  comce  de  caf- 
Alvar  de  Mondoze  Comte  de  Caftro,  dont  il  connoiffoit  la  je  r Arme^^"''*^ 
valeur  &  l'expérience ,  General  de  la  Mer ,  le  chargeant  d'em- 
pêcher les  fecours  que  les  Maures  d'Afrique  pourroient  envoyer 
en  Efpagne,  perfuadéque  dans  les  grandes  entreprifes,  il  ne 
faut  rien  negUger ,  &  que  fouvent  une  bagatelle  eft  capable  de 
faire  avorter  les  projets  les  mieux  concertez. 

Dès  que  les  grandes  chaleurs  furent  paflees ,  les  Troupes  qui  Les  Chrétiens 
s'étoient  repofées  dans  leur  Quartier  de  rafraîchiflfement  ,'fe  re-  r-'-'i'^>="^.  ^^  Cha- 
mirent  en  campagne,  &  la  Guerre  recommença  avec  plus  de 
chaleur  qu'auparavant.  On  mit  ie  Siège  devant  le  fort  Château 
de  Septenil,  (itué  fur  un  lieu  très-efcarpé,  auprès  de  Malaga. 
Les  Maures  auffi  épouvantez  que  ceux  d' Alora ,  par  le  fracas 
de  l'Artillerie,  à  laquelle  ils  n'éroientpas  aufll accoutumez  , 
rendirent  la  Place  ^  à  condition  qu'on  leur  laifleroit  la  liberté 
de  fe  retirer ,  &  qu'on  leur  payeroit  en  argent  le  bled  5:  les  au- 
tres provifions  de  bouche  qu'ils  laiflbient  dans  les  Magazins , 
fuivant  l'eltimation  de  perfonnes  équitables, 

E  iij 
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An  de  N.  5. 1484-       L'Armée  voulant  profiter  de  l'effroi  des  Maures ,  alla  cam- 
XXXII.        per  devant  Ronda,  Place  affez  petite^  mais  très-forte  ,  à  cau- 

dcvàuruonda.^^^  le  de  la  fituation  entre  des  Montagnes  très-hautes  iSc  inaccCiTi- 

bies  j  outre  qu'elle  elt  envii-onnée  de  Rochers  eicarpez  ,  & 

d'une  Rivière ,  qui  baignant  le  pied  de  Ces  Murailles ,  en  défend 

l'approche. 

Les  Habitant  fe       Le^Habitaus  de  R^onda  étoicnt  bien  differens  du  refte  des 

leufement  ''^'"''  -^^^'^'^^^^^  parihabillcment ,  la  nourriture  &  les  courûmes  i  ils 
étoient  plus  fauvages  que  les  autres  j  mais  aufli  beaucoup  plus 
vaillans  ,  &  plus  hardis  :  ilsavoienr  foin ,  pour  n'être  pouit  fur- 
pris,  d'entretenir  un  nombre  luftifant  de  Soldats  aguerris  & 
déterminez,  &  leurs  îvlagazins  étoient  toujours  remplis  de  vi- 
vres ,  d'armes  &c  de  munitions  atout  événement.  Ce  qu'il  y  a 
de  fingLîher  &  d'avantageux  pour  cette  Ville,  c'eftque  le  Pays 
qui  l'environne,  quoique  montagneux,  eft  très-bien  cultivé  , 
&  ne  laille  pas  de  fournir  abondamment ,  ce  qui  eft  neceffaire 
pour  fubfifter ,  &  pour  fe  défendre.  Ces  obftacles  capables  de 
rebuter  les  Efpagnols  ,  ne  fervirentqu'à  animer  en  eux  le  defir 
de  fe  rendre  maîtres  delà  Place  ,  perfuadezquefi  l'on  pouvoit 
l'enlever  au  Maures,  qui  la  regardoient  comme  un  de  leurs 
principaux  Boulevarts  ,  rien  ne  feroit  plus  en  état  de  nousarrê» 
ter  jufqu'à  Malaga. 
Notre  Armée  k-  Notre  Armée  s'étant  campée  à  la  vue  de  Ronda,dans  un 
^  '  poiie allez  avantageux,  commença  par  ruiner  les  Jardins,  les 

Vergers  &  les  Maifons  de  plaifance  qui  font  au  tour  de  la  Vil- 
le en  allez  grand  nombre.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  à  de  fi 
beaux  commencemen?  5  car  les  Troupes  n'étant  point  payées , 
faute  d'argent,  &  les  \ivres  commençant  à  leur  manquer ,  el- 
les furent  contraintes  de  lever  le  Siège ,  &  de  fe  retirer.  Mal- 
heur qui  rcnverfefouventles  plus  grandes  entreprifes. 

-     XXXIII.  On  envoya  les  Troupes  en  Quartier  d'Hiver,  &  Leurs  Ma- 

Perdinand  &  Ifa-  jeftez  prirent  la  route  de  Sevllle ,  oùelles  arrivèrent  heureufe- 

Seviile.  ment  le  deuxième  d'Oclobrcavec  la  fatisfaclion  de  voir  reullir 

une  partie  de  leurs  projets  ,  &dansrefpei-ance  de  terminer  une 
en^reprife,  dont  le  fuccès  faiibit  l'objet  de  tous  les  vœux.  La 
paflion  de  chalfer  les  Maures  ctoiten  effet  li  grande,  que  nos 
Troupes  fe  remirent  en  campagne  au  milieu  de  l'Hiver,  &re- 

An  deN.  S.  1485.  commencèrent  la  Guerre  des  le  mois  de  Janvier  de  l'année  mil 
quatre  cens  quatre-vingt-cinq. 

Rien  n'étoit  capable  de  rebuter  Ferdinand.  Ce  grand  Priact 
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ne  pOMvant  demeurer  oifif ,  fornu  le  deiïèin  de  furprendre  An  de  N.  s.  148?. 
pend:iiir  la  nuit  la  Ville  de  Loxa -•  ■.  uis  la  mauvaife  (aifon,  ôc     Onrecommencc 
les  pluies  fréquentes  de  l'Hiver ,  qui  avoient  rendu  les  che-  ^^  <^"erre. 
mms  impraticables:,  le  contr.îi.-nirent  d'abandonner  ce  pro- 
jet, &robli;^er^nt  à  retourn-^aurie.^^pas  i  outre  qu'un.  Soldat 
brave  &:  expérimenté  j  nomme  Juan  d'Ortega ,  vint  l'avertir  de 
l'état  où  fe  tronvoir  la  Place  >  qu'il  étoit  allé  fecretement  re- 
connoîrre  ,  ajoutant  que  ce  feroit  une  témérité  &  une  folie  de 
vouloir  faire  une-pareille  tctirative. 

L'Armée  grorùlToit  toa^:  les  jojrs  ;  tous  les  jours  il  arrivoit     L'Armée  de  Fer-" 
de  nouvelles  Troupes  de  Caftille;  le  Grand  Maître  de  faint  ^i'-inJâroffit, 
Jacques  &  le  Duc  de  Najare ,  qui  s'écoienr  trouvez  aux  derniè- 
res Expéditions  j  le  Connétable  D.  Pero  Fernandezde  Velaf- 
co ,  D.  Bertrand  de  la  Cueva ,  Duc  d'Albaquerque  ;  D.  Pedro  de 
Mendoze  Adelantade  de  CazorlajD.  JuandeZugniga  Grand  * 

Maître  d'Alcanrara  ;  &  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me ,  vinrent  joindre  le  Roi ,  avec  un  bon  nombre  de  leurs  Vaf- 
faux.  Toutes  ces  Troupes  raffemblées  formèrent  une  Armée 
de  neuf  mille  Chevaux,  &  de  vingt  mille  Hommes  de  Pied , 
avec  laquelle  on  fe  crut  en  état  de  recommencer  la  Guerre  avec 
vigueur. 

Environ  ce  même  tems  les  Habitans  d'Almerie  prirent  les       x  x  x  i  v. 
armes  contre  leur  Roi  Boabdil,  auquel  jufques  là  ils  étoienr  ,   Aimericfe  fou* 

^A.  j  /-iit-x         .     r       ^     ■    ^  T-j-  j      '^'^'^  contre  Boat>: 

toujours  demeurez  fidèles.  Depuis  (on  Traite  avec  Ferdinand  ,  ^l^l 
les  Maures  ne  le  regardoient  plus  qu'avec  indignation  ,  juf- 
qu'à  lui  imputer  tous  les  malheurs  arrivez  à  la  Nation.  Les  Mu- 
tins étant  venus  fondre  fur  le  Palais ,  forcèrent  les  portes ,  pil- 
lèrent les  appartemens  ,  maflacrerent  un  frère  de  Boabdil,  fe 
faifirent  de  fa  mère,  qui  avoit  été  la  principale caufe  de  ladi- 
vifion  entre  le  père  &  le  fils.  Celui-ci ,  qui  étoit  alors  abfent 
d'Almerie ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  s'y  paffer ,  &  defcfpe- 
rant  de  rétablir  fes  affaires,  fe  fauva  à  Cordoue ,  avec  un  petit 
nombre  de  Gens  afïidez  qui  l'y  accompagnèrent.  ^ 

D'un  autre  côté  les  Habitans  de  Ronda,qui  fe  voyoient  en      l.-  chrétiens' 
petit  nombre ,  &  moins  que  de  coutume,  étoient  dans  de  gran-  prc  n  la  piuileurs 
des  inquiétudes.  Un  certain  Maure  nommé  Jofeph  Xerifc ,  P'-"^^'"-^'-^^"- 
donna  avis  au  Marquis  de  Cadix  de  la  fituation  où  étoient  les 
efprits  dans  Ronda :  &  le  Marquis  fur  le  rapport  du  Maure, 
crut  qu'il  feroit  avantageux  de  profiter  de  cette  épouvante.  On 
voulut  néanmoins  fe  rendre  maître  de  quelques  autres  Pla-' 
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An  de  N.  S.  148J.  ces,  pour  s'alVurer  cette  Conquête.  On  furprit  Cohin,  proche 
d'Alora  ;  &  on  raza  cette  Place,  dont  l'Enceinte  étoit  trop 
grande,  pour  la  conferver  &  la  fortifier.  D.  Pedro  d'Alarcon 
mourut  dans  cette  Expeditioriv,  après  y  avoir  donné  toutes  les 
marques  pofllblesde  valeur,  &  y  avoir  acquis  autant  de  gloire 
qu'il  avoir  fait  autrefois  dans  l'affaire  de  Villena. 
Entre  autres ,  Qti  prit  cncore  Cartama ,  qui  a  confervé  jufqu'à  prefent  Ton 
ancien  nom ,  à  une  lettre  près  5  car  du  tems  des  Romains  j  el- 
le s'appelloit  Cartima:  c'eft  de  là  que  la  Vallée  qui  l'environr 
ne ,  s'appelle  U  Vallée  de  Cartema.  Cette  Place  fe  rendit  à  Pe- 
dro de  Mendoze ,  &  on  en  laiflà  le  Commandement  au  Grand 
Maître  de  faint  Jacques],  qui  l'avoit  demandé. 
5CXXV.    ^         Après  cela  notre  Armée s'avanqa vers  Malaga,  où demeu- 

ywccnt'vm  Ma-  ^^^^  Abohardil  frère  d'Albohacen.  Ce  Prince  avoir  acquis  tant 

jU^.  de  réputation  dans  la  Vidoire  qu'il  avoir  remportée  fur  les 

Chrétiens  à  Axarquia ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Monta- 
gnes de  Malaga,que  les  Maures  charmez  de  fa  valeur,  ne  comp- 
toient  prefque  plus  que  iur  lui.  On  fit  peu  de  chofe  de  ce  côté- 
là ,  à  la  referve  de  quelques  efcarmouches  ,  qui  ne  décidèrent 
rien:  de  forte  que  les  Efpagnols  étant  retournez  fur  leurs  pas, 
rabattirent  tout  à  coup  fur  Ronda. 
TcïJinandaffie-      Comme  on  vouloit  inveftir  la  Place  de  toutes  parts,  Ferdi- 

jeRonda.  nand  partagea  fon  Armée  en  cinq  Corps,  qu'il  pofta  en  cinq 

Quartiers  differens  au  tour  de  la  Ville  :  de  façon  qu'ils  pou- 
voient  fe  raflembler  en  un  moment.  Le  Roi  avec  le  Gros  de 
l'Armée ,  prit  fon  Quartier  vis-à-vis  le  Château  j  nos  Partis  bat- 
toient  continuellement  l'eftrade,  foit  pour  efcorter  nos  con- 
vois, foit  pour  enlever  ceux  des  AfTiegez ,  leur  couper  les  vi- 
vres, &  empêcher  qu'il  n'entrât  le  moindre  feconrs  dans  la  Pla- 
ce. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  avantageux ,  c'eft  qu'il  fe  trouva  peu 
de  Troupes  dans  la  Ville,  quand  elle  fut  invertie  :  il  étoit  for- 
ti  un  gros  Détachement  de  la  Garnifon ,  pour  faire  des  courfes 
dans  les  Plaines  d'Andaloufie, 

1»  Ville  le  rend.  Les  Afilegez  voyant  le  danger  où  ils  croient  expofez ,  tou- 
chez d'ailleurs  des  foupirs  &  des  larmes  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfans  ,  qu'ils  craignoient  de  voir  égorger  à  leurs  yeux , 
ou  emmener  en  efclavage,  fi  la  Ville  étoit  prife  d'affaut ,  inti- 
midez de  plus  par  la  furie ,  av^ec  laquelle  les  Chrétiens  battoient 
la  Place,  prirent  le  parti  de  capituler,  &  la  Ville  fe  rendit  par 
compofition  le  vingt-rroificme  de  Mai.  Entre  les  articles  de  la 

Capitulation 
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Capitulation ,  Les  Chrétiens  s'obligèrent  de  donner  aux  prin-  An  de  N.  S.  M?» 
cipaux  Habirans  deRonda,  une  partie  des  Terres  &  des  biens 
qu'avoient  autrefois  pofîedez  à  Seville  &  aux  environs  Gonza- 
le  Picon ,  &  quelques  autres  pcrfonnes  :  les  Inquifiteurs  avoient 
confifqué  ces  biens ,  &  s'en  étoient  emparez.  On  laifla  une 
bonne  Garnifon  dans  Ronda,  &  pourconferver  la  Place,  & 
pour  tenir  tout  le  Pays  en  refpect.  La  plupart  des  autres  Pla- 
ces voifines ,  dont  les  principales  furent  Cacarabonela  &  Mar- 
bella  j  fituée  proche  de  la  Mer ,  fuivirent  l'exemple  de  Ronda , 
&  ne  voulurent  pas  s'expofer  à  éprouver  le  reffentiment  d'une 
Armée  vidlorieufe. 

Jamais  peut-être  la  confternation  &  l'épouvante  n'avoient        xxxv^ 
été  plus  grandes  parmi  les  Maures:  ils  trouvoient  peu  de  fe-     L(s^;ai.reiihûi-^ 
cours  dans  leurs  Rois  5  l'un  étoiten  fuite,  &  s'étoit  banni  lui-  ^our^'r 'r^'^'^^^ 
même  ,  la  vieillefle  de  l'autre,  fes  infirmitez,  &  la  foiblef- 
fe  de  fa  vue ,  le  rendoient  .incapable  de  foutenir  dans  ces  fâcheu- 
fes  conjondlures,  le  poids  du  Gouvernement,  &  le  faix  d'une 
Guerre  longue  &  opiniâtre.  Les  Infidèles  forcez  dans  la  dé^ 
toute  de  leurs  affaires  de  chercher  quelque  appui ,  fe  détermi- 
nèrent à  choifir  pour  leur  Roi,  Muky  Abohardil  ,   qui  de- 
tneuroit  à  Malaga  ,  homme  de  valeur,  de  tête  &  d'expé- 
rience. 

La  Nation  Maure  eft  naturellement  incônftante ,  incapable  11  va  à  Grenade 
d'être  gagnée  par  des  bienfaits ,  ou  retenue  parlacraintcj  ra-  po^rfe  faire  cou^ 
tement  a-t-elle  des  égards  pour  la  juftice  &  le  droit  naturel. 
Le  Maure  Abohardil  ne  fe  fit  pas  long-tems  prier  pour  rece-^ 
l'oir  la  Couronne  de  Grenade  3  il  l'accepta  ,  &  partir  pour  Gre- 
nade pour  s'y  faire  couronner,  &  reconnoître  pour  Roi.  Il  ar- 
riva tout  fier  d'un  petit  avantage  qu'il  remporta  fur  un  Parti  de 
quatre-vingt-dix  Chevaux  ,  de  la  Garnifon  d'Alhamà,  qui 
croient  fortispour  piller.  Ce  Parti  étant  arrivé  aux  Montagnes 
de  Grenade,  qu'on  appelle  les  Montagnes  de  Neige  ,  &  croyant 
n'avoir  rien  à  craindre,  s'étoit- débandé,  &  ce  fut  lacaufe  de 
fa  perte  -,  car  le  nouveau  Roi  de  Grenade ,  l'ayant  rencontré ,  & 
furpris  en  chemin  le  tailla  en  pièces. 

Muley  Abohardil  fit  fon   Entrée  publique  dans  Grenade 
comme  en  Triomphe  i  Dès  qu'il  approcha  de  la  Ville,  tout  le  hardU  roîciuaT. 
Peuple  accourut  au  devant  de  lui  avec  des  acclamations  &  des 
cris  de  joie.  On  le  conduifit  jufques  dans  fon  Palais,  où  les 
Maures  le  reconnurent  pour  leur  Souverain. 

Tome  V.  E 


ronner^ 


Entrée    d'Abo- 
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M  ie  N.  S.  148?.       L'infortuné  Albohacen  dès  le  commencement  de  cette  Rc 
Mort  d'Aboha-  volution.  s'étoit  retiré  à  Almugnecar  jOÙétoient  fes  Tréibrs  j 
f^'^-  là  fon  perfide  frère  le  fit  maflacrer.  Un  refte  d'affedion ,  ou 

plutôt  de  compaPjon  que  confervoient  encore  quelques  Mau- 
res pour  ce  Roi  détrôné  faifoit  tout  fon  crime.  Comme  l'am- 
bitieux Ufurpateur  apprehendoit  que  ceux  qui  déteftoient  fa 
Trahifon ,  touchez  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  Albo- 
hacen^  ne  cherchaffent  les  moyens  de  le  fauver ,  &  n'entre- 
priflent  peut-être  de  le  remettre  fur  le  Thrône ,  il  aima  mieux 
s'en  défaire ,  que  de  fe  voir  livré  à  des  craintes  continuelles. 
XXXVII-  Le  nouveau  Tyran  ne  devint  que  plus  fier  depuis  qu'il  eut 

trempé  les  mains  dans  le  fang  de  fon  frère ,  &  commencé  fon 
Règne  par  un  parricide.  Le  bruit  de  cet  Attentat  fe  répandit  de 
toutes  parts  :  la  puiflance  &  l'autorité  ufurpée  par  des  voies  il- 
légitimes ,  &  cimentée  par  la  cruauté ,  eft  rarement  durable  > 
&  impunie.  Plus  les  Chrétiens  voyoient  de  jour  à  ruiner  la  Do' 
mination  des  Maures ,  plusils  fentoient  redoubler  le  defir  d'y 
yéûflTir. 

Comme  on  craignoit  que  la  dernière  révolution  n'appor- 
tât du  changement  dans  les  affaires  y  &  que  fous  un  nouveau 
Chef,  la  Guerre  ne  devint  plus  difificile  y  &  le  fuccès  moins  cer- 
Valeur  de  Fer-  ^ain  5  Ferdinand  pour  ne  pas  donner  le  loifir  aux  Barbares  de  fe 
dinant}.  réiinir,  &  à  l'Ufurpateur  de  s'affermir  fur  le  Thrône  y  refolut  de 

faire  une  nouvelle  entreprife ,  &  de  fournir  à  fes  Troupes  une 
occafion  de  fignaler  leur  bravoure.  La  plupart  des  Seigneurs 
dans  le  Confeil  étoient  d'avis  contraire  v&prétendoientqu'U 
feroit  plus  à  propos  de  laiffer  repofer  quelque  tems  \qs  Soldats , 
déjà  trop  épuifez  par  les  fatigues  continuelles  qu'ils  avoient 
été  obligez  d'efTuyer.  La  fermeté  &  la  grandeur  d'ame  de  Fer- 
dinand Surmontèrent  tous  ces  obftaclesj  &  l'exemple  qu'il  don- 
noit  lui-même  contribuoit  plus  que  tout  le  refte  à  les  animer, 
11  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que  d'éviter  le  danger  &  le  travail  j 
il  étoitle  premier  au  Combat ,  toujours  à  la  tête  de  fes  Efca- 
drons ,  &  quand  il  falloit  fe  retrancher  dans  un  Camp ,  il  met- 
toit  lui-même  la  main  à  l'cÊuvre.  Tel  eft  le  caractère  des  hom- 
mes •■>  ils  fe  révoltent  fouvent  contre  les  commandemens  qu'on 
leur  fait  5  mais  ils  obéiffent  gaiement ,  quand  celui  qui  eft  à  leuE 
tête  eft  ainfi  le  premier  à  leur  donner  l'exemple. 
Il  raffemblefes  L^  rqï  ordonna  que  le  Rendez-vous  de  fon  Armée  feroit 
^/Royalef  ^^"^*  à  Alcalala  Royale ,  fi^c  la TrQntipÇip  des  Maures ,  &  lui-même 
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partit  de  Cordouele  premier  de  Septembre  pour  s'y  rendre  ^  Ande  N.S.  148^, 
quoique  ce  pays  foit  le  plus  chaud  de  toute  l'Elpagne  ;  les  cha- 
leurs excefllves  qu'il  faifoit  alors ,  ne  furent  pas  capables  de  le 
rebuter. 

Le  Comte  de  Cabra ,  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  fe     x  x  x  v  1 1 1 
diftinguerj  le  pria  de  permettre  qu'il  commençât  les  puemie-      Le  Comte  d<5 
tes  hoftilitez.  Ce  Seigneur  animé  par  l'exemple  de  quelques  Stdin"'^^'^' 
autres  Seigneurs  qui  avoient  attaqué  les  Infidèles  avec  avan- 
tage, fe  mit  à  la  tête  de  fept  cens  Chevaux  ,  &  de  trois  mille 
Hommes  de  Pied,  &  entra  fur  les  Terres  des  Maures.  On  lui 
donna  ordre  de  prendre  D.  Martin  Alphonfe  de  Monte  May  or, 
avec  fon  Détachement,  &  démarcher  droit  à  Moclin,  quin'eft 
pas  loin  de  la  Capitale,  &  d'inveftir  promptemcnt  la  Place, 
une  des  plus  fortes  du  Royaume  par  fa  fituation  &  Tes  fortifi- 
cations. Le  Roi  lui  promit  de  courir  bien-tôt  à  fonfeeours, 
avec  le  refte  de  l'Armée. 

Le  Comte  fit  marcher  Tes  Troupes  le  jour  &  la  nuit  ,  fans  il  eft  battu  ps? 
prefque  leur  donner  le  loifir  de  fe  repofer,  dans  l'efperance  Abolurdil. 
de  furprendre  Abohardil ,  qui  étoit  campé  là  auprès ,  avec  quin- 
ze cens  Chevaux,  &  un  plus  grand  nombre  d'Infanterie  5  mais 
-ce  projet  échoua.  Abohardil  averti  de  cette  Marche,  envoya 
un  Détachement  fe  faifir  d'une  Colline  ,  &  fans  attendre  que 
les  Chrétiens  l'attaquallent  ,  il  furprit  lui  -  même  ceux  qui 
croyoient  le  furprendre.  Comme  le  Prince  Maure  avoir  fait 
occuper  par  fes  Troupes  les  Défilez  par  011  les  Efpagnols  dé- 
voient palier  j  il  fondit  tout  à  coup  fur  eux ,  &  dès  la  pointe  du 
jour  il  les  attaqua  avec  tant  de  furie,  que  les- Soldats  nepou-^ 
vant  loutenir  ce  choc  imprévu ,  fe  culbutèrent  les  uns  fur  les 
autres  ,  &  furent  bien-tôt  mis  en  défordre,  Prefque  toute l'in^ 
fanteriefut  taillée  en  pièces  5  on  perdit  les  meilleurs  Soldats,- 
avec  la  plus  grande  partie  de  l'Infanterie.  D  Gonzale  frère  du 
Comte  de  Cabra ,  refta  fur  la  place  :  le  Comte  quoiqu'il  eut 
reçu  dans  cette  attaque  plufieurs  bleflures,  ne  laifla  pas  dérai- 
ller quelques  Cavaliers,  &  le  fauva  vers  l'endroit  011  il  efpe- 
roit  de  trouver  D.  Garcie  Looez  de  Padilla ,  Grand  Maître  de 
Calatrava,  qui  avec  un  Corps  de  referve  s'avançoit  au  pe- 
tit pas. 

Ferdinand  ayant  appris  cette  Défaite  ,  en  fut  fi  vivement  Ferdinand  rcfolu 
touché,  qu'il  demeura  quelque  tems  retiré  dans  fon  cabinet,  vanche"'^'^  ^^  '^' 
&  ne  voulut  voir  perfonne.  Mais  étant  revenu  de  fa  première 

E  ij 
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AuacN.  s.  148,-.  douleur,  il  alîembla  fes  principaux  Officiers  :  >3  N'attribuons, 
»  leur  dic-il ,  ce  revers  qu'à  l'imprudence  du  Comte  de  Cabra , 
»3  ^  à  la  témérité  des  Soldats.  Je  prétends .  ajoûta-t-il,  tirer 
n  bien-tôt  raifon  de  cet  affront,  &  me  dédommager  avanta,- 
,5  geufement  aux  dépens  de  mes  Ennemis  :  c'efl  fur  votre  va^ 
>j  leur  que  je  compte.  Marchons ,  courons  venger  la  mortdiS 
15  nos  Compatriotes  également  braves  &  malheureux  5  &  paf- 
>î  fons  fur  le  ventre  des  Infidèles,  ce 
XXXIX.  II  y  avoit  fur  la  Frontière  des  Maure  ' ,  du  côté  de  Jaen  deux 

On  forme  le  sie-  Châtcaux  aflez  forts  ;  l'uns'appelloit  Cambil ,  &  l'autre  Alba- 
çe  de  deux  Places.  ^^^  La  petite  Rivière  de  Frio,  qui  les  traverfe  tous  deux,  n'a 
pas  ordinairement  beaucoup  d'eau  5  mais  quoique  dans  cette 
faifon  elle  fût  plus  baffe  qu'à  l'ordinaire,  néanmoins  comme 
les  bords  font  fort  efcarpez ,  il  éroit  aflez  difficile  de  la  paffer 
à  sué.  Toute  l'iVrmée  s'avança  vers  ces  deux  Places ,  &  l'on  ea 
forma  incontinent  le  Siège. 
Et  oçies  prend.       Albahar ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  a  une  hauteur 
en  forme  de  piramide ,  qui  commande  la  Ville  :  le  Roi  or- 
donna qu'on  y  fit  monter  l'Artillerie  ,  ce  qui  s'exécuta  avec 
beaucoup  de  peine.  Oi\  drelfa  auffi-tôt  les  Batteries,  qui  jet- 
ter.ent  une  fi  grande  épouvante  parmi  les  AflTiegez,  qu'ils ren.- 
dirent  les  Châteaux  le  vingt-troifiéme  de  Septembre,  &  le 
même  jour  que  fix  vingt  ans  auparavant  les  Maures  s'en  étoicnt 
rendus  Maîtres,  fous  le  HegneduRoiD.  Pedre. 
Ferdinand  &  ifa-       Tant  de  Places  conquifes  fur  les  Infidelçs ,  la  plupart  fans 
belle  retournent  à  .^gj-fe^  ^le  fang  ,  &  prefque  fans  tirer  l'épée ,  rendirent  le  nom 
de  Ferdinand  celebr.e,  &  lui  acquirent  une  réputation  qui  com- 
mençoit  à  effacer  celle  de  tous  fes  Prédeceifeurs  :  il  étoit  de- 
venu la  terreur  de  fes  Ennemis  ;  &  oi)  ne  parloit  de  toutes 
parts,  que  de  fes  Exploits.   Il  mit  fes  Troupes  en  Quartier 
d'Hiver ,  refolude  recommencer  la  Guerre,  dès  que  la  faifon 
permettroit  de  tenir  la  Campagne  :  auffi-tôt  après  il  partit  avec 
Ja  Reine  pour  fe  rendre  à  Alcala  de  Flenares, 
tL.  Dans  ce  voyage,  D.  Alphonfe  Duc  de  Villahermofa ,  ôc 

Mortd'Alphon-  frère  naturel  du  Roi ,  mourut  à  Linares ,  au  pied  de  Sierra  Mo- 
de ymaSo^a!'  ^^^^  '•  c'étoit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  toute  l'Efpar 
gnei  il  s'étoit  trouvé  prefque  dans  toutes  les  Expéditions  les 
plus  dangereufes,  où  il  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire.  Sou 
corps  fut  d'abord  mis  en  dépôt  à  Baeça,  &  depuis  onletransr 
fera  à  Pobletp ,  Sépulture  ordina.irç  de  fes  Apççtjres  3  il  laif}^ 
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S>lufieurs  cnfans  naturels.   Il  eut  de  Marie  Junquès  D.  Jean  Aadc  N-S-^Sf. 

X:omte  de  Ribagorça ,  &  Leonor  i  &  de  quelques  autres  mai- 

treflesD.  Ferdinand, D.  Henri  ôiD.  Alphonfe,  qui  fut  dans 

h  fuite  Evêque  de  Tortofe,  &  depuis  Archevêque  de  Tarra- 

^one.  Outre  ceux-là  il  eut  de  fa  femme  légitime  D.Alphonfe 

&  Marina  :  celle-ci  époufa  Robert  Prince  de  Salerne  î  de  ce 

Mariage fortitD.  Ferdinand,  le  dernier  Prince  de  Salerne,  qui 

par  fa  mauvaife  conduite,  a  vécu  long-tems  banni,  dépouillé 

de  fes  biens,  perfecuté  de  la  fortune,  &  efl  enfin  mort  de  nos 

jours.  D.  Alphonfe  fut  Duc  de  Villa-Hermofa,  &  c'eft  de  lui 

que  defcendent  les  Ducs  de  ce  nom ,  &  les  Comtes  de  Riba- 

gorça.  ^ 

Les  Inquifiteurs  traitoient  à  Tolède  avec  une  extrême  fève-     Sévérité  des  i«. 
tité  les  Juifs  qui,  après  avoir  embralTé  la  Religion  Chrétienne ,  3™^^^^^^^^^^^^^ 
y  renonçoient ,  pour  retourner  au  Judaïfme,  11  eft  vrai  qu  ils  n-  &  apoftats. 
rent  grâce  à  un  bien  plus  grand  nombre,  qui  demanderentà 
rentrer  dans  le  fein  de  l'EgUfe,  &  qui  après  avoir  avoué  leur 
faute ,  en  demandèrent  pardon  :  ce  font  ces  nouveaux  Chré- 
|:iens  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  chrétiens  de  grâce. 

Quoique  je  n'aie  en  vue  que  d'écrire  les  affaires  d'Efpagnc ,  X  L I. 

fans  m'en  écarter,  cependant  fes  intérêts  ont  fouvent  une  fi 
grande  liaifon  avec  ceux  des  Etats  voifins ,  que  pour  exécuter 
mon  deifcin  dans  toute  fon  étendue ,  je  fuis  oblige  de  toucher 
pnpaflant  a  quelques  affaires  étrangères. 

La  Guerre  étoitfurieufement  allumée  dans  le  Royaume  de     Dmfioiwdansî? 

*,      .  .  ,  /  /-     1  o     I-  Royaume  de  iNa- 

JSÏaples  :  les  Seigneurs  Napolitams  s  étant  foulevez ,  &  liguez  ^^^^^ 
contre  Ferdinand  leur  Roi  ,  avoient  pris  les  armes ,  pour  fe 
venger,  difoient-ils ,  des  injuftices  que  ce  Prince  leurfaifoit, 
^  des  violences  qu'il  exerçoit  fur  (qs  Sujets.  Us  avoient  trouvé 
Je  fecret  d'engager  une  partie  du  Peuple  dans  leurs  intérêts ,  & 
tout  le  Royaume  étoit  en  feu.  Le  Pape  Innocent  foutenoit  les 
Rebelles ,  &  les  animoit  fecretement  contre  leur  Souverain  , 
dont  il  n'étoit  pas  coritent.  Cependant  Sa  Sainteté  n'étoit  pas 
4'un  grand  fecours  aux  Napolitains  j  fa  vieillefle ,  &  les  gran^ 
^es  affaires  qu'elle  a  voit  fur  les  bras ,  l'empêchoient  de  fournir 
Ijes  Troupes ,  &  les  fecours  neceflaires.  {$  ) 

(  8  )  Secours  neceffaires.   C'eft  une  foi-  un   Souverain   Etraoger  ,  qui  ne  peut 

ble   reirource    pour    des  Sujets    Rebel-  leur  fournir  ni  Trouper ,  ni  vivres ,  n^ 

les  qui    ont   les  armes  a  la  main  con-  argent. 
^e  leur  Roi,  que  d'avoir  pour  appui 
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An  de  N.  S.  h35-       Antonello  Prince  de  Salerne ,  Jérôme  Prince  de  Befignano  ^ 
LcsChefsdeb  &  Pyrrhus  Baucio  ^  ou  de  Baux,  Prince  d'Alramura,  étoient 
evi  te.  j^^  principaux  Chefs  de  la  Révolte.  Pierre  de  Guevarra  Mar* 

qiiis  del  Vafto  s'étoit  joint  à  eux  ,  fans  compter  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  ,  malgré  les  obUgations  infinies  qu'ils  avoient 
à  Ferdinand  j  dont  ils  avoient  reçu  en  plufieurs  occafions  des 
grâces  confiderables  :  le  bruit  courut  même  que  les  Rebelles 
avoient  attiré  dans  leur  parti  le  Prince  Frideric  fils  du  Roi ,  Ôc 
qu'il  les  favorifoit  en  fecret ,  dans  refperance  de  la  Couron- 
ne :  cependant  je  n'oferois  avancer  ce  fait  ^  comme  incontef- 
table;  cardans  ce  tems-là  mên>€  quelques-uns  crurent  que  ce 
rj'étoit  qu'un  artifice  j  dont  fe  fervoientles  Mécontens,  pour 
}uftifier ,  &  pour  accréditer  leur  Révolte. 

Cequi  rendit  le  Roi  Ferdinand  plus  odieux  à  Tes  Peuples,  fut 
k  Prince  Alphonfefon  fils  aîné  Duc  de  Calabre^qui  menoic 
une  vie  fi  débordée ,  qu'il  étoit  difficile  de  décider  à  quel  vice" 
il  étoit  plus  fuietj  l'incontinence  ,  ou  la  cruauté. 

Accommodement       Lg  Roi  de  Naples  étoit  trop  habile ,  &  avoit  trop  d'experien- 

des  Ktoeiks  avec  ,  ,  ^^  .  "^  ,      .    ,  •.-.•• 

leRoi.  ce  dans  les  atraireSj  pour  ne  pas  prévoir  les  mauvailes  luîtes 

quepourroit  avoir  cette  Révolte  ,  fi  on  lui  laiflbirle  temsde 
fe  fortifier  j  mais  jl  crut  que  le  meilleur  moyen  de  la  difllper 
étoit  d'employer  l'adrefle ,  plutôt  que  la  foixe ,  &  que  le  grand- 
point  étoit  de  defarmer  promtement  les  Rebelles  :  ainfi  il  prit 
le  parti  de  leur  accorder  une  Amniftie  générale  ,  telle  qu'ils 
pou  voient  fouhaitter  pour  leur  fureté  :  ce  qu'il  fit  à  l'inftan- 
ce  du  Pape  qui  avoit  renoncé  à  leurs  affaires  ,  voyant  qu'ef- 
îes  prenoient  un  mauvais  train  ;  &  par  le  confeil  du  Cardi- 
nal Pierre  de  Foix,  que  le  Pape  avoit  fait  venir  à  Rome  ^ 
&  qui  par  fon  adrefle  ménagea  l'Accommodement  des  Mé- 
contens. 
Le  Roi  d'Atra-  Ferdinand  Roi  d'Arragon ,  informé  des  troubles  de  Naples  j 
gon  envoie  une  y  envo}  a  le  Coîi-ite  de  Tcudilla  en  Ambafiade,  afin  de  chercher 
plSÏ"^''^^^  ^  ^^'  des  expediens  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  Su- 
jets &  le  Souverain.  Le  Comte  avoit  ordre  d'aflurer  les  Sei- 
gneurs Napolitains  au  nom  du  Roi  fon  Maiire  ,  &  fur  fa  pa- 
role Royale  ,  qu'il  les  prendroit  fous  fa  proiedion  ,  pourvÎT 
qu'ils  vouluiïent  mettre  bas  les  armes,  rentrer  dans  leur  de- 
voir i  &  fe  fcumettre  à  leur  Roi  légitime. 
LeKoide  Naples       Maisdcs  que  le  Roi  de  Naples  vit  l'oraee  difilpé,  lecalme 

répand  les  pre-  ,  ^  r  ^^  i   ^ 

n^ari ombrages,    rétabli,  OC  Ics  Rebelles dcfarmcz,  il  oublia  bien- tôt  les  pro- 
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iiieiTes  qu'il  leur  avoit  faites,  &  nefe  mitgueresen  peine  de  An  de  N.  S.  i^s-^ 
la  parole  que  Roi  d'Arragon  leur  avoit  donnée.  Son  grand 
â<^e  l'avoit  rendu  défiant ,  &  fufceptible  des  mauvaifes  impref- 
fions  :  il  croyoit  plus  aifénient  le  mal  que  le  bien,  &  prenoit  tou- 
jours les  chofes  au  pis.  Comme  il  étoit  naturellement  vindica- 
lif ,  il  ne  pardonnoit  jamais  à  ceux  de  qui  il  croyoit  avoir  été  of- 
fenfé  :  mais  rien  ne  rendoit  fon  humeur  plus  inflexible ,  que  la 
reflburce  fure  qu'il  croyoit  trouver  contre  tous  les  évenemens 
jdans  les  Tréfors  immenfes ,  qi^e  le  feu  Roi  fon  père  lui  avoit 
iaiffez ,  &  qu'il  avoit  lui-même  conliderablement  augmentez , 
depuis  qu'il  étoit  fur  le  Thrône. 

Ainfi  malgré l'Amniflie  qu'il  avoit  accordée  aux  Rebelles,  &     ^  f^k  mourir  îcs 
ie  Traité  fait  avec   eux  ,  dont  le  Roi  d'Arragon  étoit  ga-  principaux  chefs 
rant,  il  réfolut  de  fe  défaire  des  Chefs  de  la  Révolte.  Il  prit  ^^s  Rebelles, 
occafion  d'un  mariage  qui  fe  fit  au  Château  Neuf,  pour  faire 
arrêter  le  Comte  de  Sarno ,  un  des  principaux  Rebelles ,  avec 
quelques  autres  Seigneurs ,  aufquels  il  fit  trancher  la  tête.  Il  en 
fit  eraprifonner ,  &  mourir  fecretement  un  grand  nombre  d'au- 
tres en  divers  tems,  &fous  divers  prétextes ,  fur  tout  les  Princes 
-de  Bifignano  ,  &  d'Altamura. 

Le  È.oi  d'Arragon  avoit  beau  lê  plaindre  par  Ces  Ambafla-  Le  Roi  d'Arr^r 
deurs,  ôc  beau  menacer  qu'il  ne  foufFriroit  pas  qu'on  fe  jouât  U^j^l^?^^^"^' "^' 
ainfi  de  la  parole  &  de  la  garantie  où  il  s'étoit  engagé.  Le  Roi  de 
Naples  ne  fut  touché  ni  des  plaintes ,  ni  des  menaces  du  Roi 
-d'Arragon,  il  alla  toujours  fon  chemin  -,  rien  ne  pût  être  capa- 
ble d'adoucir  ce  Prince,  qui  femboit  avoir  oublié  les  vicifîi- 
tudes  des  chofes  humaines,  &  ne  pas  prévoir  le  fort  qui  l'atten- 
xdoit.  En  effet  la  mort  violente,  &  le  fupplice  de  ces  Seigneurs , 
qui  ne  fervirent  qu'à  redoubler  la  haine,  qu'on  lui  portoit  dé- 
jà, furent  la  caufe  de  fon  malheur ,  &  ôterent  la  Couronne  à 
faPofterité,  comme  on  le  vit  quelques  années  après.  Repre^ 
nons  le  fil  de  notre  Hifloire. 

La  Reine  Ifabelle accoucha  lefeiziéme  de  Decem.bre  à  Al-         xLir. 
cala  de  Henarez ,  d'une  Princeffe  qui  fut  nommé  Catherine  5  &   Naiflance  de  ria- 
devenue  fameufe  par  fon  Mariage  avec  les  deux  frères  enfans      "^^   at-icrwe. 
d'Henri  VII.  Roi  d'Angleterre ,  qu'elle  époufa  i'iiii  après  l'au- 
tre î  &  par  les  difgraces  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à  la  fin  de 
fes  jours  ,  &  qui  retombèrent  fur  l'Angleterre.  Cette  infortu- 
née Princeffe  porta  en  effet  la  peine  d'un  crime  étranger.  Or). 
lut  verr^  devenir  la  viftime  malheurçufe  de  rinfidelitc  &  d$ 


4»     L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXV. 

An  de  N. S.  1485.  l'incontinence  de  fon  fécond  époux.  Tel  fut  l'ordre  immuable 
de  la  providence  ;  mais  toujours  également  adorable.  Les  Guer- 
res inteftines  qui  déchiroient  depuis  tant  d'années  l'Angleter- 
re ,  &  les  divifions  de  cette  inconftante  6c  inquiète  Nation  oir- 
vrirenr  enfin  la  porte  aux  derniers  malheurs  de  ce  Royaume. 
Henri  VIT.  mon-       Après  la  prifon,  &  lafuneftemort  des  Princes  Edouard  ÔC 
Ïa"o1  ^*^^  ^^'^'^"^  ■^^'"^^^^^'  héritiers  légitimes  de  cette  Couronne.  L'ambitieux 
"^    ^    *        Ricard  Duc  de  Glocefter,  &  delà  Maifond'Yorch,  oncle  de 
ces  deux  jeunes  Princes ,  s'empara  par  force  du  Royaume  Le 
cours  &  la  fin  de  fon  Règne  répondirent  à  Ces  commencemens  î 
Ces  violences  &  fa  conduite  tyranniquele  précipitèrent  bien-tôt 
du  Thrôncj  où  il  nes'étoit  élevé  que  par  le  crime  3  car  Henri 
Comte  de  Richemond  j  le  feul  qui  reftoit  de  la  Royale  Mai- 
fon  de  Lancaftre ,  &  qui  avoit  été  arrêté  prifonnier  par  Fran- 
çois II.  Duc  de  Bretagne,  pour  dts  raifons  qui  ne  font  rien  à 
cette  Hiftoire  ,  ayant  été  remis  quelque  tems  après  en  liberté, 
repalfa  la  Mer ,  fit  fonlever  l'Angleterre ,  prit  les  armes  contre 
Richard  ,  le  défit  &  le  tua  ;  puis  fut  proclamé  Roi  d'Angleter- 
re fur  le  Champ  de  Bataille. 
Mariage  deCa-      Le  fameux  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  fi  Connu.par  fes 
riviii-Roi^d'An-  déreglemens j  &  par  fon  incontinence,  fils  de  ce  Comte  de* 
gïeterre.  Richemond ,  connu  fous  le  nom  d'Henri  VII.  époufa  l'Infan- 

te Catherine  de  Caftille,  dontnous  venons  de  parler:  fon  di- 
vorce avec  cette  Princefle  fon  époufe  Icgirûne  5  le  Schifme 
honteux  qu'il  fit  avec  l'Eglife  Romaine ,  en  abandonnant  la 
Religion  de  fes  Ancêtres  >  enfin  fes  débauches  &  fa  paflfion  dé- 
réglée pour  les  femmes ,  ont  rendu  pour  jamais  fon  nom  odieux 
&  fa  mémoire  exécrable  à  la  Pofterité. 
X 1 1 1 1.  Il  s'éleva  dans  le  Royaume  d'Arragon  quelques  petits  mou- 

Troubles  en  Ca-  yemcns  j  mais  qui  n'eurent  pas  de  fuites  fâcheufes.  Les  Trou^ 
b-les  de  Catalogne  furent  plus  confiderables  j  &:  cette  Provin- 
ce étoit  à  la  veille  de  fe  voir  engagée  dans  une  Guerre  Civilej 
la  rare  prudence  du  Roi  Ferdinand,  &  la  grande  autorité  qu'il 
s'étoit  acquife  ,  diiïiperent  ces  tempêtes ,  qui  pouvoient  eau- 
fer  de  terribles  ravages  ,  fi  elles  euflent  éclaté. 
Defcription  de      La  Ville  de  Sarragolfe  Capitale   du  Royaume  d'Arragon', 
Sarragoffe,  &  ca-  çft  ç^^^^  ^^^s  une  belle  &  vafte  plaine  ,  fur  le  bord  de  la  Ri- 
uns.  viere  d  Ebre.  La  beauté  de  la  htuarion ,  la  grandeur  de  ion  en- 

ceinte ,  la  magnificence  de  fes  édifices ,  la  propreté  de  Ces 
rue^ ,  le  nombre ,  les  richefles  ôc  la  politelTe  de  fes  Habîtans 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XXV.    4^ 

la  rendent  une  des  plus  fameufes  Villes  de  l'Efpagne  ;  elle  a  de  An  de  N.  S.  I48^ 
très-fortes  Murailles  j  elle  entretient  toujours  pour  fa  défenfe 
un  bon  nombre  de  Soldats  aguerris ,  &  jamais  fes  Magazins  , 
ni  ies  Arfenaux  ne  font  dégarnis  de  vivres  j  d'armes  &  de  mu- 
nitions. Cette  Ville  accoutumée  à  un  Gouvernement  doux  & 
modéré  ,  s'eft  toujours  diftinguée  par  fa  fidélité  envers  fes 
Rois,  pourvu  qu'ils  n'aient  point  entrepris  d'abolir  les  Droits 
&  les  Privilèges  que  lui  ont  laifle  leurs  Ancêtres  j  car  lorfqu'on 
a  voulu  donner  la  moindre  atteinte  à  ces  Privilèges,  il  n'y  a 
point  d'effort  qu'elle  n'ait  fait,  pour  les  conferver;  &  nous 
avons  vu  qu'elle  s'eflfouventfoulevée  avec  une  efpece  de  fu- 
reur, &  oublier  ce  qu'elle  devoir  à  la  Majeflé  &  à  l'Autorité 
Royale.  Au  refle  les  Habitans  de  SarragoQe  font  fages  &  cir- 
conrpe<fis5  l'exemple  des  autres  leur  a  fervi  de  leçon,  dont  ils 
ont  profité,  pour  voir  que  les  plus  funefles  Révolutions  n'ont  eu 
pour  l'ordinaire  que  de  très-foibles  commencemens,  comme 
il  arriva  dans  ce  tems-là. 

JeandeBurgos  Alguazil  Royal  (g)  dit  un  Jour  des  paroles  Origine  des  Trou- 
très-injurieufes  à  Pierre  Cerdan  Chef  des  Jurats  &  du  Sénat;  bks  de  Sarragoifc. 
quelques  perfonnes  indignées  de  l'infolence  de  l'Alguazil ,  ac- 
coururent au  bruit,  &  arrêtèrent  ce  Malheureux j  on  le  jetta 
dans  un  Cachot  ;  on  entendit  les  Témoins  j  on  lui  fit  fon  Pro- 
cès ,  &  il  fut  condamné  à  être  pendu.  La  Sentence  fut  exécutée 
fans  égard  au  refpeâ:  qu'on  devoir  à  la  Majeflé  Royale ,  ôç 
qu'on  violoit  dans  la  perfonne  de  cet  Oiïicier. 

Le  Roi  étoit  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  fur  le  point  d'entrer 
dans  le  Royaume  de  Grenade  ,  au  commencement  de  cette  ordî-e  d^7"nnè* 
année  ,  comme  je  l'ai  dit,  lorfqu'il apprit  ce  qui  venoit  de  fe  Auteurs  de  ce 
pafler  à  Sarragofle  ;  il  envoya  aufîi-tôtdes  ordres  très-précis  à  ^''°"*'^^- 
Juan  Hernandez  d'Heredia,  Gouverneur  General  du  Royaume, 
de  punir  avec  la  dernière  rigueur  cet  Attentat  commis  contre 
l'Autorité  Royale  ,  &  de  ne  pardonner  à  aucun  de  ceux  qui 
s'en  trouveroient  coupables.    Cependant  la  Ville ,  qui  pré- 
voyoit  bien  les  fuites  de  cette  Affaire ,  avoir  incontinent  après 
l'Execution  de  l'Alguazil ,  envoyé  des  Députez  à  Sa  Majeflé  > 
pour  juflifier  fon  procédé.  Le  Roi  les  écouta ,  leur  parla  avec 

(9)  A'gua>il  RoyAl.  C'eft  i  peu  près  ce  kiflent  pas  néanmoins  de  mériter  quel- 
que nous  appelions  en  France  un  Huif-  ques  égards  ,  fur  tout  quand  ils  s'acquit- 
fier  ou  un  Sergent  Royal.  Quelque  mé-  tent  de  leurs  fondions  :  ainfî  l'on  ne  peur 
priiablcs  que  foienc  ordinairement  par  excufer  la  conduite  des  Juges  de  Sarra- 
cux-memes  ces  fortes  de  gens ,  ils  ne  golfe  à  Tégard  de  cet  homme. 

Tome  V.  G 


30     L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XXV. 

A*  ac  N.  s.  1435.  allez  de  modération .  &  leur  dit  qu'il  avoir  donné  ordre  qu'on 
ne  fît  aux  Habitans  aucun  chagrin  j  car  ce  Prince  fçavoic  l'art 
de  cacher  d'une  manière  impénétrable ,  ce  qu'il  avoit  intérêt  de 
diUmiuler. 

On  ne  pût  arrêter  le  Chef  des  Jurats  que  la  Juftice  d'Arra- 
PcrJfajfefccônd  gon  prit  fous  fa  ptotedion  :  car  ce  Tribunal,  qui  a  dans  le 
des  jmats.  Royaume  une  autorité  prefque  fouveraine ,  eft  fur  tout  extrê- 

mement jaloux  de  fes-Privileges  &  de  fes  libertez.  Cependant 
les  Officiers  du  Roi  ne  laifferent  pas  de  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  de  Martin  Pertufa  le  fécond  Jurât,  qui  avoit  paru  le  plus 
animé  dans  l'Affaire  de  l'Alguazih  &qui  avoit  eu  le  plus  de 
part  à  fa  mort.  L'exécution  de  Pertufa  fut  prompte  :  on  le 
conduifit  dans  la  Place  publique  ,  &  un  des  Officiers  portoit 
les  ordres  de  Sa  Majefté  au  haut  d'une  lance  ,  pour  réprimer 
l'infolence  de  la  Populace,  qui  commençoit  à  murmurer  j  car 
on  apprehendoit  que  tout  le  Peuple  ne  fe  foulevât  ;  l'Affaire  fe 
paffa  néanmoins  fans  éclat.  Le  fuppUce  de  Pertufa  intimida 
les  autres ,  &  leur  fit  voir  que  les  Rois  fçavent  bien  châtier  les 
Sujets-  qui  ofent  méprifer  leur  autorité.  Ainfi  la  Ville  demeu- 
ra tranquille. 
X  L I V:  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long-tems  ;  il  s'éleva  un  nouveau 

Nouveaux  Trou-  Xrouble  dans  Sarragoflej  &  le  crime  qui  en  fut  l'occafion , 
bks^  dans  Sarra-  ^^^.^  ^^.^^  ^^^^  énorme  que  le  premier.  Pierre  Arbué  faifoit 
Quelques  Scele-  l'officc  d'Inquifitcur ,  &  il  faifoit  punir,  fuivant  les  Loix ,  ceux 
Sludo^iTTafllnî.  qu'il  trouvoit  coupables  des  crimes  de  fon  reflort.  Une  troupe 
ner  rinquifiteur  de  Scelerats  &  d'Affafllns ,  fous  prétexte  de  défendre  la  liberté 
Arbué,  publique ,  ou  plutôt  appréhendant  qu'on  ne  leur  fît  à  leur  tour 

fubir  les  mêmes  peines ,  pour  les  crimes  dont  ils  fe  fentoient 
coupables ,  refolurent  d'affaffmer  l'Inquifiteur.  Ils  avoient  d'a- 
bord concerté  de  le  poignarder  de  nuit  dans  fa  Maifon  j  mais 
n'ayant  pu  venir  à  bout  de  leur  delTein ,  parce  qu'il  y  avoit  aux 
fenêtres  de  la  chambre  des  grilles ,  ils  projetterent  d'exécuter 
leur  crime  dans  l'Eglife  Cathédrale  pendant  l'Office  de  Mati- 
nes, aufquelles  l'Inquifiteur  avoit  coutume  de  fe  trouver  régu- 
lièrement. 
Il  eft  afTaffiné      Un  Mercredi  quatorzième  de  Septembre,  d'autres  mettent 
«Jans  l'EgUfc.         ^^  ^-^-j.  ^^  j^^^^  plutôt,  d'autres  un  jour  plus  tard ,  fuivant  la  diver- 
fité  de  fentimens  fur  la'maniere  de  compter  les  années  qui  étoit 
alors  en  ufage  dans  l'Eglife.  Ce  jour-là  même  comme  l'Inquifi- 
teur faifoit  fa  Prière  à  genoux  devant  le  grand  Autel,;proche  de 
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la  balufti-ade ,  les  Affaffins  fe  jetterent  fur  lui  avec  fureur ,  Ôc  le  '^^  «^eN.  s.  i^n^ 
percèrent  de  mille  coups  de  poignard  au  travers  du  baluftre. 
Celui  qui  lui  porta  le  premier  coup  dans  la  gorge  j  fut  Vidai  • 
Douranfo  Gafcon.  Cefacrilege  AflalTm  courut  fur  lui  avec  un 
vifage  furieux  ,  ôc  vomifTant  mille  imprécations.  Les  autres 
iùrvlnrent  aufll-tôt ,  &  achevèrent  le  crime  de  Douranfo.  L'In- 
quifireur  vécut  encore  jufqu  a  lanuitfuivanredu  Jeudi  quinzie'- 
me  du  même  mois  ;  &  pendant  tout  ce  tems-là ,  il  ne  s'occupa 
qu'à  louer  le  Seigneur. 

La  Ville  de  Sarragofle  lui  fit  de  magnifiques  funérailles.  Son  rt  a  t- 
corps  futmhume  au  même  heu  ou  il  avoitete  allafline  :  on  dit 
que  pendant  ce  tems-là  fon  fang  qui  avoit  été  répandu  fur  le 
pavé  j  fe  mit  à  bouillonner  5  fi  ce  n'eft  peut-être  que  les  Afiif. 
tans  prévenus  de  fa  fainteté,  s'imaginèrent  voir  ce  prodige. 
Quelque  tems  après  la  Ville  fit  mettre  une  Lampe  fur  fon  Tom- 
beau ,  honneur  qu'on  n'a  coutume  de  rendre  qu'aux  Saints  ca- 
nonifez  par  l'Eglife.  Aufil  dans  la  fuite  l'Empereur  Charles- 
Quint  obtint  du  Pape  Paul  III. la  Canonifation  del'Inquifiteur, 
&  la  permifllon  de  célébrer  tous  les  ans  fa  Fête  le  quinzième  de 
Septembre  5  ce  qui  s'eft  toujours  fait  depuis.  Ainfi  les  vertus 
cminentes  de  ce  faint  Homme  furent  juftement  recompenfées. 
A  l'égard  de  fes  Meurtriers  ^  ils  périrent  tous  malheureufement 
dans  l'année  en  diverfes  occafions  j  fans  qu'il  en  échapât  un 
leul.  Ce  fut  par  un  jufle  jugement  de  Dieu  que  ces  Impies  ne 
purent  fe  dérober  aux  traits  de  fa  vengeance ,  quoiqu'il  ne  per- 
mît pas  qu'ils  tombaffent  entre  les  mains  des  Juges.  Mais  les 
médians  portent  toujours  leur  bourreau  au  dedans  d'eux-mê- 
mes. Depuis  ce  tems-là  on  permit  aux  Inquifiteurspour  leit  fu- 
reté ,  de  demeurer  dans  le  Château  de  Sarragofle ,  qu'on  ap- 
pelle VAljaferia.  Voilà  ce  qui  fe  pafl^a  dans  le  Royaume  d'Ar- 
ragon. 

Il  arriva  un  autre  defordre  en  Catalogne.  Les  Seigneurs  de  x  L  v. 

la  Province  du  Lampourdan  en  ufoient  avec  la  dernière  dureté     ^^^  Seigneur» 
enversleurs  Vafîaux,  appeliez  communément />^^f;.  (  10)  Ils  wvaVfux!"'' 

(lo)   Pa^es.   Il  ne  faut  pas  entendre  Lampourdan.   Ce  mot  venoit  apnarem- 

par  ce  mot  ce  que  nous  entendons  corn-  ment  du  mot  Latin  P^^tts,  qui  veut  dire 

munemcnt  en  France  ;  car  P^-es .  ce  font  Bourg  ou  ^»Z/^^e  ;  &  ils  etoient  traitez  par 

de  jeunes  enfans  de  Qualité  qui  font  au  la  Noblefle  du  pays,  comme  autrefois 

lervice  des  Rois  ou  des  Princes  &  des  les  Serfs  l'étoient  en  France ,  &  comme 

t-rinccaes.  F^i-^dans  cetendroit  ne  veux  le  font  encore  à  prefent  les  Payfans  e» 

dire  autic  chofe,  que  P-^r^»  ou  ri//.--  Pologne. 
£eois  ,    que  i'on  appelloit  ainfi  dans  le  ** 

G  ïj 
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An  4c  N.  5. 1485.  lesrraitojenten  eiclaves  :  traitement  odieux  parmi  des  Chré- 
tiens. Pendant  que  les  Maures  étoient  maîtres  de  i'Efpagne, 

•.  ils  avoient  ctabJi  certains  droits  fur  les  Chrétiens,  qu'ils  ve- 

noient  de  ibumettre  j  quelque  exceflives  que  fuffent  ces  Taxes, 
les  Seigneurs  Chrétiens  après  avoir  chafle  les  Maures  de  cette 
Province  j  contraignoient  leurs  Vaflaux  de  leur  païer  les  mê- 
mes droits  qu'ils  avoient  accoutumé  de  païer  aux  Infidèles.  Ces 
Seigneurs  fe  fondoient  fur  un  ufage  qu'ils  avoient  trouvé  éta- 
bli ,  &  fur  la  Coutume  immémoriale.  Tout  le  monde  condam- 
noit  cette  injufte  vexation  j  &  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  s'en 
plaignît  j  mais  on  en  demeuroit  là.  On  s'étoit  contenté  d'en 
murmurer  ,  &  de  s'en  plaindre  ;  &  fi  l'on  avoit  fait  quelquefois 
des  tentatives  pour  arrêter  ce  defordre,  les  difîicultez  qu'on  y 
avoit  trouvées^  avoient  obligé  detoutabandonner,  &  de  lailTer 
les  chofes  furie  même  pied. 

Qui  tâchent  de       Lcs  Hiftoires  de  Catalogne  ne  nous  marquent  point  quelles 
rems  en  teras  de  éfoient  CCS  Taxes  5  ainfi  ce  feroit  une  témérité  de  vouloir  les 

jLècoucr  le  jou2« 

deviner.Les  Auteurs  fe  contentent  de  dire  que  ces  Impôts  s'ap- 
pelloient  les  mauvais  'V frères,  à  caufe qu'elles  étoient extraor- 
dinairement  à  charge  au  Peuple ,  &  que  perfonne  ne  pouvoit 
s'en  exempter,  s'il  ne  rachetoit  fa  liberté  avec  unegroife  fom- 
me  d'argenr ,  comme  s'il  avoit  été  Efclave.  La  rigueur  avec 
laquelle  on  exigeoit  ces  droits ,  avoit  fouvent  oblige  ces  Mal- 
heureux de  prendre  les  armes ,  ou  pour  fe  délivrer  de  leur  fer- 
vitude ,  ou  pour  mettre  fin  à  leurs  miferes  par  la  mort.  Tout  eft 
à  craindre  dune  Populace  animée  par  la  neceflité  &  le  deCcC- 
poir  5  il  n'y  a  rien  dont  elle  ne  foit  capable  dans  fon  premier 
feL#mais  quand  elle  n'a  ni  fecours ,  ni  Chef,  elle  fe  rebute  5 
fon  emportement  fe  ralentit ,  &  fe  dilTipe  bien  tôt. 
Le  Roi  Ferdinand  ^^^  eurent  fouvent  recours  aux  Rois  d'Arragon,  pour  dc- 
«alrae  tout.  mander  juftice  fur  cet  article  5  ils  s'adrefTerent  d'abord  à  D.  Al- 

phonfe,  qui  fut  auffi  Roi  de  Naples ,  &  depuis  à  D.  Juan  fon 
frère  5  enfin  à  D.  Charles  Prince  de  Viane.  Tous  ces  Princes 
ordonnèrent  que  l'on  modereroit  la  fomme  que  les  Peuples 
avoient  coutume  de  païer  :  mais  ces  Reglemens  n'avoient  pas 
été  capables  de  refréner  l'avarice  infatiable  de  la  NoblelTe,  rcr 
folue  de  défendre  à  la  pointe  de  l'épée  les  Droits  que  leurs  An- 
cêtres avoient  acquis  aux  dépens  de  leur  fang ,  &  qu'ils  avoient 
laifle  pour  héritage  à  leurs  enfans.  Il  falloir  toute  la  puiflance, 
^  toute  l'autorité  du  p.oi  Ferdinand  pour  arrêter  ces  defordres, 
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Ce  Prince  ayant  remarqué  que  depuis  quelques  années  il  ar-  An  de  N.  S.  u*?. 
rivoit  Ibuvenr  des  Emeutes  &  des  Soulevemens  dans  cette  Pro- 
vince ,  vint  à  bout  par  la  prudence  &  Ton  adrefle  de  calmer  les 
chofes ,  &  de  rétablir  le  bon  ordre. 

La  Cour  étoit  alors  à  Alcala  de  Henarez  ;  le  Roi  après  y        xL  v  i. 
avoir  demeuré  quelque  tems ,  en  partit  avec  la  Reine  fon  épou-  „  J" v^n°'  ^[{kcr% 
le,  pour  fe  rendre  à  Segovie,  &  de  là  à  Médina  del  Campo.  Ducd'Albe. 
Leurs  Majeftez  pafferent  par  Albe  ,  pour  y  voir  D.  Garcie  de 
Tolède,  qu'elles  venoient  de  faire  Duc  d'Albe,  &  qui  s'étoit 
retiré  dans  les  Terres ,  à  caufe  de  Ion  grand  âge ,  pour  y  palTer 
tranquillement  le  refte  de  fes  jours.  Le  Duc  en  quittant  la  Cour 
&  le  fervice,  avoir  laille  D.  Federic  fon  fils,  pour  remplir  fa 
place,  &  pour  accompagner  le  Roi  dans  la  Guerre  de  Grena- 
de. Le  Roi ,  outre  l'honneur  qu'il  vouloit  lui  faire ,  avoit  en 
vue  de  ménager,  comme  il  le  fit,  une  reconciliation  entre  le 
Duc  &ls  Connétable  D.  Pero  Fernandez  de  Velafco,  auquel 
il  vouloit  pendant  fon  abfence  laiffer  l'adminifiration  des  affai- 
res de  la  Régence  de  Catfille,  âufil-bien  qu'à  D.  Alphonfede 
Fonfeca,  qui  étoit  déjà  Archevêque  de  Compoftelle. 

Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Notre-Dame  de  Guadaloupe ,  où   Accommoicmerc 
il  termina  abfolument  les  Affaires  des  P^ï^^t'i  du  Lampourdan,  '^'^^    Affaires  du 
entaveur  de  ces  Malheureux  h  car  par  un  Edir  donne  le  vmgt-        ^ 
huitième  d'Avril,  il  déclara  que  cette  Servitude  étoir  trop  oné- 
reufe  pour  des  Chrétiens ,  &  inufitée  parmi  eux  ;  que  partant 
il  ordonnoit  qu'elle  feroit  abolie,  &  qu'on  la  changeroit  en 
quelque  autre  chofe  qui  feroit  moins  à  charge  aux  Peuples ,  & 
que  chaque  Vaffal  feroit  obligé  de  païer  tous  les  ans  à  (on  Sei- 
gneur foixante  fols  de  Barcelonne ,  taxe  alors  encore  aflez  con- 
fidcrable  ;  mais  les  Peuples  loin  de  s'en  plaindre,  s'y  foumirent 
avec  d'autant  plus  de  joie,  qu'on  leur  accorda  la  liberté  de  la 
racheter  ,  en  païant  une  feule  fois  vingt  pour  un.  Ainfi  après 
bien  des  mouvemens,  qui  avoit  troublé  fi  long-tcms  cette 
Province ,  tout  demeura  calme ,  &  tranquille. 

(il)  De  Barceloime.    Comme   cette  m'ont  affuré   qn'im  fol  de  Barcelonne 

monnoie  n'eft  plus  en  ufage  à  preflnt ,  valoit  environ  douze  deniers  ,  Se  cha- 

ilferoit  allez  difficile  de  dire  quelle  en  que  denier  valoit  environ  un  liard  de 

étoit  la  valeur  autrefois  j  ou  fî  c'étoit  une  Fïancc  :  ainfî  un  loi  de  Barcelonne  vau- 

monnoie  ,  ou  une  efpece  réelle  j  ou  bien  droit  à    peu  près  trois  fols  de  France; 

comme  une  monnoie    de  compte  :  j'ai  ainiî  les loi>ante fois  de  Barcelonne  va«- 

néanmoins  vu  quelques  perfonnesquiont  droient  trois  Ecus  de  France  ,  monnoiç 

ôemçurç  long-  tems  en  Catalogne,  &  qui  de  compta; ,  ou  neuf  livres. 

G  iij 
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An  de  N.  S.  i4?î.       En  Portugal  après  la  mort  des  Seigneurs  conjurez ,  dont  j'ai 
XL  V  I  r.        parlé  ,  le  Roi  ne  s'occupoit  qu'à  ramener  l'abondance  &  la 

^^LcPomigai  en  Paix  dans  Tes  Etats.  La  Ville  d'Azamor  dans  la  Mauritanie  Tin- 
girane ,  iitiiée  fur  le  bord  de  la  Mer  Atlantique ,  à  l'entrée  du 
Détroit  de  Cadix ,  laquelle  ,  félon  quelques-uns  ,  s'appelloit 
Th;m.'^urium ,  etoit  depuis  plufieurs  années  tributaire  de  la 
Couronne  de  Portugal  ;  elle  s'engagea  au  Roi  par  un  nouveau 
ferment  j  &pour  marque  de  fon  Hommage ,  elle  s'obligea  de 
lui  païer  tous  les  ans  un  Tribut  de  dix  mille  Alofes ,  poiflon  fort 
commun  dans  cette  Côte  :  Hommage  honorable  à  la  Nation 
Portugaife^  «S:  à  {^s  Souverains  3  d'avoir  pu  autrefois  par  leur 
valeur,  &  la  terreur  de  leurs  armes ,  non-feulement  fonder  un 
puiflant  Royaume ,  auquel  ils  n'a  voient  pas  un  droit  bien  clair  5 
mais  encore  d'avoir  conquis  des  Provinces  éloignées ,  pour 
s'ouvrir  un  chemin  à  de  nouvelles  Conquêtes ,  ôc  à  d'immenfes 
Tréfors. 
X  L  VI I  r  Lçc  affaires  des  Maures  alioient  en  décadence  •■,  les  divifions 

Iroi'blcs     dans    •         n-  «    1         >^  / 

Grsuaàe.  mtelnnes,  &  les  Guerres  étrangères  leur  donnoient  de  conti- 

nuelles allarmes.  Boabdil ,  que  (qs  Partifans  avoient  fecre- 
ment  rappelle  à  Grenade  ,  fe  rendit  maître  de  l'Albaycin  , 
&  par  fon  arrivée  mit  tout  en  mouvement.  On  fe  battit  de  part 
&  d'autre  dans  la  Ville ,  Citoyens  contre  Citoyens ,  parens  con- 
tre parensj  il  femble  que  tout  ne  cherchoitqu'à  s'entredétrui- 
re  :  toutefois  dès  qu'ils  fe  voyoient  attaquez  ,  ou  menacez  par 
les  Chrétiens,  ils oublioient  leurs  reffentimens  ,  &  étouffant 
pour  un  tems  leurs  haines  particulières  ;  ils  fe  réùnifîbient  tous 
pour  accourir  à  leur  commune  défenfe.  La  crainte  de  devenir  la 
proie  de  leurs  Ennemis/ufpendoit  leurs  querelles;  mais  dès  que 
l'orage  étoit  palfé ,  &  qu'ils  croyoicnt  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre ,  ils  reprenoient  les  armes  &  recommençoientla  Guerre 
les  uns  contre  les  autres,  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant. 

Jri  Faquir  Mau-         t  cr  •  '-ix  i  •t'-  -' 

re  annonce  dans  ^^  ^Tiaiits  cu  etoieut  la,  quand un ccrtam  Faquit  nomme 
Grenade  la  Ruine  Mozer,  que  tout  le  Peuple  regardoit  comme  unfaint,  fe  mit 
«t;s Maures.  à  Courir  dans  les  rues  &  les  Places  publiques,  &  à  crier  dérou- 

te fa  force ,  en  homme  infpiré  :  n  Jufqu'à  quand  ferez-vous  in- 
îî  fenfez  ?  Jufqu'à  quand  vivrez-vous  comme  des  furieux  & 
«des  frénétiques?  Votre  aveugle  fureur  n'aura-t-elle  jamais 
'3  de  bornes?  Eft-il  donc  jufte  que  pour  nourrir  la  cupidité  & 
»  l'ambition  d'autrui ,  vous  mettiez  en  oubli  vos  femmes  ,  vos 
»  enfans ,  votre  Patrie ,  vous-mêmes  ?  11  eft  trille  pour  moi  de 
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vous  le  dire  5  mais  fi  l'on  ne  vous  annonce  les  malheurs  dont  u  An  de  N.  s.  143$. 
vous  êtes  menacez  :,  quels  remèdes  trouvera-t-on  à  vos  « 
maux  ?  Pourquoi  n'écoutez-vous  plus  la  raifon  ,  fi  la  honte  c^ 
ne  vous  touche  plus,  le  danger  de  votre  Patrie ,  ne  fera-t-il» 
nulle  impreflfion  fur  vos  efprits?  Regardez-vous  comme  le-  ci 
gitimes  Souverains,  ces  ambitieux  Uiurpateurs  d'une  Cou-  «^ 
ronne  qu'ils  ne  peuvent  défendre  contre  vos  Ennemis  ?  Ils  « 
n'ont  de  Rois ,  que  le  nom ,  ils  n'en  ont  ni  la  valeur  ni  la  fa-  ^t 
o-efle ,  ni  l'expérience.  Vous  flattez-vous  que  ces  fantômes  « 
de  Souverains  puiflent  vous  protéger  ?  Si  vous  ne  vous  revcil-  u 
lez  de  ce  profond  ailbupilTement ,  je  vous  annonce  que  votre  ci 
ruine  eft  plus  prochaine  que  vous  ne  penfez.  f  1 2  )  ^ 

Ces  paroles  faifoient  une  vive  imprelTion  fur  l'efprit  des     lcs  deux  Rois 
Peuples,  &  ceux  même  qui  trouvoient  leur  compte  dans  le  ^^^J^e^  ^'accom^. 
trouble  ,  &  qui  auroient  fouhaité  qu'il  eût  gardé  le  filence ,  ne 
pouvoient  s'empêcher  d'avouer  qu'il  difoit  la  vérité.  Ce  fut 
donc  à  l'inftance  de  ce  prétendu  Prophète ,  &  d'une  troupe  de 
fes  femblables ,  que  les  deux  Rois  s'accommodèrent  aux  con- 
ditions fuivantes:  QLie  l'Oncle  demeureroit  maître  de  Grena-     conditions  ds 
de,  d'Almerie  &  de  Malaga,  avec  leurs  Dépendances,  &  que  l'Accommodc- 
le  refte  demeureroit  au  Prince  Boabdil  fon  neveu  ,  (  1 3  j  au-  ^^^^^• 
quel  on  eut  particulièrement  égard  dans  le  Traité.  Comme  on 
croyoit  qu'il  avoir  des  liaifons  très-étroites  avec  le  Roi  Fer- 
dinand ,  on  convint  qu'on  lui  abandonneroit  toutes  les  Places 
qui  étoient  fur  les  Frontières  des  Chrétiens,  &  celles ,  fur  lef- 
quelles  on  prévoyoitque  l'orage  tomberoit  d'abord. 

Les  Chrétiens  étoient  trop  attentifs  à  leurs  intérêts ,  pour  ne         x  L  i  x. 
pas  démêler  l'artifice  des  Maures,  aufll  n'en  furent-ils  pas  les  aflleoencLox'r* 
dupes  ,  car  ayant  de  tous  cotez  leurs  Troupes ,  ils  prirent  la 
refolution  d'aller  mettre  le  fiege  devant  Loxa,  dans  l'efperan- 
ce  d'être  plus  heureux  cette  féconde  fois ,  qu'ils  ne  l'avoient 

(  iz.  )   One  vous  ne  fenfe'i;^.  Rien  n'eft         (  ^5  )  •^''"  "■eveu.  Il  y  a  dans  l'Elpàgnol, 

plus  ordinaire  parmi  les  Maures  que  ces  que  ce  prince  fc  tenoit  alors  dans  TAl- 

lortcs  de  Fanatiques,  qui  par  leur  im-  baycin  :  c'était  un  des  Palais  des  Rois 

prudence  ont  ibuvcnt  caufé  les  plus  ter-  de  Grenade  ,  qui  fcrvoit  en  mèrnc-tems 

libles  révolutions  :  nous  en  avons  vu  plu-  de  Château  ou  de  CitaJcUe  à  cette  Vil- 

fieurs  exemples  dans  cette  Hiitoire    II  le-    Mariana  marque  cependant  que  les 

femble  que  cette  Sede  devant  fon  origine  Hiftoire^  d'Efpagne  ne  difcnt  point  dans 

au  Fanatifme  de  Mahomet ,  fon  exemple  quel  endroit  de  la  Ville  il  s'etoit  retire  , 

doive  autonfer  des  Fanatifmes  fembla-  &  retranché  ;  &  il  fe  plaint  du  peu  d'c- 

bles  j  que  les  Souverains  n'ofoient  pu-  xaditude  des  Hiftoriens  ,    qui  ne  lofi^: 

nir ,  quand  ils  les  voyoient  appuyez  d'u-  point  entrez  dans  ce  détail, 
jje  Populace  mutinée. 
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An  deN.  S.  1485.  été  la  première  5  ils  regardèrent  cette  Entreprife  comme  un 
moyen  infaillible  de  reparer  leurs  pertes  paflees,  &  de  fe  venger 
de  l'affront  qu'ils  avoient  reçu  à  Malaga. 
Ils  s'avancent  Soit  que  Boabdil  fe  vît  contraint  de  conferver  fa  réputation 

vers  la  Ville.         parmi  les  Maures,  foit  qu'il  eiat  en  effet  envie  de  fe  raccommo- 
der avec  fa  Nation,  il  fortit  de  Loxa  avec  un  Corps  de  cinq 
cens  Chevaux  pour  fermer  le  paflage  à  l'Armée,  qui  marchoit 
par  des  chemins  très-difîiciies.  Cependant  malgré  ces  difticul- 
tez,  elle  s'avança  ji.rqu'àlavûe  des  Fauxbourgs  ,  où  elle  eut 
une  alTez  rade  efcarmouche  avec  les  Maures,  qui  furent  bat- 
tus ,  &  coniraims  de  fe  fauvcr  dans  la  Place. 
ta  Place  fe  rend.        EUe  fut  aufll-tôt  inveftie  par  l'Armée ,  qui  pour  la  ferrer  en- 
core de  plus  près ,  fe  partagea  en  trois  Corps.  Les  AfTiegeans 
commencèrent  par  rompre  le  Pont  de  la  Ville  5  afin  d'empê- 
cher les  Afliegez  de  faire  des  forties  j  &  ayant  fait  eux-mêmes 
deux  Ponts  de  bois  fur  la  Rivière  ,  pour  entretenir  la  com- 
munication libre  entre  les  Quartiers  j  ils  dreflerent  leur  Artil- 
lerie ,  &  battirent  la  Place  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  eurent  bien- 
tôt renverfé  une  partie  de  la  Muraille.    Ils  commençoient  à 
faire  les  préparatifs  pour  monter  à  l'AlTaut  par  la  Brèche ,  lorf- 
que  les  Affiegez  demandèrent  à  capituler  le  neuvième  jour  du 
Siège.    Ils  confentirent  de  rendre  la  Place,  à  condition  qu'il 
leur  fèroit  libre  de  fe  retirer  où  ils  voudroient,  &  d'emporter 
avec  eux  leurs  effets. 
Ferdinand  en  Boabdil  fortit  de  la  Place  à  la  tête  de  ce  qui  lui  reftoit  de 

nç.néat  à  ArvaHe  ^^^^P^^  ^  ^  vint  au  Camp  des  Affiegeans  5  dès  qu'il  apperçut 
l^-e.  Ferdinand ,  il  mit  pied  à  terre ,  &  ayant  fléchi  le  genou ,  il  pro- 

tefla  qu'il  a  voit  toujours  été  dans  les  mêmes  difpofitions  j  qu'on 
ne  devoir  pas  lui  imputer  ce  qui  venoit  d'arriver  -,  &  qu'on  lui 
feroit  injuftice  de  regarder  comme  infidélité  une  défenfe  ne- 
ceflaire  dans  l'obligaiion  où  il  fe  trouvoit  de  diffiper  les  om- 
brages &  les  foupçons  de  ceux  de  fa  Nation.  On  accepta  les 
Excufes  j  mais  quand  on  l'auroit  trouvé  coupable,  il  étoit  de 
la  politique  dediflimuler,  ne  fûr-ceque  pour  entretenir  tou- 
jours la  di/ifion  parmi  les  Maures,  Ferdinand  fit  reparer  les 
Brèches  de  la  Ville ,  &  en  donna  le  Gouvernement  à  D.  Alvar 
de  Lune  Seigneur  de  Fuentiduegna  ,  petit-fils  du  Connétable 
D.  Alvar  de  Lune ,  après  quoi  il  fe  mit  en  marche  avec  fon  Ar- 
mée pour  réduire  les  Places  voifines 

Qu.elques-unes  firent  mine  de  rellfter  5  mais  leurs  efforts  fu- 
rent 
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rcnt  inutiles  i  la  plupart  ouvrirent  leurs  portes.  On  fe  rendit  An  de  N.  s.  i^su 
maître  d'Ylora  le  vingt-huitième  de  Juin ,  enfuite  de  Zagra  de    Ferdinand  fe  rend 
Bagnos&de  Moclin.  On  fit  beaucoup  dans  cette  Campagne  j  Sc'urs  Places.  ^^"~ 
car  plufieursdes  Villes  qu'on  prit  étant  très-fortes  par  leur  fi- 
tuation  ,ôc  par  la  bonté  de  leurs  fortifications,  auroient aifé- 
nient  pu  tenir  long-tems,  outre  qu'elles  étoient  à  la  vue  de 
Grenade,  &  à  portée  d'être  fecourues  5  mais  la  terreur  s'étoit 
répandue  parmi  les  Infidèles,  qui  apprehendoient  plus  qu'ils 
n'avoient  fujet  de  craindre. 

On  confia  la  garde  d'Ylora  à  D.  Gonzales  Fernandez  de  Cor-  L. 

doue,  freredeD.  Alphonfe  d'Aguilar.  Voilà  par  oiicommen-     ^^^    première» 
ça  ce  célèbre  Guerrier,  qui  quelques  années  après  acquit  tant  mr/GonLle/dc 
de  gloire  dans  les  Guerres  d'Italie,  &  mérita  le  nom  de  Grand  Cordoue. 
Cai>ttaine.  Les  Habitans  de  Grenade  avoient  accoutumé  d'ap- 
peller  la  Ville  d'Ylora  l'Ocit  droit,  &  celle  de  Moclin  le  Bouclier 
Cr  le  RempAyt  de  leur  Capitale.  Ainfi  voyant  ces  deux  Villes 
entre  les  mains  des  Chrétiens ,  ils  commencèrent  à  perdre  l'ef- 
perance  de  fe  foutenir  contre  tant  d'efforts  redoublez  de  leurs 
Ennemis ,  qui  couroient  ,  ravageoient  &  brûloient  impuné- 
ment les  Plaines  de  Grenade.  On  ne  fçauroit  exprimer  les  dé- 
gâts que   firent  les  Vainqueurs  ,   &   la   confternation   des 
.Vaincus. 

Cependant  Abohardil  envoya  une  partie  de  fa  Cavalerie  au    Abohardilfe  met 
pont  dcioi  Pir/os^  ou  des  Pins,  fi  connu  par  les  o-rands  avan-  ^"^^^°^'^'^^  *'»P- 
tagesque  les  Maures  avoient  remportez  furies  Efpagnols  \ts  P^^" *  ^''' ■'■'''"' 
dernières  années.  Son  deflein  étoit  d'arrêter  les  Chrétiens,  & 
de  les  empêcher  de  pafler  la  Rivière  de  Xenil.  Pour  lui ,  il  n"o- 
ià  fortir  de  Grenade ,  où  il  crut  fa  prefcnce  neceflaire ,  dans  la 
crainte  que  pendant  fon  abfence ,  il  ne  fe  formât  quelque  Par- 
ti contre  lui. 

Mais  quelques  efforts  que  fiflent  les  Maures,  ils  ne  purent     Les  Maures  font 
empêcher  le  pafiage  :  toutesfois  ils  tombèrent  fur  l'Arriére-  battus  parles 
Garde  qui  reftoit  à  pafTer,  &  qui  étoit  commandée  par  D.  Jcrni-  ^^^■'^"""'• 
go  de  Mendoze  Duc  de  l'infantado.  Les  Barbares  avec  leurs 
cris  accoutumez  la  chargèrent  d'abord  avec  beaucoup  de  fu- 
rie.   Les  Efpagnols  fe  défendirent  avec  la  même  vigueur  5  mais 
comme  ils  étoient  fort  inférieurs  aux  Maures,  quf  au  nombre 
de  mille  Chevaux ,  &  de  dix  mille  Hommes  de  Pied ,  les  avoienc 
invelhs  de  toures  parts ,  ils  auroient  infailliblement  fuccombé , 
fi  les  Efcadrons  qtù  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ,  ne 
Tome  V.  H 
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Aude  N.S.  14SÎ.  reuflcnt  promptement  repaflee  pour  accourir  au  fecours.  Les 

Infidèles  commencèrent  à  plier  à  leur  tour,  &  fe  retirèrent; 

mais  les  Efpagnols  s'étant  mis  à  leurs  troufles  ,  les  pourfuivi- 

rent  vivement,  &  le  Combat  s'engagea  de  nouveau  dans  la 

Plaine.  D.  Juan  d'Arragon  Comte  de  Ribagorça  fe  fignala  , 

&  eut  le  plus  de  part  à  la  Victoire  :  il  fe  trouvoit  par  tout  pour 

animer  les  Soldats.  Comme  il  éroit  aile  de  le  diftinguer  par  la 

beauté  de  Ton  cheval,  &  par  l'éclat  des  armes  brillantes  dont  il 

étoit  revêtu,  les  M  luresfembloieiit  n'en  vouloir  qu'à  lui  feul  î 

mais  Dieu  le  preferva  j  &  quoiqu'il  eiit  fon  cheval  tué  fous  lui , 

il  ne  fat  point  bleffé,  il  eut  tout  l'honneur  de  cette  Journée, 

où  il  fit  des  prodiges  de  valeur ,  qui  le  firent  regarder  comme 

un  Héros  quimarchoit  fur  Icstracesde  fon  père. 

te  Roi  biffe  le       L'Eté  étoit  déjà  bien  avancé  ,  quand  Ferdinand ,  après  avoir 

Gouvernement      ^[^  ^q^  Gamifons  daus  toutes  les  Places  qu'il  venoit  de  con- 

d  Andaloulie  .Fre- 

dcac  de  Tolède,  querir  fur  les  Maures ,  nomma  D.  Frédéric  de  Tolède  fon  cou- 
fm  germain  ,  &fils  duDucd'Albe  j  pour  avoir  en  Andaloufie 
l'adminiftration  générale  des  affaires ,  pendant  fon  abfence.  Le 
Roi  par  ce  choix  voulut  ôter  aux  Seigneurs  de  la  Province  tout 
fujet  de  plainte  &  de  jaloufic  :  ce  qui  feroit  arrivé,  fi  on  avoit 
préféré  quelqu'un  d'entre  eux  à  tous  les  autres ,  au  lieu  qu'ils 
aimeroient  mieux  obéir  à  un  Etranger, 
tl.  En  Galice  les  Peuples  s'étoient  foulevez  ,   parce  que  le 

Troubles  en  Ga-  Comte  de  Lcmos ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  ordres  du  Roi, 

SinanT^'^^''  s'étoit  faifi  de  Ponferrada  ,  une  des  plus  fortes  Places  de  la 
Province,  &en  avoitchafféla  Garnifon.  Leurs Majeftez  irri- 
tées de  cette  audace  ,  laiflerent  le  foin  des  affaires  d' Andalou- 
fie à  D.  Frédéric  de  Tolède ,  ôc  fe  rendirent  au  pliàtôt  en  Gali- 
ce pour  appaifer  ces.  troubles.  Dès  que  Ferdinand  &  Ifabelle 
parurent ,  les  Peuples  mirent  bas  les  armes ,  &  les  Villes  voifi- 
nes  ouvrirent  leurs  portes.  Les  Soldats  réjetterent  la  faute  de 
ce  qui  s'étoit  palfé  ,  fur  le  Comte  de  Lemos ,  qui  leur  avoit  fait 
entendre,  difoient-ils  ,  qu'il  n'agiifoit  que  par  les  ordres  de 
Leurs  Majeftez.  Le  Roi  &  la  Reine  reçurent  cesexcufes,& 
leur  accordèrent  une  amniftie  générale,  auiTi-bien  qu'au  Com- 
te, qui  vint  lui-même  fe  jetter  à  leurs  pieds  ,  implorer  leur 
clémence,  &  s'abandonner  entre  leurs  mains.  On  fe  conten- 
ta de  lui  ôter  Ponferrada  >  &  quelques  autres  Places  ,  dont  il 
s'étoit  emparé .  lefquelleson  réiinit  à  la  Couronne  de  cette  mi" 
niere.  Pendant  qu'on  pouflbit  vivement  les  Maures  dans  le 
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Royaume  de  Grenade ,  on  ne  laiflbit  pas  de  réduire  les  Grands ,  An  de  N.  S.  i^iu 
qui  intimidez  par  l'avanture  du  Comte  de  Lemos  j  commen- 
cèrent à  devenir  plus  fouples ,  n'oferent  plus  tyrannifer  leurs 
Vallaux ,  comme  ils  avoient  de  coutume  ,  &  fe  virent  con- 
traints aufli  bien  que  les  Peuples,  de  refpedter  lesLoix,  &  de 
renoncer  au  brigandage.  Leurs  Majeftez  allèrent  à  Compoftel- 
le  vifiter  TEglife  &  le  Tombeau  de  l'Apôtre  faint  Jacques,  d'où, 
après  avoir  fatisfait  leur  dévotion ,  elles  revinrent  à  Salaman- 
que ,  où  elles  paflerent  quelques  jours  au  commencement  de 
l'année  mil  quatre  cens  quatre-vingt  fept.  Ce  fut  là  qu'elles  fc  AndeN.S.  1487. 
déterminèrent  à  établir  en  Galice  une  nouvelle  Audience  ,  & 
un  Prélident  avec  une  autorité  fuprême ,  afin  de  contenir  dans 
le  devoir  une  Nation  naturellement  inquiète  ,  6c  accoutumée 
à  méprifer  les  Loix  &  les  Magiftrats  ordinaires. 

Pendant  ce tems-là,  D.  Frédéric  fils  du  Duc  d'Albe ,  qui  ne  LIT. 

cherchoit  que  les  occafions  de  faire  quelque  adion  d'éclat  ,  &c  r  ^^'^'^^^"-  d'^^'bc 

.     •    r,  •  /-        .        I      •  ,  ■     r  ■     \      r  r  ,    .   "''^  ""  Projet  fur 

dejuftîfier  le  choix  quon  avoir  fait  de  la  perionne  ,  pour  lui  xMaiaga,  ^ui 
confier  le  (bin  de  la  Guerre  contre  les  Maures ,  re(^ut  avis  d'un  ^'^^o"^* 
grand  nombre  de  Chrétiens  efclaves  que  les  Maures  tenoient 
très-étroitement  enfermez  dans  les  Bagnes,  (  14)  ou  dans  les 
Priions  du  Château  de  Malaga  ,  que  s'il  envoyait  devant  la 
Place  un  Corps  de  Troupes  alfez  ccnfiderable  pour  les  foute- 
nir  ,  ils  Içauroient  bien  brifer  leurs  chaînes ,  &  ouvrir  les  portes 
de  la  Place.  D.  Frédéric  envoya  fix  cens  Chevaux j  mais  com- 
me les  Rivières  étoient  débordées  de  tous  cotez  ,  à  caufc  des 
pluies  continuelles,  ils  ne  purent  pafTer,  ni  par  confequent  les 
Efclaves  ne  purent  exécuter  leur  projet. 

Malgré  laccord  des  deux  Rois  Maures ,  l'animofité  des  Fac-     Dlvfions   dam 
tions  duroit  encore  à  Grenade  ,  jufques  là  qu'Abohardil  fit  ve-  Grenade. 
nir  fecretement  des  Troupes  de  Guadix  &  de  Baça ,  &  furprit 
l'Albaycin.  Boabdil  accourut  avec  ce  qu'il  pûtramaUcr  de 
Gens  de  fon  Parti ,  &  fans  donner  le  loifir  à  fes  Ennemis  de  fe 
fortiner,  il  les  attaqua  fi  brufquementj  qu'il  les  contraignit  de 


nent  enfermez  tous  leurs  Efclaves  Chré-  lônt  plus  grands;  néanmoins  les  Efclaves 

tiens  -,  on  en  retire  le  jour ,  ceux  qui  font  qui  ont  des  Maitres  particulies  ,  ne  font 

deltmez à  faire  quelques  ouvrages  i  mais  ---         <• J-        • 

Je  foir  quand  ils  quittent  le  travail ,  ceux 
<jui  en  ont  à  faire  les  raracnnent  dans  ces 


.— ..^  ,  v^..  VI.  ivm».  !>.  juui  j  (.tuA  qui  luiit  qui  onc  aes  iviaiircs  particujies  5  ne  lonc 
deltmez  à  faire  quelques  ouvrages  i  mais  pas  renfermez  dans  les  Baignes  i  mais 
Je  foir  quand  ils  quittent  le  travail ,  ceux     dans  les  maifons  de  leurs  Maîtres. 


Hi; 
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Ande  N.S.^487.  le  retirer.  On  ne  lailla  pas  de  le  battre  de  part  &  d'autre  avec 
un  e'gal  acharnement  dans  la  grande  Place  de  la  prnicipale 
Molquée  j  cc  il  y  eut  beaucoup  de  lang  répandu. 
Ferdinand   en-       f  erduiaod  amva  en  ce  tcms-là  de  Sa! j  manque  à  Cordouc 

Bo\\dl  ^"°""^  ledetixic'medeMarsj  ayant  appris  le  danger  ou  Icirouvoit  le 
Roi  ion  allié  :,  il  lui  envoya  quelques  Troupes  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Hernand  Alvarez  de  Gadea  Alcay- 
de ,  ou  Gouverneur  de  Colomcra.  Boabdil  fortifié  par  ce  Se- 
cours ^  reprit  courage,  &  fe  vit  en  état  non-feulement  de  dé- 
fendre fon  Parti  ;  mais  encore  d'attaquer  its  Ennemis  avec 
avantage,  &  de  jetter  la  confternation  parmi  les  Habitans, 
qui  payoient  bien  chèrement  la  folle  jaloufie  des  deux  iiois  am- 
bitieux. 
LUI.  Cependant  le  Roi  tenoit  fouvent  Confeil à  Cordoue  fur  les 

Feid.nand entre-  rnovens  de  Continuer  la  Guerre ,  les  uns  vouloient  qu'on  com- 
prend   d'atcaquer  '     •  t^  „    ,  ^  .  ,.,   ^ 
Malaga.               mençat  par  attaquer  Baça  ;  &  les  autres  foutenoient  qu  il  fe- 

roit  plus  avantageux  de  £e  rendre  maures  de  Guadix  î  mais  le 

Roi  fans  avoir  égard  ni  aux  uns,  ni  aux  autres  ,  (e  détermina 

à  marcher  droit  à  Malaga  :  parce  que  cette  Ville  étoit  fort 

commode  aux  Maures,  pour  recevoir  du  Secours  d'Afrique, 

d'où  le  trajet  étoit  court  &  facile.   Ayant  donc  pris  fon  parti ,  il 

fortitde  Cordoue  le  feptiéme  d'Avril,  fans  que  perfonne  pût 

pénétrer  fon  delfein  :  il  avoit  avec  lui  douze  mille  Chevaux ,  & 

quarante  mille  hommes  d'Infanterie. 

Difcours  de  Fer-       Dès  qu'il  fût  arrivé  fur  les  Terres  de  Infidèles ,  il  découvrit 

dinandà  iesTrou-  fQ^  delfein  à  (qs  Troupes ,  ôcleur  dit  en  peu  de  mots  :  m  Qu'il  les 

*    '  >5  menoit  à  une  Victoire  afiurée;  que  les  Ennemis  étoient  la 

>3  proie  de  la  difcorde  5  que  leurs  Troupes  étoient  partagées  dans 

sîlesGarnifons;  que  fi  les  Efpagnols  les  attaquoientavec  leur 

ï3 intrépidité  ordinaire,  ils  viendroient  aifément  à  bout  d'une 

>5  entreprife  aufll  honorable,  qu'avantageufe  pour  eux  j  que  Ma- 

î3  laga  une  fois  pris ,  le  relie  couteroit  peu  j  que  la  plupart  des 

>}  Villes  étoient  déjà  tributaires ,  &  contraintes  de  rendre  hom- 

ï5  mage  i  qu'il  ne  refteroit  à  l'Ennemi  que  le  titre  de  Roi ,  titre 

»5  vain  qui  tomberoit  de  lui-même  5  qu'enfin  la  gloire  d'avoir 

1}  exterminé  les  Maures ,  s'attribueroit  uniquement  à  ceux  qui 

»  fe  troiiveroient  à  cette  importante  Expédition  5  qu'ils  de- 

>3  voient  ctre  animez  par  le  concours  de  leurs  Compatriotes, 

»3  qui  venoient  de  toutes  parts  les  exhorter  à  bien  faire  d^n^  cet- 

«5  îfe  occafion.  <4  En  effet  par  tout  où  l'Arniée  paffoit,  les  chç- 


j 


i 
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-mins  étoicnr  bordez.  d'Hommes  ,  de  femmes.  &  d'enfans .  AndeN.S.  1487^ 
qui  vendent  en  fouie  au  devant  des  Soldats,  les  combloient 
de  benediclions.  les  nommoient  hautement  le  rempart  de  i'Ef- 
pagne,  les  Vengeursdela  Religion,  les  Libérateurs  Scies  An- 
ges futelaires,  qui  tenoient  en  leurs  mains  le  falut  &  la  liberté 
de  la  Patrie  5  tous  leur  fouhaitoient  à  l'enviune  heureufe  mar- 
che ,  &  une  Vicloire  complette  :  à  ces  vœux  &  à  ces  prières  ils 
ajoûtoient  des  offres  &  des  inllances  réitérées  pour  engager 
les  Soldats  à  prti^.dre  d'eux  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  necel- 
faire.  Mais  la  modération  des  Troupes  étoit  telle  ,  que  perfon- 
ne  ne  vouloit  s  arrêter  un  moment,  ni  quitter  les  Drapeaux 
pour  prendre  au  moins  quelques  rafraichillemens. 

A  peine  l'Armée  eut-elle  appris  le  deûein  du  Koi,  que  tous      ^es  Soldats  »p- 
répondirent  d'une  commune  voix  qu'il  pouvoit  les  mener  par  plaudiiVent  à  ce 
tout  où  il  lui  plairoit  5  que  les  entreprifes  les  plushazardeufes  Ôc  ^^^'^ours. 
'les  plus  difficiles  leur  deviendroient  ailées  5  que  ious  Tes  ordres 
&  là  conduite  ils  atfronteroient  avec  joie  les  plus  affreux  périls , 
fans  que  rien  fut  capable  de  les  intimider ,  ôc  de  les  étonner. 

Alors  l'Armée  fe  mit  en  marche  :  on  crut  devoir  d'abord  at-  L  I V. 

taquer  Vêlez  ,  Place  aifez  forte  aux  environs  de  Malaga.  Ce  rendent  maures  * 
parti  pris,  l'Armée  campa  proche  de  la  Rivière  qui  traverfe  la  desFauxboiu^sde 
Ville  :  les  Habitans  ayant  fait  ime  fortie  pour  efcarmoucher,  ^'■■-^^• 
•tombèrent  malheureufement  fur  le  Quartier  des  Troupes  de 
Galice  ,  Troupes  belliqueufes  à  la  vérité,  &  endurcies  à  la 
fatigue  par  la  fituation  de  leur  Pays  ,  &  la  vie  dure  qu'elles 
mènent  j  mais  peu  accoutumées  à  la  difcipline  militaire,  de 
plus  propres  à  combattre  en  Parti ,  &  par  pelotons ,  qu'à  garder 
Tes  rangs  &  une  certaine  ordonnance:  auHl  furent- elles  d'a- 
bord alTez  maltraitées  par  les  Maures ,  qui  les  mirent  en  de- 
fordrç.  On  courut  à  leur  fecours,  &  on  força  les  Infidèles  de 
rentrer  dans  la  Ville  :  on  les  pourfuivit,  onfe  rendit  maître  des 
Fauxbourgs ,  &  Ton  dreOà  l'Artillerie  pour  battre  la  Place.  Les 
Payfans  des  environs  vinrent  fecourir  les  Affiegez  j  mais  ces 
milices  ramafTées  firent  plus  de  bruit  que  d'effet. 

Dès  qu'Abohardil,  qui  étoit  alors  à  Grenade,  fut  averti  du    AbolurdU envoie 
delTcin  des  Chrétiens,  il  relblut  à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  Rod>an  P*^""  Jj^ 
4e  courir  à  Vêlez  ,  voyant  bien  le  danger  où   feroit  fon  ^-e.  " 
Royaume  &  toute  la  Nation,  fi  cette  Ville  romboitunc  fois 
-entre  les  mains  de  fes  Ennemis.  Dans  cecte  refolution  il  don- 
m  ordre  à  Rodvan  Vanegas  Gouverneur  de  Grenade ,  6c  bray.ç 
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^n  de  N.  S.  1487.  Officier ,  de  prendre  les  devans  avec  trois  cens  Hommes  d'ar- 
mes ,  &  quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  légère ,  promettant 
qu'il  marcheroit  lui-même  inceiïamment  en  perfonne  au  re- 
cours des  AfTiegez  :  mais  inutilement.  En  effet  Rodvan  s'avan- 
ça fecretement  la  nuit^,  dans  le  delTein  de  ibrprendre  les  Affie- 
geans  à  la  faveur  des  ténèbres,  ôcd'enclouer  rAnilleriej  mais 
il  ne  pût  venir  à  bout  de  ce  qu'il  prétendoit. 
Abohardil ayant       Abohardil  s'approcha  avec  Ton  Armée,  comme  il  l'avoit 
^srabandonnent]  P^omls ,  &  Campa  dans  un  pofte  alTez  efcarpé,  proche  de  Vc- 
&  fe  rcuniilcnc      Icz  i  il  avoit  avcc  lui  vingt  mille  Chevaux ,  &  autant  d'Infante- 
pourBoabdU.        j.jç   Quoique  fon  Armée  ne  fût  ni  fi  nombreufe,  ni  fi  aguerie 
que  celle  de  Tes  Ennemis ,  ilfe  flattoit  toutefois  de  pouvoir  fe 
maintenir  dans  Ton  Camp  par  la  fituation  avantageufe  de  ce 
pofte  :  mais  fes  mefiires  furent  fans  effet.  Les  Efpagnols  mal- 
gré la  difficulté  de  ces  lieux  impraticables,  forcèrent  les  Re- 
tranchemens  des  Infidèles,  entrèrent  dans  le  Camp,  &  pillè- 
rent tout  le  Bagage.  La  confternation  fut  fi  grande  parmi  les 
Maures  que  n'ofant  prefque  fe  mettre  en  défenfe,  ils  ne  fon- 
gerent  qu'à  fe  fauver  ,  comme  ils  purent.  Ce  qu'il  y  eut  déplus 
fâcheux  pour  Abohardil ,  c'eft  que  les  Maures  le  voyant  batru , 
&  fes  Troupes  taillées  en  pièces,  changèrent  de  difpofition  à 
fonégardj  Grenade  lui  ferma  fes  portes  j  toutes  les  Fadions  fe 
réanirent,  &  d'un  commun  confentement  reconnurent  pour 
Roi  Boabdil  fon  Compétiteur,  auquel  ils  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Tel  eft  le  fort  des  malheureux  ;  tout  les  abandonne. 
Vclez  fe  rend       Les  Hàbitans  de  Vêlez  voyant  qu'ils  n'a  voient  plus  de  fe- 
aux  Chreueiis.       cours  à  elpercr,  &  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  fe  défendre 
plus  long-tems,deinanderentà  capituler,  ilsreglerent  les  Arti- 
cles de  la  Capitulation  par  l'entremife ,  &  à  la  follicitation  mê- 
me de  'iodvan ,  ami  particulier  du  Comte  de  Cifuentes ,  avec 
lequel  il  avoit  contracté  des  liaifonsfort  étroites  dans  le  tems 
que  le  Comte  éroirprilonnier  à  Grenade.  La  Place  fe  rendit  le 
vingt  fepriéme d'Avril,  à  condition  que  les  Habitans  auroient 
la  liberté  de  le  retirer  où  il  leur  plairoit,de  vendre  leurs  biens  :, 
&  d'emporr:?raveceux  tous  leurs  effets. 
Ferdinand  en  Dès  que  1  Armée  Cbririenne  fe  fût  emparée  de  cette  Place , 

donne  le  Gouver-   r  '         a        1     r  •  ■  irii 

nement  ail  fameux  "^"^  répandre  de  lang,  ni  avoir  perdu  un  leul  homme  ,  une 

Pierre  Navarre.     Ville  voifine  arpellée  Bc-ntome ,  ouvrit  ks  portes ,  à  l'exemple 

de  Vêlez,  &re:utGarnifon  Chrétienne.  Le  Roi  confia  la  dé- 

fenfe  de  cette  Place  à  un  Soldat  de  fortune,  nommé  Pierre 
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Navarre  ,  homme  d'une  très-bafle  naiffance ,  &  qui  de  fimple  Aa  de  N.  S.  i4«7. 
Matelot ,  trouva  le  moyen  par  fa  valeur  de  fe  pouffer,  &  de 
devenir  dans  la  fuite  un  des  plus  fameux  Capitaines  de  Ion 

ficcle. 

La  prife  de  ces  deux  Places  enlevées  en  fi  peu  de  tcm« ,  jetta  L  v. 

le  defefpoir  dans  l'efprit  des  Habitans  de  Malaga.quine  d^^,\"^^'g^^'^^^ 
voyoient  prefqu'aucune  apparence  de  pouvoir  être  fecourus: 
cette  fâcheufe  fituation  détermina  le  Gouverneur  nommé 
Abenconnixa,  à  (ortir  de  fa  Place,  pour  tâcher  de  ménager 
avec  les  Chrétiens  une  compofition  honorable  &  avantagcufe , 
par  l'entremife  de  Jean  de  Kobles,  qui  avoir  été  long-tems  pri- 
(bnnier  à  Malaga. 

Certaines  Troupes  d'Afrique ,  appellées  en  ce  tems-là  Bcr-  Tumulte  dans  U 
*verijques,^(\v\Q\cs  Maures  de  Malaga  enrretenoient  en  garni-  V*^«-- 
fon,  pour  défendre  la  Ville,  étant  informées  de  cette  refolu- 
tion,  concertèrent  de  rompre  ces  mefures.  I>a  crainte  d'être 
livrez  aux  Ennemis,  &leur  indignation  contre  le  Gouverneur 
qui  traitoit  de  fe  rendre ,  fans  leur  participation ,  les  détermi- 
nèrent àfe  faifir  de  la  principale  Forterelle,  nommée  VA  c^ç^- 
ba  dans  l'endroit  de  la  Ville  le  plus  élevé.  Ils  prirent  fi  bien 
leurs  mefures,  qu'en  étant  venus  à  bout,  ils  firent  Main-balfc 
fur  les  Soldats  qui  y  étoient  en  garnifon,  &  n'épargnèrent  pas 
.même  le  frère  du  Gouverneur.  Après  cette  Expédition  ,  ils  fe 
rendirent  fur  les  Murailles  de  la  Ville,  fe  faifirent  des  Corps- 
de-Garde,  &  fermèrent  les  portes,  pour  empêcher  qu'aucun 
des  Habitans  ne  pût  avoir  commerce  avec  les  Chrétiens.  Si 
quelqu'un  ofoit  faire  la  moindre  tentative  pour  fortir  de  la  Vil- 
le ,  ou  pour  propofer  quelque  accommodement ,  il  lui  en  cou- 
toit  la  vie  ,  afin  d'intimider,  &  de  contenir  les  autres.  Fer- 
dinand voyant  qu'il  n'y  avoir  rien  à  efpererde  ce  côté-là, 
&  que  les  Berverifques  avoient  rompu  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes  avec  le  Gouverneur  ,  fit  amener  d'Antiquera  la  plus 
groile  Artillerie  ,  ôcs'étant  avancé  jufqrt'à  la  vue  de  Malaga, 
campa  devant  la  Place  le  quinzième  de  Mai. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  une  plaine,  à  lareferve  d'un  en-  L  vi. 

droit,  où  il  y  a  une  petite  hauteur,  fur  laquelle  on  a  bâti  deux  ^  Sj^^^^tien  de  Mi- 
Châteauxxelui  qui  eft  au  pied  de  la  ColHne  s'appelle  AlcaçAfa, 
&  l'autre ,  qu'on  nomme  Gebalfaro ,  eft  dans  l'endroit  le  plus 
élevé,  &  commande  toute  la  Ville.  L'enceinte  eft  aftez  peti- 
te 5  mais  la  Ville  eft  belle ,  &  très-peuplée  pour  fa  grandeur  :  el- 


Situation  du 
Carap  de  Ferdi- 
OAnd. 
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i^ndeN.S.1487.  le  a  du  côté  de  la  Mer  un  Port  affez  commode,  &  de  fort 
beaux  Arfenauxi  derrière,  on  voit  des  coteaux  ,  &  des  colli- 
nes délicieuies  par  les  Vignes ,  les  Jardins  &  les  Maifons  de 
Plaifance,  qui  y  font  en  grand  nombre  5  il  y  a  une  communi- 
cation entre  les  deux  Châteaux ,  par  le  moyen  d'une  double 
Muraille  très-épaifle ,  &  bien  fortifiée ,  à  la  faveur  de  laquelle 
ils  peuvent  mutuellement  fe  fecourir ,  la  Campagne  eft  une 
des  plus  agréables  de  toute  l'Efpagne ,  l'air  pur  &  fain ,  la  vue 
du  coté  de  la  Mer  fort  étendue  ;  Malaga  étoit  devenue  en  ce 
tems-là  une  des  plus  riches  Villes  qu'il  y  eût  en  Elpagne ,  par  le 
Commerce  de  l'Afrique  &  du  Levant. 

LeRoiavoitdansfon  Camp  le  Grand  Maître  de  faint  Jac- 
ques ,  l'Amirante  de  Caftille ,  le  Marquis  de  Villena ,  le  Duc  de 
Benavente,  le  Grand  Maître  d'Alcantara  ^  D.  André  de  Ca- 
brera Marquis  de  Moya  ,  &  une  infinité  d'autres  Seigneurs 
Caftillans  ,  fans  y  comprendre  prei'que  tous  les  Seigneurs  d'An- 
daloufie  &d'Arragon  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  Sa  Majef- 
té  avec  de  puiflans  fecours.  Le  Koi  refolut  de  le  faifir  d'abord 
delà  Hauteur  fur  laquelle  étoit  le  petit  Château,  &  de  tirer  des 
Lignes  depuis  un  bord  de  la  Mer  julqu'à  l'autre,  avec  de  bon- 
nes Redoutes  d'efpace  en  efpace,  pour  ôrer  à  la  Ville  toute 
efperance  de  fecours  par  Terre  ;  &  étant  venu  heureufement  à 
bout  de  l'un  &  de  l'autre,  il  plaça  auffi-tor  un  bon  Corps  de 
Troupes  fur  la  Hauteur ,  &  donna  au  Marquis  de  Cadix  le  foin 
de  garder  ce  Pofte.  La  Reine  Kabelle  ,  qui  vouloir  fe  trouver 
au  Siège  ,  amena  avec  elle  le  Cardinal  D.  Pedro  Gonzalez  de 
Mendoze,  &  le  Père  Ferdinand  de  Talavera,  autrefois  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  faint  Jérôme,  &  depuis  peu  élevé  à  l'Eve-- 
ché  d'Avila  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  ">:* 

les  Maures  font       Avant  que  les  Atliegeans  euffent  achevé  leurs  Lignes,  les 

ces  Sorties,  &  font  _Maures  firent  plufieurs  Sorties,  pour  interrompre  les  Travail- 
leurs 5  mais  ils  furent  toujours  repouflez  :  les  Chrétiens  de  leur 
côté  donnèrent  plufieurs  AlTauts  anx  Murailles  Dans  une  de 
ces  attaques ,  on  perdit  Jean  d'Ortega ,  un  des  plus  braves  Sol- 
dats de  l'Armée,  qui  dans  le  cours  de  cette  Guerre  fe  fignala 
le  plus  à  la  Prife  du  Château  d'Alhama,  &qui  eut  beaucoup  de 
part  à  d'autres  Entreprifesconliderables. 
Ils  font  défaits       Les  Affiegez  au  nombre  de  trois  mille  ayant  fair  une  Sor- 

nîr/'M  ^^"""^^    tie  le  vingt-neuvième  de  Mai,  à  deHein  d'enlever  le  Quartier 

par  le  Martiuis  de  ^  ,       >-,  t         j    i 

Cadix.  OÙ  commandoit  le  Marquis  de  Cadix,  tuèrent  d  abord  les 

Sentinelles 
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Sentinelles  ,  forcèrent  le  premier  Corps  de  Garde ,  &  en-  An  de  N.  S.  1487. 

trerent  l'épée  à  la  main  dans  les  Retranchemens  j   mais  le 

Marquis  ,  fans  fe  déconcerter  de  cette  attaque  imprévue  , 

raflembla  Tes  Troupes  avec  une  préfence  d'efprit  admirable  j 

les  mit  en  bataille:,  &  marcha  droit  à  l'Ennemi  :  l'attaque  fut 

très-vive  j  il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué  de  part  &  d'autre  , 

&  le  Marquis  y  fut  bleffé  j  mais  le  carnage  fut  plus  grand  du 

côté  des  Maures  :,  dont  la  plupart  néanmoins  fe  fauverent  dans 

la  Ville ,  qu'ils  avoient  derrière  eux. 

Quelques-uns  des  Habirans  formèrent  le  projet  d'afTaffmer  Un  Maure  entre- 
Ferdinand. Un  certain  Maure  entre  autres,  quipallbitpourun  prend  d'aiiafliner 
Saint  parmi  ceux  de  fa  Nation  ^  fe  lailla  prendre  par  les  Enne-  P"^^'^*^^* 
mis  j  dans  la  réfolution  d'exécuter  ce  parricide.  Dès  qu'il  fe  vit 
entre  les  mains  des  Alllegëans ,  il  demanda  à  être  conduit  de- 
vant le  Roi.  par  bonheur,  ou  plutôt  par  un  effet  merveilleux 
de  la  Providence,  le  Roi  s'étoit  retiré,  <5crepofoit:  Ifabelle  or- 
donna qu'en  attendant  que  le  Roi  fût  éveillé,  on  conduisît  le 
Maure  à  la  Tente  du  Marquis  de  Moya.  L'Afiaffin  trompé  par 
la  magnificence  de  cette  Tente  ,  fe  perfuada  que  c'étoit  celle 
du  Roi  5  il  mit  aulTi-tôt  la  main  fur  un  cimeterre ,  que  par  nég;li- 
gence ,  on  avoir  oublié  de  lui  ôter ,  &  l'ayant  tiré ,  fe  jetta  com- 
me un  furieux ,  &  avec  des  yeux  érincelans  de  rage ,  fur  D.  Al- 
var de  Portugal,  qui  par  hazard  s'entretenoitaveclaMarquife 
Beatrix  de  Bobadilia.  Celui-ci  fe  baifla  heureufement,  &  évi- 
ta le  coup.  Les  gens  qui  et  oient  dans  la  Tente,  fejetterent  auf- 
fi-tôt  fur  le  Maure ,  &  le  percèrent  de  mille  coups.  Ainfi  fut  fau- 
ve Ferdinand  par  une  faveur  linguliere  du  Ciel. 

L'Armée  fut  condderablement  augmentée  par  les  Troupes     Ferdinand  &  le- 
qu'amena  le  Duc  de  Médina  Sidonia.  Maximilien  Archiduc  Ailîcgez  recoiveni 
d'Auftriche,  &  qui  fut  depuis  Empereur,  envoya  de  Flandres  *^"^"°""' 
deux  gros  Vaifleaux  commandez  par  D.  Ladron  de  Guevarra , 
&  chargez  de  Munitions  de  Guerre  &.  de  toutes  les  Machines 
propres  pour  un  Siège.  Les  Affiegez  reçurent  de  leur  côté  un 
puillant  Secours  j  car  un  Corps  d'Infidèles  ayant  forcé  les  Li- 
gnes qui  étoient  du  côté  de  la  Mer ,  trouva  le  moyen  de  fe 
gUlfer  dans  la  Ville. 

Comme  rien  n'y  pouvoir  entrer,  la  difette  y  étoit  devenue    Prife  de  Malaga^ 
extrême  ,  &  l'on  y  fouifroit  beaucoup  ;  les  Berverifques  ne 
vouloient  point  entendre  parler  de  Capitulation  ,  &  cette 
Milice  guerrière  paroiifoit  refolue  de  fe  défendre  jufqu'à  l'ex- 

Tome  V.  '         1 
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A»  de  N.  S.  14S7.  trémité  ;  mais  les  Habirans  n'étoienr  pas  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions;  comme  ils  avoient  beaucoup  plus  à  perdre  que  ces 
Avanruiiers ,  ils  apprehendoient  que  la  Ville  ne  fut  forcée ,  & 
abandonnée  au  pillage  :  ainfi  ils  ne  fongeoient  qu'à  le  rendre. 
Un  des  principaux  ,  &  des  plus  accréditez  nommé  Dordoux, 
alla  au  Camp  des  Afllegeans  pour  tâcher  de  ménager  quelque 
Compofition  tolerable  j  mais  Ferdinand  lui  déclara  qu'il  ne 
vouloir  point  entendre  parler  de  Capitulation ,  &  qu'il  falloit 
que  la  Ville  le  rendît  à  Difcrétion  :  ainfi  parla-t-il  dans  l'Audien- 
ce publique  j  mais  ayant  enfuite  pris  le  Maure  en  particulier, 
il  lui  promit ,  que  s'ilagiflbit  de  bonne  foi  dans  cette  affaire  , 
&quilpût  ménager  la  Reddition  de  Malaga,  il  lui  donneroit 
la  liberté,  à  lui  &  à  toute  fa  Famille ,  fans  qu'on  fît  le  moindre 
tort  à  leurs  biens,  outre  les  Recompenfes  confiderables ,  auf- 
quelles  il  devoir  s'attendre ,  pour  ce  Service.  Dordoux  promit 
d'exécuter  fidèlement  ce  qu'on  fouhaitoit  :  il  prit  avec  lui  queU 
ques  Troupes  que  le  Roi  lui  confia,  &  les  ayant  fait  fecrete- 
ment  entrer  dans  le  Château ,  il  fit  aufll-tôt  arborer  le  Drapeau 
Royal  fur  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  Tour  qu'on  appelloit  U 
Tour  de  l'Hommuge.  On  ne  fçauroit  exprimer  quelle  fut  la  fur* 
prife  des  Habitans  &  des  Africains,  qui  fe  crurent  d'abord  tra^ 
his  ;  néanmoins  quand  ils  furent  revenus  de  leur  premier  éton- 
nement,  ils  conçurent  quelque  efperance  que  les  Vainqueurs 
executeroient  àlégard  de  tous,  ce  qu'ils  avoient  promis  à  Dor- 
doux. Dans  cette  penfée,  chacun  ne  fongea  plus  qu'à  ramalTee 
iç.s  meilleurs  effets,  ôcqu'à  fedifpoferà  fortirjmais  ils  furent 
bien-tôt  détrompez  :  car  les  Efpagnols  fe  voyant  maîtres  de  la 
Ville  &  du  Château ,  enlevèrent  aux  Infidèles  leurs  biens ,  &  fi' 
rent  les  Habitans  Efclaves:  on  en  ufa  de  même  à  l'égard  des 
Soldats  qui  étoient  en  Garnifon  dans  les  Châteaux  &  dans  la 
Ville  5  &  comme  ils  prenoient  la  route  de  la  Mer  pour  s'em- 
barquer,  &  paffer  en  Afrique: on  les  arrêta,  &  en  particulier 
on  fit  Prifonniers  de  Guerre  toute  la  Milice  Africaine  qui  s'é^ 
toit  chargée  de  défendre  la  Place,  avec  Zegrileur  General  5 
tous  les  Chrétiens  Deferteurs  j  dont  le  nombre  étoit  confide- 
rable  palTerent  par  le  fil  de  l'épée,  &  l'on  condamna  au  feu  les 
Juifs , qui ,  après  avoir  embraflfé  la  Religion  Chrétienne,  l'a- 
voient  abjurée.  Pour  les  autres  tant  Juifs  que  Maures ,  qui 
étoient  depuis  long-tems  à  Malaga,  on  leur  permit  de  racheter 
leur  liberté  à  une  rançon  aifez  légère. 
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La  prife  de  Malaga  arriva  le  dix-huitiéme  d'Août  :  on  fit  des  An  de  N.  S.  1487^ 
téjouiàances  publiques,  &  des  ProcefTions  folemnelles  dans      On  rétablit  ua 
toute  rEfpagne  ,  en  actions  de  grâces  de  cette  importante  y-J/J"^  '^^"^  ^ 
Conquête  j  comme  l'on  vérifia  par  d'anciens  Monumens  au- 
thentiques ,  que  cette  Ville  avoit  eu  un  Evêque  particulier  fous 
le  Règne  des  Goths,  on  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  du  Pape 
une  nouvelle  Bulle  pour  le  rétabliflement  d'un  Evêque  dans 
cette  Ville. 

La  joïe  publique  fut  un  peu  troublée  par  la  nouvelle  qu'on    Bajazet  fe  dirpofc 
reçut  du  Levant  >  que  le  Grand  Seigneur  Bajazet  prétendoit  en  à  faire  une  defcen- 
faveur  des  Maures  d'E(pagne ,  faire  une  defcente  en  Sicile ,  avec  '^  "^  ^^"^'^* 
une  puilTante  Armée  Navale,  croyant  par  cette diverfion  don- 
ner affez  d'occupation  à  Ferdinand ,  pour  l'obliger  à  laifler  en 
repos  les  Maures  de  Grenade.  Le  bruit  couroir  même  que  Ba- 
jazet avoit  fi  fort  à  cœur  de  fecourir  les  Infidèles  ,  que  pour 
être  plus  en  état  de  les  défendre ,  il  avoit  fait  la  Paix  uvec  le  Sou- 
dan d'Egypte. 

Tandis  que  Ferdinand  poufibit  les  Maures  avec  tant  de  cha-         lvii. 
leur  y  qu'ils  fe  voyoient  à  la  veille  de  leur  ruine ,  d'un  autre  cô-      Les    Portugais 
té  les  Portugais  immortalifoient  leur  nom  par  les  entreprifes  ^■':'^^P''^"=^^"'  /* 

*         ,.        o        7  ■■,,       r  ,i     r  •  •  Dccouvc:te       dcs 

hardies  &  pcnlleuies  qu  ils  rormoient  avec  tant  de  courage ,  ôc  C6rev  Occident»- 

par  de  nombreufes  Flottes ,  qu'ils  faifoient  partir  tous  les  ans ,  à  ^"  J' Afrique. 

la  faveur  defquelles  ils  s'ouvroient  un  nouveau  chemin  pour 

pénétrer  dans  les  Pays  les  plus  reculez  de  l'Orient.   Jamais 

projet  ne  fut  plus  glorieux  :,  donc  le  premier  Auteur  fut  l'Infant 

D.  Henri,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  alla  quelques  années  aupa- 

vant  reconnoitre  les  Cotes  Maritimes  de  l'Afrique. 

Après  la  mort  de  l'infanr,  on  continua  de  pourfuivre  cette      t-    ^ 

^        '■      .^  ^ .  .  ^    ,  ^  ht  de  penetfeÉ 

Entreprile ,  en  avançant  toujours  :  mais  comme  le  profit  qu'on  dansl'uncnt. 

retiroit  de  la  Découverte  des  Côtes  d'Afrique ,  ne  répondoit 
pas  aux  frais  immenfes  qu'on  étoit  obligé  de  faire.  Les  Por- 
tugais fongerent  à  pafler  jufqu'aux  riches  Provinces  de  l'Inde 
dans  le  deflein  de  tranfporter  dans  leur  Pays  toutes  les  richef- 
fes  qu'ils  fe  flattoientde  trouver  dans  ces  Climats  &  dans  ces 
Royaumes  inconnus,  où  le  Ciel  fembloit  a/oir  départi  avec 
plus  de  profufion  (ts  tréfors:  car  outre  les  drogues,  les  épice- 
ries, qu'on  yrecueilloit  en  quantité,  &  de  toute  efpece,  on 
y  trouvoir  l'Or ,  l'Argent ,  l'Yvoire  ,  les  Perles ,  toutes  fortes 
de  I  ierres  prétieufes  ,  &une  infinité  d'autres  chofes  ,  aufquel- 
hs  la  cupidité  &  le  luxe  des  hommes  ont  donné  plus  de  prix  que 
lebefoin.  j  ij 
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An  cîc  N.  S.  1487.       Comme  la  renommée  augmente  toujours  les  chofcs  ,•&  ne 
Quelques-uns  manque  jamais  d'ajoûter  à  la  vérité,  on  difoit  qu'on  trouvoit 

ill^fncls  ^  ^"  ^^"^  ^^^  ^^y^  éloignez,  des  Forêts  de  Canelle,  de  Gaffe  ,  & 
d'autres  arbres  odoriferans  d'une  hauteur  prodigieufe;  qu'el- 
les produifoient  le  Girofle,  le  Poivre ,  la  Mufcade  &  le  Gin- 
gembre en  abondance:  qu'on  y  v'oyoit  des  animaux  d'une  fi- 
gure extraordinaire  ;  &  qu'enfin  les  hommes  y  étoient  difFe- 
rens  de  coutumes  &  de  vifages  j  que  les  mœurs,  les  Loix,  la 
Langue  &  la  R^eligion  n'avoient  aucun  rapport  avec  celles 
d'Europe.  Les  perfonnes  les  plus  fages  regardoient  comme  un 
deffein  téméraire,  &  comme  une  folie  de  prétendre  avec  les 
feules  forces  d'un  Royaume  auffi  petit  que  le  Portugal ,  paffer 
jafquesdans  des  Régions  (ituées  aux  extrêmitez  de  l'Orient, 
&  feparées  par  tant  de  Terres  &  de  Mers  5  mais  le  defir  des  ri- 
çhelïes  &  de  la  gloire  fit  dévorer  ôc  évanouir  tous  ces  obf- 
tacles. 
Lviii.  Dès  les  années  précédentes  le  Roi  de  Portugal  avoit  fait 

Barthclemi  Dkis  équiper  quelques  Vaiffcaux  fous  la  conduite  de  Barrhelemi  Dias 

s  embarque  a  Lif-    „  i  i        i  •  '  j     r       t>  j       j 

tonne.  Pilote  le  plus  expérimente  de  Ion  Royaume  ,  avec  ordre  de 

pénétrer  jufqu'au  Cap  de  bonne  Efperance  ,  &  de  ranger  de 
nouveau  toutes  les  Cotes  Occidentales  de  l'Afrique ,  pouren 
tirer  de  nouvelles  connoiffances  plus  parfaites  encore  que  cel- 
les qu'on  en  avoit  déjà.  Le  Cap  de  bonne  Efperance  eft  cetre 
Langue  de  Terre  beaucoup  au  delà  de  l'Equateur ,  fituée  dans 
la  partie  la  plus  Méridionale  de  l'Afrique.  C'eft  là  que  viennent 
aboutir  du  côté  de  l'Orient  &  de  l'Occident  les  Côtes  de  cette 
troifiéme  partie  du  Monde. 
11  double  le  Cap       Djas  ayant  heureufement  doublé  le  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce,  °^'7evient^en  ^^  '  arriva  jufqu'à  une  Rivière,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
l>ortugal.  l'Infant.   Ce  Voyage  pafla  pour  une  des  plus  belles  &  des  plus 

hardies  Navigations  qu'on  eût  tentées  jufqu'alors.  Cet  habile  & 
hardi  Navigateur  avoit  mené  avec  lui  un  Cordelier  nommé 
Antoine  :  ce  Religieux  qui  ne  manquoit  lui-même  ni  d'applica- 
tion ni  d'habileté ,  pour  féconder  les  projets  du  Roi ,  ayant  dé» 
barque,  traverfa  par  Terre  une  grande  partie  de  l'Afrique  & 
de  l'Afie ,  puis  arriva  heureufement  à  Jerufalem  --,  enfuite  ayant 
continué  fon  Voyage  encore  par  Terre ,  il  arriva  en  Portugal , 
tandis  que  Dias  revenoit  par  Mer  5  &  l'un  &  l'autre  informa 
exadement  le  Roi  &  les  Portugais  de  ce  qu'ils  avoient  vii  pen- 
d^rit  un  fi  pénible  Voyagç. 
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Les  Portuirais  animez  par  de  fi  heureux  commencemens^  ^n  de  K.  s.  ntr- 


LIX. 


5c  par  les  merveilles  que  ces  deux  hommes  leur  racontoient, 

f^  ,/,,_,.  /      r      ^-  1  Nouve.iu  Voya- 

&donc  ils  âvoient  ete  les  Témoins,  fe  lentirent  plus  encou-  ge  en  Afrique  & 
ragez  que  jamais  à  reprendre  leurs  premiers  projets  5  mais  pour  cnAfie,  entrcpn» 
mieux  réuilîr,  ayant  choifi  deux  hommes  courageux ,  fages  ,  P^-'^Teric- 
expérimentez ,  adroits,  &  Tur  tout  habiles  dans  la  langue  Ara- 
be j  ils  les  engagèrent  à  un  nouveau  Voyage  dans  les  Pays 
qu  avoit  découvert  Dias.  L'un  fe  nommoit  Pierre  Conillan  , 
&  l'autre  x^lphonfe  Payva.  Pour  éviter  les  frais  immenfes  qu'il 
auroit  fallu  faire ,  fi  on  eût  envoyé  l'un  &râutre  par  Mer  avec 
chacun  une  Flotte ,  on  leur  donna  ordre  de  faire  ce  Voyage  par    Coviianva  à  Ci- 
Terre  ;  &  on  les  chargea  de  bien  examiner  par  eux-mêmes ,  &  Afnquc.  ^^^"^  '* 
de  reconnoitre  les  Provinces  de  l'Afrique  &  de  l'Afie ,  les  plus 
avancées  dans  les  Terres. 

Ils  fortirent  de  Lifbonne  le  quinzième  de  Mai,  payèrent  à 
Naples,  &  enfuite  à  Rome,  puis  s'embarquèrent  pour  Jeru- 
falem ,  où  ils  ne  demeurèrent  pas  long-tems  ;  car  ayant  pris  la 
rpute  d'Alexandrie?  ils  abordèrent  au  Grand  Cayre,  la  plus 
confiderable  Ville  de  l'Egypte,  où  ils  fe  féparerent  :  Couillan 
s'en  allaàOrmuz,  qui  eft  unellle  à  l'entrée  du  Golfe  de  Per- 
lé, &  de  là  paiïa  à  Calicut.  Payva  prit  l'Ethiopie  pour  fon  par- 
tage  ;  mais  la  mort  le  furprit  dans  le  cours  de  fes  Voyages.  Cet- 
te raifon  &  les  Lettres  preflantes  que  le  Roi  écrivit  à  Pierre 
Couillan,  dans  lefquellesil  lui  ordonnoitde  ne  point  revenir 
en  Portugal ,  avant  que  d'avoir  pris  une  connoiflance  parfaite 
des  principales  Contrées  d'Afrique ,  le  déterminèrent  à  paiïer 
en  Ethiopie.  Il  y  arriva  j  mais  Ces  manières ,  &  fon  efprit  ayant 
p]û  à  l'Empereur  Alexandre,  qu'on  nomme  communément 
le  Prejîejean  .  (  1 5  j  &  aux  Empereurs  Nahu  &  David  Succef- 
feurs d'Alexandre,  ils  ne  voulurent  jamais  le  laider  partir  j  ils 
rengagèrent  à  fe  marier,  &  à  s'établir  dans  leur  Empire,  012 
ils  le  comblèrent  de  biens,  pour  l'attacher  davantage  auprès 
de  leurs  perfonnes. 

Couillan  voyant  qu'il  lui  étoit  impoffible  àt  s'en  retourner  comilancaitAu 
en  Europe ,  prit  le  parti  d'écrire  au  Roi  de  Portugal ,  pour  lui  Roi  >  &  i«i  /end 
rçndre  raifon  de  fa  demeure  en  Ethiopie,  &  d'y  joindre  y oy^^^e/^  ^" 

(  15  )  LeVrefle  fe&n.  Le  (èntiment  le  l'ont  donné  à  l'Empereur  des  Abyflins  , 

plus  commun  eft,  que  les  anciens  Rois  liir  la  Relation  de  quelques  Voyageurs 

ilcilndcSc  de  la  Tartane  prenoient  ce  mal  inftruits. 
^om  j  mais  on  prétend  que  Ips  Portugais 
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An  de  N.  S.  1487.  d'amples  Mémoires  pour  l'informer  exactement  de  tout  ce  qu'if 
avoir  vu  &  remarqué  dans  fes  Voyages  :  il  lui  donnoit  avis  que 
là  Ville  de  Calicut  étoit  une  des  plus[confiderables  &  des  plus 
riches  de  toutTOrientî  que  nulle  part  ailleurs  le  Commerce 
n'étoicfi  florifTant  par  la  multitude  des  Nations  étrangères  qui 
y  abordoient  de  toutes  parts  5  que  les  Naturels  du  Pays  étoient 
de  couleur  bazanée  &  olivâtre  5  mais  qu'ils  étoient  mous ,  lâ- 
ches &  effeminezA  que  leurs  moeurs  ôcleurs  coutumes  étoient 
entièrement  différentes  des  nôtres.  Comme  la  chaleur  du  Cli- 
mat ne  leur  permettoit  pas  de  fe  couvrir  tout  le  corps ,  ils 
étoient  nuds  jufqu'à  la  ceinture  j  mais  que  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  ,  ils  portoient  feulement  une  pièce  d'étoffe 
qui  étoit  pour  l'ordinaire  de  Soie  &  d'Or  ;  qu'au  tour  des  bras 
ils  avoient  des  Bracelets  de  Perles  5  que  leurs  armes  confif- 
toient  en  une  efpece  de  Cimeterre  ,  qui  leur  pendoit  de  deflus 
les  épaules  ;  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  de  plus  extraordinaire  par- 
mi ces  Peuples,  que  le  mariage  j  qu'une  femme  époufoit  feule 
plufieurs  maris ,  de  façon  que  les  pères  étant  incertains  j  les 
biens  paflbient  non  aux  enfans,  mais  aux  neveux  ^  c'eft-à-dire , 
aux  enfans  des  fœurs. 
Et  fur  tout  de       Couillan  informoit  encore  le  Roi,  qu'il  arVoit  trouvé  dans 

l'Etiiiopie.  l'Ethiopie  des  Nations  très-nombreufes  &  très-érendues  ;  que 

ces  Peuples  étoient  noirs  ,  &  que  la  pliàpart  faifoient  pro- 
felfion  de  la  Religion  Chrétienne  ,  corrompue  &  défigurée 
par  âcs  Herelles  ,  par  des  Cérémonies  Judaïques  &  par  un 
grand  nombre  de  luperditions  ridicules.  Ces  Nations  ne  re- 
connoiPibient  qu'un  Monarque  ,  qui  entretencit  de  formida- 
bles Armées  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  qu'il campoit  pref' 
que  toujours  en  pleine  Campagne ,  &  logeoit  fous  des  Tentes  y 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  gagner  ces  Peuples,  &  de  les  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  il  l'on  pouvoir  entretenir  Com- 
merce entre  les  Portugais  &  les  Ethiopiens,  par  des  Ambalïà- 
des  mutuellesj  mais  la  plupart  de  ces  chofes  n'arrivèrent  que  les 
années  fuivantes. 

T    \.^'      A  Revenons  à  Ferdinand.  Après  la  prife  de  Malagace  Prince 

troubles  en  Ar-    ,     .      ,.  ,      .,  ,  _         ,,        ^  .        ^  .  s  r  ■         1 

ri^ûo,  etoit  dilpofe  a  profiter  de  la  coniiernation  ou  le  trouvoient  les 

Maures,  &  à  poufler  plus  loin  Ces  Conquêtes ,  lorfque  les  Trou- 
bles d'Arragon  le  forcèrent  défaire  un  Voyage  dans  ce  Royau^ 
me  ,  pour  arrêter  le  cours  des  vols ,  des  meurtres  &  des  biigaur 
^ages ,  qui  s'y  commettoient  impunément. 


I 


L'HISTOIRE   D'ES  PAGNE.  Liv.  XXV.     71 
A  Valence ,  entre  autres  D.  Philippe  d' Arragon  Grand  Adaî-  An  de  n.  s.  14S7. 
tredeMonte(a.  à  fon  retour  de  la  Guerre  de  Grenade  ,  tua  D.     Ferdinand  &  ni- 

belle  retournent  3. 

Juan  de  Valterra,  jeune  homme  de  la  plus  confiderable  No-  sarragoiic. 
Jblellè  du  Royaume.  Cette  mort  dont  la  caufe  étoit  l'amour  de 
ces  deux  Seigneurs  pour  Leonor  Marquife  de  Cctron ,  fille  de 
D.  Antoine  de  Centcllas  ,  excita  une  fi  furieufe  rumeur  dans 
toute  la  Ville  de  Valence ,  qu  elle  le  diviia  >  &  qu'elle  prit  parti 
.pour  l'un  ,ou  pour  l'autre.  Pour  remédier  à  ces  defordres,  Fer- 
dinand &  Ifabellc  furent  obligez  de  partir  de  Cordoue  :  ils:arri- 
verent  à  Sarragofle  le  neuvième  de  Novembre.  On  y  changea 
l'ancienne  manière  de  créer  les  Officiers  &  les  Magiîlrats ,  que     Ferdinand  chan- 
la  Régence  &  le  Peuple  choififloicnt  enfemble ,  ce  qui  fcter-  ^^  l^'oll.ct 
minoit  rarement  fans  conteftations.   Les  uns  &  les  autres  de  deSarragoac. 
concert  renoncèrent  à  leur  Droit ,  le  cédèrent  au  Roi ,  &  le 
fupplierent  de  vouloir  bien  lui-même  choifir  &  nommer  les 
Magiftrats,  pour  éviter  les  cabales  &  les  intrigues ,  fource  per- 
pétuelle de  Troubles  &  de  Divifions. 

Les  principales  Villes  d' Arragon,  à  l'exemple  de  celles  de  ^^^^f^'yfjîl.^'.V/*', 
Caftille  ,  s'unirent  enfemble  ,  &  il  fe  forma  entre  elles  une  ef-  j-agon. 
peced'Aflbciation,  par  laquelle  chaque  Ville  contribuoit  une 
Tomme  réglée  pour  la  paye  de  cent  cinquante  Hommes  à  Che- 
val ,  qui  étoient  obligez  de  tenir  la  Campagne ,  de  purger  le 
Pays  de  Voleurs,  d'arrêter  les  Meurtres  &  les  Brigandages,  & 
(de  punir  fe verement  les  Bandits.  Mais  une  des  principales  con- 
ditions étoit ,  que  le  Roi  nommeroit  le  Chef  de  cette  AiTocia- 
tion  3  &  qui  feroit  néanmoins  un  des  trois  Habitans  de  Sarra- 
gofle ,  que  le  Sénat  &  la  Régence  feroit  obligez  de  lui  pre- 
ienter.  On  fit  en  même-tems  des  Reglemens ,  pour  maintenir 
ces  Aflbciations,  pour  contenir  dans  de  juftes  bornes  ceux  qui 
en  auroient  la  Diredion ,  &  pour  les  empêcher  d'abufer  de 
l'Autorité  qu'on  leur  confioit  ;  mais  tout  ceci  ne  s'exécuta 
.gu'au  commencement  de  l'année  fuivante  mil  quatre  cens  qua- 
tre-vingt- huit.  An  de  N.  S.  !45S. 

Le  Roi  de  Naples  envoya  dans  ce  même-tems  une  Ambafla-         ^  7  "j^ 
de  en  Efpagne,  pourpropoferle  Mariage  de  Ferdinand  Prin-  ^^Jo^e  ^  dema^n^der 
ce  de  Capoue ,  fon  petit-fils ,  avec  l'Infante  Ifabclle  de  Caftil-  pour  fon  petit  Gis 
le,  fille  du  Roi  Ferdinand.  Comme  cette  Négociation  avoit  ^["gje'fe.a-p^^^^^^^ 
.cté  interrompue ,  le  Roi  de  Naples  fat  bien-aife  de  la  renouer , 
ôc  en  donna  le  fom  à  Léonard  Toccus ,  Grec  d'origine ,  &  ifîli 
4u  fang  des  derniers  Empereurs  Grecs,  aufquels  les  Turc^ 
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An  de  N.  S.  1483.  avoient  enlevc  l'Empire  d'Orient  par  la  prife  de  Conftantino- 
pie.  Léonard  avoit  eu  le  fort  des  plus  grands  Seigneurs  Grecs, 
quis'étoient  vu  contraints,  après  avoir  perdu  leurs  biens,  de 
fe  réfugier  en  Italie.  Lademande  du  RoideNaples  ne  réuffit 
pasj  parce  que  Ferdinand  avoir  refolu  de  marier  l'Infante  fa  fille 
avec  le  Roi  de  France,  ou  avec  le  Prince  de  Portugal,  pour 
unir  plus  étroitement  ces  Couronnes.  Ferdinand  offrit  néan- 
moins à  l'AmbalTadeur de Naples  l'Infante  Marie,  à  la  place 
d'Ifabeile  ,  à  condition  que  le  Roi  de  Naples  &  le  Prince 
de  Capoue  Ton  petit-fils  abandonneroient  leurs  premières  pro- 
portions, &  confentiroient  de  rompre  le  premier  Traité,  qui 
feroit  déclaré  nui. 
î.xi  I.  Ferdinand  &  Ifabelle  après  avoir  demeuré  quelque  tems  à 

trol'-^'^F^dinand  Sarragoffc ,  fe  rendirent  à  Valence,  où  Alain  d'Albret,  perc 
&  ifa'oeilc  à  Va-  de  Jean  d'Albret  Roi  de  Navarre  vint  les  trouver,  lorfqu'ils  s'j 
^^'^'^^'  attendoient  le  moins ,  dans  le  deffein  d'obtenir  du  Secours , 

pour  défendre  la  Navarre  contre  les  enrreprifes  du  Roi  de 
France,  qui  s'étoit  déjà  faifi  des  Gorges  des  Montagnes  ,  afin 
d'y  faire  paffsr  fes  Armées ,  &  pour  réduire  les  Navàrrois ,  ré- 
voltez ,  &  difpofezàfavorifer  les  François.  LesBeaunwnts  en 
particulier  s'étant  rendus  maîtres  de  la  meilleure  partie  de  la 
Navarre ,  ne  vouloient  pas  permettre  à  leurs  Souverains  de 
mettre  le  pied  dans  leur  Royaume,  quoique  depuis  trois  ans 
la  Cour  fe  fût  réunie  avec  le  Comte  de  Lerin,  &  qu'elle 
eût  difpofé  en  fa  faveur,  &  en  faveur  de  ies  amis,  &:  de  Ces 
créatures,  de  toutes  les  Charges,  &  de  toutes  les  Places  polie- 
dées  par  fes  Ancêtres ,  en  y  ajoutant  même  plufieurs  autres 
bienfaits  confiderables,  le  tout  pour  gagner  le  Comte,  mais 
fon  ambition  l'avoit  emporté  fur  fa  reconnoilTance. 

Albret  vouloir  encore  engager  Ferdinand  &  Ifabelle  à  pren- 
dre la  défenfe  de  François  11.  Duc  de  Bretagne,  dont  la  fille 
unique  Anne  de  Bretagne  étoic  l'objet  des  vœux  de  tous  les 
Princes,  à  caufe  de  la  riche  fiicceffion  que  devoir  apporter  cet- 
te PrincelTe.  Dans  cette  vue  Charles  VIlI  Roi  de  France  avoit 
déclaré  la  Guerre  au  Duc ,  qui  n'avoir  pas  laiffé  d'engager  dans 
{es  intérêts  le  Duc  d^Orleans ,  &  toute  la  Maifon  d  Albret. 
Ceux  de  Bruges       Outre  Cela  les  Habitans  de  Bruges  en  Flandres  ayant  forcé 
Z^ltf'Z^^^'''''  le  Palais,  s'étoient  faifis  de  la  perfonne  de  Maximilien  d'Auf- 
Ikaà'Auiirkhe.    triche ,  epoux  de  leur  Souverame ,  deja  élu  Roi  des  Komains  : 
c'étoit  là  un  nouveau  fujet  d'alarmes  pour  l'Efpagne^  dont  ce 

Prince 
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Prince  étoit  ami ,  &  pour  Aibret  Ton  Allié ,  qui  venoit  de  don-  An  de  N.  S.  1484; 
neravis  de  tout  cela  à  Ferdinand. 

Le  Roi  prefTé  par  ces  raifons ,  confentit  à  un  Traite'  de  Li- 
t^ue  contre  tous  ,  à  la  referve  du  feul  Roi  de  France.  Il  n'étoit 
pas  trop  fur  pour  Alain  d'Albret  &  le  Roi  de  Navarre  Ton  fils , 
dont  les  Etats  dépendoient,  ou  étoient  voifins  de  la  France  , 
de  rompre  ouvertement  avec  cette  Couronne. 

Mais  cette  Négociation  n  etoit  qa  une  feinte  ;  Aibret  ne  cher- 
choit  en  Efpagne  que^dela  protedion  contre  la  France.  Une 
des  principales  conditions  du  Traité  fut,  qu'on armeroit une 
Flote  furies  Côtes  de  Bifcaye ,  &  que  Ion  y  leveroit  des  Trou- 
pes pour  les  envoyer  en  Bretagne  au  fecoursdu  Duc,  fous  le 
Commandement  de  Michel- Jean  de  Gralla ,  Catalan  de  na- 
tion, &  premier  Ecuyer  du  Roi.  Il  feroit  allez  inutile  de  rap- 
porter ici  les  autres  articles  de  ce  Traité ,  qui  fut  figné  le  vingt- 
unième  de  Mars. 

Ferdinand  &  Ifabelle  convoquèrent  à  Valence  les  Etats  de        lxiii 
CG  Royaume  :  on  les  transfera  enfuite  à  Origuela.  On  trouva    Ferdinand  aflbm- 
k  moyen  d'arrêter  la  licence  de  ces  Peuples ,  qui  par  leurs  ^^  ^  Vaknce  les 

roi  u-  J  •  •  ^  ^  ,      Eî:ats   du  Royau- 

eourfes  &  leurs  brigandages  ravageoient  impunément  tout  le  me. 
Pays. 

Leschofes  étant  paifibles  de  ceeôté-là,  Ferdinand  fe  hâta  11  fe  difpofc  de 
depafler  dans  le  Royaume  de  Murcie  plus  voilin  des  Maures,  "'^^veau  à  atta- 
afindepreiler  la  Guerre  contre  les  Infidèles  j  car  il  faifoit  faire  1""  ^"  ^^^*»'^"- 
de  tous  cotez  de  nouveaux  préparatifs ,  refolu  de  ne  point  po- 
ierles  armes,  qu'il  n'eût  conquis  le  Royaume  de  Grenade,  où 
Abohardil  avoir  allez  de  peine  à  conferver  le  nom  de  Roi, 
quoiqu'il  fût  plus  puifTant  que  Boabdil  fon  neveu, &  étant  maître 
de  Guadix,  d'Almerie  ,  de  Bac^a,  &  de  cette  chaîne  de  Mon- 
tagnes depuis  Grenade  jufqu'au  bord  de  la  Mer,  d'où  il  pou- 
voir tirer  des  revenus  plusconfiderables;  car  le  Pays  environ- 
né de  Montagnes  efearpées ,  n'avoir  point  été  ruiné  ;  d'ailleurs 
le  Commerce  extraordinaire  de  Soie ,  la  plus  belle  &  la  plus  fi- 
ne de  l'Efpagne,  &  le  nombre  des  Manufadures  établies  à 
Grenade,  &  dont  l'on  tranfportoit  les  ouvrages  dans  toute 
l'Europe ,  apportoient  dans  les  coffres  de  ce  Prince  des  lom- 
mesimmenfes. 

Mais  rien  n  etoit  plus  avantageux  à  l'oncle  que  l'averfion     Abohardil  fait 
extrême  que  la  plupart  des  Maures  avoient  conçue  pour  le  ne-  f"  Excurfions  fur 

>i  1     •  '        ^  les  1  erres  des 

yen ,  qu  ils  regardoient  comme  un  lâche ,  &  un  ennemi  caché  Chrétiens. 
Tome  V.  K 
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An  de  N.  S.  i4t7.  de  leur  Religion }  MalÂiiraan  de  nom ,  &  Chrétien  dans  l'ame. 
Outre  cela  l'irruption  qu'Abohardil  avoit  faite  dans  les  Plaine? 
d'Alcala  la  Real ,  au  travers  des  Bois  &  des  lieux  presque  im- 
praticables, le  butin  confiderable  qu'il avoit fait,  la  quantité 
prodigieufede  bétail  qu'il  avoit  amené  à  Guadix,  le  bonheui* 
avec  lequel  il  avoit  furpris  les  Efpagnols,quife  voyant  au  mi- 
jieu  des  Terres  de  la  dépendance  de  Boabdil ,  leur  ami ,  &  leur 
allié  ne  s'attendoient  à  rien,  a  voient  donné  à  fà  réputation  un 
nouveau  relief  parmi  les  Infidèles  j  mais  D.  Juan  de  Benavi- 
dès,  qui  commandoit  fur  cette  Frontière^  &qui  étoit  chargé 
du  foin  de  la  défendre ,  ne  tarda  pas  long-tems  à  prendre  fa  re- 
vanche. Il  entra  à  fon  tour  dans  les  Plainesd'Almerie  ,  où  il  mit 
tout  à  feu  &  à  fang,  laiffant  dans  tous  les  lieuxoùilpaflbit,  des 
marques  de  fon  reûentiment. 
Lxiv.  Les  préparatifs  de  Guerre  ne  fefaifoient  pas  avec  autant  de 

VcM.'^"^^"'^ ^^'^'^'^  diligence  que  l'auroit  fouhaité  Ferdinand,  parce  que  la  pefte 
avoit  fait  de  grands  ravages  cette  année  &  la  précédente  dans 
l'Andaloufie.  Cependant  route  l'Eipagne  defiroit  avec  ardeur 
de  voir  la  fin  de  cette  Guerre.  Ferdinand  voulant  profiter  de  la 
bonne  difpofition  oh  il  voyoit  les  Peuples ,  ordonna  à  toutes 
fes  Troupes  de  fe  raflembler  inceflamment  à  Murcie  ,  où  il 
étoit  alors,  ôc  qu'il  marqua  pour  le  Rendez-vous  gênerai  de 
l'Armée,  à  delïèin  d'attaquer  Vera  ,  dont  la  fituation  fur  le 
bord  delà  Mer  étoit  avantageufe:  c'en  celle  que  Pomponius 
Mêla  appelle  Fergl ,  &  qu'Antonin  nomme  Farea.  Cette  Place 
ne  coûta  pas  tant  qu'on  fe  l'étoit  imaginé  :  les  Habitans  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  la  défendre  ^  fe  rendirent  le  dixième  de 
Etpluficursau»  Juin.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  la  Ville  de  Muxacra  ,  appellée 

^€s  Places.  autrefois  ^/^r^/V ,  des  deux  petites  Places  appellées  Vêles  el 

Blanço ,  &  Fêles  elRoxo  y  Cdiiis  compter  plufieurs  autres  Châteaux 
&  Forterefîes,  quila  plupart  n'étoient  ni  fortifiées  ni  défendues. 
Telle  étoit  la  frayeur  parmi  les  Maures ,  qu'ils  perdoient  cou- 
rage ,  &  fe  rendoient  fans  refiftance ,  pour  empêcher  la  de- 
folation  de  leurs  Campagnes. 
Lxv  Ferdinand  avoit  unepaflion  extrême  d'aller  mettre  le  Siège 

Abohardû  jette  devant  Almerie ,  qui  étoit  proche  de  là  5  mais  i'Entreprife  étoit 

^u  fccours  dans     ^liff^cile  :  Car  pour  s'avancer  jufqu'à  Almerie  ,  il  falloit  nec.ef- 

^  ""*"  fairement  prendre  le  Château  de  Taverna ,  qui  en  fermoit  le 

Paflage,  &  qui  étoit  imprenable  par  fa  fituation.  Cependant 

le  vieux  Roi  Abohardil  ayant  prefîenti  le  deflein  de  Ferdinand , 
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fortit  de  Guadix  avec  mille  Chevaux  &  vingt  mille  Hommes  An  deN.  s.  1488/ 
de  Pied  y  pour  faire  entrer  des  Troupes  dans  Taverna ,  &  pour 
être  à  portée  d'y  jetter  du  Secours  en  cas  de  befoin:  il  parta- 
gea enfuite  le  refte  de  Ton  Armée  par  pelotons ,  qu'il  difperfaL 
dans  les  Bois,  dont  les  Maures  fçavoient  toutes  les  routes,  & 
tous  les  détours  ,  afin  d'enlever  les  Soldats  Chrétiens  quife  fe- 
pateroient  du  Gros  de  l'Armée ,  pour  aller  ou  en  Parti ,  ou  en 
Maraude  j  car  voyant  bien  que  la  tienne  comporée  de  gens  ra- 
maflez  à  la  hâte ,  &  fans  difcipline ,  ne  feroit  pas  capable  de 
refifteràde  vieilles  Troupes  aguerries  ,  &  difciplinées  :  aufll 
ctoit-il  refolu  d'employer  toute  fon  habileté  pour  éviter  la  Ba- 
taille >  6c  pour  ne  point  engager  une  Adion  générale. 

Plus  les  Maures  prenoient  des  mefures  pour  l'éviter,  plus 
les  Efpasnols  avoient  d'emprellement  pour  fe  battre  :  ils  fai-  ««^^-^^f^^^'^j^'P'' 

t?       ^   ^       ,        •  1       TA'       )  c  •  •      pe  ûAriagondans 

foient  tous  les  jours  des  Detachemens  ,  &  envoyoïent  conti-  ks  Courfes  que  fi- 
nuellement  des  Partis  ravager  tout  le  Pays  ,  afin  d'obliger  les  "^cnt  nos  Troupes, 
Ennemis  à  fortir  de  leurs  Bois ,  &:  à  paroître  en  rafe  Campa- 
gne j  mais  ces  tentatives  étoient  inutiles:  nos  Soldats  pilloient 
impunément  de  tous  cotez.  Les  Plaines  d'Almerie  furent  les 
plus  expofées  au  pillage,  aufll- bien  que  le  Territoire  de  Baça, 
Canton  très-fertile ,  parce  qu'il  étoit  entrecoupé  de  RuilTeaux  -, 
mais  les  Canaux  pratiquez  dans  ces  Prairies  où  elles  forment 
des  Marais,  furent  pernicieufes  aux  Partis  Efpagnols,  qui  ne 
pouvant  ni  marcher  en  ordre ,  ni  garder  de  rang ,  furent  battus 
dans  plufieurs  Rencontres  par  les  Infidèles.  On  y  perdit  entre 
autres  D.  Philippe  d'Arragon  ,  Grand  Maître  de  Montefa  , 
jeune  Prince  également  diiUngué  par  fanaiflance  &  fon  intré- 
pidité. 

Ferdinand  voyant  fon  Armée  confiderablement  diminuée        Lx  v  i. 
par  les  pertes  qu'il  avoir  fouffertes  dans  cesdiverfesRencon-  .  ^'''^\"^"^1  Z^' 

,  ,  ,    ,  «.         .  '-^  Avv,in.v7ii     tourne  a Toledç. 

très  ,  ne  voulut  pas  davantage  s  obftmer  à  tenir  la  Campagne  : 
il  fe  contenta  de  mettre  des  Garnifons  dans  les  Places  les  plus 
avancées  ,  &  s'en  alla  d'abord  à  Huefcar  petite  Ville  aflez  pro- 
che de  Baça  5  enfuite  il  defcendit  le  long  de  la  Rivière  de  Segu- 
ra ,  qu'il  côtoya  toujours,  &  fe  rendit  à  Murcie  ,  d'où  il  panit 
peu'de  tems  après  pour  Tolède  ,  dans  la  réfolution  de  pafîer 
dans  la  vieille  Caftille ,  où  des  affaires  preffantes  l'obligeoient 
de  fe  rendre. 

Après  le  Départ  de  Ferdinand ,  Abohardil  fondit  fur  les  Pla-      Abohardii    rc- 
€€3  que  les  Qirétien^  avoient  prifes,  ou  qui  s  croient  rendues  f/iLt  ^^"^''"" 

K  i; 
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Aude  N.S.  1488.  d'elles-mêmes.  &  partie  par  promefTes  ,  partie  par  iiienaces; 
il  les  reduifit  à  Ton  obéiflance. 
Les  Maures  de  s^^  ces  entrefaites ,  les  Maures  de  Gaufin ,  Ville  aflez  forte , 
crent' "a  GafnTfon  proclie  de  Ronda ,  foit  par  ennui  de  la  Domination  des  Chrér 
Chrétienne,  &  en  tiens j  foit  par  leur  légèreté  naturelle,  &  la  perfidie  aflez  or- 
font  pums.  dinaire  à  cette  Nation ,  conlpirerent  pour  fe^défaire  de  la  Gar- 

nifon ,  qui  n'étoit  pas  fur  Çqs,  gardes ,  &  en  vinrent  à  bout  j  mais 
ils  ne  jouirent  pas  ïong-tems  du  fruit  de  leur  perfidie  :  car  les 
Maures  voilins ,  foit  qu'ils  vouluflent  montrer  qulLsn'y  avoient 
nulle  part ,  foit  qu'ils  apprehendaflent  la  vengeance  des  Chré- 
tiens ,  voulurent  eux-mêmes  punir  ce  crime ,  &  mirent  le  Siè- 
ge devant  Gaufin.  Le  Marquis  de  Cadix ,  &  le  Comte  de  Ci- 
fpcntès  ,  qui  étoient  à  Seville ,  accoururent  à  ce  Siège  j  ôc 
quand  la  Place  fut  prife ,  on  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  les  Habi- 
tans,  en  punition  de  leur  perfidiei  &.ceux  qui  purent  échapex 
àrépée ,  furent  faits  Efclaves. 

Ferdinand  étant  arrivé  à  Vailladolid  un  Samedi  fixiéme 
Conteftauondans  4^  Septembre ,  trouval'occafion  favorable  de  recouvrer  la  Vil- 
la Famille  des  Zu-  le  de  Plafcncia ,  qui  par  la  foibleffe  de  fcs  Prédecefleurs  avoit 
gnigapour  la  Ville  ^j-^  aliénée  de  la  Couronne ,  &  qui  étoit  tombée  entre  les  mains 
des  Zugniga.  D.  Alvar  Chef  de  cette  illuftre  Maifon  étant  mort 
dans  ce  tems-là ,  un  de  i^s  petits-fils  qui  portoit  le  même  nom , 
fils  de  fon  aîné  déjà  mort ,  devoitlui  fucceder.  D'un  autre  côté , 
D.  Diegue  de  Zugniga  oncle  du  jeune  D.  Alvar ,  prétendoit 
au  même  Héritage.  Comme  il  étoit  d'un  degré  plus  proche , 
il  croyoit  devoir  être  préféré  à  fon  neveu  ,  dont  le  père  étoit 
déjà  mort ,  &  il  fout.enoit  que  dans  cette  rencontre,  le  Droif 
de  Prefentation  ne  pouvoir  avoir  lieu  :  les  parens  &  les  alhez 
de  cette  Maifon  étoient  partagez, 
les    Carvajals      Pendant  ces  mouvemens ,  les  Carvajals  qui  étoient  très- 
pl??rde°b"vme"  puiflans ,  &  également oppofez  à  l'oncle  &  au  neveu,  prirent 
Ferdinand  les  en  [çg  armcs ,  &  trouvèrent  moyen  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
thalle,  &  s'en  rend  pj  •  ^  -j^  ^^  purent  fe  faifir  du  Château ,  dont  la  Garnifon 

fe  défendit  avec  beaucoup.de  valeur.  Le  Roi  accourut  auffi-tot 
à  Plafencia ,  fous  prétexte  d'appaifer  les  Troubles  ;  mais  il  ter- 
mina le  différend  en  fe  faififlant  lui-même  de  la  Place ,  &  du 
Château,  d'autant  plus  que  le  nouy.eau  Duc  D.  Alvar  le  lui  re- 
mit, &fe  contenta  de  la  Ville  de  Bejar  pour  dédommagement. 
Il  fortit  aufTi-tôt  de  Plafencia ,  quoique  le  feu  Roi  D.  Juan  IL 
i'eut  aliénée .  &  cédée  à  D.  Pedro  de  Z-ugniga ,  bis-^y^ui  du 
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Duc,  en  échange  de  Ledefme .  que  D.  Pedre  avoit donnée  au  AalcN.  s.  i^m 
Roi.  Cette  démarche  de  Ferdinand  confterna  &  allarma  les  au- 
tres Seio^neurs,  dans  la  crainte  qu'il  ne  les  forçât  à  reftituer  à 
la  Couronne  de  Caftille  les  Places  qu'on  avoit  été  contraint 
d'en  démembrer,  &  de  leur  céder  dans  des  tems  de  Troubles 
&  de  Guerres  Civiles. 

Il  V  eut  un  nouveau  Soulèvement  dans  l'Arragon,  dont    ^^^7^îî' 
VOici  le  prétexte  :  Les  principaux   Seigneurs  du  Royaume  tonte  des  Aiiocia- 
avoient  entrepris  d'abolir  cette  efpeced'Aflbciation  que  quel-  tions  d'Airagon 
ques-unesdes  Villes  les  plus  conliderables  avoient  contraftée  pca^ai^t  ^^  ans, 
entre  elles  :  ils  regardoient  cette  union  comme  un  frein  qui  les 
bridoit,  &  comme  une  dépendance  contraire  à  leurs  intérêts. 
Ils  prirent  fi  bien  leurs  mefures  ,  que  quelque  tems  après  dans 
l'Aflemblée  des  Etats  Généraux ,  qui  le  tinrent  à  Tariaiîbnne  ; 
ils  obtinrent  que  l'on  fufpendroit  pendant  l'eipace  de  dix  ans 
l'autorité  de  ces  AObciations. 

Ferdinand  &:  Ifabelle  envoyèrent  Jean  de  Fonfeca  &  Alvar         l  x  i  x. 
Arronio  en  Ambaflfade  en  Flandres,  pour  négocier  la  liberté    Ferdinand  envoie 
de  Maximilien  d'Auftriche  Roi  des  Romains ,  que  ceux  de  Bru-  ^„  Flandres  pour 
gcs  fes  Sujets  retenoient  en  prifon.  Ces  deux  Ambarfadeurs  piocu  e.  u  hbcuc 
fe  comportèrent  dans  une  affaire  fi  délicate  avec  toute  la  pru-    ^    aximuiwu. 
dence  &  l'habileté  qu'on  pouvoit  fouhaiter  :  ils  eurent  le  bon- 
heur deréufllr,  d'accommoder  le  Roi  des  Romains  avec  les 
Sujets,  &  de  réunir  les  efprits.  Comme  ce  Prince  avoit  depuis 
quelque  tems  perdu  Marie  de  Bourgogne  fa  femme  Souverai- 
ne des  Pays-Bas,  il  avoit  en  vue  d'époufer  en  fécondes  noces     • 
l'Infante  Ifabelle  de  Caftille,  qu'il  fit  demander  en  mariage  j 
mais  le  Roi  s'en  étant  excufé  fur  ce  que  l'Infante  avoit  été  pro- 
ipife  au  Prince  de  Portugal,  offrit  une  des  jeunes  Princeffes 
fœursd' Ifabelle  pour  le  Prince  Philippe  d'Auftriche  fils  Ôa  hé- 
ritier de  Maximilien ,  dès  que  ce  jeune  Prince  feroit  en  âge  de 
fp  marier.  L'Empereur  Frédéric  fon  ayeul  lui  donna  en  confi- 
deration  de  ce  Mariage  ,  le  Titre  &  la  Dignité  d'Archiduc 
d'Auftriche ,  quoique  jufques  là  tous  les  Princes  qui  avoient  été 
Souverains  de  l' Auftriche ,  n'euflcnt  jamais 'porté  que  le  nom 
de  Ducs. 

En  ce  tems-là  Ferdinand  avoit  pour  Ambaffadeurs  à  Rome  Ferdinand  «r- 
Ip  Doaeur  Médina  &  le  Protonotaire  Bernardin  de  Carvajal,  ^'XdeL^'Rome' 
qui  fut  quelque  tems  après  Evêqued'Aftorga,  à  la  place  de  D.  de  prendre  le  pcs 
jêarciedeToledei  nuis  ayant  été  dans  la  fuite  élevé  au  Cardi-  devant  ceux  4s 
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4wdçN.  $.  1438.  nalat,  il  fut  transféré  à  l'Evêché  d'Ofme,  puis  pafla  aux  Eve- 
chez  de  Badajoz ,  de  Carthagene,  de  Siguença  &  de  Plafencia  , 
les  uns  après  les  autres.  Ferdinand  ayant  fçu  que  Maximilien  , 
contre  l'ufage  établi  de  tout  tems  ,  avoir  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Rome ,  quoique  l'Empereur  fon  père  fût  encore  en 
vie,  envoya  ordre  à  fcs  Ambaffadeursdenedonnner  le  pas  à 
ceux  du  Roi  des  Romains ,  qu'au  cas  que  les  AmbalTadeurs  de 
France  le  cedafTent  j  qu'ils  prifîent  bien  garde  de  ne  jamais 
foufFrir  que  ceux  de  Maximilien  entreprirent  de  marcher  en- 
tre eux  &  les  Ambalîadeurs  de  France  j  mais  que  iî  ceux-ci; 
prenoient  le  pas ,  ils  ne  manquaiTent  pas  de  les  fuivre  immé- 
diatement. {  16) 

r.h^J^M-^.âl^T      ^^^"  "^  contribua  davantage  à  remettre  le  Roi  des  Romains 

§^    ^      ^  paries  1*1  /  ^  , 

François  à  la  Ba-  ^^  liberté ,  qu€  la  cramte  que  ceux  de  Bruges  eurent  de  l' Arme- 
taille  de  S,  Aubin,  ment  confiderableque  le  Seigneur  d'Albretfaifoit  préparer  fur 
les  Côtes  de  Bifcaye,  comme  il  avoit  été  réglé  entre  lui&  le 
Roi  Ferdinand.  Cette  Flotte  paffa  en  Bretagne ,  fuivant  les  ar- 
ticles du  Traité ,  mais  les  chofes  ne  réulllrent  pas ,  comme  on 
s'en  éroitflaté:  le  Duc"  d'Orléans  &  fes  AUiez  furent  défaits  , 
6c  leur  Armée  taillée  en  pièces  par  celle  de  France  ^  dans  la  fa- 
meufe  Bataille  qui  fe  donna  auprès  de  faim  Aubin  du  Cormier. 
Le  Duc  d'Orléans,  &  Jean  de  Grallaqui  commandoit  les  Ef- 
pagnols,  demeurèrent  Prifonniers  j  après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Troupes,  comme  je  le  dirai  bien-tôr. 
I-X^-  Pendant  que  la  Couronne  de  Caftille  devenoit  de  jour  en' 

Cartiiie°dev"cn^t  de  J^ur  plus  floriffante  ,&  plus  redoutable  par  la  réunion  de  l'Ar- 
joiir  en  jour  plus  ragou ,  &  par  les  nouvelles  conquêtes  qu'elle  faifoit  fur  les 
i.ou  lant.  Maures.  Les  Turcs  ennemis  perpétuels  des  Chrétiens  ,  jet- 

toient  de  toutes  parts  la  terreur  par  les  formidables  Armées- 
qu'ils  entretenoient  &  fur  Terre  &  fur  Mer. 
.lîîkrTdel^'""'^       ^-  G^^^^^  Lopez  de  Padilia  Grand  Maître  de  Calatrava^ 
Gsani  Maitrifede  mourut  à  la  fin  de  cette  année.  Quoique  l'Epitaphe qu'on  voit 

Calatrava  ,  après 

la  mort  du  Grand       f  ,.\    r       j-  .  t  r    ■  j  i  œ  ■      ■        r 

Maure  Padilb  v  '")  Immediaiemeut.  Je  ne  fçai  pas     devenus  plus  puiiians,  avoient,ce  lem- 

pourcjuoi    Mariana  ne  rapporte    point  ble ,  plus  de  rail'on  d'exiger  le  pas ,  & 

quelle  fuite  eut  cette  affaire  à  Rome  ,  pour  eu5f ,  &  pour  leurs  Ambaifadeurs  , 

lî  les  Ambaifadeurs  de  Caftille  prirent  avant  tous  les  autres ,  &  ne  le  céder 

le  pas    fur  ceux  du  Roi  des  Romains,  qu'aux  Empereurs  ,&  aux  Rois  de  Ft-an- 

Lcs  Rois  de  Caihlle  ont  toujours  prcten-  ce  :  nous  voyons  qu'ils  confcrvcrent  ce- 

du  avoir  le  pas  immédiatement  après  rang  dans  le  Concile  de  BanCjOÙ  les 

les  Rois  de   France,  &  avant  tous  les  Pères  du  concile  réglèrent  les  préémi- 

iutresPnnces  Chrétiens.  Depuis  la  réu-  nences  des  Souverains  ,   &  des  autres^ 

mon  de  l'Arragon  à  la  Caftille ,  ces  Rois  Souverains  de  l'Europe. 
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encore  aujourd'hui  fur  fon  Tombeau  daxis  la  principale  Cha-  An  de  N.  s.  1488. 
pelle  de  la  grande  Eglife  de  cett€  Ville,  marque  l'année  pré- 
cedence.  Comme  il  ne  manqua  pas  de  le  trouver  plufieurs  Pré- 
tendans  à  cette  Dignité,  Ferdinand  s'en  failit,  fus:  une  Bulle 
-du  Pape,  qui  lui  permit  de  prendre  l'oeconomat,  ou  plutôt  TAd- 
miniftration  delà  Grand- Maîtrife,  &  il  la  réunit  depuis  à  fa 
Couronne ,  avec  fes  revenus,  &  les  grands  biens  qui  en  dépen- 
doient.  Ce  fut  ce  qui  fraya  le  chemin  à  la  réunion  des  autres 
Grands- Maurifes  à  la  Couronne. 

Ces  réunions  contribuèrent  également  à  augmenter  la  puif- 
fance  des  Rois  de  Caftille ,  &  à  affoiblir  les  forces  de  ces  Or- 
dres militaires,  autrefois  fi  redoutables  aux  Maures  :  car  dès- 
lors  les  chofes  changèrent  de  face ,  &  les  recompenfes  que 
l'on  avoir  accoutumé  de  donner  aux  Chevaliers  qui  fe  dirtin- 
guoientpar  leur  zèle  &  parleur  valeur  contre  les  Infidèles,  ne 
le  donnèrent  plus  dans  la  fuite ,  au  moins  pour  la  plupart ,  qu'à 
^eux  qui  dépendoient  de  la  Cour.  Il  efi:  vrai  que  l'épuifement 
.où  fe  trouvoient  les  Finances,  &  les  Revenus  de  la  Couronne 
de  Caftille,  par  ks  dépenfes  excefllves  qu'elle  avoir  été  obli- 
gée de  fbutenir,au(n- bien  que  les  Brigues  &  les  Cabales,  qui 
ne  manquoient  jamais  d'arriver  dans  les  Eledions ,  entre  les 
Prétendans  àcesGrand-Maîtrifes,  autoriferent  en  quelque  ma- 
nière ce  changement;  mais  les  chofes  les  plus  fagement  éta- 
bUes  dégénèrent  quelquefois  avec  le  tems  ,  &  la  Cour  ne 
manque  jamais  de  Flateurs,  qui  juftifient  ics  defieins  :  mais  il 
vaut  mieux  palier  cela  fous  filence ,  quoiqu'on  ne  puiiTevoir 
fans  douleur  des  tréfors  immenfes ,  que  la  pieté  de  nos  Ancê- 
tres avoir  deftiné  pour  faire  la  Guerre  aux  Ennemis  de  la  Re- 
ligion ,  prodiguez  à  des  ufages  bien  differens.  Avec  ces  tréfors , 
quelles  Conquêtes  n'auroit-on  pas  pu  faire  fur  Terre  «Se  iur 
Mer  ? 

.On  reçut  en  cetems-là  de  fàcheufes  nouvelles  du  Levant  ;        l  x  x  i. 
on  apprit  que  le  Grand  Seigneur  Bajazet  levoit  de  toutes  parts  ^  Bajazet  lève  de 

■   '^^•,    ^    ,        .  ,         ^  ,     ^,        /      •  1  formidables  Ar- 

ae  nombreules  Armées,  oc  que  la  Mer  etoit  couverte  du  nom- 
bre prodigieux  de  Vaiileaux  ôc  de  Galères  qu'il  faifoit  armer: 
toute  l'Europe  étoit  dans  la  crainte  que  l'orage  qui  lembloit  Ce 
préparer  de  loin,  ne  vint  fondre  fur  les  Chrétiens.  Oncon- 
noiiïbit  allez  l'Ambition  de  ce  nouveau  Sultan,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  étendre  fon  Empire  du  côté  de  l'Occident ,  &  qu'à 
fe  venger  des  Chrétiens,  qui  n'avoient  pas  voulu  lui  iiv;:er 


mecs. 
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An  de  N.  S.  1488.  entre  les  mains  Ton  frère  Zizime.  Le  feul  obftacle  qui  le  rete- 

noit ,  étoit  le  Soudan  d'Egypte  ^  qui  ne  voyoit  qu'avec  chagrin 

l'exceillve  puiflance  des  Turcs ,  fous  laquelle  il  apprehendoit 

lui-même  de  fe  voir  accablé. 

Il  pille  riile  de      Enfin  Bajazet  refolut  d'aller  fondre  avec  toutes  fes  Forces 

>ialthe.  £^j.  le  Soudan  d'Egypte.  11  fe  contenta  de  détacher  feulement 

de  fa  Flotte  douze  Galiotes  de  Corfaires,  qui  vinrent  tomber 

fur  rifle  de  Malthe  ^  qu'ils  ravagèrent  prefque  entièrement; 

ils  s'avancèrent  même  jufqu'aux  Fauxbourgs  de  la  Ville ,  &  les 

pillèrent. 

On  y  bâtit  des       Cette  Ifle  a  deux  bons  Ports,  qui  peuvent  aifémentcontd- 

k?'corfe7™  "^^  "^^  Armée  Navale ,  quelque  grande  qu'elle  foit.    Une 

Piratei.  pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  Mer,  &  que  l'on  nomme 

k  Cap  fatnt  Eimc ,  fepare  ces  deux  Ports.   On  jugea  à  propos 

de  bfitir  fur  rextrêmité  de  cette  Pointe  un  Fort,  avec  de  borï- 

nes  Batteries  de  Canons ,  pour  arrêter  les  Courfes  de  Pirates, 

&  pour  les  empêcher  de  faire  des  Defcentes  dans  l'Ifle ,  de  ^^ç,ïi 

emparer  ;  &  de  s'en  fervir  comme  d'une  Place  d'Armes ,  d'où  ils 

pourroient  courir  ,  &  piller  nos  Côtes,  comme  ils commen- 

çoientdéjaà  lefaire. 

tes   Chriftiens      5yj.  la  nouvelle  de  cette  Befcente,  la  Sicile  envoya  une  Flotte 

enroicnt    liu    St-  x       ^      r  -  •  i    i  t- 

cocirs  .1  .N.ai  he  j  contte  Ics  Corfaites  5  mais  ce  Secours  arriva  trop  tardai  Ennc- 
mau  trop  uid.       nii  ctoit  déjà  forti  de  l'Ifle  avec  le  butin  qu'il  y  avoir  fait  :  on 
envoya  encore  d'Efpagne  une  féconde  Flotte  fous  le  Com- 
mandement de  Ferdinand  d'Acugna  ,  qui  devoit  fe  rendre  en 
Sicile  pour  en  être  Viceroi.  Par  ce  moyen  on  prétendoit ,  non- 
feulement  erre  en  état  de  repoufler  ces  Barbares  j  mais  même 
de  ravager  les  Côtes  d'Afrique,  &  d'aller  attaquer  les  Enne- 
mis jufques  chez  eux 
p  "^^^^i^  f'-        Pendant  ce  tems-là  le  Roi  Ferdinand  fit  Alliance,  &  con- 
une  L-gue    avtc  ^^^^^  ^'"'^  Ligue  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  la  Maifon  d'Au^ 
l'.^-c-iiccrre  &  la  triche  contre  la  France,  dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  du 
chet'contr'e"ia"'  î^oyaumc  de  Naples.  Les  Seigneurs  bannis  de  leur  Patrie,  ô<: 
France.  dlvifez  entre  eux,  avoient  chacun  leurs  intérêts  particuliers: 

les  uns  follicitoient  fecretement  Ferdinand  de  venir  s'empa- 
rer de  ce  Royaume î  les  autres,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la 
Domination  Arragonnoife,  prenoientdes  engagemens  avec 
la  France,  fur  les  Forces  de  laquelle  ils  comptoient  beaucoup 
plus  qucTur  celles  de  la  Caftille  ôc  de  l'Arragon  réunies  en- 
femble. 

Ferdinand 
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Ferdinand  envoya  dès  le  commencement  de  l'année  mil  An  de  N.  s.  148^, 
quatre  cens  quatre-vingt  neuf .  mille  Chevaux  &  deux  mille    Ferdinand  envoie 
Hommes  de  Pied  fous  le  Commandement  de  D.  Pedro  Sar-  ^   Secours  à  la 
miento  Comte  de  Salinas  ,  au  fecours  d'Anne  de  Bretagne  ,  gn"^  ^^^^  ^''"*' 
qui  depuis  la  mort  du  Duc  François  II.  fon  père,  avoit  hérité 
de  ce  Duché ,  pour  rompre  les  defleinsde  la  France,  qui  pa- 
roifîbit  avoir  bonne  envie  de  réunir  ce  beau  Duché  à  fa  Cou- 
ronne. 

Ferdinand  fut  attentif  à  ne  rien  négliger  au  dehors  ;  néan- 
moins fon  but  principal  étoit  la  Conquête  de  Grenade  ,  &  la      J^^^^l^' 

^    n       o-  1        T    /-j    1  1        1  ••         1    •  w^-   •  i-erdinand  veut 

Deflruaion  des  Inndeles  :  plus  leur  ruine  lui  paroifloit  pro-  recommencer  la 
chaîne  ,  plus  il  fentoit  reveiller  fon  courage,  &  rempreiïement  ^"^^""^  ^'«""e  le? 
d'exterminer  d'Efpagne  cette  Nation.  Etant  parti  avec  la  Reine 
Ifabelle  de  Médina  d'elCampo  le  vingt-feptiéme  de  Mars,  il 
prit  la  route  de  l'Andaloufie  j  &  ne  penfa  plus  qu'à  reprendre 
les  armes. 

L'Armée  étoit  à  Taen  011  fe  rendirent  Leurs  Maiefcez  ,  aorès     t  »  p    j 

,  ^  r^     n    y     T>       '^  a^cii^wz-,  dpic5      Le  Rendez-vous 

avoir  pafle  par  Cordoue.  On  ht  la  Revue  générale  des  Trou-  gênerai  de  l'Ar- 
pes ,  qui  montoient  à  cinquante  mille  hommes  d'Infanterie  &  "^^^  ^^^  ^^^"' 
douze  mille  Chevaux.  C'étoit  l'élite  de  tout  le  Royaume  ,  & 
jamais  on  n'avoit  vu  Soldats  plus  leftes,  ni  mieux  difciplinez. 
Il  vint  de  la  feule  Pro\ince  de  Bifcaye,  &  des  Lieux  circon- 
voifins  un  aflez  gros  Corps  de  Troupes.  Comme  on  crarde  de 
grands  menagemens  avec  ces  Peuples,  qu'on  les  gouverne  avec 
beaucoup  de  douceur ,  ils  font  aulTi  rrès-fideles ,  &  très-affec- 
tionnez  à  leurs  Souverains  :  leur  manière  de  vivre  dure  &  2rof- 
ilere,  à  caufe  de  la  fterilitédu  Pjvs  rude  &  montagneux  Içs 
lend  endurcis  au  travail,  &  capables  de  foutenir  fans  fe  rebu- 
ter, les  fatigues ,  &  les  plus  pénibles  fondions  de  la  Guerre. 

Onrefolurd'affiegerBaçai  mais  pour  oter  tout  obftaclc,  on    Ferdinand  fe  fai- 
crut  devoir  le  lailir  d'abord  de  la  petite  Ville  de  Cujar,  qui  ne  ^"^  '^'■'  ^''F^  P^o- 
iaiflbit  pas  d'êire  forte ,  &  qui  afluroit  les  Convois  &  les  derrie-  ^^^  ^^  ^'*^'^' 
resde  l'Armée.  Après  cette  Expédition  toute  l'Armée  alla  au 
commencement  de  Jum  camper  devant  Baça.  Ferdinand  vou- 
lut aller  iui-mcmereconnoîîre  la  Place;  après  l'avoir  bien  con- 
fiderée ,  il  anima  Ces  Soldats  en  peu  de  mots ,  &:  leur  ordonna 
de  (e  tenir  prêts. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  Colline ,  au  pied  de    On^affiie  Bac-, 
laquelle  pafle  une  pente  rivière  ,  qui  traverfe  enfuite  une  aflez  ^^^  Aflie|e2  font 
grande  plaine  5  quantité  de  petits  coteaux  qui  l'environnent  de  ^'"^'""'^^^  ^  ^m^ 
Tome  V.  X-  ^""*' 


82     L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXV. 

Au  de  N.S.  148;?.  toutes  parts  .  ne  contribuent  pas  peu  à  la  fortifier  ;  elle  étok 
fournie  de  vivres  pour  quinze  mois  3  la  Garnifon  étoit  nom- 
breufe,  ôclesArfenaux  remplis  de  Munitions  la  mettoienten 
état  de  fe  bien  défendre  :,  &  de  foutenir  un  long  Siège.  La  fi- 
tuation  en  rendoit  les  approches  très-difficiles,  &  les  Machines 
de  Guerre  qui  étoient  encore  en  ufage  alors ,  ne  pouvoient 
être  d'aucun  fecours  à  ce  Siège.  La  Garnifon  de  la  Ville  fît 
une  Sortie  fur  les  Afllegeans,  &  l'on  fe  battit  de  part  &  d'autre 
dans  la  Plaine  avec  une  égale  valeur.  Le  lieu  étoit  defavanta- 
geux  aux  Chrétiens  j  car  comme  tout  le  pays  étoit  coupé  par 
des  foflez ,  des  rideaux  &  des  canaux  5  les  Soldats  alTez  embar- 
raflfez  avoient  de  la  peine  à  tenir  leurs  rangs ,  &  à  joindre  TEn- 
nemi.  Le  R.oiquis'apperçut  du  danger,  envoya  un  Détache- 
ment pour  foutenir  fes  Troupes  :  ce  Secours  qui  vint  à  propos 
redonna  du  courage;  on  retourna  à  la  charge,  &  on  força  les 
AlTiec^ez  à  fe  retirer  avec  perte ,  d'autant  plus  qu'ils  n'étoient 
fortis  qu'au  nombre  de  deux  mille  Hommes  de  Pied ,  &  de  mil- 
le Chevaux. 
Mortde D.Juan       Us  faifoient  fouvent  de  pareilles  forties  ,  &  fouvent  l'on  fe 

ceLuna.  battit  vivement.  Les  Efpagnols  cependant  faifoient  un  terrible 

dégât  dans  la  Plaine,  ce  qui  chagrinoit  fort  les  Afllegez  ,  qui 
ne  voyoient  qu'avec  un  extrême  dépit  toute  la  Campagne,  ôc 
toutes  leurs  Maifons  de  plaifance  en  feu.  On  perdit  dans  une  de 
ces  attaques  D.  Juan  de  Luna  ,  fils  de  D.  Pedro  de  Luna  Sei- 
gneur d'illuefca  :  il  étoit  à  la  fleur  de  l'âge,  confideré  du  Roi , 
ôcuniverfellement  eftimé,  pour  fes  grandes  qualitez.  C'eftle 
témoignage  qu'en  rend  Pierre  Martyr  Angleyra  Milanois  ,  qui 
étoit  e^n  ce  tems-là  en  Efpagne,  où  il  demeura  plufieurs  an- 
nées ,  &  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  cette  Guerre  comme  témoia 
oculaire. 
Diverfes  forties       A  la  verité  les  Chrétiens  n'étoient  pas  comparables  aux 

des  Affiegez.  Maures  dans  ces  fortes  de  combats  5  ceux-ci  accoutumez  à  fe 
battre  à  la  manière  des  Parthes ,  fe  mettoient  par  pelotons ,  & 
venoient  en  voltigeant  fe  jetter  fur  les  Chrétiens ,  &  après 
avoir  fait  leur  décharge,  ils  prenoient  auffi-tôt  la  fuite  avec 
une  agilité  merveilleufe,  fe  difperfoient ,  &  fe  rallioient  avec 
autant  de  facilité,  que  de  promptitude,  puis  revenoienr  tout  à 
coup  fondre  fur  leurs  Ennemis ,  &  tuoient  tous  ceux  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains.  La  fituation  du  lieu  qu'ils  connoif- 
foient  parfaitement ,  leur  étoit  très-avantageufe  pour  cette  ma- 


.  vit 
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Biere  de  combattre  :  ainfi ,  quoique  le  nombre  &  la  valeur  fuf-  An  deN.  S.  148 
fent  du  côté  des  Chrétiens  ^  ils  n'en  tirèrent  pas  grand  a  van-  *  '       * 

tage. 

Cependant  le  Siège  tiroit  en  longueur ,  jufques-là  que  le  Roi  ^  ^. 
ctoit  rebuté ,  qu'il  ne  Içavoit  à  quoi  fe  refoudre ,  ni  s'il  ne  fe-  en  lougufuj"'"- 
roit  point  plus  à  propos  d'abandonner  cette  Entreprife,  &  de 
la  remettre  à  une  autre  Saiibn,  dans  l'cfperance  de  pouvoir 
plus  ailément  furmonter  les  obflacles  qu'il  y  trouvoit ,  avant 
fouvent  expérimenté  lui-même,  que  ces  fortes  de  délais  avoient 
facilité  l'executioii  de  Tes  Entreprifes.  Les  maladies  &  la  mor- 
talité qui  commençoient  à  le  mettre  parmi  Ces  Troupes ,  à 
caufe  de  la  chaleur  exceffive  dèlaiSaifbn^  &  des  vivres  gâtez, 
redoubloient  fes inquiétudes;. outre  que  la  Pefte  qui aVoit fait 

les  dernières  années  de  grands  ravages  dans  le  Pays,  ne  parbiP 
ibit  pas  encore  entièrement  ceflee. 

Le  Marquis  de  Cadix,  que  le  Roi  avoir  depuis  peu  honoré 
du  Titre  de  Duc ,  touchéde  toutes  ces  railbns,  fut  d'avis  qu'on  dix^e^ft^'avuqSa 
levât  le  Siège  ,  &  reprciènta  qu'il  n'éroit  pas  jufte  d'acheter  fi  Is^e  le  Siège. 
chèrement  la  Conquête  d'une  fi  petite  Place,  o  Quand  l'avan-  ce 
tage ,  ajoûta-t-il  ,•  égale  au  moins  les  dangers ,  ft  le  fuccès  eft  ce 
heureux ,  on  fe  dédommage  parle  fruit  que  l'on  en  retire  ;  ôc  ce 
fi  l'on  yréuflitmal,  du  moins  eft.ce  une  efpecedeconfola-  « 
tion  de  voir  que  l'affaire  m eritoit  la  peine  qu'on  s'eft  donnée,  a 
SileSiegedurejufqu'àrHyver,&queles  Rivières  viennent  à  ci 
fe  déborder ,  comment  faire  pour  fe  retirer  ?  Il  faudra  neceiïài-  et 
rement  périr,  li  nousne  prenons  de  bonne  heure  nos  mefu-  « 
res.  Je  frémis  feulement  quand  je  penfe  au  malheur  dont  et 
nous  fommes  menacez.  En  vérité.  Sire,  dit  il,  en  fe  tournant  «< 
vers  le  Roi,  voire  Majefté  prodigue  trop  une  vie  d'où  dé-  c* 
pendent  nos  vies  &  nos  vidloires.  ce 

Tout  le  monde  approuva  le  fenriment  du  Duc  de  Cadix    & 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  convînt  qu'il  a  voit  raifon  :  cepen-  au\' e^4' ''°^^'"* 
dant  la  fermeté  du  Roi  l'emporta  avec  le  fecours  du  Ciel    qui  '^  ' 

fembloit  lever  les  obflacles  e^i  fa  faveur.  Il  fut  donc  conclu 
qu'on  poulTeroit  le  Siège  plus  vivement,  &  que  l'on  ferreroit 
la  Place  de  plus  près:  on  travailla  à  des  lignes  de  circonvalla- 
fiontres  profondes  ,  pour  envelopper  la  Ville,  avec  de  bons 
larapets.&neufRedoutesd'efpaceen  efpace,  dans lefquclles 
on  plaça  des  Troupes  fuffifamment  pour  tenir  en  bride  les 
Aiiiegez ,  &  arrêter  leurs  Sorties  5  enfuite  on  partagea  le  refte' 

L  il 
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An  de^.  S.  i^s^,.  de  l'Armée  qu'on  plaça  dans  les  endroits  &  dans  les  poftes  qui 
paroiffoient  les  plus  commodes  pour  fe  raflembler  aifément, 
&;  poui-  en  tirer  du  fecours  en  cas  de  befoin.  Le  Duc  de  Cadix 
fe  ciiargea  avec  quatre  mille  Chevaux  de  garder  l'Artillerie. 
De  cette  manière  la  Place  fe  trouva  tellement  invertie ,  qu'il  ne 
pouvoir  y  entrer  aucun  Secours  :  il  efl:  vrai  qu'elle  ne  manquoit 
de  rien,  &que  les  vivres  y  étoient  en  abondance ,  au  lieu  que 
l'on  manquoit  prefque  de  tout  dans  le  Camp  ;  car  le  Roi  n'a  voit 
ni  bled  pour  faire  fubfifter  fbn  Armée ,  ni  argent  pour  païer 
fes  Soldats  j  quoiqu'il  arrivât  tous  les  jours  de  nouveaux  Ren- 
forts. 

iusîe?e1oùïa?-  ^'  ^^^"^^  Manriquc  Duc  de  Najare,  &  D.  Frédéric  Duc 
rive  de  nouveaux  d'Albe  arrivèrent  au  Camp  an  commencement  du  moisd'OC'; 
Secours,  tolère  :  le  Duc  d'Albe  étoit  en  deuil  pour  la  mort  de  Ton  père , 

decedé  quelque  tems  auparavant.  L' Amirante  D.  Frédéric  &  le 
Marquis  d'Aftorga  les  fuivirent  de  près  ;  enfin  la  Reine  y  vint 
elle-même  avec  laPrincefle  Ifa belle  fa  fille,  accompagnée  du 
Cardinal  de  Tolède ,  &  de  plufieurs  autres  Prélats.  L'arrivée  de 
la  Reine  apporta  du  changement  dans  les  affaires  j  &  fit  perdra 
cœurauxAfiiegez,  qui  fentirent  bien  que  les  Chrétiens  vou- 
loient  venir  à  bout  de  leur  Entreprife  à  quelque  prix  que  ce  fût: 
Baçafe  rend.  Hacen  furnommé  le  Piteux ,  qui  commandoit  dans  la  Place ,' 

&  qui  l'avpit  jufques-là  défendue  avec  beaucoup  de  valeur  ôc 
de  fuccèsj  changea  lui-même  de  difpofition.  Il  demanda  une 
entrevue  avec  D.  Guttiere  de  Cardenas  ^  Grand  Commandeur 
de  Léon ,  fon  ancien  ami  :  celui-ci  ménagea  l'efprit  du  Gou- 
verneur avec  tant  d'adrelfe  &  d'habileté  3  qu'il  le  fit  confentir  à 
rendre  la  Place  j  quoique  dans  l'état  où  elle  fc  trouvoit,  elle 
pût  encore  tenir  très-long-tems.  Hacen  demanda  permifTion 
d'envoyer  une  perfonne  de  confiance  à  Guadix  ,  pour  en  con- 
férer avec  le  Roi  fon  Maître ,  qui  y  étoit  alors ,  &  qui  con- 
fentit  à  la  Reddition ,  contre  l'attente  des  Chrétiens.  La  Capi- 
tulation fut  arrêtée,  &  les  articles  fignez  le  quatrième  de  Dé- 
cembre. Dès  le  lendemain  le  Roi  &  la  Reine  firent  leur  En- 
trée dans  la  Ville,  comme  en  Triomphe.  Le  Gouvernement 
de  Baca  fut  donné  à  D.  Diesue  de  Mendoze  Adelantade  de  Ca- 
çorla  ,  j&  frère  du  Cardinal  d'Efpagne. 
Lxxv.  La  prifede  cette  Ville  jetta  tant  d'effioi aux  environs,  que 

ii^^rvmi^kurs  Pi^^ieurs  des  Places  ôcdes  Châteaux  voifins  le  rendirent,  don- 
Portes,  nerent  des  Otages  pour  gagç  de  leur  fidélité ,  &  fournirent  q. 
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l'Armée  du  bled  &  des  vivres  en  abondance.  Taberna  &  Se-  An  de  N.  s.  1489. 
ron  furent  les  principales  Placesquidonnerenr  le  branle  aux 
autres.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable,  &  de  plus  furprenant, 
même  pour  les  Vainqueurs  ,  c'eft  que  les  Villes  de  Guadix  & 
dAlmerie  ,  dont  chacune  auroit  pu  foutenir  un  long  Siège ,  & 
donner  bien  de  l'embarras  aux  AQlegeans ,  ouvrirent  leurs  Por- 
tes ,  fans  fonger  feulement  à  fe  mettre  en  défenfe. 

Abohardil  lui-même  vint  au  Camp  proche  d'Almerie ,  afin  Abohardii  vient 
de  conférer  avec  Ferdinand,  qui  le  reçut  très-civilement,  &  chrétkns''"^ '^''' 
avec  toute  la  pompe  que  la  conjondure  du  tems  &  des  affaires 
pouvoir  permettre.  Enfin  pour  terminer ,  &  pour  afllirer  tant 
de  Conquêtes  ,  on  prit  deux  Châteaux  très-forts ,  fituez  fur  la 
Mer ,  &  proche  l'un  de  l'autre.  L'un  dans  lequel  les  Rois  Mau- 
res avoient  accoutumé  de  mettre  leurs  Tréfors  &  leurs  Pierre- 
ries, s'appelloit  Almugnecar.  L'autre  étoit  Salobregna,  que  les 
anciens  Géographes  appelloient  Sdambin^  dans  les  Bajhdes , 
fiir  la  Mer  d'iberie.  La  fituation  en  rendoit  l'accès  prefquc 
impoflible ,  ôc  les  Maures  avoient  eu  grand  foin  de  fortifier 
cette  Place,  dans  laquelle  ils  tenoient  enfermez  comme  dans 
une  Prifon,  les  enfans  &  les  frères  de  leurs  Rois.  Leurs  Majeftez 
donnèrent  le  Commandement  decePofte  important  à  Fran- 
çois Ramirez,  natif  de  Madrid  ,  General  de  l'Artillerie,  un 
des  plus  braves  Oflficiers  de  l'Armée,  lequel  s'étoit  fignalé 
dans  cette  Guerre  ,  ôc  dans  celle  de  Portugal.  Martin  Galindo 
né  à  Ecija,  étoit  encore  un  de  ceux  qui  avoient  donné  de  plus 
éclatantes  preuves  de  bravoure  durant  le  Siège  deBaça.  llmar» 
choit  fur  les  traces  de  Juan  Fernandez  Galindo  fon  père  ^  un 
des  plus  fameux  Guerriers  defonfiecle. 

Après  de  fi  glorieux  fuccès^  on  fit  la  Revue  générale  de     la  perte  rue  les 
l'Armée  à  Guadix  au  commencement  de  l'année  mil  quatre  chrétiens  firent  à 
cens  quatre-vingt-dix.  Par  l'état  exact  qu'on  avoitdes  Trou-  1^ P"ie '^e ^aca. 
pes ,  on  trouva  qu'il  étoit  péri  dans  cette  Expédition  vingt  mil-  An  de  N.  S.  14^0. 
le  Hommes ,  trois  mille  tuez  pendant  le  Siège ,  &  le  refte  mort 
de  maladie.  Il  en  mourut  de  froid  un  très-grand  nombre  par 
la  rigueur  de  l'Hiver ,  qui  fut  très-long  ,  &  très-âpre ,  trifte 
genre  de  mort!  Après  tout  la  plupart  n'étoientque  des  Gou- 
jats ,  des  Vivandiers ,  &  d'autres  gens  pareils  ^  dont  la  perte  eft 
moins  confiderable. 

La  ruine  des  Maures  approchoît,  on  touchoit  prefque  au    j.erd;nanc 
p^oment  heureux ,  où  l'on  devpit  voir  le  renverfement  de  leur  les  Maures, 

L  iij 
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An  de  N.  S.  i4po.  Monarchie  ufurpée  depuis  tant  de  fiecles.  Ferdinand  ne  don- 
noit  pas  aux  Infidèles  ie  tems  de  fe  reconnoître,  &  ce  Prince 
courageux  ,  vigilant  ,  habile  ,  &  aufli  fier  dans  le  Combat, 
qu'humain  &  traitable  après  la  Victoire,  ne  lailToit  échaper  au- 
cune des  occalîons  que  le  Ciel  lui  prefencoit  d'avancer  £qs 
Conquêtes. 
TjJté  fait  avec       ^-  ^uttiere  de  Cardenas  Grand  Commandeur  de  Léon  ^  qui 

Abohardii.  rendit  de  très-grands  fervices  à  l'état  pendant  le  cours  de  cette 

Guerre,  ménagea  avec  tant  d'adrelle  i'efprit  du  malheureux 
Abohardii ,  que  tant  de  Conquêtes  avoient  humiUé  ,  que  ce 
Prince  s'eftimant  trop  heureux ,  que  les  Chrétiens  ne  le  dé- 
pouillafTent  pas  entièrement ,  confentit  à  tout  ce  qu'on  vou- 
lut. En  vertu  de  ce  Traité,  on  lui  abandonna  la  Ville  de  Fan- 
darax,  avec  Ces  dépendance*-,  dans  les  Montagnes  de  Grena- 
de j  on  lui  céda  encore  quelque:  Bourgs ,  &  des  Terres ,  juf- 
qu'à  concurrence  de  dix  mille  Ducats  de  Rente,  pour  l'entre- 
tien de  fa  Perfonne  &  de  fa  Maifon  :  vaine  confolation  pour 
un  Souverain!  foible dédommagement  delà  perte  d'une  Cou- 
ronne !  Mais  il  étoit  d'aurant  moins  digne  de  compalTion ,  qu'il 
ne  s'éroit  élevé  fur  le  Thrône  que  par  la  mort  cruelle  de  fon^ 
frère.  Pour  ce  qui  regarde  les  Maures  récemment  fiibjuguez, 
on  leur  permit  de  confcrver  leurs  biens,  comme  auparavant, 
avec  djfenfe  de  demeurer  dans  l'enceinte  des  Villes  j  on  leur' 
permit  feulement  de  lefter  dans  les  Fauxboùrgs ,  afin  de  leur 
ôterles  movens  de  fe  forriner,  5c  de  fe  foulever.  Par  lamê-- 
me  raifon  on  lef.  defarmatous,  &  on  Utur  fit  de  très-rigoureu- 
ks  défenfes  de  garder  dans  leurs  maifons  aucunes  armes.  Le 
Traitéfatpubliéà  Guadix. 
Ferdinand  &  ifa-       Ferdinand  &  Ifabelle  ayant  ainfi  réglé  les  affaires ,  partirent 

belle  vont  à  Sevil-  ^^  Guadix  fur  la  fin  de  Décembre ,  &  prirent  la  route  d'Ecija,.' 
pour  fe  rendre  à  Seviile.  Durant  toute  la  route,  les  Peuples 
couroient  en  foule  au  devant  d'eux  pour  les  recevoir  j  tous  les 
chemins  étoient  bordez  de  monde  ;  on  n'entendoit  de  tous 
cotez  qu'applaudifiemen<=  &i  des  cris  de  joie;  on  les  regar^ 
doit  comme  des  Princes  de(cendus  du  Ciel  pourlefalut&la 
gloire  de  l'Efpagne  •■>  ils  fembloient  avoir  dans  leur  air  je  ne  fçai 
quelle  Majeflé  plus  qu'h'miaine:  le  fuccès avec  lequel  ilsavoient 
fi  heureufement ,  &  en  fi  peu  de  tems  tetminé  des  entreprifes  fi 
difficiles,  rehaullbitmerveijlcufement  leur?loire,  &:donnoit 
un  nouvel  éclat  à  leur  perfonne.  Les  Tances  étrangers  étonnez 
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.|)ar  la  rapidité  de  ces  Conquêtes ,  leur  envoyoient  des  Ambaf-  An  de  N.  s.  i4i/o" 
fades,  pour  leur  faire  des  complirnens  de conjouiirance fur  le 
bonheur  de  leurs  armes  ;  &  il  n'y  en  avoic  aucun  qui  ne  bri- 
gàtà  l'en  vi  leur  alliance  &  leur  amitié. 

Le  Roi  de  Portugal  qui  depuis  long-tems  vouloir  faire  épou-      l  x  x  v  i  r. 
{er  au  Prince  D.  Alphonfe  fon  fils ,  &  l'héritier  de  fa  Couronne ,  ^J;^^  ^cmtïid'^'* 
rinfante  ifabelle  fille  aînée  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ,  &  qui  riafants   lùbdls 
ïegardoit  cette  alliance  comme  un  gage  aflliré  d'une  paix  ibli-  p  S""^^^^^  P°^~ 
de  entre  les  deux  Couronnes ,  envoya  Jean  Texeda  fon  Grand 
Chancelier ,  &  Ferdinand  Sylveira  Chef  de  la  Juftice ,  en  Ani- 
baffade  à  leurs  Majeftez  ,  pour  leur  demander  la  PrinceiTe, 
Les  Ambafladeurs  renouèrent  la  Négociation  que  le  tumulte 
de  la  Guerre  avoir  interrompu  ,  &  ménagèrent  cette  affaire 
avec  tant  d'habileté ,  que  le  mariage  fut  conclu  à  Seville  le  dix- 
huitiéme  d'Avril.  Il  étoit  également  avantageux  aux  deux  Na- 
tions j  &  Ferdinand  y  confentit  d'autant  plus  volontiers ,  qu'on 
ne  voyoit  plus  nulle  efperance  de  le  conclure  avec  le  Roi  très- 
Chrétien  ,  qui  vouloir  époufer  Anne  de  Bretagne. 

On  fit  de  grandes  réjouilTances  dans  les  deux  Royaumes  5  i^lort  de  l'infante 
mais  elles  furent  troublées  &  interrompues  en  Portugal  par  la  gaî""^  ^  °""" 
mort  de  la  Princefle  Jeanne  fœur  du  Roi ,  arrivée  le  mois  fui- 
vant  à  Avero.  Cette  Princeffe  n'avoit  jamais  voulu  fe  marier  s 
quoique  plufieurs  grands  Princes  l'euflent  recherchée  :  fa  beau- 
té, fon  efprit,  fa  vertu,  &  mille  autres  belles  qualitcz  la  ren- 
doient  une  des  plus  accomplies  PrincelTes  de  fon  tems.  Les 
Hiftoires  de  Portugal  racontent  de  cette  Princefle  une  infinité 
dechofesmerveilleufes,  &  font  des  éloges  magnifiques  de  les 
yertus. 

L'Infante  Ifabelle  partit  de  Conftantina  le  onzième  de  No-  L'Infante  mbeils 
vembre  pour  aller  en  Portugal  trouver  le  Prince  qu'elle  devoir  ^'*  enPortuga!, 
époufer.  Elle  fut  accompagnée  par  le  Cardinal  d'Efpagne ,  D. 
Louis  Oforio  Evêque  de  Jaen  ,  les  Grands  Maîtres  de  faint 
Jacques  &  d'Alcantara,D.Gomez  de  Figueroa  Comte  de  Feria, 
p.  Alphonfe  Pimenrel  Comte  de  Benavente,  &  par  un  grand 
nombre  de  la  plus  brillante  NobleiTe  de  Caftille.  Il  fembla 
qu'en  cette  occafion  les  deux  Nations  voulurent  difputer  entre 
elles  qui  l'emporteroit  fiir  l'autre  en  politefTe  &  en  magnificen- 
ce :  rien  de  plus  riche  &  de  plus  galant  que  le  Train ,  les  Equi- 
pages &  les  Livrées  des  Seigneuits  Caftillans  &  Portugal?.  Les 
Caftillans  remirent  Ifabelle  entre  les  mains  des  Portugais ,  qiû 
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An  de  N.  s.  14^0.  étoient  venus  la  recevoir:  &  la  Cérémonie  fefît  fur  le  bord 

de  la  Rivière  de  Caya ,  qui  paffe  entre  Badajoz  &  Elvas. 
La  Cérémonie  du     .  Lg  principal  des  Seigneurs  Portugais  qui  vinrent  recevoir 

Eftremoz.^  ^'^  **  l'Infante,  fut  le  Duc  Emmanuel ,  à  qui  la  Providence  avoit 
deftiné  la  Couronne  de  Portugal.  &  la  Princclle de Caftille , 
qu'il  cpoufa  dans  la  fuite.  Le  Roi  de  Portugal  &  D.  Alphonfe 
fon  fils  vinrent  jufqu  a  Eftremoz  à  fa  rencontre  j  ils  la  firent 
placer  au  milieu  d'eux,  &  le  Roi  ne  fe  mit  qu'à  la  gauche  j  les 
Fiançailles  fe  firent  à  Eftremoz  le  Mercredi  vingt-quatrième 
»  de  Novembre .  &  le  lendemain  l'Archevêque  de  Brague  Pri- 

mat du  Royaume .  fit  la  Cérémonie  du  Mariage;  les  Fêtes  & 
les  rcjouifiances  durèrent  fix  mois»  fur  tout  à  Ebora&à  San- 
taren,  où  la  Cour  fe  rendit  ;  mais  la  triftelTe  &  les  larmes  fuc- 
cederent  bien-tôt  aux  réjouiffances  publiques  :  le  tragique  acci- 
dent qui  arriva  quelque tems après,  montre  bien  que  l'on  ne 
voit  jamais  ici  bas  de  joie  pure  :,  &  de  bonheur  conftant ,  &  que 
les  plus  heureux .  font  fouvent  expofez  aux  plus  affreufes  dif- 
graces. 
Mort  du  Prince       Le  Roi  de  Portugal  étant  forti  un  foir  de  Santaren ,  pour  fe 

».  Alphonfe.  promener  fur  les  bords  du  Tage .  D.  Alphonfe  fon  fils  qui  l'ac- 
coxTipagnoit  à  cheval ,  défia  à  la  courfe  Juan  de  Menefez ,  un 
de  fes  Favoris.  On  régla  la  carrière;  mais  le  cheval  du  jeune 
Prince,  qui  étoit  extrêmement  vif .  ayant  bronché,  tomba  ru- 
dement &  par  fa  chute  écrafa  Alphonfe .  qui  expira  peu  de  mo- 
niens  après.  Il  eft  difîicile  d'exprimer  la  douleur  du  Roi  fon  pè- 
re .  de  la  PrincelTe  fon  époufe .  &  de  tout  le  Royaume .  qui  dé- 
ploroit  avec  des  larmes  finceres  cette  mort  funefte  qui  chan- 
geoit  en  deuil  la  joie  univerfelle. 
L XXV III.  On  porta  le  corps  d' Alphonfe  dans  le  Tombeau  de  (es  An- 

L'infanteifabelle  cêtres ,  On  lui  fît  des  Funérailles  proportionnées  à  fon  ran^> 

îctoiirne  en  Caf-  lo-o  i-r>  rrn  iiv  1         i         /-- 

tille,  &  mort  du  I^  ^^^  &  toute  la  Cour  affiftaendeuila  cette  lugubre  Cere- 
Koide  Portugal,  monie  :,pour  Ifabelle  qui  n'eut  pasletems  de  jouir  de  fon  bon- 
heur, &  qui  fe  voyoit  en  fl  peu  de  tems  promife ,  mariée  &  veu- 
ve .  elle  fè  mit  dans  une  litière  fermée  ^  &  on  la  reconduifit  en 
Caftille.  Tel  eft  le  fort  des  choies  d'ici  bas  :  à  quelles  viciffitu- 
dcs,  à  quelles  révolutions  ne  font-elles  point  expofées?  Le 
Roi  de  Portugal  fut  tellement  frappé  de  cette  mort  ^  qu'il  tom- 
.j  .  ba  malade  d'une  fièvre  lente  qui  lui  dura  quatre  ans.  &  qui  le 

ntbe  Hôpital  "à  <^or^dutfit  enfin  au  tombeau.  11  fonda  à  Lifl)onne  quelque  tems 
li-sboane.  avant  fa  mort ,  un  Hôpital  Royal  ^  l'un  des  plus  beaux  &  des 

plus 
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plus  magnifiques  édifices  de  cette  Ville  :  il  voulut  lui-même 
mettre  la  première  pierre ,  &  fit  jetter  ^  félon  la  coutume ,  des 
Médailles  d'Or  dans  les  fondemens  ,  pour  fervir  à  la  Pofterité 
d'un  Monument  éternel  de  la  charité  pour  les  Pauvres.  Il  ne 
lailTa  point  d'enfans  légitimes  5  il  ne  lui  refta  qu'un  fils  naturel 
nommé  D.  Georges ,  qu'il  avoit  eu  d'une  Demoifelle  de  quali- 
té appellée  Anne  de  Mendoze  5  &  quoiqu'il  fût  encore  enfant , 
il  lui  laifla  les  Grand-Maitrifes  d'Avis  &  de  faint  Jacques  en 
Portugal. 

Par  cette  mort  ^  une  nouvelle  branche  de  la  Famille  Roya- 
le monta  fur  le  Thrône  de  Portugal  :  car  le  Prince  Emmanuel 
coufin  germain  du  feu  Roi ,  &  fils  de  Ferdinand  Ducde  Vifeu> 
prit  fans  oppofition  la  Couronne  ^  comme  le  plus  proche  pa- 
rent.  Emmanuel  fut  père  de  D.Juan  III,  &  ayeul  du  Prince  D. 
Juan  qui  mourut  avant  fon  père  :  ainfi  D.  Juan  III.  eut  pour 
fuccefleurD.  Sebaflien  fon  petit  fils,  &  fils  du  Prince  D.  Juan. 
Ceft  cet  infortuné  Roi  Sebaflien ,  qui  étant  mort  malheureu- 
fementen  Afrique  j  dansia  funefle  Expédition  qu'il  avoir  en- 
treprife  témérairement  j  laiffa  fa  Couronne  premièrement  au 
Cardinal  D.  Henri  ion  oncle,  &  après  celui-ci,  à  Philippe  II. 
Roi  d'Efpagne  neveu  du  Cardinal ,  &  petit-fils  du  Roi  D.  Em- 
manuel du  côté  de  l'Impératrice  Ifabelle  fa  mère.  Tels  ont  été 
les  ordres  immuables  de  la  Providence,qui  fçait  venir  à  bout  de 
lès  delfeins  dans  les  tems  qu'elle  s'eft  prefcrit,  &  par  des  reflbrts 
inconnus  &  impénétrables  à  l'intelligence  humaine.  Mais  je 
laiffe  aux  autres  le  foin  de  raconter  plus  au  lono-  ces  ""rands 
cvcnemens,  &  je  reviens  à  la  Guerre  de  Grenade. 

Le  Roi  Ferdinand  avoit  un  empreffement  extrême  de  la  ter- 
miner :  un  feul  obflacle  l'arrêtoitj  car  outre  la  Ville  de  Gre- 
nade ,  qui  étoit  prefque  imprenable  par  fa  nombreufe  Garni- 
fon  ,  fes  Fortifications ,  &  le  foin  que  les  Maures  avoient  eu  de 
la  pourvoir  de  vivres,  d'armes,&  de  toutes  fortes  de  munitions^ 
&  généralement  de  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  loutenir 
un  long  Siege.Sa  Majeflé  avoit  avec  les  Maures  un  engagement 
de  parole,  par  la  promefle  qu'elle  en  avoit  faite  les  ^années 
dernières  au  Roi  Boabdil ,  qu'on  ne  l'inquieteroit  point,  & 
qu'on  ne  feroit  aucun  tort  ni  à  lui ,  ni  à  {ts  Sujets. 

Cependant  il  fe  prefenta  l'occafion  la  plus  beureufe  de  con- 
quérir cette  Capitale  ,fans  contrevenir  à  la  parole ,  &  fans  vio- 
ler la  foi  des  Traitez.  Les  Habitans  de  Grenade,  fans  fe  met- 
Tome  V.  M 


Au  de  N.  S.  100. 


Emmanuel  Duc 
(le  Vilculuifucce- 
de. 


L  X  X  I  X. 

Ferdinand  con- 
tinue la  Guerre 
contre  les  Maures. 


Soulèvement  des 
Maures  à  Grenade 
contre  BoabdiL 
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Au  ie  N.S.  Upo.  tre  en  peine  du  danger  dont  ils  croient  menacez  de  la  part  des 
Ciirétiens,  s'éroient  foulevez ;  ôc,  fuivant  leur  coutume,  ils 
ayoient  pris  les  armes ,  &  aiïiegé  leur  Roi  dans  l'Albaycin  5  de 
façon  qu'il  ne  lui  reftoit  prefque  plus  d'efperance  de  confervec 
fa  Couronne  ,  ni  même  fa  liberté  &  fa  vie.   La  Populace  frap- 
pée d'un  efprit  de  vertige,  étoit  fi  irritée,  que  fans  fonger  à 
détourner  l'orage  prêt  à  fondre  fur  la  Nation,  elle  paroilfoit 
xeroluede  ne  point  mettre  bas  les  armes ,  qu'elle  n'eut  mis  en 
pièces  le  Roi.   Il  n'écoit  pas  jufte  d'abandonner  un  Prince  allié 
dans  la  conjondure  où.  il  fe  trouvoit ,  d'autant  plus  qu'il  s'étoit 
adrefle  à  Ferdinand  pour  lui  demander  du  fecours  contre  Ces 
Sujets  rebelles. 
Lxxx.  ^         Pendant  ce  tems-là  on  n'étoit  pas  fans  crainte  du  côté  du  Le- 
oyjfe  ^  p^end*^' k  '^^^^-  ^^  Soudan  d'Egypte  irrité  de  la  Guerre  fanglanre  qu'on 
protedion   des     faifoit  aux  Maures  d'Efpagne,  menaça  de  faire  égorger  fans 
Maures d'Efpagne.  q^^artier  tous  les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  dans  l'Egypte  ôc 
dans  la  Syrie ,  fi  Ferdinand  ne  laiflfoit  en  repos  les  MahO' 
metans. 
Il  envoie  à  Fer-       Le  Soudan  envoya  en  Efpagne  le  P.  Antoine  Millan  Reli- 
ainandle  Gardien  gieux  de  faint  François ,  &  Gardien  du  faint  Sépulcre  de  Jeru- 
(iufaiot Sépulcre.    ^^^^^^  ^  ^^^^  déclarer  fa  refolution  au  Roi.  Cet  Envoyé  s'abou- 
cha en  paffant  avec  le  Roi  de  Naples,  &  lui  expofa  le  motif 
&  le  fujet  de  fon  AmbalTade.  Ce  Prince  faifant  paroître  plus 
d'afFeâ:ion  pour  les  Infidèles,  qu'il  n'étoit  féant  à  un  Prince 
Chrétien  ,  lui  donna  des  Lettres  pour  le  Roi  d'Efpagne.  au- 
quel il  reprefentoit  très-vivement ,  que  les  Maures  n'ayant  don- 
né aucun  fujet  de  chagrin  aux  Chrétiens  d'Efpagne ,  il  n'étoit 
pas  jufte  de  les  perfecuter,  &  d'entreprendre  une  Guerre  qui 
pouvoir  avoir  d€s  fuites  fàcheufes  5  &  que  la  diverfité  de  Reli- 
gion n'étoit  pas  une  raifonfufîifante  pour  les  maltraiter. 
Le  Roi  d'Efpa-       Ferdinand  ne  fe  mit  en  peine  ni  des  menaces  du  Soudan ,  ni 
lîartyTaisoudIn!  des  confeils  du  Roi  de  Naples.  Cependant  dès  qu'il  eut  termi- 
né heûreufement  la  Guerre  de  Grenade,  il  envoya  Pierre  Mar- 
tyr en  Ambaftade  vers  le  Soudan ,  pour  lui  rendre  compte  des 
raifons  qu'il  avoit  eues  de  faire  la  Guerre  aux  Maures  j  &  pour 
l'appaifer  par  des  paroles  de  civilité. 

A  l'égard  du  Roi  de  Naples,  Ferdinand  jugea  à  propos  de  lui 
écrire,  comme  il  étoit  furie  point  d'entrer  en  Campagne  pour 
finir  fon  Entreprifc.  Il  lui  fit  voir  qu'il  étoit  jufte  d'abolir  une 
Monarchie  qui  s'çtoit  autrefois  élevée  fans  droit  légitime  fur  le 
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débris  des  Chrétiens ,  qui  n'avoit  été  cimentée  que  par  leur  An  de  N.  S.  i^^^i 
fang,  &  qui  ne  ceflbit  encore  de  faire  de  nouvelles  infukesà 
fes  Sujets  j  qu'à  la  vérité  il  étoit  touché  du  danger  où  les  Chré- 
tiens du  Levant  paroifîbienr  expofez  j  mais  que  dans  le  fonds  il 
n'en  étoit  ni  allarmé,  ni  inquiet  5  qu'il  étoit  perfuadé  que  les  Bar- 
bares modereroient  leurs  reflentimens  ,  dès  qu'ils  Icauroient 
comment  les  chofes  feroient  pafTées ,  &  que  ces  Peuples  étoient 
trop  intereffez  &  trop  avares ,  pour  vouloir  par  une  (impie  ven- 
geance, perdre  les  Revenus  confiderables  qu'ils  tiroient  du 
Tribut  que  leur  païoient  les  Chrétiens  établis  parmi  eux. 

Le  Gardien  du  faint  Sépulcre  fut  bien  reçu  j  le  caradere  FerJmand  recoi: 
d' Ambaffadeur ,  dont  il  étoit  revêtu ,  &  la  haute  opinion  qu'on  t;^"  bien  l'Arabaf- 
avoitde  fa  fainteté,  firent  qu'on  lui  rendit  de  très-grands  hon-  ^•^^^"'^  «^'^  Soudaa, 
neurs  :  on  le  combla  de  prefens  ,  &  on  le  renvoya  fatisfait. 

Ferdinand  envoya  avertir  les  Habitans  de  Grenade  j  que        ixxxi. 
s'ils  vouloient  mettre  bas  les  armes ,  &  fe  foumettre  à  la  Cou-     Les  Maures  de 
tonne  de  CaftilUe,  on  les  traiteroit  de  la  même  manière  qu'on  fenrpour  kur 
avoit  traité  ceux  qui  s'étoient  déjà  fournis.  Cette  déclaration  commune  défenfs. 
ouvrit  les  yeux  aux  Maures  ,  qui  commencèrent  à  étouffer 
leurs  reflentimens  particuliers  pour  fonger  à  l'intérêt  com- 
mun ,  d'autant  plus  queBoabdil  étoit  perfuadé  que  Ferdinand , 
quoiqu'à  l'extérieur  il  parût  être  dans  îès  intérêts  j  ne  travaille- 
roit  néanmoins  que  pour  lui-même,  &  qu'il n'abandonn^roit 
jamais  l'Entreprife ,  qu'il  ne  fe  vît  abfolument  maître  de  Gre- 
nade ,  &  de  tout  le  Royaume. 

Les  Alfaquis ,  ou  plutôt  leurs  Faquirs ,  &  les  autres  perfon-     Les  Maures  fê 
nes  de  ce  caradere  refpedées  parmi  ceux  de  leur  Nation,  ne  difpofent  à  h 
ceifoient  d'exhorter  les  uns  &  les  autres  à  la  Paix  5  on  les  voyoit  ^"""^• 
dans  les  Places  publiques  &  dans  leurs  Mofquées  remontrer  au 
Peuple  la  neceflfité  de  fe  réunir ,  les  prier  d'oubUer  leurs  diffé- 
rends ,  &  penfer  tout  de  bon  à  leurs  intérêts ,  que  foit  qu'ils 
vouluflent  foutenir  la  Guerre  ,  ou  s'accommoder  avec  les 
Chrétiens ,  il  ne  leur  reiloit  pour  toute  reffource  que  de  vivre 
en  paix  les  uns  avec  les  autres  5  que  fi  leurs  divifions  conti- 
nuoient ,  la  ruine  des  uns  &  des  autres  étoit  infaillible.  Enfin 
par  les  foins  &  les  mouvemens  de  ces  Faquirs,  les  Maures fs 
léiinircnt,  &  leurs  querelles  ceflerent. 

Cependant  les  Chrétiens  ne  biffèrent  pas  de  faire  une  Irrup-  Les  Chrëtienj 
îion  dans  les  Plaines  de  Grenade,  fous  la  conduite  de  Ferdi.  ravagent  les  Piai= 
nand,  qui  lailfa  la  Reine  fon  époufe  à  Moclin.  Ils  reduifirent  ""^e  Grenade. 

Mij 
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AndcN.S.i4?o.  en  cendres  les  Maifons  ^  ce  qui  defoloit  les  Habitans  dansk 
crainte  que  la  difette  ôc  la  famine  ne  les  obligeât  de  fe  rendre 
aux  Chrétiens. 
Ferdinand  arme      Le  Prince  D.  Juan  accompagna  dans  cette  Expédition  le 
le  Prince  Juan  fon  ^offonperej  lequel  pourinfpirer  à  ce  jeune  Prince  plus  de 
courage  »  voulut  l'armer  Chevalier ,  félon  la  coutume  :  enfuite 
il  retourna  à  Cordoue  avec  un  butin  confiderable,  content  de 
l'allarme  qu'il  avoit  donnée  aux  Maures,  &  flatté  de  l'efperan- 
ce  de  pouvoir  bien-tôt  terminer. cette  Entreprife. 
L  XXXII.  Le  commandement  de  la  Frontière  fut  donné  au  Marquis  de 

Le  Roi  donne  au  Villcna  j  pour  le  rccompenfer  de  fa  bravoure ,  &pourlecon- 
nJ^TrJin^de^dé-  ^^^^^  ^^  ^^  P^^'^^  ^^'^^  avoit  faite  de  D.  Alphonfe  fon  frère  dans 
fendre  la  Frontie-  cette  Expédition ,  &  de  ce  que  lui-même  étoit  demeuré  man- 
*^'  chot  du  bras  droit ,  d'un  coup  de  lance ,  qu'il  avoit  reçu  des 

Ennemis ,  lorsqu'il  vouloir  dégager  un  de  les  gens  que  les  In- 
fidèles avoient  enveloppé.  Il  y  avoit  peu  de  Guerriers  en  Efpa- 
gne  plus  hardis  &  plus  adroits,  ôc  peu  de  Généraux  plus  habir 
les  que  lui. 
les  Maures  fur-  A  peine  le  Maurcs  virent-ils  les  Chrétiens  retirez ,  qu'ils  fe 
prennent  le  Châ-  mirent  en  Campagne  fous  le  Commandement  de  Boabdil ,  qui 

teau  d'AIhendrio .  .  T       /-.]'•  ■^     r         ■  o  ^ 

Sck  rafent.  avoitrompu  avec  les  Chrétiens  :  ils  lurprirent ,  &  emportèrent 

par  efcalade  le  Château  d'Alhendio ,  où  l'on  avoit  laifle  une  foi- 
bie  Garnifonj  ils  la  pillèrent,  &  la  raferenr.  Ferdinand  irri- 
té de  cette  audace,  fit  dans  le  mois  de  Septembre  une  nou- 
velle Irruption  ,  qui  dura  quinze  jours  :  il  ravagea  le  Pa- 
niz,  (  17  )  le  Millet,  &  les  autres  grains  qui  faifoient  l'uni- 
que refîburce  des  Habitans  de  Grenade ,  pour  fubfifter  l'année 
fuivante. 
les  Maures  de      D'un  autre  côté,  les  Maures  de  Guadix  fe  fouleverent ;  & 

Cuadix  fe  ioi>le-  ^y^j^j.  pj-jg  j^g  armes  ,  ils  refolurent  d'ésorger  la  Garnifon.du 

vent ,  &    en  lent      ^  r  ,      ^  .  •      ,     r,-     r      ,        ^y      '  ■  •    1 

chaifezparieMar-  Chateau ,  ôc  de  faite  main-balle  furies  Chrétiens  qui  demeu- 
quis  de  Villcna.  roicntdans  la  Ville  5  mais  le  Marquis  de  Villena  ayant  décou- 
vert leur  deflein ,  accourut  aflez  tôt  pour  le  faire  échouer.  Cet 
habile  General  pour  mieux  les  furprendre,  fit  une  contre- mar- 
che ,  comme  s'il  eût  voulu  aller  combattre  Fandarax  qui  s'étoit 
révolté  contre  Abohardil  :  mais  ayant  tout  à  coup  rabattu  fur 
Guadix,  il  entra  dans  la  Ville,  &  trouva  le  moyen  d'en  faire 
fortir  tous  les  Maures ,  fous  prétexte  d'en  faire  un  Revue  gs- 

(  17  )  VAni-i;^  C'eû  uftc  cfpece  de  Bled  j  quj  reflcmblç  jiw  Ijlillçti 


Boabdil  levé  le 
Siège  de  Salobre- 
gna ,  &  AbohardU 
le  retire  en  Afri- 
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ïîcrale  hors  des  Murailles ,  après  quoi  il  fit  fermer  les  Portes,  An  de  N.  s.  14,9. 
&  par  cette  rufe,  il  remédia  au  defordre  pour  le  prefent,  & 

l'avenir. 

Le  Roi  Ferdinand  fe  mit  encore  en  Campagne  fur  la  fin  de  la 
même  anne'e  ,  ravagea  de  nouveau  les  environs  de  Grenade. 
Cependant  BoabdiU  qui  de  Ton  côté  avoir  mis  le  Siège  de- 
vant Salobregna,  voyant  la  Place  défendue  avec  une  extrême  que. 
'valeur  par  François  Ramirez ,  qui  y  commandoit  ,  ôc  étant 
averti  que  Ferdinand  s'avancoit  pour  la  fecourir ,  leva  le  Siè- 
ge,  &  fe  retira  avec  précipitation  à  Grenade.  Mais  comme  les 
Vaflaux  d' Abohardil  s'étoient  révoltez  contre  lui,  &  ne  lui  vou- 
loient  pas  obéir ,  Ferdinand  pour  exécuter  les  articles  du  Taité , 
confentit  qu'il  paflat  la  Mer,  &  qu'il  fe  retirât  en  Afrique  avec 
les  richeffes  &  les  tréfors  qu'il  lui  donna  en  recompenfe  de  ce 
qu'il abandonnoit  enEfpagne. 

Ferdinand  «Se  Ifabelle  paflcrent  l'Hiver  à  Seville  5  mais  dès 
quelePrintemsfutvenu,  ils  reprirent  leur  premier  projet.  La 
Reine  demeura  avec  le  Prince  &les  Princelles  fes  entans  à  Al- 
cala  la  Real,  afin  de  pourvoir  à  tout ,  &  de  préparer  ce  qui  étoit 
neceffaire  pour  l'Expédition  importante  qu'ils  meditoient.  El- 
le étoit  bien  aife  aufli  de  ne  pas  s'éloigner  de  l'Armée ,  &  d'ê- 
ire  en  état  de  fe  rendre  au  Camp ,  comme  elle  fit  dans  la  faite , 
pour  {partager  avec  le  Roi  fon  époux  l'honneur  &  le  péril  de 
cette  glorieufe  Entreprife.  Tous  les  Grands  fe  rendirent  au- 
près de  Ferdinand,  &  prefque  toutes  les  Communautez  des 
Villes  levèrent  des  Troupes  à  leurs  dépens,  &les  envoyèrent 
auRoi,quis'étantmis  en  Campagne,  après  avoir  fait  la  Revue 
générale  de  fon  Armée,  arriva  en  trois  jours  démarche  à  la 
vue  de  Grenade  un  Samedi  vingt-troifiéme  d'Avril  de  l'année 
mil  quatre  cens  quatre-vingt-onze. 

II  fe  campa  d'abord  à  la  vue  de  Guetar ,  Village  éloigné  de 
Grenade  d'environ  une  lieue  &  demie.  Là  il  donna  ordre  au 
Marquis  de  Villena  de  fe  mettre  à  la  tête  d'un  Détachement 
de  trois  mille  Chevaux,  &  de  s'avancer  dans  les  Montagnes 
voifines,  pour  y  faire  le  dégât,  &  en  chafier  les  Maures  j  il  lui 
promit  de  le  fuivre  de  près  avec  l'élite  de  fon  Armée ,  afin  de 
l'appuyer  ,  fi  les  Montagnards  aguerris ,  &  gens  endurcis  au 
travail ,  &  accoutumez  à  la  fatigue ,  fe  mettoient  en  devoir  de 
l'attaquer ,  ou  fi  les  Maures  venoient  le  prendre  en  queue  pour 
^e  couper.  Le  Roi  tint  parole ,  &:  s'étant  avancé  avec  un  Corps 

M  iij 
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An  de  N.  S.  1451.  de  Troupes  jufqu'à  Padoul.  Il  obligea  bien-tôt  les  Maures  de 
rentrer  dans  Grenade,  d'où  ils  étoient  fortis  pour  s'oppofer  au 
Marquis  de  Villena ,  qui  par  là  n'eut  pas  de  peine  à  exécuter 
les  ordres  de  Sa  Majefté.  Il  mit  le  feu  à  neuf  Villages ,  après  en 
avoir  enlevé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  5  6c  revint  chargé 
de  butin  rejoindre  l'Armée. 
Et  bat  les  Mail-      Des  commencemens  fi  heureux  répondoient  d'un  fuccès 
rcs  qui  veulent     complet.  Le  Roi  &  le  Marquis  fe  joignirent  enfemble^  &  pé- 
atta<iuer.  xiétrerent  plus  avant  dans  les  Montagnes ,  pour  recommencer 

leJdégât.  Cette  Expédition  réuffit  aufll  heureufement  qu'on, 
l'avoir  efperéj  ils  détruifirent ,  &  brûlèrent  quinze  autre  Villa- 
ges ;  outre  cela  un  Corps  confiderable  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
terie xMaurefque ,  qui  prétendoit  occuper  les  Défilez ,  &  couper 
le  PaiTage  aux  Efpagnols,  fut  défait,  &  mis  en  fuite  3  le  butin 
fut  grand,  vu  la  richelle  de  ces  Maures,  qui  n'avoient  point 
fouffert  dans  les  dernières  Guerres ,  &  la  fertilité  de  leur  Ter- 
ritoire ,  qui  pouvoit  fournir  abondamment  des  vivres  à  la  Ville^ 
de  Grenade  pendant  le  Siège;  pour  cette  raifon,  le  Roi  ju- 
geaà  propos  de  ruïner  entièrement  le  Pays  ,  afin  que  les  Affie- 
gez  n'en  puflfent  tirer  aucune  fubfiftance. 
Ferdinand  fait      Après  Cette  Expédition  fi  hcureufc,  qu'elle  n'avoit  point 
Camp  Etatdefon  ^^'-^^^  ^^  ^^"o  '  ^^  ^^  perte  confiderablc ,  les  Vainqueurs  re- 
Aimee.  tournèrent  au  bout  de  trois  jours  dans  le  Pofte  d'où  ils  étoient 

fortis ,  &  rentrèrent  comme  en  triomphe  dans  leur  Camp  ,  que 
le  Roi  fit  fortifier  par  de  bons  Retranchemens  &  des  Lignes 
fort  profondes ,  avec  des  Redoutes  d'efpace  en  efpace.  Dans 
la  Revue  générale  de  l'Armée ,  il  le  trouva  dix  mille  Chevaux , 
&  quarante  mille  Hommes  d'Infanterie ,  qui  étoient  la  fleur& 
l'élite  de  toute  l'Efpagne. 

dJs^Grîna^e"'"  ^^  ^'  ^^'^^^  ^^^^  "^^"^  Grenade  ungrand  nombre  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie  ;  &  ces  Troupes  n'étoient  gueres  moins  braves . 
ni  moins  expérimentées  ,  que  les  nôtres  :  c'étoient  prefque 
tous  de  vieux  Soldats  accoutumez  au  feu  &  à  la  fatigue ,  &  qui 
avoient  long-tems  fervi  dans  les  dernières  Guerres.  Pour  les 
Habitans ,  on  ne  pouvoit  pas  trop  compter  fur  leur  valeur ,  ni 
efperer  d'en  tirer  un  grand  fecours,  quoique  la  Ville  fût  ex- 
îraordinairement  peuplée  :  c'étoient  des  gens  effeminez  ,  ad- 
donnez  à  leurs  plaifirs ,  &  accoutumez  à  une  vie  voluptueufe  : 
hardis  &  infolens  pendant  la  Paix  3  mais  timides  ôc  lâches  dans 
l'occafion  &  le  danger. 
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La  VilledeGrenadeàconridererrafitLiation.  fa  grandeur.  An  deN.S.  1491. 
fcs  Murailles  ,  &  Tes  Remparts ,  paroiflbit  imprenable.  A  loc^      L  x  x  x  i  v.^ 
cident  il  y  a  une  grande  Plaine  un  peu  plus  longue  que  large .  ôc  q.^^^^, 
qui  a  bien  environ  quinze  lieues  de  circuit;  elle  eft  très- agréa- 
ble &  très-fertile.  Toit  par  la  quantité  prodigieufe  de  fang  hu- 
main ,  dont  elle  a  été  arrofée  (iS)  pendant  tant  d'années 
qu'elle  a  été  le  Théâtre  de  la  Guerre  ,  ibit  par  trente-fix  Fon- 
taines qui  fortent  des  Montagnes  voifmes,  &  qui  ferpemant 
de  tous  cotez  dans  la  Plaine,  la  rendent  le  lieu  de  l'Efpagne 
le  plus  frais ,  le  plus  cultivé  ,  &  d'où  les  Peuples  tirent  le  plus  de 
profit.  Du  côté  d'Orient  s'élèvent  les  Montagnes  d'Elvire  ,  fur 
une  defquelles  étoit  autrefois  fituée  la  fameufe  Ville  d'ilUberis , 
commelemontreairezlenomd'£/-^/r^  Au  Midi,  on  voit  les 
Monugms  de  Netge  ,  dont  les  fommets  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres ,  font  une  efpece  de  chaîne ,  laquelle  s'étend 
jufqu'à  la  Méditerranée.  Comme  la  plupart  des  pentes  de  ces 
Montagnes  font  alTez  douces ,  elles  font  bien  cultivées ,  cou- 
vertes de  xMoilTons ,  de  Villages ,  &  remplie  de  Monde  qui  les 
habite. 

Cette  célèbre  Ville  eft  fituée  partie  dans  la  Plaine ,  &  partie  e^^^  très-fort-, 
fur  deux  petites  Collines,  entre  lefquelles  palTe  la  Rivière  de 
Darro ,  qui  au  fortir  de  Grenade  va  fe  déchager  dans  la  Rivière 
du  Xenil ,  où  elle  perd  fon  nom.  Le  Xenil  traverfe  cette  gran- 
cle  Plaine  par  le  milieu ,  &  en  arrofe  la  plus  grande  partie.  Les 
Murailles  de  la  Ville  font  extraordinairement  fortes  5  il  y  a  mil- 
le &  trente  Tours  d'efpace  en  efpace  :  c'étoit  un  beau  Ipeda- 
cle  de  voir  la  conftrudion  de  ces  Tours.  Autrefois  il  n'y  avoir 
ique  fept  Portes  ;  à  prefentily  en  a  douze. 

Il  eft  difficile  d'inveftir  la  Place  de  tous  cotez  ,  à  caufe  de  fa  ^^^^  ^^  ppg^^ 
vafte étendue,  &  de  l'inégaUté du  Terrain.  Du  côtéde  laPlai-  Cathcdrale. 
ne ,  qui  eft  le  bas  de  la  Ville ,  par  où  il  feroit  plus  aifé  de  mon- 
ter, elle  eft  fortifiée  de  Tours  &  de  Boulevarts.  De  ce  côté-là 
eft  i'Eglife  Cathédrale ,  qui  étoit  une  Mofquée  fous  le  Règne 
des  Maures  :  l'Achitedure  en  étoit  alors  afîez  groftiere  j  mais 
aujourd'hui  l"Ouvrage  eft  d'une  beauté ,  d'une  régularité  & 
4'une  delicatefte  exquife  j  elle  eft  bâtie  au  mênie  endroit  où 

(  18  )  ^  ttéarroCee.   Ce  n'eft  pas  mer-  Chrétiens  &  les  Infi-ieles  :  tant  de  fang 

Veille  que  les  Plaines  de  Grenade  aient  &  de  corps  morts  n'étoient  que  trop  ca- 

été  pendant  plufieurs  fiecles  fi  fertiles  :  pables  de  ies-engraifler. 
c'étoit  le  Théâtre  de  la  Guerre  entre  les 
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AndcN.  s.  î4pt.  jij.Q|f  i^  grande  Mofquée.  La  grandeur  ,  la  magnificence  &la 
majeftc  de  ce  Temple  attirent  la  vénération  de  tous  les  Peu- 
ples voifuis:  mais  il  eft  plus  refpedable  encore  par  le  nombre 
Ôc  la  vertu  des  Miniftres  facrez  qui  le  deflervent ,  que  par  fes 
richefles.  Auprès  de  la  Cathédrale  efi:  la  Place  de  Bivaramblay 
ou  le  grand  Marché .  large  de  deux  cens  pieds  ^  &  trois  fois  plus 
long.  Les  Maifons  dont  elle  eft  environnée  ;,  font  toutes  régu- 
lières &  tirées  au  cordeau  :  rien  n'eft  plus  agréable  à  voir  que 
les  Boutiques  d'une  infinité  de  riches  Marchands ,  qui  font  tout 
autour  de  cette  Place. 
L'Etat  des  deux  H  y  a  deux  Châteaux  dans  la  Ville  ;  mais  le  principal ,  qui  eft 
Châteaux.  ^^^.^^  ^^^^^  l'Orient  &  le  midi ,  &  qui  domine  fur  les  autres  Edi- 

fices, s'cippdlc  ÏAlhamhra^  c' eiï- k- dive  i  Rouge.  Il  eft  incertain 
fi  ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  d'une  Terre  de  même  couleur, 
qui  eft  aux  environs ,  ou  à  caufe  d'une  Ville  voifme  qui  portoit 
le  même  nom.  Ce  Château  fi  vafte ,  qu'on  le  prendroit  feul 
pour  une  Ville ,  a  fcs  Murailles  particuheres  difterentes  des 
Murailles  de  la  Ville  :  le  Palais  du  Roi  y  eft  renfermé  avec  un 
Couvent  de  CordeUers  j  dans  lequel  eft  le  Tombeau  du  Mar- 
quis D.  Ignigo  de  Mendoze^  premier  Gouverneur  de  Grena- 
de ,  après  la  Conquête  faite  par  les  Chrétiens.  Mahomet  fur- 
nommé  Afir,  jettales  premiers  fondemens  de  ce  magnifique 
Château  ;  les  Rois  fes  Succefteurs  continuèrent  fon  defîein  : 
niais  leRoi  Jofeph  Bulhagix  l'acheva  ^  comme  on  le  voit  par 
une  Infcription  Arabe  gravée  fur  un  Marbre  j  &  qu'on  lit  en» 
core  aujourd'hui  fur  la  Porte  du  Palais.  Cette  Infcription  mar- 
que que  l'Ouvrage  fut  entièrement  achevé  fous  le  Règne  de  c& 
Prince  l'an  de  l'Egyre  fept  cens  quarante  fept ,  qui  répond  à 
l'an  de  Notre  Seigneur  mil  trois  cens  quarante  fix.  Ce  même 
Prince  fit  aufti  élever  les  Murailles  de  VAlhaydn  qui  eft  vis-à-viy 
de  VAlhambra.  La  dépenfe  qu'il  fit  pour  la  conftrudion  de  ces 
Murs  fut  fi  prodigieuîe ,  que  le  Vulgaire  ignorant  &  grofijer  > 
publioit  que  ce  Prince  avoit  trouvé  la  Pierre  Philoibphale , 
parce  qu'on  ne  croyoit  pas  que  fes  Revenus  &  fes  Tréfors  pu(^ 
fent  fuffire  pour  un  fi  grand  Ouvrage  ;  &  cette  tradition  s'eft 
perpétuée  parmi  le  Peuple  j  &  dure  encore  à  prefent. 

Le  refte  de  la  Ville  eft  fitué  entre  les  deux  Châteaux  de  l'Ai- 
hambra  &  de  l'Albaycin.  Du  côté  de  l'Alhambra  eft  le  Faux- 
bourg  de  la  Churra ,  &  la  rue  de  Los  Gomelcs.  De  l'autre  côté 
oppofé  eft  la  rue  d'Elvire,  &  la  CoUine  de  Zemfç,  La  Ville  eft 

affèz 
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affez  mal  bâtie  ,  les  rues  font  fort  étroites,  &  toutes  tortues  j  ^^^^  ^-5. 14??^ 
car  les  Maures  ne  font  pas  curieux  en  Batimens ,  ôc  ne  fçavent 
ce  que  c'eft  qu'Architecture.  Hors  de  la  Ville  on  voit  l'Hôpital 
gênerai  3  &  un  Monaftere  de  Jeronimites,  où  eftle  Maufole'e 
du  fameux  D.  Gonfalve  de  Cordoue,  furnommé  le  Grand  Ca- 
pitaine. On  dit  que  fous  le  Règne  des  Rois  Maures,  ilyavoit 
foixante  mille  Maifons  j  mais  ce  nombre  paroît  fi  excefllf  > 
qu'on  a  de  la  peine  à  le  croire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'eft  que  les  Ambafiadeurs  de  Jacques  II.  Roi  d'Arragon ,  qui 
fe  trouvèrent  au  Concile  gênerai  de  Vienne  ,  affurerent  le  Pa- 
pe Clément  V.  que  bien  qu'il  y  eiÀt  alors  dans  Grenade  plus  de 
deux  cens  mille  âmes ,  à  peine  auroit-on  pu  en  trouver  cinq 
cens  qui  fuffent  fils ,  ou  petirs-fîls  de  Maures  5  &  que  parmi  ce 
grand  nombre  d'Habirans,  il  y  avoir  plus  de  cinquante  mille 
Kenegats  ,  &  plus  de  trente  mille  Efclaves  Chrétiens. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  bruits  incertains,  ce  qu'il  y  a 
d'afluré ,  c'eft  que  la  Ville  de  Grenade  fe  trouve  à  prefent  par- 
tagée en  vingt-trois  Paroifles ,  ou  Qtiartiers  :  il  feroit inutile  de 
prétendre  vérifier  le  nombre  des  Habitans  qui  étoient  alors 
dans  cette  grande  Ville,  d'autant  plus  que  l'on  augmente  tou- 
jours la  vérité.  Il  eft  néanmoins  conftant  que  fous  le  Re^-ne 
<^cs  Rois  Maures,  le  Revenu  que  ces  Princes  Infidèles  tiroient 
tous  les  ans  de  la  Ville  &  du  Royaume  de  Grenade ,  montoit  à 
Icpt  cens  mille  Ducats  ,  fomme  excefllve  dans  ce  tems-là  où 
l'Argent  étoit  infiniment  rare  :  cependant  quelque  extraordi- 
naire que  paroifle  cette  fomme  ,  elle  ne  laifle  pas  de  devenir 
croyable,  eu  égard  aux  Taxes  &  aux  Impôts  extraordinaires 
dont  les  Rois  de  Grenade  accabloient  leurs  Sujets  j  car  tous  les 
Particuliers  païoient  au  Roi  la  feptiéme  partie  de  leurs  Trou- 
peaux ,  &  de  tout  ce  qu'ils  recueilloient  5  il  devenoit  héritier 
d'un  Maure  qui  mouroit  fans  enfans,  &  quand  il  en  reftoit 
quelques-uns,  le  Prince  avoir  part  à  la  Succeflion,  &  heri- 
toit  des  biens  paternels  également  avec  chacun  des  autres 
enfans. 

Telle  étoit  la  fituation  où  fe  trou  voient  les  affaires  du  Royau- 
me de  Grenade  &  de  la  Ville  Capitale  en  particulier.  Comme 
on  prévoyoit  bien  que  le  Siège  traîneroit  en  longueur,  la  Rei- 
ne lîabelle  fe  rendit  avec  les  Princes  i:Qs  enfans  au  Camp  du  ......u 

Roi  Ferdinand  Ton  époux  ,  qui  étoit  refolu  de  faire  les  derniers  ^-^"^P- 
efforts  pour  venir  à  bout  de  cette  Entreprife.  Dans  ce  deftein 
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^11  ie  N.  S.  149 1.  il  ne  celibitde  ravager  les  Campagnes  voifines,  pour  orcrau]^ 
Afllegcz  tous  les  moyens  de  fublifter:  11  ût  même  bâtir  d.ins 
Tendioit  ou  il  étoit  campé  une  efpece  de  Ville  bien  fortifiée , 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  /.«  P'Hle  de  jainte  Foi ,  &  qui  fut 
bâtie  avec  une  extrême  promptitude  ,  &  achevée  en  très-peu 
de  tcnis  :  elle  étoit  entourée  de  Murailles  j  &  divifée  en  plu- 
iieurs  Quartiers  j  les  Tentes  àzs  Gens  de  Guerre  en  formoient 
les  Rues  5  il  y  avoit  des  Carrefours  &  des  Places  de  diftance  ea 
diftanccj  tout  y  étoit  alignée  ôc  dans  une  fymetrie  merveil- 
leufe. 
les  Chrétiens  fe       Lcs  Troupcs  n'étoient  pas  oifives  derrière  leurs  Rem  parts  : 
rendent  maîtres  de  jj[  fortoit  tous  Ics  jours  du  Camp  divcrs  Partis  j  qui  battoienc 
la  Campagne.  Les  Maures  de  leur  côté,  ne  manquoient  pas 
de  faire  des  forties,  ôc  il  y  avoit  fouvent  des  Rencontres  fan^ 
glantes  -,  il  y  en  eut  entre  autres  une  très-chaude  &  très-opinia* 
tre ,  dans  laquelle  les  Chrétiens  enlevèrent  l'Artillerie  des  Mau- 
res, en  laiflerent  beaucoup  fur  la  place ,  firent  un  grand  nom- 
!bre  de  Prifonniers  ,  &  forcèrent  le  refte  à  fe  retirer.  La  coU' 
fiance  des  Efpagnols  fut  fi  grande  ,  qu'ils  étendirent  leurs 
Quartiers  plus  près  des  Remparts,  &  fe  faifirent  de  deux  Tours, 
où  les  Afluegez  avoient  des  Troupes  pour  défendre  les  appro- 
ches de  la  Place ,  &  pour  arrêter  les  Ccurfes  des  Affiegeans. 
Lefeuprendàla       Un  accident  fâcheux  troubla  un  peu  la  joie  que  caufoient 
Tente  du  Roi.        f^nt  d'avantages.  Le  feu  prit  à  la  Tente  du  Roi  la  nuit  du  dixiè- 
me de  Juin,  ce  qui  répandit  par  tout  l'inquiétude  &  le  trouble  a 
par  la  crainte  d'un  plus  grand  malheur.  Comme  la  plupart  des 
Tentes  n'étoient  faites  que  de  branches  d'arbres,  fechesôcen^- 
trelaffées  les  unes  dans  les  autres  •■>  il  y  avoit  à  craindre  que  (i 
le  feu  venoit  à  s'y  mettre  ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  l'éteindre. 
La  Reine  avoit  par  malheur  laiiTé  un  flambeau  allumé  dans  fou 
Appartement,  de  façon  que  le  feu  prit  à  la  Tente  du  Roi ,  & 
avoit  en  un  moment  gagné  les  autres  Tentes  voifines.  L'Am- 
brafement  fut  fi  prompt  &fi violent,  qu'on  ne  voyoitprefque 
nul  moyen  de  l'arrêter.  Le  Roi  qui  foupçonna  quelque  trahi- 
Ton ,  &  qui  craignit  que  les  Maures  ne  profitaflent  du  delbrdre , 
fe  mit  en  devoir  de  s'oppofer  à  leurs  delTeins.  Comme  la  crain- 
te rend  quelquefois  aifé  ce  qui  paroîtroit  impoflfible   dans 
une  autre  rencontre.  Il  fortit  en  robe  de  chambre,  parut  aii 
milieu  du  Camp  avec  fon  Bouclier,  &  i'épée  à  la  main ,  pour 
raflurer  £es  Gens ,  empêcher  la  confufion ,  &  ôter  âiu  Infidèles 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXV.    9^ 
l'envie,  &  le  moyen  de  venir  nous  attaquer.  Le  Marquis  de  An  deN.S.  14^1* 
Cadix  s'avança  liors  du  Camp,  avec  une  partie  de  la  Cavale- 
rie, fe  mit  dans  un  Pofte  par  oùilfalloit  neceflfairement  que 
les  Ennemis  paflaflent,  &  fut  toute  la  nuit  fous  les  armes. 

Le  trouble  &  la  crainte  furent  plus  grands  que  le  danger  &       L  x  x  x  V. 
Je  mal  5  car  dès  le  lendemain  nos  Partis  recommencèrent  leurs      Les  Maures  paf- 
Courfes5  &  les  jours  fuivans  le  Roi  envoya   divers  Déta-  ^^"^ '^^  ^^ 'tendre, 
chemens  pour  aller  faire  le  Dégât  dans  les  Montagnes  voifi- 
nes.   Us  ne  donnoient  pas  aux  Ennemis  un  moment  de  re- 
pos'j  tous  les  jours  on  leur  enlevoit  quelque  Pofte ,  ou  quelque 
Convoi,  &  ils  ne  pouvoient  pasfortir  en  fureté  hors  de  leurs 
Murailles.  D'un  autre  côté  les  Infidèles  animez  par  ledefef- 
poir ,  fe  défendoient  avec  une  extrême  valeur.  Enfin  ils  fe  trou- 
vèrent dans  une  telle  fituation ,  &  fi  abattus ,  que  laiTez  de  tant 
de  miferes,  &épuifez  par  les  fatigues  d'un  Siège  fi long,  &(i 
opiniâtre  3  &  voyant  d'ailleurs  que  les  Chrétiens,  bien  loin  de  fe 
rebuter  de  la  longueur  du  Siège ,  continuoient  à  battre  la  pla- 
ce avec  une  nouvelle  furie  ,  ils  prirent  enfin  le  parti  de  ca- 
pituler. 

Bulcacin  Mulch ,  Gouverneur  &  Commandant  de  la  Place,     Le  Gom-emeur 
fe  rendit  lui-même  au  Camp  pour  propofer  les  articles  de  la  ^^  ^."  ^^"^P  po«^ 
Capitulation.  Le  Roi  nomma  Ferdinand  de  Zafra  fon  Secre-  "^^^""" 
taire,  &D.  Gonfalve  Fernandez  de  Cordoue,  qui  fut  depuis 
furnommé  le  Grand  Capitaine ,  pour  traiter  avec  le  Maure.  La 
Négociation  dura  quelques  jours ,  &  ne  fe  pafla  pas  fans  con- 
teftation  j  mais  enfin  les  Parties  étant  demeurées  d'accord,  on 
mit  par  écrit  les  articles,  que  l'on  figna  le  vingt-huitéme  de 
Novembre. 

Les  voici:  1°.  Que  les  Maures  dans  foixante  jours  remet-  Conditions  de  îi 
trontles  deux  Châteaux,  les  Tours,  &  les  Portes  de  la  Ville  Capkulauoa. 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté.  2«.  Qu'ils  feront  Hommage 
au  Roi  Ferdinand ,  &  aux  Rois  de  Caftille  £cs  Succeffeurs. 
3  ^.  Qu'ils  feront  ferment  de  leur  demeurer  toujours  fidèles  , 
&  de  les  reconnoître  pour  leurs  légitimes  Souverains.  4°. 
Qu'ils  mettront  en  Uberté,  «Se fans  rançon,  les  Efclaves  Chré- 
tiens ;  &  que  jufqu'à  l'entier  accomphflement  du  Traité ,  ils  fe- 
ront contraints  de  Uvrer  dans  douze  jours ,  cinq  cens  enfans  des 
principaux  Maures  de  la  Ville  pour  fervir  d'Otage.  5".  Qu'on 
îaifTeraaux  Mauresleurs  biens,  leurs  héritages,  leurs  chevaux 
&  leurs  armes  ,  excepté  les  Canons  &  le  refte  de  l'Artillerie.- 

N  i; 
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Am  Je  N.S.  /4?i.  6".  Qu'on  confervera  leurs  Mofquées  j  qu'ils  auront  l'exercicç 
libre  de  leur  Religion.  7^  Qu'ils  feront  gouvernez  félon  leurs 
Loix,  leurs  Ufages  &  leurs  Coutumes  5  &  que  pour  cela  on 
nommera  un  certain  nombre  de  perfonnes  de  la  même  Na- 
tion j  par  l'avis ,  &  en  prefence  defquels  ,  les  Gouverneurs 
que  le  Roi  mettra  dans  la  Ville  j  feront  obligez  de  rendre  la 
Judice  aux  Maures.  S*'.  Qu'on  remettra  dès  à  prefent:,  Cepen- 
dant l'efpace  de  trois  ans  toutes  les  Taxes  &  tous  les  Impôts  ; 
&  que  dans  la  fuite  on  ne  pourra  en  impofer  plus  que  les  Peu- 
ples n'ont  accoutumé  d'en  payer  à  leurs  propres  Rois.  9°.  Que 
ceux  qui  voudront  paffer  en  Afrique ,  auront  la  liberté  de  ven-> 
dre  leurs  biens  ^  &  de  fe  retirer  î  qu'on  ne  pourra  les  troubler  » 
ni  les  inquiéter  dans  leur  retraite  5  &  qu'on  leur  fournira  de 
bonne  foi  y  &  fans  fupercherie  ,  les  Vailfeaux  dont  ils  auront 
befoin  pour  cela  dans  les  Ports  qu'ils  fouhaiteront.  On  con- 
vint encore  j  qu'on  rendroit  au  Roi  Boabdih  fon  fils  ,  &  les 
Otages  que  ce  Prince  avoit  autrefois  donnez  au  Roi  :  d'autant 
plus  que  le  Traité  une  fois  exécuté ,  cette  Garentie  devenoit 
inutile.  En  exécution  de  cet  article  particulier  »  on  les  retira  du 
Château  de  Moclin ,  où  on  les  gardoit,  &  on  les  amena  an 
Camp  i  pour  les  remettre  entre  les  mains  des  Maures.  Alphon- 
fe  deCarrillo  Evêque  de  Pampelune  étant  mort,  CefarBorgia 
fut  nommé  le  douzième  de  Septembre  pour  remplir  fa  place. 
LX  XX  V I.        On  étoit  fur  le  point  de  conclure  le  Traité ,  lorfque  tout  penfa 
La  Capitulation  être  renverfé  par  une  nouvelle  avanture,  qui  mit  toute  la  Ville 
8ft  troublée.  ^^  confufion.  Comme  la  Populace  ,  fur  tout  parmi  les  Mau- 

res,  eft  naturellement  volage,  &  changeante,  onnepeutgue- 
res  compter  fur  fa  fidélité.  Cette  Nation  inquiète  &  remuan- 
te eft  ennemie  de  la  Paix,  fe  plaît  dans  le  trouble,  &  eft  toû- 
Un  Maure  fait  jours  prête  à  fe  foulever.  Un  certain  Maure,  dont l'Hiftoire  ne 
fouiever  le  Peuple  rapporte  pas  le  nom,  fe  mit  à  courir  dans  les  rues  de  Grena- 
4e  Grenade.  ^^  comme  un  frénétique  &  un  infenfé  î  il  crioit  dans  les  Pla- 

ces publiques ,  &  ne  ceftbit  par  fes  cris  emportez  &  fedirieux 
d'exciter  le  Peuple  à  la  Révolte.  Udifoit  que  fous  le  voile  fpe- 
cieux  de  la  Paix ,  on  ne  cherchoit  qu'à  les  furprendre ,  qu'à  les 
tromper ,  ôcàleur  tendre  des  pièges  pour  les  faire  tomber  plus 
furement  dans  le  précipice  ;  que  Boabdil  &  les  Principaux 
de  la  Ville  étoient  des  traîtres ,  qui  n'avoient  de  Mufulmans 
que  le  nom ,  ôc  que  dans  le  fonds  ils  favorifoiçnt  leurs  Ei>- 
jiemis. 
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»  Ne  voyez- vous  pas,  ajoûtoit-il^  qu'on  ne  cherche  qu'à 
vous  aflervir ,  &  qu'à  vous  impofer  un  joug  que  vous  ne 
pourrez  plus  fecoucr.  Prenez  bien  garde  à  ce  que  vous  fai- 
tes j  ne  voyez-vous  pas  que  l'on  vous  trahit,  &  que  l'on  fc 
moque  de  vous  ?  Si  vous  trouvez  que  c'eft  une  chofe  du- 
re de  foufftir  les  miferes  aufquelles  vous  êtes  à  prefent  ex- 
pofez  :  quelle  honte  ne  fera-ce  point  de  ne  pouvoir  (lippor- 
ter  des  maux  légers,  &  qui  doivent  bien-tôt  finir,  pour  vous 
livrer  à  des  malheurs  infiniment  plus  grands ,  plus  intoléra- 
bles, qui  dureront  autant  que  votre  vie,  &  qui  fe  perpétue- 
ront même  fur  votre  Pofterité  ?  Mais  quel  fonds  peut-on  faire 
fur  la  parole  &  fur  les  promefles  de  nos  Ennemis  ?  Quelles  fu- 
retez nous  en  donnent-ils  ?  Je  ne  parle  point  ici  de  nos  biens , 
qu'ils  nous  promettent  de  nous  laifier.  Eft-il  rien  de  plus  fri- 
vole ,  que  ces  promefTes  ?  Comme  s'ils  avoient  d'autres  Ter- 
res &  d'autres  Champs  que  les  nôtres ,  pour  fournir  à  la  fubfil^ 
tance  des  nouveaux  Habitans  qui  occuperont  vos  Maifons  ? 
Eh  quoi  !  ignorez-vous  que  cette  Nation  eft  altérée  de  votre 
fang  ?  Croyez-vous  que  ces  Barbares  laiilent  fans  vengeance 
leurs  pères,  leurs  parens,  leurs  amis  qu'ils  ont  perdus  aux 
pieds  de  vos  Murailles  pendantle  cours  de  cette  Guerre  ?  Il 
eft  inutile  de  vous  remettre  devant  les  yeux  le  pafle  5  il  y  a 
un  an  qu'ils  nous  tiennent  affiegez:  quel  avantage  ont-ils 
remporté  ?  Ils  nous  ont  fait  fouffrir ,  je  l'avoue  j  mais  ont-ils 
moins fouffert que  nous?  Nous  avons  vîi  plus  d'une  fois  la 
Terre  couverte  de  leurs  Morts.  Ne  les  avons-nous  pas  allle- 
gez  dans  leur  propre  Camp ,  &  ferrez  d'aufil  près  que  nous 
l'étions  dans  la  Ville  ?  Ils  ont  eu  befoin ,  pour  fe  mettre  à  l'a- 
bri de  nos  coups ,  &  pour  fc  défendre  eux-mêmes ,  de  bâtir 
une  nouvelle  Ville,  &  d'élever  de  nouvelles  Fortifications. 
Ilsferoientinfenfibles,  fi  après  s'être  rendus  maîtres  de  Gre- 
nade, ils  ne  nous  immoloient  comme  des  Victimes ,  fur  les 
Tombeaux  de  leurs  amis  j  &  fi  pour  les  venger,ils  n'arrofoient 
pas  la  Terre  de  notre  fang ,  dont  ils  ne  font  pas  moins  alté- 
rez que  des  bêtes  féroces.  Où  efl:  donc  notre  ancienne  valeur, 
&  ce  courage  qui  a  fait  fi  fouvent  trembler  ceux  devant  qui 
nous  tremblons?  ne  fommes-nous  pas  des  hommes  ?  Souf- 
frons encore  quelques  jours  ,  &  bien- tôt  nous  éprouverons 
la  protediondu  Cielôc  du  grand  Prophète  5  confultons  les 
^Aciennes  Prophéties  >  interrogeons  les  Aflres,  tout  nous  eu 
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sAndeN.  s.  i4pr.  >3  favorable ,  pourvu  que  nous  ayons  de  la  bravoure  5  car  les 

>3  pierres  même  s'élèvent  contre  les  lâches,  pour  lesécrafer. 

>î  Si  vous  dires  que  les  vivres  vous  manquent  ^  qu'on  ne  les  pro- 

>î  digue  pas ,  comme  on  a  fait  jufqu'ici  ,  qu'on  ne   les  djlfi- 

»)pepas:  ménageons-les^  épargnons-les.  Ôi}'onfafle  une  re- 

95  cherche  exade  chez  tous  les  Particuliers  j  qu'on  en  tire  ce 

jj  qu'ils  tiennent  caché  au  dedans  de  leurs  Maifons  ,  au  préju- 

»  dice  du  bien  public  3  qu'on  le  diftribue  avec  juffice ,  &  avec 

"égalité.    Croyez-moi,  nous  trouverons  encore  affez  pour 

"  fubrifter  plufieurs  jours,  &  quand  nous  aurons  confumétous 

>j  nos  vivres ,  quel  inconvénient  de  nous  nourrir  de  la  chair  de 

«ceux qui  ne  feront  plus  capables  de  fe  battre?  Peut-être  que 

»  cette  propofition  vous  fait  horreur,  vous  en  fremiflez,  & 

>5  vous  la  regardez  comme  une  chofe  monftrueufe,  &  le  corn- 

>5  ble  du  malheur  j  &  moi  je  vous  réponds  que  quand  les  Hi£^ 

w  toires  anciennes  ne  vous  en  fourniroient  pas  une  infinité  d'e- 

M  xemples,dans  de  femblables  occafions,  neferoit-ii  pas  glo- 

>3  rieux  pour  nous  de  commencer  nous-mêmes,  &  de  laiffer  à 

»  nos  Defcendans  ce  modèle  de  generofité.  Four  moi  je  ne 

«  fçai  quel  parti  vous  voulez  prendre;  mais  le  mien  eft  pris^^ 

«  &  ma  détermination  efl:  que  fi  nous  ne  pouvons  éviter  la 

y  mort ,  nous  tâchions  au  moins  de  nous  dérober  aux  affronts  ,• 

«  &  aux  fupplices  dont  on  nous  menace.  Nonjje  ne  verrai  point 

•3  piller ,  faccager ,  mettre  à  feu  &  à  fang  ma  Patrie  ;  je  ne  fe- 

»5  rai  point  lâche  fpedateur  de  la  ruine  de  ma  Nation;  je  ne 

"  verrai  point  emmener  en  efclavage  nos  mères ,  nos  fem- 

»  mes ,  nos  filles,  nos  enfans,  qui  deviendront  la  proie  dur 

»5  Soldat  effréné.  Si  vous  entrez  dans  mes  fentimens ,  faites 

»5  paroître  aujourd'hui  que  vous  êtes  des  hommes ,  courez  aux 

"  armes ,  &  renverfez  les  lâches  delfeins  des  Ennemis  de  votre 

"  Patrie  ;  oppofez-vous  au  Traité  honteux,  qui  vous  desho- 

»î  nore,  &  qui  vous  perd.  Il  n'y  point  de  tems  à  perdre;  rien' 

>3  de  plus  funefte  que  le  délai  ;  il  efl  queflion  de  fe  déterminer 

>5  &  d'agir.  ^^ 

Tingt mille  Hom-      C'efl  ainfi  que  cet  homme  avec  un  air  farouche  ,  le  vifage 

nre/lTr^"^""^'^  cnflammé ,  &  les  yeux  étincelans ,  crioit  de  toutes  fes  forces- 
preaent  les  armes.    ,         ,       rkt  i  i-  t>      ,v  -,  1  1.         rr 

dans  les  Places  publiques.  Par  la  il  trouva  le  moyen  damafier 
vingt  mille  Hommes ,  aufquels  il  avoit  infpiré  fa  fureur.  Tous^ 
prennent  les  armes,  &  courent  par  la  Ville,  comme  des  Lions- 
furieux,  ou  plutôt  comme  des  frénétiques  >  ou  des  fous.  Corn" 
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me  on  ne  penetroit  pas  leurs  defleins,  &  qu'on  ne  fçavoitàqui  An  £cN.  s.  i^^i, 
ils  en  vouloient ,  il  étoit  plus  difficile  de  remédier  à  ce  de- 
fbrdre. 

Boabdil  furnommé  le  Vêtit ,  voyant  Ton  autorité  méprifée  ,    L  x  x  x  v  I L 
£rai2nant  de  le  compromettre  ,  ne  voulant  pas  d'ailleurs  s'ex-  ,^°^h^ ;!  '^  ''l^^^^ 

,»  .    ,     ^  ,,  ^         -M  ■     '         /        ■      '  I.   /-   dans!  AUiambra. 

poier  a  la  rureturd  une  Canaille  mutmee  ,  oc  anuiice  par  1  ei- 

prit  de  fedition,  alla  auflî-tôt  le  renfermer  dans  l'Alhambra. 

Autant  que  la  Populace  eft  prompte  à  fe  mutiner ,  autant  l'eft- 

elle  à  fe  repentir  de  fes  premières  faillies ,  fur  tout  fi  elle  £è 

voit  fans  Chef,  (ans  force,  fans  appui ,  ôc  fans  fçavoir  prefque 

/ce  qu'elle  veut.  Ainfi  Boabdil  voyant  dès  le  lendemain ,  que  la 

tempête  commençoit  à  fe  calmer ,  pafla  dans  l'Albaycin  ,  ou 

croient  ceux  qui  lui  paroifToient  les  plus  dévouez  :  il  les  af- 

fembla  ,  &  leur  parla  à  peu  près  en  ces  termes. 

>j  Si  j'ai  cru  vous  devoir  avertir  de  ce  qui  vous  étoit  avan-  ce     Difcours  du  Roî 

taseux,  votre  confideration ,  &  votre  bien  m'y  ont  unique-  ci  au  Pimcipaux  àf 

lîient  dctermme ,  &  non  pas  mon  mterct  particulier ,  comme  u 

on  a  eu  l'audace  &rinjuftice  de  le  foupçonner.  Rien  ne  m'é-  «  ^ 

toit  plus  aifé  que  d'appeller  nos  Ennemis  :  je  pouvois  remet-  « 

tre  entre  leurs  mains  le  Château  de  l'Alhambra ,  vos  démar-  ce 

ches ,  &  la  conduite  que  vous  avez  tenue  jufqu'ici  à  mon  en-  c< 

droit,  étoient  des  motifs  aflez  forts  pour  me  déterminer  à  « 

prendre  ce  parti,  afin  de  me  venger  des  outrages,  que  j'ai  ce 

reçus.  Néanmoins  tant  que  vous  avez  été  en  état  de  vous  dé-  c« 

fendre,  que  la  Ville  n'a  point  manqué  de  provifions  ,  en  un  u 

mot  que  l'efperance  de  faire  échouer  les  defleins  de  nos  En-  « 

nemis  nous  a  foutenusje  n'ai  point  parlé  de  Paix  :  j'av'oue  que  c< 

j'ai  fait  une  faute  inexcu fable  de  m'êtretrop  fié  aux  Ennemis ,  ce 

&de  m'être  foulevé  contre  le  Roi  mon  père,  j'en  fuis  aflfez  ci 

puni.  Mais  puis  qu'il  ne  nous  reftoit  plus  de  reffource ,  j'ai  cru  et 

devoir  conclure  avec  l'Ennemi  un  Traité,  fi  non  avantageux,  c< 

au  moins  conforme  au  tems  ,  &  à  la  dure  necefîlté  oij  nous  «x 

jious  trouvons.  Je  ne  puis  comprendre  les  motifs  qui  obli-  « 

gent  les  Mutins  à  s'oppofer  à  une  Paix  fi  fagement  ména-c< 

%ée.    Si  de  votre  côté  vous  pouvez  trouver  quelque  remède  « 

à  nos  malheurs ,  s'il  vous  relie  encore  quelque  reflburce  ,  je  e* 

Terai  le  premier  à  détruire  mon  propre  ouvrage  ,  &  à  rompre  c< 

l'accommodement  qui  n'a  été  réglé  que  par  vos  avis  5  mais  Ci  c- 

tout  nous  abandonne  5  fi  nous  n'avons,  ni  forces,  ni  vivres,  c« 

^ifecpurs  à  efperçr,  quelle  fureur  nous xr^nfpoite  ^nous" 
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An  de  N.  $.  1491.  „  aveugle?  par  quel  efprit  de  vertige  voulons-nous  courir  noua- 
is mêmes  à  notre  perte?  De  deux  malheurs  j  quand  on  ne  peut 
>3  éviter  l'un  ou  l'autre  j  les  gens  fages ,  tels  que  je  vous  croyois , 
53  fi  la  Révolte  paflee  ne  m'avoit  détrompé,  confeillent  d'évi- 
»  ter  le  plus  grand.  Tout  ce  que  vous  avez  ,  appartient  au 
«Vainqueur;  vous  êtes  réduits  aux  dernières  extrêmitezj  & 
»3  ce  qu'on  vous  laifle,  doit  pafler  pour  une  grâce,  dont  vous 
■>:>  ferez  uniquement  redevables  à  la  generofité  des  Ennemis. 
î>  Je  n'examine  point  s'ils  gardent  leur  parole ,  j'avoue  qu'ils 
»3  ne  l'ont  violée  que  trop  fouvent;  peut-être  auffi  en  fommes- 
»înous  nous  -  mêmes  la  caufe.   Le  motif  le  plus  capable  d'c^ 
"  bliger  les  hommes  à  obferver  de  bonne  foi  les  Traitez , 
w  c'eft  de  leur  marquer  de  la  confiance.  D'ailleurs  qui  nous 
>î  empêche  de  prendre  des  précautions  ?  Ne  fommes  -  nous 
»  pas  en  droit  de    demander  des  furetez  ,   &  d'exiger  des 
>3  Places  fortes,  &  des  Otages  confiderables  >  L'ardeur    & 
»j  l'emprefiement  qu'ils  ont  de  terminer  au  plutôt  cette  Guer- 
ïj  re ,   les  fera  fans  doute  paiTer  par  deflus  toutes  les  difli- 
>î  cultez.  Cl 
Ge  Difcoufs  cal-       Ce  Difcours  calma  les  efprits  les  plus  échauffez ,  &  chacun 
pje  les  eipatf,        approuva  les  raifons  &  larefolution  de  Boabdil.  Car  dans  ces 
fortes  d'Emeutes,  le  remède  eftaufll  prompt  que  le  mal.  L'Hif* 
toire  ne  dit  pointée  que  devint  le  Maure  qui  avoir  fait  foule* 
ver  le  Peuple.  Il  eft  à  préfumer  que  le  voyant  abandonné,  il 
fortit  fecretement  de  la  Ville,  &  s'enfuit. 

Mais  Boabdil inftruit  par  fa  propre  expérience,  &  craignant 
qu'il  ne  s'élevât  de  nouveaux  troubles,avant  quele  tems  déli- 
vrer la  Place  aux  Chrétiens  fût  venu ,  prit  le  parti  d'envoyer  une 
Lettre  à  Ferdinand,  avec  un  prelent  de  deux  excellens  Chevaux, 
un  Sabre  enrichi  de  Pierreries,  &  quelques  Harnois  magnifi- 
ques.  Il  l'informoit  de  ce  qui  s'étoit  paiîe  dans  la  Ville  ,  ajou- 
tant qu'il  étoit  de  la  dernière  conlequence  d'ufer  de  diligence  y 
pour  arrêter  de  femblables  defordres  •■,  que  les  moindres  délais 
caufoienr  quelquefois  bien  du  changement  ;  qu'enfin  ,  puifque 
le  Ciel  l'avoit  ainfi  ordonné ,  il  lui  remettroit  dès  le  lendemain 
le  Château  de  l'Alhambra ,  &  tout  le  Royaume  ,  comme  à  fon 
Vainqueur  5  qu'il  (ouhaitoit  que  Ferdinand  reçût  l'un  &  l'au- 
tre de  fa  maiuj  &  ne  manquât  pas  de  venir,  comme  il  l'en 
fupplioit. 

Ferdinand  reçut  cette  Lettre  le  premier  jour  de  l'année 

n^il 
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mil  quatre  cens  quatre -\ingt- douze  ^  on  peut  juger  avec  An  de  N.  s.  145,1. 
^  quelle  fatisfaâiion.  Il  donna  aufll-tôt  les  ordres,  que  tout  fe    Lxxxviii. 
trouvât  prêt  pour  le  lendemain  ,  jour  auquel  on  célèbre  tous  ,Jr"f  "^"li!^'^'^"' 
les  ans  à  Grenade  la  mémoire  de  cette  Conquête.  11  quitta  le  Poffeflion  de  Gre- 
deuil  qu'il  avoit  pris  pour  la  mort  du  Prince  D.  Alphonfe  de  "^'^^• 
Portugal  Ton  gendre ,  &  s'érant  revêtu  àts  Ornemens  Royaux  > 
il  fît  mettre  toutes  fes  Troupes  fous  les  armes ,  rangea  fon  Ar- 
mée en  Bataille ,  comme  li  l'on  étoit  prêt  d'en  venir  aux  mains  i 
&  prit  enfuite  le  chemin  du  Château  de  i'Alhambra.  Jamais 
peut-être  on  ne  vit  en  Efpagne  de  fpeclacle  plus  brillant.  Le 
Roi  marchoit  à  la  tête ,  &  la  Reine  le  iuiv oit  à  quelque  diftan- 
ce,  avec  les  Princes  fes  enfans.  Tous  les  Grands  du  Royaume 
&tous  les  principaux  Officiers  de  la  Cour  &  de  l'Armée  étoient 
fuperbement  vêtus  j  l'Or  &:  les  Pierreries  brilioient  de  tous 
cotez. 
Comme  LeursMajeftez  étoient  déjà  proche  le  Château, Boab-     t>   ,  ,-, 

...      .  j  iJT-11  /    I        •  iioabail    va  àtl 

dil  vmt  au  devant  d  hues ,  accompagne  de  cmquante  Maures  devant  de  lui ,  & 

à  cheval ,  &  des  plus  confiderables  de  fa  Cour.  Dès  qu'il  eut  ^"^  preiente  ks 

joint  Ferdinand,  il  fe  mit  en  devoir  de  defcendre  de  cheval  ^     ^  ^" 

&  de  venir  baifer  la  main  du  Vainqueur  5  mais  Ferdinand  n'y 

voulut  pas  confentir.  Alors  l'infortuné  Boabdil  les  yeux  baif. 

fez  en  terre ,  la  triftefle  &  la  douleur  peintes  fur  le  front,  lui  dit 

ces  paroles:  ^^  Nous  fommes  entre  vos  mains,  GrandRoi,  «i 

nous  vous  remettons  la  Ville  &  le  Royaume  j  l'un  &  l'autre  « 

vous  appartient  j  nous  efperons  que  vous  uferez  à  notre  u 

égard  de  clémence  &  de  bonté.  c( 

Après  ce  peu  de  mots ,  il  donna  les  Clefs  du  Château  à  Fer-     Le   Comte  Aë 
dinandj  qui  les  donna  auffi-tôtàla  Reine,  &  cette  Princefle  Tendilb  eii  fa;t 
les  remitentre  les  mains  du  jeune  Prince  D.  Juan  fon  fils,  des  vX&duRotil? 
mains  duquel  elles paflerenr  dans  celles  de  D.  Ignio-o  de  Men-  nie. 
doze  Comte  de  Tendilla ,  que  Leurs  Majeftez  avoient  déjà 
deftiné  pour  commander  dans  le  Château,  &  qu'ils  nommè- 
rent Gouverneur  General  de  ce  Royaume.  En  même-tems  on 
nomma  D.  Pedre  de  Grenade  Commiffaire  General  dans  la 
Ville  de  Grenade  j  &  D.  Alphonfe  Ion  fils  ,  General  de  la; 
JMer. 

Le  Roi  entra  à  cheval  dans  le  Château  ,  fuivi  d'un  grand   Le  Roi  entre  J. 
nombrede  Seigneurs,  de  Prélats  &  d'autres  Ecclefiaftiques,  la  valu 
dont  les  plus  confiderables  éroient  les  Archevêques  de  Tolède 
&.  de  Seville ,  le  Grand- Maure  de  faint  Jacques,  le  Marquis 
Tome  V.  O 
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An  de  N.  S.  i4r~.  de  Cadix  ,  &  Ferdinand  de  Talavera ,  qui  d'Evêquc  d'Avila  , 
venoit  d'être  élevé  fur  le  Siège  Archiepifcopal  de  Grenade.  Le 
nouvel  Archevêque  j  après  avoir  fait  les  prières  accoutumées, 
en  action  de  grâces  d'une  ii  importante  Victoire  j  alla  lui-mê- 
me placer  fur  le  plus  haut  de  la  Tour  principale  de  la  Ville  la 
Croix  que  l'Archevêque  de  Tolède  avoir  accoutumé  de  faire 
porter  devant  foi ,  en  qualité  de  Primat  des  Efpagnes.  On  pofa 
en  même-tems  aux  deux  cotez  de  la  Croix  les  deux  principaux 
Etendarts  du  Royaume,  dont  l'un  étoitTEtendart  de  la  Cou- 
ronne, &  l'autre  celui  de  faint  Jacques.  On  entendit  aulll-tôt 
mille  cris  d'allegreffe  j  que  pouiïerent  les  Seigneurs  &  l'Ar* 
mée. 
Il  rend  à  Dieu       Le  Roi  profterné  avec  beaucoup  d'humilité ,  rendit  de  très- 
dès  aftxons  de  gra-  humbles  actions  de  grâces  à  Dieu  ,  qui  avoir  bien  voulu  fe 
^ '■  fervir  de  lui,  pour  abolir  de  l'Efpagne  la  Domination  d'une 

Nation  infidèle  ,  Ôc  pour  élever  fur  le  débris  de  cet  Empire ,  & 
fur  les  Murs  de  la  Capitale,  l'Etendart  de  la  Croix,  qui  en 
avoir  été  renverfé  depuis  tant  de  fiecles  ,  tandis  que  l'impieré 
y  avoir  i\  long-tenis  prévalu,  &  fembloit  y  avoir  jette  de  (i 
profondes  racines.  Après  que  Sa  Majefté  eut  fait  fes  prières,  & 
qu'EUe  eut  demandé  à  Dieu  avec  un  redoublement  de  ferveur 
d'affermir  fa  nouvelle  Conquête ,  Elle  reçut  les  complimens 
de  la  Cour  &  de  TArm^ée,  far  le  nouveau  Royaume  qu'Elle 
venoit  de  conquérir;  les  Seigneurs  &  les  Officiers  vinrent  flé- 
chir le  genou  devant  le  Roi ,  &  lui  baiferent  la  main  chacun  à 
fon  tour  ,  auflVbien  qu'à  la  Reine ,  &  au  Prince  fon  fils. 
.  ixxxix.        Après  cette  Cérémonie,  Leurs  Majeitez  dînèrent  en  public,  ôc 
Boabdil  repaiTe  incontinent  après  Elles  retournèrent  dans  le  Camp  par  la  Porte 
pn  Afrique.  ^  ^^^^  proche ,  &  dans  le  même  ordre  qu'on  étoit  venu.  Elles 

accordèrent  à  Boabdil  la  Vallée  de  Purchena,  que  les  Chré- 
tiens avoient  quelque  tems  auparavant  enlevée  fur  les  Mau- 
res ,  dans  le  Royaume  de  Murcie ,  &  lui  afllgnerenr  des  Reve- 
nus confiderables  5  mais  cet  infortuné  Prince  peu  de  tems  a  près 
repalTa  en  Afrique  :  car  il  eft  rare  que  ceux  qui  ont  été  placez 
fur  le  Thrône ,  &  qui  ont  une  fois  goûté  le  plaifir  flatteur  de  la 
Souveraineté,  aient  aflez  de  fermeté  &  de  grandeur  d'ame  , 
pour  mener  une  vie  privée,  &fe  voir  réduits  à  la  condition  de 
fimples  ParticuUers. 

Efclaves  chré-       ^es  Maurcs  remirent  en  liberté  cinq  cens  Efclaves  Chré- 
tiens retois  en  U-  .  ^  ,,,.  ^  V  •  >i    '^^,v  a: 

bercé.  tiens,  qui  furent  délivrez  fans  rançon  3  fuivant  quil  eto.t  iti- 
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pulé  dans  le  Traite.  Ceux-ci  vinrent  le  lendemain  deux  à  deux  An  de  N.  S.  i^^a 
dans  le  Camp,  ôcTeprofternerent  devant  le  Roi ,  au  fortir  de 
la  Meffe  ;  ils  rendirent  dans  le  chemin  mille  aftions  de  grâces 
aux  Soldats  de  la  faveur  qu'ils  venoient  de  recevoir  par  leur 
moyen.  Ils  ne  pouvoient  le  laffer  de  louer  leurs  glorieux  Ex- 
ploits durant  le  cours  d'une  Guerre  qu'ils  venoient  de  termi- 
ner fi  heureufement,  à  l'avantage  de  la  Religion  &de  l'Etat. 
Ils  les  appelloient  leurs  Libérateurs ,  les  Pères  &  les  Vengeurs 
de  la  Patrie. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  l'Entrée  publique  dans     Ferdinand    fait 

Grenade,  avant  que  d'être  maître  des  Portes,  des  Tours,  des  f-^"  Ç^^'^^  P"^J^- 
,^,A  11T711  1  j     r  que  dans vjrenade* 

Remparts  &  des  Châteaux  de  la  Ville ,  pour  plus  grande  ture-  - 

te  5  mais  cela  ayant  été  promptement  exécuté,  1  Entrée  Iblem- 
nelle  it  fit  le  quatrième  jour  depuis  la  Reddition  de  la  Ville  ,  & 
dans  le  même  ordre  que  la  première  fois.  On  defcendit  à  la 
Porte  de  U  grande  Egliie  ,  qu'on  avoir  eu  foin  de  bénir ,  &  de 
préparer.  On  y  chanta  le  Te  Dcum  en  adion  de  grâces ,  avec 
de  grands  fentimens  de  pieté  :  les  Officiers  &  les  Soldats  à 
l'envi  beniflbient  Dieu  du  triomphe  éclatant  que  la  P^eligion 
venoit  de  remporter  fur  les  Infidèles. 

Ferdinand  &  Ifabelle  faifoient  le  plus  bel  ornement  de  cette  La  pompe  de 
âugufte  Cérémonie.  La  gloire  d'avoir  terminé  heureufement  cette  Cérémonie; 
cette  Guerre ,  par  la  Conquête  d'un  nouveau  Royaume ,  leur 
âge ,  qui  étoit  encore  dans  fa  vigueur  5  la  richelfe  ,  &  la  magni- 
ficence de  leurs  habits,  leur  donnoient  un  air  de  grandeur,  & 
de  majefté  plus  refpedable,  ce  femble,  qu'auparavant.  Us 
avoient  je  ne  fçai  quoi ,  qui  \qs  faifoit  diftinguer  entre  tous 
les  autres: on  ne  les  regardoit  plus  comme  des  hommes  mor- 
tels '-y  mais  comme  des  Anges  defcendus  du  Ciel  pour  le  falut 
de  l'Efpagne. 

On  ne  peut  leur  refufer  la  gloire  d'avoir  reformé  la  Juftice ,  x  c. 

qui  avoir  été  fi  long  tems  foulée  aux  pieds,  par  l'abaiflement     FerJ^'^and  cm= 
de  l'Autorité  Souveraine,  &  le  mépris  des  Loix  ;  d'avoir  fait  rordrlfdinffe/'^ 
un  grand  nombre  de  nouveaux  Reglemens ,  &  d'Ordonnan-  Etats, 
ces  fages  &  utiles  pour  l'adminifiration  du  Royaume ,  &  la 
décifion  Aqs  Procès  ;  de  s'être  appliquez  particulièrement  à 
régler  les  affaires  de  la  Religion  ,  &  à  étendre  la  Foi^  d'avoir 
rétabli  l'ordre  &  la  tranquillité  au  dedans  &  au  dehors  de  l'Etat, 
en  diiïipant  les  Factions,  &   les  Révoltes,  auparavant  trop 
fréquentes  j  enfin  d'avoir  étendu  leur  Domination ,  non  feu- 

O  i; 
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An  de  :<.s.  M^i.  lement  en  Efpagne  ;  mais  jufqu'aux  extrêmitez  les  plus  recu- 
lées de  la  Terre. 
Difiribiition  des      Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  louable  [dans  euXj  &  ce  qui  met  en 

t'iiplois-  quelque  manière  le  comble  à  leur  gloire,  c'eft  l'équité  &  le 

fage  difcernement ,  avec  lequel  ils  diftribuerent  les  recom- 
penfes  ,  les  Charges  &  les  dignitez ,  non  pas  fimplement  à 
la  NoblefTe  &  à  la  faveur ,  mais  uniquement  au  mérite  :  ce 
qui  contribua  à  reveiller  le  génie  des  Efpagnols  ,  qui  s'adon- 
nèrent à  la  vertu  ,  &  s'appliquèrent  avec  plus  de  foin  aux 
Sciences. 

^EtatdcrEfpagne      H  feroit  inutile  de  rapporter  ici  l'avantage  que  TEfpagne  a 

l^bdk.  ^"'^'^  ^  ^^^^  ^'^^"^  Règne  fi  floriffant-,  les  effets  en  font  une  preuve  affez 
convainquante.  Car  examinons  tous  les  Royaumes ,  ôc  par- 
courons toutes  les  Provinces:  oùtrouvera-t-ondes  Ecclelîaf- 
tiques  &  des  Prélats  plus  illuftres  par  la  fainteté  de  leur  vie ,  & 
plus  diftinguez  parleur  érudition  ?  Où  a-t-on  vu  des  Juges  ôc 
des  Magiftrats  plus  éclairez  :,  &  plus  célèbres  par  leur  pruden- 
ce ,  leur  équité ,  leur  droiture  &  la  connoifTance  des  Loix  ?  Je 
conviens  qu'avant  le  Règne  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ,  le 
nombre  des  Sçavans  étoit  rare  en  Efpagne  ;  mais  depuis  que 
leur  Couronne  fut  affermie ,  qui  pourroit  exprimer  le  grand 
nombre  de  leurs  Sujets  qui  fe  fignalerent  dans  les  Sciences  & 
les  beaux  Arts  ? 
^çj  Ferdinand  &  Ifabelle  étoient  l'un   &  l'autre  de  moyenne 

Portrait  de  Fer-  taille  ;  mais  tout  étoit  admirablement  bien  proportionné  dans 

dinand&d'ifabel-  [q^j^  perfonne  j  Je  ne  fçai  quoi  de  grand  &  d'augufte  brilloit 
dans  leur  air  ,  &  fur  leur  vifage  -,  ils  avoient  la  démarche 
majeftueufe  ;  rien  de  lent  ni  de  précipité  dans  leurs  maniè- 
res 5  l'abord  grave  ,  fans  orgueil  5  affables  &  doux ,  fans  rien 
perdre  de  cette  noble  fierté  qui  fied  fi  bien  aux  Souverains  ; 
quoiqu'ils  euffent  le  teint  affez  blanc,  cette  couleur  fembloit 
ne  tirer  un  peu  fur  le  brun,  que  pourôter  ce  qu'il  y  auroit  pu 
avoir  de  trop  efféminé  fîir  le  vifage. 
Celui  de  Ferdi-       Ferdinand  fur  tout  avoit  le  temt  hâlé  par  les  travaux  &  les 

nand  en  particu-  fatigues  de  la  Guerre ,  fes  cheveux  étoient  châtains ,  &  afîez 
longs  5  il  ne  portoit  point  de  barbe  j  il  avoit  les  fourcils  épais , 
la  tête  chauve ,  la  bouche  petite  3  les  lèvres  vermeilles ,  les 
dents  peu  ferrées  &  petites,  les  épaules  larges ,  la  tête  droite  j  ÔC 
élevée  î  la  voix  claire,  &  agréable  ;  la  parole  aifée,  &  promp- 
te j  le  génie  vafte  j  l'efprit  net  j  le  jugement  folide  j  &  droite 


lier. 
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ks  manières  douces  .&  infinuantes  ;  l'accès  facile  ,  &  même  An  de  N.  s.  1^91- 
prévenant  pour  cenxqui  avoient  aifaire  à  lui.  Peu  de  Princes 
en  Europe  enrendoient  aufll-bien  la  Guerre  que  luij  mais  il 
pallbit  fans  contredit ,  pour  le  plus  grand  Politique  »  &  le  Prin- 
ce le  plus  habile  de  Ion  fiecle  j  il  aimoit  tant  le  travail ,  qu'il 
ièmbloit  pour  lui  un  divertiflement  5  ennemi  de  la  molleffe  ,  il 
méprifoit  les  plaifirs  j  une  vie  voluptueute  lui  auroit  été  à  char- 
ge i  il  écoit  vécu  pour  l'ordinaire  d'une  manière  allez  fimple  ; 
là  table  étoit  fervie  fans  profufion  ,  &  fans  trop  de  délicatellci 
comme  il  étoit  accoutumé  à  la  fatigue ,  il  fuyoit  tout  ce  qui  au^ 
roit  pu  l'amollir  ,  &  le  corrompre  5  adroit  aux  exercices  du 
corps,  il  fçavoit  dans  fa  jeunefle  manier  avec  grâce  un  che- 
val h  il  aimoit  alors  peut  être  un  peu  trop  le  jeu  de  Cartes  & 
de  Dez  5  mais  cette  pafllon  s'amortit  bien-tôt  j  il  n'aimoit  plus 
dans  la  fuite ,  que  la  Chaflfe ,  fur  tout  celle  de  l'Oifeau ,  c'écoit 
là  fon  unique  plaifir. 

Pour  la  Reine  Ifabelle  ,  elle  avoit  le  vifage  beau ,  les  traits  Portrait  d'ifa- 
reguliers ,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  ;  elle  n'avoir  que  |'^^^^''^  '^^  particu- 
du  mépris  pour  les  riches  &  les  vains  ajuftemens ,  trop  ordi- 
naires aux  perfonnes  de  fon  fexe.  Un  air  grand  &  modefte , 
une  gravité  douce,  &  des  manières  nobles  relevoient  la  (Im- 
plicite de  i^Qs  parures  ,&  faifoient  fon  principal  ornement; 
elle  avoit  un  grand  fonds  de  pieté,  &  étoit  d'une  exaditude 
&  d'une  régularité  merveilleufe  à  tous  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion '■>  elle  aimoit  fon  époux  jufqu'à  la  jaloufie  ;  elle  avoit  en- 
core du  goût  pour  les  Lettres  ;  la  Langue  Latine  ne  lui  étoit 
pas  étrangère,  avantage  dont  ne  jouiflbit  pas  Ferdinand ,  pour 
n'avoir  pas  été  élevé  dans  cette  étude  durant  fa  jeunefîe  ;  elle 
fe  plaifoit  à  lire  l'Hiftoire ,  &  à  s'entretenir  avec  les  Sçavans. 

Le  jour  que  naquit  Ferdinand,  on  raconte  qu'à  Naples  un      La  NaifTance  (?e 
certain  Religieux  Carme,  qui  vivoit  enodeur  de  fainteté,  al-  noncée "à  N^p^ies 
la  trouver  D.  Alphonfe  Roi  de  Naples,  oncle  de  Ferdinand,  par  imfaintReli* 
&  lui  dit  :  ')  11  eft  né  aujourd'hui  dans  le  Royaume  d'Arra-  «  ^^^^^' 
gon  un  Prince  de  votre  Sang  ,  à  qui  le  Ciel  a  deftiné  de  nou-  « 
velles  Couronnes  ,  de  grandes  richefles ,  &  beaucoup  de  « 
profperitez  ;  il  aimera  la  vertu,  aura  du  zèle  pour  le  bien,  et 
fe  fignalera  en  défendant  la  Religion ,  &  n'épargnera  rien  « 
pour  la  faire  fleurir  dans  ks  Etats.  ^ 

Mais  comme  il  eft  rare  de  trouver  ici  bas  d'homme  parfait ,      Défauts  de  Fe»-- 

O  iij  ^^^-^'-^.' 
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An  lie  N.  S.  i4pi .  &  qui  puifle  s'cleverau  deflus  de  toutes  les  foiblefles  de  notre 
nature,  il  étoit  difficile  que  tant  de  rares  qualitez  ne  fuffent 
mêlées  de  quelques  défauts.  Onaccufoit  Ferdinand  d'avarice; 
mais  les  Finances  épuifées  ,   les  Revenus  &  le  Domaine  de 
la  Couronne,  qui  étoient  engagez,  les  dépenlës  exceflives 
que  Tes  Prédecefleurs ,  &  lui-même  avoient  été  obligez  de  fai- 
re dans  les  entreprifes où  il  s'étoit  trouvé  engagé,  peuvent  en 
quelque  manière  diminuer  la  honte  de  ce  vice ,  de  même  que 
fa  feverité  outrée  peut  être, ce  temble,  juftifiée  par  la  necelTi- 
té  de  reprimer  la  tyrannie  des   Grands,  d'arrêter  la  licence 
d'un   nombre  infini  de  Bandits  accoutumez  au   briganda- 
ge i  que  l'mipunité  dans  ces  tems  malheureux ,  &  la  foibleffe 
des  Règnes  précedens  fembloient  avoir  autorifé    Les  Hifto- 
riens  étrangers  lui  reprochent  un  efprit  rufé ,  artificieux ,  &  peu 
fcrupuleux  fur  l'article  de  la  bonne-foi.  Je  n'examine  point  lî 
ce'  reproche  a  été  fondé ,  ou  bien  fi  c'efl  l'effet  de  la  jaloufie  des 
Etrangers  5  je  dirai  feulement  en  pafTant ,  que  la  malignité  des 
hommes  n'eft  que  trop  accoutumée  à  donner  aux  vertus  réelles 
le  nom  des  vices  qui  paroiflent  y  avoir  quelque  rapport  :  com- 
me au  contraire  ,  on  ne  trouve  que  trop  de  gens,  qui  par  er- 
reur ,  ou  par  complaifance ,  font  pafler  pour  des  vertus ,  les  vi- 
ces qui  en  ont  l'air.  iTout  ce  qu'on  peut  conclure ,  c'efl  que  ce 
Prince  adroit  &  habile  ,  fçavoit  mieux  que  perfonne ,  s'ac- 
commoder au  tems ,  au  langage  ,  au  génie  ôc  aux  artifices  de 
ceux  qui  avoient  à  traiter  avec  lui. 
Ses  Alliances.  11  contrada  des  Alliances  avec  les  plus  grands  Princes  de  \z 

Chrétienté  ,  avec  les  Rois  de  Portugal  &  d'Angleterre  ,  &  avec 
les  Archiducs  d'Auflriche^  il  étoit  allié  de  plufieurs  autres 
Souverains  j  grand-oncle  d'Anne  de  Bretagne ,  &  frère  de  fon 
ayeule  maternelle  5  la  Reine  Catherine  de  Navarre  étoit  fi  - 
petite- nièce ,  car  fon  ayeule  éroit  fœur  de  ce  Prince.  D.  Ferdi- 
nand Pvoi  de  Naples ,  étoit  fon  coufm  germain.  Une  des  prin-^ 
cipales  chofes  qu'on  reproche  au  Prince  dont  je  parle ,  c'eft 
que,  fans  avoir  égard  à  l'Alliance  &  à  la  Parenté  qui  étoit  en* 
tre  lui  &  la  Reine  de  Navarre,  fa  petite  nièce,  animé,  dit- 
on.  par  la  paillon  d'accroître  Çts  Etats,  il  envahit  le  Royaume' 
de  cette  P  inceffe,  lui  enleva,  &  à  fon  mari,  une  Couronne  he- 
îirée  de  leurs  Ancêtres, &  les  contraignit  de  fe  réfugier  en  Fran- 
ce >  d'autres  l'excufènt  fur  le  prétexte  de  Religion ,  &  fur  ïon- 
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dre  du  Souverain  Pontife,  qui  lui  avoir  abandonné  le  Royaume  An  rie  N.  s.  r4>.. 
de  Navarre  ,(19)  choie  toutefois  qui  fut  une  femence  de  bien 

des  Guerres. 
Henri  d'^\lbret  fils  de  Catherine  Reine  de  Navarre,&  de  Jean    Pofteiitédcjeaa 

d' Albret  voulut  remonter  fur  le  Thrône  de  fes  pères  ;  mais  il  eut  J^;^;;^^^  ^^"^  "^^ 
plus  de  courage  que  de  bonheur  3  il  eut  de  Madame  7vlarguerite 
de  Valois  fœur  de  François  I.  Roi  de  France ,  une  fille  unique 
nommée  Jeanne  ,  qui  devenoit  l'Héritière  de  fes  Etats.  Cette 
Princefle  époufa  dans  la  fuite  Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
Vendôme.  De  ce  Mariage  fortit  Henri  de  Bourbon  ,  qui  fut 
marié  à  Madame  Marguerite  de  France,  fille  de  Henri  II.  & 
fœur  des  Rois  très- Chrétiens  François  II.  Charles  IX.  &  Hen- 
ri III.  Henri  de  Bourbon ,  après  la  mort  de  fes  trois  beaux-fie- 
res ,  qui  décédèrent  tous  fans  enfans  mâles,  fe  trouvant  par-là 
le  Prince  du  Sang  lloyal  le  plus  proche  en  ligne  mafculine , 
devint  le  Succeffçur  de  fes  bcaux-freres  ,  &  l'Héritier  legiri- 
nie  de  la  Couronne  de  France,  fous  le  nom  d'Henri  IV.  Ce- 
pendant comme  ce  Prince  avoir  été  élevé  dès  fa  jeuneffe  dans 
les  nouvelles  Herefies,  &  qu'il  avoir  abandonné  la  Rehgion 
de  fes  Prédecefieurs,  il  trouva  de  grands  obftacles  à  monter 
furie  Thrône  de  fes  Ancêtres,  &  il  eut  bien  des  GCierres  à 
foutenir.  La  plupart  des  Seigneurs  du  Royaume  de  concert  & 
unis  avec  le  Peuple,  prétcndoient  que  l'Herefie  dont  il  faifoit 
profelTion  l'excluoit  de  la  Couronne  j  qu'ainfi  les  Etats  Géné- 
raux dévoient  nommer  un  autre  Succefleur  en  fa  place  ;  mais 
ce  Prince  ayant  changé  de  Rehgion,  &  embraiîe  de  nouveau 
la  Catholique,  eft  demeuré  paifible  pollefleur  du  Royaume, 
&  (  2  o  )  le  Pape  a  terminé  ce  Différend. 

Je  finirai  ce  Livre  endifantque  Ferdinand  &Ifabelle  ayant         XCII. 
conquis  la  Ville  de  Grenade ,  &  étant  devenus  par  cette  Con-  rEmtl-e£s''Mal- 
/quête  Maîtres  de  tout  le  Royaume ,  les  Maures  d'Efpagne ,  par  res  enEfpagne. 

(  19  )  Le  Royaume  de  Nav^.rre.  Les  Rois  ri  IV.  qui  lui  avoit  donné  ,  ou  confirmé 

d'Arragon   avoient   des  prétentions  lUr  le  droit  que  ce  Prince  avoit  à  la  Couron- 

la  Navaire  ,  &  les  Jurifconfultes  Efpa-  ne  de  France.  Il  l'avoit  par  fa  Naillance 

gtiols  les  appuyoient  àz  pins  d'une  rai-  indépendant  de  tout  autre  que  de  Dieu, 

ion.  La  Mailbn  d'Aibret ,  outre  àcs  rai-  Le  Pape  en  re:onciliant  ce  Prince  à  TE- 

fons  que  nous  jugeons  claires ,  &  fans  glife  ,  avoit  oté  aux  Seigneurs  les  vains 

réplique  ,  avoit  la  poHeffion.  Que  pou-  prétextes ,  dont  ils  abufoient ,  pour  refu- 

voit  faire  un  Hiltorien  Eipagnol ,  que  ce  1er  au  Roi  l'obcillance  qui  lui  étoit  duc  ^ 

qu'a  fait  Mariana  ?  &  pour  dctourner  quelques  timides  Ca- 

(lo)  Le  Pape.  Ce  n'ctoit  pas  l'abfo-  tholiqucs  de  le  reconnoitrc  lous  un.fcrU' 

itttion  qu  e  le  Pape  avoit  donnée  à  Heu-  pale  de  Religion. 
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AntieN. s.  14P2.  ^n  Ordre  particulier  de  la  Providence,  devinrent  pour  tou- 
jours Ibumis  à  la  Couronne  de  Caftille ,  &  à  la  Domination 
des  Chrétiens.  Ce  grand  événement  arriva  un  Vendredi  fixié^ 
me  de  Janvier  de  l'année  mil  quatre  cens  quatre-vingt-douze, 
&ruivant  le  calcul  des  Arabes,  l'an  de  l'Hegyrehuit  cens  qua- 
tre-vingt-dix-fept,  &  le  huitième  du  mois  qu'ils  appellent  Rahih 
H^raha.  Jour  folemnel  pour  tous  les  Chrétiens,  puifquec'eft 
Ja  Fête  des  Rois ,  ou  de  l'Epiphanie  ,  &  aufli  heureux  pour  l'Ef- 
pagne ,  que  funefte  aux  Infidèles.  Par  cette  Conquête ,  l'impié- 
té fut  bannie  d'un  Royaume ,  où  elle  avoit  jette  de  fi  profondes 
racines 3  l'honneur  de  notre  Nation  fut  reparé,  aufîl-bien  que 
les  pertes  qu'elle  avoit  foufïertes  j  ôc  une  des  Provinces  les  plus 
confiderables  de  l'Efpagne,  qui  en  avoit  été  fi  long-tems  dé- 
membrée ,  y  fut  enfin  réunie.  Triomphe  confiderable  pour 
nous ,  &  pour  toutes  les  Nations  Chrétiennes ,  qui  prirent  part 
à  la  joie  univerfelle  de  notre  Nation ,  &  qui  s'emprefTerent  d'en 
Ferdinandenvoic  ^lonner  des  marques.  On  envoya  en  particulier  des  Lettres,  & 
des^AmbaiTadeur.  dcs  AmbafTadcurs  au  Pape  Innocent ,  &  à  tous  les  autres  Sou- 
faire^^rt  de  "/ette  ^crains  de  l'Europe  ,  pour  leur  faire  part  de  ces  agréables  nou- 
Viiftoire-  vellesj  qu'enfin  la  Guerre  des  Maures  étoit  heureufement  ter- 

minée j  que  les  Infidèles étoient  vaincus,  &  foumisj  que  Gre- 
nade, cette  Ville  fi  fiere,  élevée  fur  le  débris  de  la  Religion, 
avoir  été  contrainte  de  flibir  le  joug  ;  en  un  mot,  que  par  cet- 
te Vicloire  fignalée ,  toute  l'Efpagne  fe  trouvoit  réunie  dans  le 
fein  de  l'EgUfe ,  &  attachée  à  la  Religion  de  Ces  pères  >  comme 
elle  l'avoir  été  autrefois. 
Joie  extraordi-  Toutes  les  Villes ,  &  les  Provinces  les  plus  éloignées ,  aufïi- 
naire  dans  toute  bien  que  les  plus  voifines  marquèrent  par  des  feux  de  joie  &  des 
illuminations,  la  part  qu'on  prenoitàce  grand  fuccès.  On  ne 
vit  par  tout  que  fêtes  ,  &:  quefpedacles  3  on  s'efForçoit  à  l'envi 
par  de  nouvelles  inventions,  de  folemnifer  ce  jour  heureux. 
Les  hommes  &  les  femmes  de  quelque  âge  ,  &  de  quelque 
qualité  qu'ils  fuffent,  alloient  en  Procefïïon  dans  lesEglifcs, 
&  là  ie  profternant  avec  humilité,  &  avec  reconnoiffance au 
pied  de  nos  Autels ,  ils  rendoient  mille  aâ:icns  de  grâces  à  Dieu 
d'une  Victo: -e  fi  fignalée. 
Le  Pape  ordonne  Rome  étoit  dan<  la  joie ,  pour  la  Paix  qui  avoit  été  conclue 
des  prières  pubii-  trois  jours  auparavant ,  entre  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples ,  lorf- 
que  Jeande  Strada  Ambaiïadeur  Extraordinaire  de  Ferdinand, 
y  arriva  d'Efpagne  le  premier  jour  de  Février,  Rapporta  à  Sa 

Sainteté 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXV.    ïïj 

Sainteté  la  nouvelle  de  la  Conquête  de  Grenade ,  qui  mit  le  An  dcN.  S.  i/^^tt 
comble  à  l'allegrefle  publique.  En  reconnoiflance  d'une  grâce  • 
fi  peu  efperée  ,  le  Pape  ordonna  des  prières  publiques  3  &  une 
Proccffion  folemnelle  à  l'Eglife  de  faim  Jacques  de  la  Nation 
Efpagnole  :  Sa  Sainteté'  y  afTifta  elle-même,  avec  tout  le  facré 
Collège;  il  y  eut  un  concours  extraordinaire  de  Peuple ,  qui 
s'y  rendit  en  foule  de  toutes  parts.  Le  Pape  y  officia  Pontifica- 
lement  ;  &  dans  le  Sermon  qui  fut  prononcé  pendant  les  divins 
Myfteres,  le  Prédicateur  ne  manqua  pas  de  relever  les  Exploits 
glorieux  deFerdinand&d'Ifabelle ,  leur  valeur ,  leurs  Victoi- 
res ,  6c  les  louanges  de  toute  la  nation  Efpagnole.- 


Tome  V. 


Et^e  nouvelles 
Conquêtes. 


HISTOIRE  GENERALE 

D'ESPAGNE. 


An  de  N.  S.  1491. 

I. 

Ferdinand  &  ifa- 
bclie  forment  de 
Nouveaux  projets. 


LIVRE  riNGT-SIXI  EME. 

E  S  que  Ferdinand  &  Ifabelle  eurent  conquis  le 
Royaunie  de  Grenade  d'une  manière  également 
honorable  à  la  Religion,  &  avantageufe  àrEfpa- 
^ne  ;  détruit  l'Empire  àcs  Maures  ,  qui  avoir  fub- 
fifté  pendant  plulienrsfiedes,  ils  portèrent  leurs 
vues  ailleurs ,  &  formèrent  de  plus  vaftes  projets. 
Ces  grands  Princes  ennemis  du  repos  &  de  l'oifiveté ,  ne  s'occu- 
poient  jour  &  nuit  qu'à  chercher  des  moyens  d'exécuter  les  pieux 
&  généreux  deffeins  qu'ils  n'avoient  conçus  >  que  dans  la  vue  de 
procurer  le  bien  des  Peuples,  &  l'avancement  de  la  Religion. 
Après  avoir  rétabU  la  tranquillité  dans  l'Efpagne .  ils  ne  vou- 
lurent pas  pafTerle  refte  de  leurs  jours  dans  une  lâche  indolen- 
ce, &  une  vie  voluptueufe,  ni  fouffrir  qu'un  fi  grand  nombre 
de  braves  Soldats ,  qui  avoient  donné  tant  de  preuves  éclatan- 
tes de  leur  valeur  dans  les  dernières  Guerres ,  la  laiffaiTent  ral- 
lentir  dans  la  molleffe ,  &  dans  les  délices ,  fruits  trop  ordinai- 
res de  l'abondance  &  de  la  profperité.  Ainfipuifqu'ilnereftoit 
plu;;  en  Efpagne  d'Ennemis  à  combattre,  ni  de  Conquêtes  à 
'faire ,  rien  n'étoit  plus  digne  d'eux ,  que  de  fortir  de  leur  Pays , 
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j)Our  aller  dans  des  Terres  étrangères ,  chercher  de  nouveaux  An  de  N.  s.  Mi^i^ 
Royaumes  à  conquérir ,  comme  il  arriva  dans  ce  tcms-Ià. 

Par  ce  moyen  le  nom  &  la  valeur  de  la  Nation  Efpagno-     Les  Efpanols  fc 
le,  toujours  renfermez  jufqu'alors  dans  les  bornes  de  TEfpa-  font connoitre par 
gne,  s'étendirent  fi  loin ,  qu'on  vit  leur  gloire  éclater,  non  feu-  S"nionlk/^"^^ 
lement  en  France  ,  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  &  fur  les  Côtes 
de  Barbarie  j  mais  encore  pénétrer  jufqu'aux  extrêmitez  de 
l'Univers ,  de  manière  que  de  l'Orient  à  l'Occident  ils  laifle- 
rent  des  traces  de  leurs  Exploits  &  de  leurs  Triomphes. 

Une  foule  de  grands  évcnemens  fe  prefente  à  mon  efprit  ••> 
J'entre ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  dans  une  Mer  immenfe ,  où 
les  plus  hardis  doivent  craindre  de  s'embarquer  3  cette  entre- 
prife  fi  difficile  aux  plus  grands  génies  y  cft  fans  doute  au  def- 
fus  de  mes  forces  :  c'efl:  ce  qui  m'avoit  fait  prendre  la  refoUifioft 
de  finir  cette  Hiftoire  à  la  Guerre  de  Grenade ,  comme  je  l'ai 
marqué  dans  ma  Préface  Latine  j  je  regardois  comme  une  té- 
mérité de  vouloir  aller  plus  avant,  il  eft  jufte  que  chacun  fe 
mefure  foi-même,  &  fçache  proportionnner  à  les  forces,  ou 
à  fa  foiblefle,  le  travail  qu'il  entreprend:  mais  fans m'arrêter 
ici  à  rapporter  les  autres  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  l'e- 
xécution d'un  fi  vafte  deffein ,  &  que  j'ai  expliquées  au  même  en- 
droit, des  perfonnes  d'un  mérite  diftingué  m'ont  fait  changer 
de  penfée ,  en  me  reprefentant ,  que  fi  j'en  demeurois  à  la  Con- 
quête de  Grenade ,  je  lailïbis  mon  ouvrage  imparfait  j  que  j'en 
retranchois  les  morceaux  les  plus  beaux  &  \ç^s  plus  curieux  5 
qu'on  avoit  beaucoup  plus  d'empreflement  d'être  informé  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  prefque  de  nos  jours ,  &  pour  ainfi  dire ,  fous 
nos  yeux  5  qu'enfin  ces  évenemens  encore  tous  recens  ,  nous 
întereffoient  bien  davantage,  que  les  faits  des  tems  éloii^nez , 
aufquels  on  ne  prend  qu'une  médiocre  part  j  outre  que  les  cho- 
ies qui  fe  font  paflees  depuis  la  Conquête  de  Grenade,  &  le 
renverfement  de  l'Empire  des  Maures,  font  bien  plus  glorieufes 
à  la  Nation  Efpagnole  ;  &  comme  elles  ont  frayé  le  chemin 
à  ce  haut  point  de  grandeur ,  de  puiflance  &  de  majefté  oi:i  la 
Monarchie  s'eft  élevée ,  elles  donneroient  beaucoup  plus  de 
relief  à  cette  Hiftoire,  à  la  façon  des  Pièces  de  Théâtre,  qui 
Tonttoûjours  encroiffant,  &'dont  le  dernier  Ade  donne  plus 
de  grâce  aux  autres  parties  de  l'ouvrage.  Animé  par  ces  râl- 
ions, aufquelles  je  ne  pouvois  refifter,  je  me  fuis  enfin  dé- 
terminé à  continuer  mon  Hiftoire  jufqu'à  la  fin  du  Règne  de 
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Au  de  N.  s.  i4Pi.  Ferdinand  le  Catholique  j  &  par  ce  tempérament  j'ai  cru  ne 
choquer  perfonne  ,  &  ne  pouvoir  mieux  finir,  qu'en  expofant 
aux  yeux  du  Public  les  évenemens  les  plus  finguliers  ,  &  les 
plus  éronnans  j  les  entreprifes  les  plus  hardies,  &  les  Exploits 
les  plus  capables  d'immortalifer  les  Efpagnols  :  car  je  ne  fçai 
s'il  y  eut  jamais  une  Nation ,  qui  en  aufTi  peu  de  teras  ait  fait 
de  fi  grandes  choies ,  conquis  tant  de  Royaumes ,  &  porté  fi 
loin  les  bornes  de  Ton  Empire.  (  i  ) 
IL  Mais  avant  que  de  mettre  la  main  à  ce  dernier  trait  de  mon 

Charles  VIII.  j^iftoirc,  il  eft  bon  que  le  Ledleur  fe  fouviennedecequej'ai 
d'Anne  de  Breta-  rapporté  plus  haut, ôc  qu'il  rappelle  dans  Ion  efprit  que  François 
§ne,  j  I_  Dqc  de  Bretagne  avoit  époufé  la  Princefîe  Marguerite  fille 

de  Leonor  Reine  de  Navarre,  nièce  du  Roi  Ferdinand.  De  ce 
Mariage  le  Duc  n'avoir  point  eu  d'enfans  mâles  5  mais  feule- 
ment deux  filles,  dont  l'aînée  s'appelloit  Anne,  ôclacadetta 
Ifabelle.  Plufieurs  Souverains  briguoient  l'alliance  de  ces  deux 
Princeffes ,  &  particulièrement  de  l'aînée  héritière  de  ce  Du- 
ché 3  &  Charles  VII  ï .  Roi  de  France  étoit  fans  contredit  le  plus 
puifiant  de  ceux  qui  étoient  fur  les  rangs:  rien  ne  lui  étoit  plus 
avantageux  que  ce  Mariage ,  par  le  moyen  duquel  il  réûniflbit  à 
fa  Couronne  une  belle  &  riche  Province  ,  qui  en  relevoit ,  &  qui 
étoit  fort  à  fa  bien-féance  par  le  voifmagedefes  Etats  j  ainfi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  l'emporta  fur  tous  fcs  Rivaux. 
^,  .  .,.  -,  .  Cependant  Charles  VIII.  avoit  été  accordé  quelques  an- 
des  Romains  pré-  necs  auparavant  avec  Marguerite  d  AultriLhe  tille  de  Maxi- 
end  au  même  Ma.  milien  Roi  des  Romains ,  lequel  de  fon  côté  fe  trouvant  veuf 
parla  mort  de  Marie  de  Bourgogne  fa  première  femme  ,  pré- 
tendoit  époufer  la  Princefle  Anne  de  Bretagne.  Le  Duc  Fran- 
çois fon  père  y  avoit  confenti,  l'affaire  étoit  conclue ,  &  les 
articles  réglez.  Le  Roi  de  France  ne  manquoit  ni  de  force ,  ni 
d'adrefre,ni  de  moyens  pour  fupplanter  ce  Concurrent.La  Fran- 
ce prit  donc  les  armes,  &  déclara  la  Guerre  au  Duc  de  Breta- 
gne ,  fous  prétexte  qu'il  donnoit  retraite  dans  Cts  Etats  aux  Mé.. 
çontens  de  fon  Royaume ,  &  fur  tout  à  Louis  Duc  d'Orléans 
fon  beau-frere,  qui  avoit  époufé  la  Princefle  Jeanne  fa  fœur, 

(i)   D<?/o;iEr/:f;>f.  Mariana  ventpar-  granci',  &  de  vaHes  Empires  ,  d'une  infi- 

kr  dans  cet  endroit  de  la  Découverte  des  nité  d'Ifles  coniîdcrables;  en  un  mot,  de 

Indes  Occidentales ,  où  la  Nation  Efpa-  prefque  toute  l'Amérique  ,  ou  au  moins 

cnoie  porta  Tes  ai mL!,;&:  fit  tant  de  Con-  de    la  plus    importance';)  &  plus  riche 

quêtes  ,    s'étant  rendue  maitrclVe  d'un  partie. 
,g.:-and  nombre  d'impienks  Rcg:.ons  ^  de 


■na^e 
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êc  qui  s'étok  retiré  pour  quelques  chagrins  particuliers  chez  An  de  n.  s.  149t. 
le  DucdeBretagne  fon  coufin  germain.  (2)  ^^^'n^forfî; 

Ce  Duc  revoyant  attaque  par  toutes  les  forces  de  la  hran-  ^^^^^^^^  ^^  p^„. 
ce,  &  n'étant  pas  en  état  derefifter  feul  à  un  fi redoutable  En-  gietene  ficderAl- 
nemi,  eut  recours  à  l'Angleterre,  à  l'iVUemagne ,  ôc  Oirtout  le'îi^ae. 
àrEfpagne,  où  il  envoya  Alain  d'Albret  père  du  Roi  de  Na- 
varre. Ce  Prince  flatté  de  l'efperance  qu'avoit  donnée  le  Duc 
de  Bretagne,  de  lui  faire  époufer  la  Princefle  Anne  fa  tille  aî- 
née ,  &  ion  héritière  ,  ayant  trouvé  Ferdinand  à  Valence , 
comme  je  l'ai  dit ,  obtint  qu'il  envoieroit  une  puiffante  Flot- 
te, qui  s'affembleroit  à  faint  Sebaftien,  fous  le  Commande- 
ment de  Michel- Jean  de  Gralla ,  Catalan ,  &  fon  premier  Maî- 
Lre-d'Hôtel. 

La  Guerre  s'échauffa  alors  enBretagne  ;  mais  comme  ce  fe-     Les B^retL bat- 
roit  m'écarterde  mondefiein,  que  de  décrire  ici  ce  qui  le  paf-  ^,5  p^^  les  Frau- 
fa  entre  les  François  &le5  Bretons  dans  le  cours  de  cette  Guer-  çou  à  liiiu  Aid)ia. 
i;e;  il  fuffitde  dire  qu'il  fe  donna  une  Bataille  générale  entre 
les  deux  Nations ,  proche  de  faint  Aubin  du  Cormier,  où  l'Ar- 
mées Bretonne  fut  défaite ,  &  taillée  en  pièces.  Les  François 
vidorieux  firent  un  grand  nombre  de  Prifonniers ,  parmi  les- 
quels fe  trouvèrent  le  Duc  d'Orléans,  le  General  de  la  Flotte 
Efpagnole ,  Jean  de  Châlon  Prince  d'Orange,  fils  de  la  Prin- 
cefle  Catherine ,  fœur  du  Duc  de  Bretagne.  Cette  Bataille ,  qui 
fut  une  des  plus  fameufes  de  ce  tems-là ,  fe  donna  dans  le  mois 
d'Août  de  l'année  mil  quatre  cens  quatre-vingt-huit. 

La  Victoire  que  les  François  venoient  de  remporter,  fk  MortauDucie 
bien-tôt  changer  la  face  des 'affaires;  le  r)uc  de  Bretagne  fut  Biecagne. 
obligé  de  s'accommoder  avec  le  Roi  Très-Chrétien,  auquel  il 
promit  de  ne  point  marier  fes  filles  fans  fon  agrément ,  condi- 
tion que  la  mort  le  contraignit  d'accompUr,  puifqu  il  mourut 
l'année  fuivante,  fans  avoir  difpofé  de  fes  deux  filles.  Le  Roi 
de  France,  qui  de  fon  côté  s'étoit  engagé  de  relâcher  tous  les 
Prifoniiiers  faits  à  la  journée  de  faint  Aubin,  trouva  des  pré- 
textes ,  pour  fe  difpenfer  de  leur  rendre  à  tous  la  liberté  en  mê- 
me-tems. 

Le  Duc  de  Bretagtie  laiffa  en  mourant  la  Tutele  de  ces  deux 

(z)  Sou  coufin  rr^crmain.Cc^  que  ¥viï\-  aind  le  Duc  d'Orléans  qui  fut  depuis 

çoiill.  Duc  de  Brctjqnc  ctoit  fils  de  la  Louis  XII.  Roi  de  France  ,  &  François 

PtinceUe  Marguerite  d'Orléans ,  Lv^uel-  11-  Duc  de  Bretagne  ,  éioicat  cnians  dtj 

k_étoit  fœur  de  Charles  Duc  d'Orlcacs ,  frère  &  de  la  fœur. 
perede  Louis,  dont  il  cAici  cyicilioja; 


f  iij 
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An  de  N.  S.  1491.  Princeflfes  &  la  Régence  de  fes  Etats  pendant  leur  minorité  au 
Le  Pince  d'O-  Maréchal  de  Bretagne ,  qui  a  voit  du  penchant  pour  Albret ,  au- 

ranî^c  le  rend  mai-  ,  :^    j    n.-     '    1      r«  ■         rr     k  .    \^ 

tredeia  pcrfonne  ^uel  on  avoit  deltine  la  Princefle  Anne  de  Bretagne,  avant 
des  deux  filles  du  Je  Traité  fait  avec  la  France  5  mais  le  Comte  de  Dunois  &  le 
pw.         m        Chancelier  de  Bretagne  lui  étoient  contraires.  Le  Prince  d'O- 
range, comme  ptoche  parent,  (  3  )  f e  rendit  maître  des  deux 
PrinceiTes ,  dans  la  refolution  de  les  marier  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos. 
te  Roi  d^Efpa-      Le  Maréchal  de  Bretagne  implora  le  fecours  de  l'Angleter- 
fomZTltuoL  ^^  ^^]  ^^^'^"^  ^^  ^^s  Pupilles ,  &  le  Prince  d'Orange  de  Ton  cô- 
té s'étant  cidreilé  au  Roi  des  Romains  &  à  l'Efpagne ,  il  lui  vint 
du  fecours  de  toutes  parts.  Ferdinand  lui  envoya  par  Mer  mil- 
le Hommes  d'Armes  fous  le  Commandement  de  D.  Pedre  Co- 
rnez de  Satmiento ,  Comte  de  Salinas.  Ils  débarquèrent  en 
Bretagne  au  commencement  de  l'année  mil  quatre  cens  qua-» 
tre-vingt-dix 5  mais  ils  ne  rendirent  pas  de  grcfnds  fecours^  à 
D' Albret  livre  la  ^^.^^^  des  foupçons  &  de  la  jaloulie  qui  fe  mk  entr'eux  &  \ts 
Ville  de  Nantes  Bretons.   Outre  que  d'un  autre  côté ,  la  DuchefTe  avoit  plus 
rançpis.        d'inclination  pour  le  Roi  des  Romains  :  on  négocia  ce  Maria- 
ge ,  qui  fut  bien-tôt  conclu.  D' Albret  perdant  par  là  l'efperan- 
ce  d'époufer  la  Duchelie ,  &  de  faire  époufer  au  plus  jeune  de 
/es  fils  la  Princefle  Ifabelle  cadetede  la  Ducheiïe,  qui  mourut 
alors  ,  changea  tout  à  coup  de  parti,  &  fe  déclara  pour  la  Fran- 
ce, qui  pour  l'engager  plus  fortement  dans  i^cs  intérêts,  lui 
promit  répée  de  Connétable,  la  première  dignité  du  Royau- 
me :  gagné  par  des  oiTres  fi  avantageufes ,  il  remit  entre  les^ 
mains  des  François  la  Ville  de  Nantes,  où  ilcommandoit,  & 
qui  étoit  la  Capitale  de  la  Province.  Depuis  ce  tems-là ,  les 
chofes  changèrent  en  Bretagne  :  le  Parti  de  la  France  devint  le 
plus  fort ,  &  cette  Cour  fe  vit  bien-tôt  en  état  de  difpôfer  à  fon 
gré  &  du  Duché ,  &  de  la  Ducheffe. 
Perd-nand  rap-      Ferdinand  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  lui  de 
pelle  fcs  Troupes  Ce  côté-là ,  &  que  les  Troupes  qu'il  y  avoit  envoyées  ,  y  étoient 
tic  Bretagne.         entièrement  inutiles  ,  &  fufpedes  aux  Bretons ,  prit  la  refolu- 
tion de  les  rappeller,  outre  qu'on  lui  fit  efpererla  reliitution 
des  Comtez  de  RouiPillon  &de  Cerdagne,  fuivant  la  difpofi- 
tion  que  Louis  X 1.  en  avoit  lailTée  en  mourant  dans  fon  Tefta^ 

(3)  Vroche  parent.  Le  Prince  d'O-  guérite  de  Bretagne  fœur  du  Duc  :  ainfî 
range  étoit  neveu  de  Fr.a;ois  il.  Duc  de  A  n'étoit  que  coufiti  g€rmain  des  dc«K 
fircugne ,  eraiu  fils  de  la  PiincciTe  Mar-    jeunes  Princefles. 
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filent.  Car  ce  Prince  qui  appreheudoit  extraordinairement  la  AndcN.S.  149^. 
xnon  y  étant  devenu  fore  intiririC  .  avoir  fait  venir  d'Italie  faint 
François  de  Paule,  Fondateur  de  l'Ordre  des  Minimes ,  dans 
l'efperance  que  ce  grand  Saint ,  dont  l'on  publioit  tous  les  jours 
tant  de  merveilles ^  lui  rendroit  la  famé,  ou  lui  prclongeroit 
la  vie  parles  prières.  Le  Roi  à  fa  foUicitaition  envoya  quelque 
tems  avant  de  mourir  l'Evêque  de  Lombez  ,  &  le  Comte  de 
Durfois  en  KoufliUon ,  pour  livrer  Perpignan  encre  les  mains 
de  Ferdinand.  Mais  Louis  XI.  étant  mort ,  lur  ces  entrefaites ,  la 
Cour  de  France  envoya  ordre  aux  Députez  de  revenir  inceûam- 
ment,  fans  exécuter  leurCommilTion. 

La  Bretagne  fe  trouvant  dépourvue  de  fecours  par  la  retrai-  Charles  v  1 1  r. 
te  des  Troupes  Efpagnoles,  les  François  prirent  ledeffas,  &  époufe  la  Duchefr 
devinrent  bien-tôt  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Pro-  ^^  ^  Bretagae, 
vince,  &  de  la  perfonne  même  de  la  DucheiTe.  La  ComrelTe 
Anne  de  Beaujeu,  fœur  aînée  de  Charles  VIII.  &  qui  avoir  la 
Régence  du  Royaume,  avec  une  autorité  abfolue,  pendant 
la  minorité  du  Roi  fon  frère ,  ménagea  avec  tant  d'adrelTe,  6c 
tant  d'habileté  l'efprit  des  Seigneurs  Bretons ,  qu'elle  lui  fit 
époufcc  leur  Souveraine  ,  après  avoir  renvoyé  Margueri- 
te d' Auftriche ,  qui  lui  étoit  deftinée,  &  qui  étoit  déjà  à  la 
Cour  de  France.  Ce  Mariage  releva  beaucoup  le  pouvoir  de 
la  France ,  ôc  difPipa  tous  les  troubles  dont  ce  Royaume  étoit 
menacé.  Les  François  fe  voyant  en  repos,  &  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  de  ce  côté-là ,  furent  bien-tôt  en  état  de  former  d'au- 
tres projets ,  &  de  porter  leurs  armes  en  Italie  :  revenons  à 
l'Efpagne. 

Auffi-tôt  que  Leurs  Majeftez  Catholiques  fe  virent  débar-  y 

raffées  de  la  Guerre  des  Maures,  Elles  prirent  la  refolution  de     Déclaration  de 
chafler  de  leurs  Etats  les  Juifs  qui  s'y  trouvoient  établis.  En  [îf/'^j"^"^  vB^i- 
confequence  de  cette  refolution ,  Ferdinand  &  Ifabelle,  qui  gne. 
étoient  alors  à  Grenade  firent  publier  au  mois  de  Mars  de  Tan- 
née mil  quatre  cens  quatre- vingt-douze,  une  Déclaration,  par 
laquelle  on  ordonnoit  à  tous  les  Juifs  d'embrafler  la  Religion 
Chrétienne  ,  ou  de  fortirde  tous  les  Etats  qui  dépendoient  des 
Couronnes  de  Caftille  &  d'Arrragon.   On  leur  donna  quatre 
mois  pour  fe  déterminer,  &  l'on  permit  pendant  ce  tems-làà 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  changer  de  Religion  ,  de  vendre 
leurs  biens  ,  &  d'emporter  leurs  effets. 

pèsle  mois  d'Avril  fuivant,  le  Père  Thomas  de  Tor^uema.- 
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An  de  N.  S.  149^.  da,{^)  le  premier  qui  a  été  revêtu  de  la  Dignité  de  Grand  In>- 

NouvcllcDécia-  quifiteur,  lit  une  aune  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  dé- 
ration    du  Grand  r       \     ^  „  i„^  /^u    '^-  i.         • 

inquifiteur.  fendu  a  tous  iç^s  L^nretiens  d  avoir  aucun  commerce  avec  les 

Juifs  ,  dès  que  les  quatre  mois  feroient  expirez  5  de  leur  four- 
nir ni  vivres ,  ni  aucune  autre  chofe  neceffaire  à  la  vie ,  avec 
des  menaces  très-feveres,  &  des  peines  très-rigoureufes  pour 
tous  ceux  qui  contreviendroient  à  la  défenfe. 
Lesju.ifsfortent       Ces  deux  Déclarations  firent  fortir  d'Efpagne  une  mitltitu- 
dirpciilntde  tous  "^  lunnie  de  Juirs,  qui  s  embarquèrent  en  divers  Ports,  pour 
«"t:"-  ailler  chercher  dans  d^s  Terres  étrangères  une  demeure  plus 

tranquille.  Lts  uns  paflerent  en  Afrique ,  d'autres  en  Italie  j 
mais  le  plus  grand  nombre  alla  chercher  un  azile  dans  le  Le- 
vant, &  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées,  oii  leurs  Def- 
cendans  ont  toujours  conftamment  confervé  l'ufage  de  la  Lan- 
gue Efpagnole,  dont  ils  fe  fervent  encore  dans  le  Commerce  > 
&  dans  la  focieté  de  la  vie. 

Il  en  paff.  beaiN      Plufieurs  fe  retirèrent  en  Portugal,  où  ils  s'établirent ,  avec  la- 
coup  en  Portugal,  -rr        Jn-r-v-r  tt        -,     , 

permillion  du  Roi  D.  Juan  II  .qui  ne  la  leur  accorda  néanmoins 

qu'à  condition  que  chacun  d'eux  payeroit  au  Thréfor  Royal  huit 
Ecus  d'Or  par  tête  ,pour  le  droit  d'établilTement  j  &  que  dans  un 
certain  tems  marqué,  ils  feroient  obligez  de  fortir  du  Royaume 
avec  tous  leurs  effets  v  ou  que  tous  ceux  qui  après  le  terme  ex- 
piré, voudroient  relier  en  Portugal,  feroient  faits  Efclaves, 
ce  qui  s'exécuta  rigoureufement.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  aimè- 
rent mieux  demeurer  Efclaves,  que  d'aller  chercher  encore  ail- 
leurs un  autre  féjour.  Mais  D.  Emmanuel  Succeffeur  de  D. 
Juan  IL  apporta  quelque  adoucilfement  aux  conditions  dures 
que  fon  Prédeceflèur  leur  avoir  impofées  5  &  leur  rendit  la  li- 
^    berté  dès  le  commencement  de  fon  Règne. 
inent"]a  conduite       ^^  "^  P^"^  fçavoir  au  jufte  le  nombre  des  Juifs ,  qui  forti- 
fie-Ferdinand,        rent  de  Caftille  &  d'Arragon  jla  plupart  des  Auteurs  le  font 
monter  jufqu'à  cent  foixante  ôc  dix  mille  familles  j  il  y  en  a 

(4)  De  Torquemada  j  ou  ds  Turre  cre-  reflemblance  de  noms  moins  encore  en 

mata,  qui  veut  dire  en  François  Tour  Efpagne  qu'ailleurs  ,  n'eft  pas  une  preu- 

brûlée  ;  mais  en  François  il  n'eft  guerss  ve  qu'on  foit  de  la  même  Famille.    Les 

connu  que  fous  le  nom  de  Turre  cremata ,  Religieux  en  Efpagne  prennent  fouvent 

Il  pouiroit  êtie  de  la  Famille  du  fameux  leur  nom  de  la  Ville  ou  du  Bourg  d'où 

Jean  àc  Turre  cremata  ,  un  des  \tlus  celé-  ils  font.  Comme  le  Cardinal  de  ce  nom 

bres    Canonillcs  de  Ion  tems,    &  qui,  ne  l'apris  que  parce  qu'il  étoit  né  dans  le 

après  avoir  été  MaitrC  du  facré  Palais,  fut  Bourg  de  Terc^umada  du  Diocefe  de  Pa- 

élevé  au  Cardinalat  par  le  Pape  Eugène  lencc 
W.  l'an  mil  quatre  cens  treuce-neuf.  La- 

d''autres' 
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d'autres  qui  prétendent  qu'il  y  eut  plus  de  huit  cens  mille  âmes ,  An  de  N.  S.  u^t: 
nombre  li  confiderable ,  que  la  plupart  des  Politiques  blâmè- 
rent la  conduite  de  Ferdinand  en  cette  occafion ,  &  ne  purent 
approuver  qu'un  Prince  qui  pallbit  pour  un  des  plus  habiles  de 
fon  fieclej  &  des  plus  éclairez  fur  fes  véritables  intérêts,  fît 
fortir  de  Tes  Etats  une  Nation  fi  riche ,  fi  induftrieufe  à  trou- 
ver les  moyens  d'avoir  de  l'Argent ,  &  parce  leul  endroit  fi  uti- 
le à  un  Roi  dans  les  befoins  de  l'Etat  :  avantage  dont  profitè- 
rent les  Pays  étrangers  :  car  l'on  ne  içauroit  Croire  les  richefles 
immenfes  qui  fortirent  de  l'Efpagne  avec  les  Juifs ,  lefquels 
emportèrent  une  quantité  prodigieufe  d'Or ,  d'Argent ,  de  Pier- 
reries,  &  de  toutes  fortes  de  Marchandifes  précieufes. 

Il  eft  vrai  qu'il  s'en  trouva  un  aflez  grand  nombre ,  qui  pour  Quelques-uns fç 
n'être  pas  contraints  de  fe  bannir  eux-mêmes,  &  de  vendre  convertirent. 
leurs  biens  à  vil  prix,  renoncèrent  au  Judaïfme,  &  reçurent  le 
Baptême.  Qiielques-uns  le  firent  fincerement ,  &  de  bonne  foi  ; 
mais  la  plupart  ne  le  firent  que  par  grimace ,  pour  s'accommo- 
der au  rems ,  &  fe  fervir  du  mafque  de  la  Religion ,  pour  mé- 
nager leurs  intérêts.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  long-tems  à  faire 
voir  les  fentimens  qu'ils  confervoient  dans  le  cœur  ;  &  cette 
Nation  toujours  portée  au  déguifement ,  &:  à  la  fourberie,  fit 
bien- tôt  voir  ce  qu'elle  étoit  en  effet. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palToit  en  Efpagne ,  le  Pape  Tnno-  v  i. 

cent  VIII.  mourut  à  Romele  vingt-cinquième  de  Juillet.  Dès      ^o^t  d"  Pape 
le  lendemain  les  Cardinaux  fe  renfermèrent  dans  le  Conclave ,  ^""°'^^"'  ^^^' 
pour  procéder  à  l'Eledion  de  fon  Succefleur. 

Pour  faire  honneur  aux  Ambafladeurs  de  Ferdinand ,  ils  leur 
confièrent  la  garde  du  Conclave,  ainfi  qu'aux  autres  qui  a  voient 
déjà  été  nommez  pour  cette  fondlion.  Le  facré  Collège  fut 
bien  aife  de  donner  cette  marque  de  diftindion  &  de  confian- 
ce à  un  Prince  qui  venoit  de  rendre  un  fi  grand  fervice  à  la 
KeUgion.  L'un  des  Ambafladeurs  étoit  l'Evêque  d'Afl:orga, 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  5  l'autre  l'Evêque  de  Badajoz, 
nommé  Bernardin  de  Carvajal ,  qui  va  déformais  paroître  fur 
la  Scène  j  &  devenir  célèbre  par  le  roUe  qu'il  y  jouera.  C  5  ) 

,  (,î  \^'^  y  ■^'"*"''-  Tout  cet  endroit  cette  marque  de  diftindion  cft  glorieufc 

ou  11  ett  parle  de  la  Garde  du  Conclave  au  Roi  Ferdinand ,  j'ai  cru  la  devoir  met. 

que  les  Cardinaux  donnèrent  aux  Am-  tre  :  je  fcai  que  Mariana  dans  (on  Epitre 

bafladeurs  du  Ro,  Ferdinand  ,  n'eft  pas  dedicatoire  à  Philippe  III.  qu'il  a  mis 

<lans  1  édition   Efpagnok  ;  mais  feule-  dans  l'Hil^oire  Efpagnole  fon  dernier  fen- 

ment  dans  le  Latin;  néanmoins coœnae  .timcnt  ,  celui  aucjucJi  il  fe  tient j mai» 


Tome  V. 


Q. 
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A'A  Je  N.  S.  i4pi.       Deux  jours  après  que  les  Cardinaux  furent  entrez  dans  le 
Eleaion  d'Alc-  Conclave ,  on  alla  au  Scrutin  pour  l'Eledtion  d'un  nouveau  Pa- 
îvindre  VI.  p^  .  ^^^is  le  Conclave  fe  trouva  partagé  en  deux  Fadicns  j  Tune 

avoir  pour  Chefle  Cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  Julien  de 
la  Rouere ,  neveu  de  Sixte  1 V.  Ce  Cardinal  d'un  génie  vafte  & 
ambitieux,  auroitcté  bien  aife  de  faire  tomber  les  Suffrages  fur 
fa  perfonnej  (6)  mais  au  cas  qu'il  ne  pût  obtenir  le  Pontificat 
pour  lui-même  j  il  vouloit  faire  élire  le  Cardinal  de  Portugal  D. 
George  d'Acofta,  fe  flatant  d'être  maître  des  affaires  fous  unPa- 
pi£  qui  lui  feroit  redevable  de  fon  Eledion.  Les  Cardinaux  Afca- 
gne  Sforce,  freue  du  Duc  de  Milan,&  D.  Rodrigue  Borgia  Vice 
Chancelier  de  l'Eglife ,  les  plus  riches  de  tout  le  Sacré  Collè- 
ge :,  &  les  plus  puifTans ,  étoient  à  la  tête  de  l'autre  Fadion.  Mais 
le  Cardinal  de  Borgia  encore  plus  ambitieux  que  les  autres  , 
f(^ut  fi  adroitement  profiter  de  la  divifion  qui  regnoit  dans  le 
Conclave ,  &  ménagea  fi  bien  les  chofes ,  que  par  fes  libera- 
litez ,  &  par  Ces  brigues  ^  il  l'emporta  fur  fes  Concurrens  ,  fe  fît 
élire  :,  &  prit  le  nom  d'Alexandre  VI. 
Le  Cardinal  S  for-  Le  Cardinal  Afcagnc  Sforce,  lui  rendit  de  très-grands  fer* 
ce  eft  fait  Vice-  yiccs ,  &  contribua  plus  Qu'aucun  autre ,  à  fon  élévation  :  aulïi 
glifc?"  ^^^  ^  '  le  nouveau  Pape ,  pour  le  recompenfer ,  dit-on ,  lui  donna  la 
Charge  de  Vice  -  Chancelier  de  l'EgUfe  ;  Ôc  dans  le  premier 
Gonfifloire  qu'il  tint ,  il  donna  fon  Chapeau  de  Cardinal  à  D. 
Jean  de  Borgia  fon  neveu ,  Archevêque  de  Montréal.  On  fit 
çoujçir  bien  des  bruits  defavantageux  à  la  réputation  d'Alexan- 
dre VI.  mais  s'il  y  en  eut  quelques-uns  de  véritables ,  le  dépit 
que  les  Italiens  eurent  de  voir  un  Etranger  fur  la  Chaire  de 
faint  Pierre ,  ôc  la  malignité  naturelle  des  hommes  qui  font 
plus  portez  à  croire  le  mal  que  le  bien,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  multiplier  les  crimes  qu'on  lui  impute. 
.^11-  Alexandre  étoit  né  à  Valence  en  Efpagne  ;  fon  père  s'appel- 

MclSe  iTs  loit  Geoffroy  Lançol,  &  fa  mère  Ifabelle  de  Borgia.  Dès  qu'il 
eafaas  naturels,  fçut  l'élévation  de  fon  oncle  au  Souverain  Pontificat,  fous  le 
nom  de  Calixte  III.  il  fe  rendit  à  Rome ,  dans  l'efperance  d'ê- 
tre promptement  élevé  au  Cardinalat,  ce  qui  arriva  bien-tôt 
après.  Pendant  fon  Cardinalat,  il  eut  cinq  enfans  naturels  d'u- 
ne Dame  Romaine  nommée  Zanozia  ,  ou  Vanozia ,  quatre 

peut  être  que  ce  qui  eft  dans  la  Latine     point  encore  dans  l'Efpagnol,  mais  étant 
ne  déplaira  pas  au  Lcdeur.  dans  le  Latin  ,  cette  anecdote  m'a  paru 

(  6  )  Enfaperfjnne.  Ce  fait  ne  fc  trouvc    trop  curieufe ,  pour  être  omife. 
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fils  &  une  fille ,  à  fçavoir  Pierre-Louis ,  Céfar  >  Jean  &  Geof-  Au  de  N.  S.  i4,s; 
froy  5  la  fille  s'appelloit  Lucrèce. 

Comme  il  s'étoit  emparé  des  Thréfors  que  Calixte  Ton  oncle      .      ,  ,    r  • 

_  -1   /■     •     j  V    •   1  ,-11  Ayeul  de  laint 

avoir  laiflez  en  mourant ,  il  etoit  devenu  li  riche ,  qu  il  acheta  François  de  Bor- 

le  Duché  de  Candie  en  Efpagne:,  &  le  donna  à  Pierre-Louis  8^»- 

fon  fils  aîné.  Celui-ci  étant  mort  avant  que  fon  père  fût  élevé 

au  Pontificat  j  le  Duché  fiât  donné  àD.  Jean  de  Borgia  troifié- 

me  fils  du  Cardinal.  Ce  fiit  une  mortification  bien  fenfible  à 

Céfar  Borgia ,  qui  ne  put  voir  fans  dépit  qu'on  lui  préférât  fon 

cadet  dans  cette  occafion.  Le  nouveau  Duc  époufa ,  félon 

quelques-uns-Marie  Henriquez  3  fille  de  D.  Henri  Henriquez, 

M^joydome-Major ,  ou  Grand-Maître  de  la  Maifon  de  Leurs 

Majeftez  Catholiques  5  &  de  Marie  de  Luna  fon  époufe  ;  & 

félon  d'autres ,  C  7  )  il  eut  pour  femme  Marie  d'Arragon ,  fille 

naturelle  d'Alphonfe  II.  Roi  de  Naples.  Quoi  qu'il  en  foit, 

le  Duc  Jean  fut  pare  de  François  de  Borgia ,  iliuftre  par  la  fain- 

teté  de  fa  vie.  11  renonça  aux  grands  biens  qu'il  polledoit,  & 

aux  Terres  confiderables  qu'il  avoir  héritées  de  fon  père  &  de 

fon  ayeul ,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  ^  &  en  fut  dans  la 

fuite  letroifiéme  Général. 

Alexandre  VL  fut  élevé  au  Pontificat  l'onzième  d'Août ,    aw,«j    a     '1^ 

ciy^'/  '      1     r        ^->  t~     f  /-/       Alexandre  donn^ 

&  la  Cérémonie  de  (on  Couronnement  fe  fit  le  vingt-feptie-  le  Chapeau  à  Cet 

me  du  même  mois.  Le  même  jour  il  confirma  l'éredion  ;,  qui  ^^'^  borgia, 

avoir  déjà  été  faite  quelque  tems  auparavant,  de  l'Eglife  de 

Valence  fa  Patrie  ,  en  Metopolitaine  ,  &  il  donna  ce  nouvel 

Evêché  à  Céfar  de  Borgia  fon  fécond  fils,  qui  étoitdéjaEvê- 

que  de  Pampelune.  L'année  fuivante ,  dans  un  Confiftoire ,  qui 

fe  tenoit  aux  Qn.atre-Tems  de  Septembre ,  il  donna  le  Chapeau 

à  ce  nouvel  Archevêque  de  Valence,  qu'il  fit  pafferpour  fils 

légitime  de  Dominique  Arignano  mari  de  Zanozia. 

De  quoi  n'eft  pas  cspable  un  efprit  qui  s'eft  une  fois  livré 
aux  plus  violentes,  &  aux  plus  infâmes  paffions  5  l'honneur, 
la  raifon,  l'équité,  la  confcicnce  font  ordinairement  de  lege- 
ïes  impreflions  fur  un  homme  qui  a  en  main  les  Forces ,  & 
ï'autorité,&  dont  l'audace  eft  foutenue  par  l'impunité.  (S;  Mais 

{7  )  Selon  i' autres.  C'eft  le  fentimcnt  tour  de  laVie  de  faintFrançois  de  Borgia. 

<le  Manana  dans  fon  Hiftoire  Latine  ,  je  (  8  )  L'impwmé.   Cette  réflexion  ;   il 

ne  !çai  pas  pourquoi  il  a  révoqué  Ion  eft  vrai ,  n'Jft  pas  dans  TElba-nol ,   elle 

fentunent  dans  fon  Hiftoire  Efpagncle  ;  eft  dans  le  Latin  j  à:  comme  e:le  me  pa- 

c  eft  au  moins  le  lentement  le  plu.  corn-  roit  fort  à  propcs  â:in^  k-s  conjonctures 

»un  ,  &  même  du  célèbre  &  illuftre  Au-  ou  l'on  fe  trouvoit .  je  n\ti  pas  cru  de- 


124     L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVI. 
An  de  N,  S.  i4pi.  pour  ne  point  révolter  les  efprits,  &  garder  encore  quelques 
mefures ,  il  fit  comparoître  plufieurs  témoins ,  qui  le  foutinrenC 
tous  avec  ferment ,  &  l'affaire  pafla,  fans  que  nul  des  Audi- 
teurs de  Rote  ^  ni  des  Cardinaux ,  aufquels  le  Pape  avoit  com- 
muniqué fa  refolution,  eût  le  courage  &  le  zèle  de  s'y  oppo- 
fer ,  tant  étoit  grande  la  corruption  de  ce  fiecle.  C'eft  peut-être 
ce  dérèglement  monftrueux  qui  fut  la  fource  de  tous  les  mal- 
heurs dont  l'Eglife  fut  affligée  quelques  années  après. 
Lucrèce  de  Boi-       ^e  plus  jeune  des  enfans  d'Alexandre ,  qui  s'appelloit  Geof- 
gia  époufe  le  fils  froy,  fut  fait  Prince  d'Efquilache  dans  l'extrémité  de  laCala- 
ainé  du  Duc  de  b^g  par  Alphonfe  II.  Roi  de  Naples ,  en  confideration  de  quel- 
ques Traitez  fecretsquece  Prince  fit  avec  le  Pape.  Pour  Lu- 
crèce ,  elle  époufa  d'abord  Jean  Sforce  Seigneur  de  Pefaro , 
&  en  fécondes  noces  D.  Louis  Alphonfe  d'Arragon,  fils  naturel 
de  D.  Alphonfe  II.  Roi  de  Naples:  mais  ce  fécond  mari  ayant 
été  cruellement  malTacré  par  Céfar  Borgia  fon  beau- frère ,  qui 
avoit  quitté  le  Chapeau,  ^fefaifoit  appeller  Duc  de  Valen- 
tinois  j  Lucrèce  fut  pour  la  troifiéme  fois  mariée  à  Alphonfe 
d'Eft ,  fils  aîné  d'Hercule  d'Eft ,  Duc  de  Ferrare. 
Bernardin  de  Car-       Alexandre  VI.  pendant  fon  Pontificat  donna  le  Chapeau 
vajal  fait  Cardx-  de  Cardinal  à  quatorze  Efpagnols ,  dont  un  des  plus  fanieux 
^*  '  fut  Bernardin  de  Carvajal ,  homme  de  mérite  •-,  mais  d'un  génie 

inquiet  &  turbulent.  U  avoit  d'abord  été  Evêque  d'Aftorga,  il 
le  fut  enfuite  fuccefflvement  de  Badajoz ,  de  Carthagene  ,  de 
Siguença ,  de  Plafencia ,  {9)^^^ trouvoit  alors  Ambaffadeur 
de  Ferdinand  à  Rome.  Sa  Promotion  fut  très-agréable  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  tant  à  caufe  de  fes  grandes  qualitez ,  qu'en 
confideration  du  Cardinal  de  Santangel  ;  D.  Juan  de  Carvajal 
fon  oncle ,  un  des  plus  illuftres  Prélats  de  fon  tems ,  &  dont  la 
mémoire  étoit  encore  en  vénération  dans  l'Eglife.  Ces  pre- 
miers commencemens  du  Pontificat  d'Alexandre ,  furent  les 
prélages  de  bien  des  maux. 
VIII.  Tout  étoit  en  trouble  dans  la  Navarre  j  d'un  côté  Jean  Vi- 

Troubles  en  Na- 
varre,                        voir  l'omettre  :  il  y  a  dans  ce  livre  ,  &  je  n'ai  voulu  rien  dérober  au  Lefteur. 

dans  plufieurs  autres  bien  des  reflexions ,  {9)  ^^  Plafencia.  Ce  caradere  de  Ber» 

ou  dei  faits  même  ,  ou  des  circonltan-  nardin  de  Carvajal,  &  ce  qui  eft  rappor- 

ces ,  dont  les  unes  ne  font  point  dans  té  ici  des   ditïerens  Evéchez  par  où  il 

l'Efpagnol ,  ni  d'autres  dans  le  Latin.  U  paila  ,   n'eft  que  dans  l'Edition  Latine, 

faut  confulter  les  deux  Editions ,  &  juger  Apparemment  Mariana  voulut  dans  l'Ef' 

que  n  une  chofc  que  j'aurai  mile  ,  ne  fe  pagnol  ménager  les  Seigneurs  de  Carvar 

trouve  point  dans  l'une  des  deux  Edi-  ja ,  à  qui  fa  Compagnie  étoit  obligée. 
uons  j  elle  fe  trouvera  dans  l'autre  j  car 
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comte  de  Narbonne  avoit  pris  les  armes.  &  faifoir  de  furieux  An  de  N.  S.  14^1. 
dégâts  dans  le  Pays.  De  l'autre  côté ,  le  Comte  de  Lerin  Con- 
nétable du  Royaume ,  &  toujours  prêt  à  le  foulever  contre 
ios  Souverains ,  faifoit  tous  les  etforts  pour  s'oppofer  aux  en- 
trepriles  du  Vicomte.  Cet  homme  factieux  &  turbulent  deve* 
nu  encore  plus  fier  par  les  liaifons  fecretes  qu'il  avoit  avec  l' Ar- 
ragon ,  fe  comportoit  avec  une  audace  &  une  infolence ,  qui  le 
rendoient  odieux. 

Le  Vicomte  de  Narbonne  oncle  de  la  Reine  de  Navarre  y    ^  Le  vicomte  de 
&  qui  prétendoità  cette  Couronne,  foutenoit  qu'on  lui  avoit  f^f  couronne  de 
fait  une  injuftice  manifefte .  en  lui  préférant  François  &  Cathe-  Navarre. 
rine  de  Foix ,  enfans  de  fon  frère  aîné  Gafton  de  Foix  ;  &  il 
vouloir  s'en  relever,  alléguant  que  Gafton  étant  mort  du  vi- 
vant de  la  Reine  Leonor  leur  mère ,  &  lui  fe  trouvant  plus 
proche  d'un  degré .  que  (es  neveux ,  il  devoir ,  félon  les  Loix  ôc 
lajuftice,  fucceder  àla  Reine  fa  mère,  préferablement  à  ceux- 
ci.  Cette  fameufe  Queftiondu  Droit  de  Reprefentation ,  avoit 
été  fouvent  agitée  y  &  jamais  n'avoit  été  clairement  décidée , 
on  la  remuera  encore  bien  des  fois. 

D'un  autre  côté,  le  Connétable  de  Navarre,  avec  ceux  de    Le Koi J'Efpagnc 
fon  Parti,  brouilloit  le  Royaume.   Il  s'étoit rendu  maître  de  [^  vtœmte'X'^ 
la  Capitale  ,  &  quelque  tems  après ,  d'Olite  &  de  pluiieurs  au-  Kaibonne. 
très  Places,  dont  il  avoit  confié  la  garde  à  fes  amis  &  à  fes 
Partifans.  On  eut  recours  de  part  &  d'autre  au  Roi  d'Efpagne  , 
comme  à  celui  qui  devoir  prendre  plus  de  part  &  d'intérêt  que 
perfonne.  aux  affaires  de  ce  Royaume,  par  les  liaifons  de  pa- 
renté qu'il  avoit  avec  ceux  qui  difputoient  la  Couronne  .  ôc 
par  les  anciennes  alliances  de  i'Arragon  &  de  la  Navarre.  Cha- 
cun étoit  bien  aife  d'attirer  un  fi  puiflant  Prince  dans  fon  Parti. 
Ferdinand  fit  déclarer  au  Vicomte  de  Narbonne .  que  le  droit 
de  fes  neveux  lui  paroiiTant  mieux  fondé  que  le  fien ,  il  les  fou- 
tiendroit  de  tout  fon  pouvoir.  &  qu'il  ne  permettroit  jamais 
qu'on  entreprît  de  les  dépouiller  du  Patrimoine  de  leurs  Ancê- 
tres. Voilà  quelle  fut  alors  la  réfolution  de  Ferdinand. 

Le  Vicomte  ne  fe  rendit  pas  à  cette  décifion  j  il  eut'recours     Le  vicomte  et 
à  la  voie  des  armes  ;  entra  avec  des  Troupes  dans  le  Comté  de  Narbonne  entre 
Foixj  fe  faifit  de  plufieurs  Places,  pendant  que  le  Procès  fe  p^^x.  ^ 
pourfuivoit  vivement  au  Parlement  de  Paris ,  où  il  l'avoit  évo- 
qué, à  caufe  que  cette  Principauté  eft  un  Fief  qui  relevé  de  la 
Couronne  de  France.  Cependant  on  ne  lailTapas  de  ménager 

iij 
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AndeN.  S.  i4pt.  une  efpece  d'accommodement  entre  les  Parties.  Les  contefta- 
tionsceflerentpour  untems,  &  l'Affaire  fut  furfife  j  mais  elle 
éclata  de  nouveau  quelque  tems  après. 
Le  Comte  de      Pour  ce^ qui  regarde  le  Comte  de  Lcfiff,  dont  les  uns  &  Ic^ 

NarTne*^"'"''  ^'^  ^"^^^^  demandoient  avec  une  égale  ardeur  l'éloignement , 
Ferdinand  interpofa  fon  autorité ,  &  obligea  le  Connétable  à 
reftituer  toutes  les  Places  dont  il  s'étoit  emparé ,  &  particuliè- 
rement celle  d'Olite;  on  le  contraignit  aurfi  à  fe  bannir  pour 
toujours  de  la  Navarre  fa  Patrie ,  avec  fa  femme ,  quoiqu'elle 
fûtfœur  naturelle  du  Roi  Catholique,  &  Ces  enfans  Louis  & 
Ferdinand.  Néanmoins  pour  confoler  en  quelque  manière  le 
Connêrable ,  le  Roi  lui  donna  la  Ville  d'Huefcar ,  dans  le 
Royaume  de  Grenade,  avec  le  titre  de  Marquis,  outre  plu- 
fieurs  autres  promelTes  avantageufes.  Ferdinand  fut  bien  aife  de 
gagner  l'affedion  du  Roi  de  Navarre ,  &  d'avoir  occafion  d'ap- 
paifer  les  troubles  du  Royaume  ;  mais  ces  Affaires ,  qu'on  re- 
mua de  nouveau  l'année  fuivante ,  ne  fe  terminèrent  que  trois 
ans  après.  Reprenons  le  cours  de  notre  Hiftoire. 
IX.  L'Entreprife  la   plus  mémorable  ,  &  la  plus  avanrageufe 

inF^'^o'^^T  '^^  ^u'^ient  jamais  faite  les  Efpagnols ,  a  été  la  Découverte  des 

les.  Indes  Occidentales.  Les  Anciens  avoient  autrefois  divifé  tou- 

te la  Terre  en  trois  Parties  j  mais  nos  Pères  ayant  découvert 
dans  le  dernier  fiecle,  des  Terres,  des  Pays,  des  Royaumes 
immenfes ,  crurent  devoir  ajouter  une  quatrième  Partie  du 
monde  aux  trois  autres  qui  étoient  déjà  connues.  Et  comme 
cette  partie ,  que  l'on  venoit  de  découvrit ,  étoit-elle  feule  aufli 
grande  que  toutes  les  autres  j  ils  jugèrent  à  propos  de  lui  don- 
ner le  nom  de  Nowjeau  Aio??de ,  parce  que  jufques-ià  il  avoit 
été  inconnu  à  tous  les  Anciens,  qui  n'y  avoient  jamais  porté 
leurs  armes.  (  i  o  ;  Cette  Expédition  étoit  refervée  à  notre  fie- 
cle &  à  notre  Nation ,  dont  elle  a  immortalifé  le  nom  11  faut 
maintenant  expliquer  un  peu  plus  au  long  de  quelle  manière 
cette  Entreprife  s'exécuta,  quels  en  furent  les  principaux  Au- 
teurs 5  à  quelle  occafion;  &  enfin  avec  quel  bonheur,  &  quel 
fuccès  prodigieux  ces  hommes  intrépides  traverferent  des  ef- 
paces  immenfes  de  Mers ,  &  pénétrèrent  dans  ce  nouveau  &  ce 
vafi:e  Continent. 

(  10  )  Porte  leurs  armes.  Tout  cePrélu-  très  endroits  où  il  y  a  de  la  diveifite  ,  il- 

de  eft  dans  le  Latin  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  faudra  les  conlultcr  à  mefure  qu'on  l'ap^ 

pas  un  fèul  mot  dans  l'Edition  Efpagno-  percevra, 
le.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  les  au- 
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Un  Navire .  on  ne  fçait  pas  de  quelle  Nation ,  qui  étoit  allé  An  de  N.  s.  14^1. 
ne'^ocier  fur  les  Côtes  d'Afrique  ,  ayant  été  tout  à  coup  lur-  Un  Vaiiieau  abor- 
pris  par  une  violente  Tempête ,  tut  emporte  par  les  vents,  oc  nne  de  Madère, 
aborda  heureufement  à  des  Rivages  étrangers ,  &  à  des  Terres 
inconnues.  Le  Vaiffeau  ayant  été  contraint  de  refter  là  quel- 
que temSj  pour  fe  radouber,  &  lailTer  paffer^la  Tempête ,  re- 
mit à  la  voile  j  mais  prefque  tous  les  Pafîagers  &  tous  les  Ma- 
telots étant  morts  de  faim  &  de  miferes  dans  un  il  pénible  tra-  , 
jet,  le  Maître  du  Bâtiment  vint  enfinmouiller  à  ITfle  de  Ala- 
dere  ,  qui  appartenoit  au  Roi  de  Portugal  :  il  avoit  feulement 
trois  ou  quatre  Compagnons  qui  lui  reftoient ,  &  qui  reffem- 
bloient  plutôt  à  des  cadavres ,  qu'à  des  hommes  vivans. 

Chriftophle  Colomb ,  Génois  de  Nation ,  &  qui  étoit  ma-  x. 

rié  en  Portugal,  fc  trouva  alors  à  Madère.  Ce  Génois  étoit  lo^tj'i^^P'^^^if''' 
homme  de  cœur,  entreprenant,  &  par  deflus  tout  un  des  plus  projet  de  décou- 
habiles  ôc  àQS  plus  expérimentez  dans  l'Art  de  la  Navigation,  ^^^^"i^sinà^^  Oe- 
il reçut  dans  fa  Maifon  le  Maître  du  Vaiffeau,  &  fes  Compa- 
gnons; mais  celui-ci  étant  mort  peitde  tems  après ,  il  laiffa  à 
fon  Hôte  les  Mémoires  qu'il  avoit  dreffez  de  fon  Voyage  ,  & 
les  inftrudions  neceffaires  pour  en  entreprendre  un  femblable. 
Colomb  ,  foit  que  ces  papiers  enflent  fait  impreflion  fur  lui , 
foit  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  l'Aftronomie,  dans" la- 
quelle il  étoit  fort  habile  5  foit,  comme  quelques  autres  pré- 
tendent, par  les  avis  d'un  certain  Marc-Paul  Médecin  de  Flo- 
rence ,  demeura  perfuadé  qu'audelà  de  cette  vaite  Mer ,  qui 
borne  notre  Continent  du  côté  de  TOccident,  il  y  avoit  des 
Terres  &  des  Pays  immenfes  :  refolu  donc  de  faire  une  nou- 
velle tentative,  il  entreprit  de  découvrir  ces  Régions,  jufqu'a- 
lors  inconnues. 

Il  communiqua  d'abord  fon  deffein  au  Roi  de  Portugal,  &      il  le  communi- 
^nfuite  à  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre  ;  mais  l'un  &  l'autre  trai-  f^^^^l^  ^"^'A^ 
terent  Colomb  de  vifionaire,  &  ne  crurent  pas  devoir  entrer  gietcrre  qui  le  mé- 
dians im  projet  de  cette  confequence ,  fur  les  idées  d'un  Avantu-  p"ient. 
rier.   Colomb  loin  de  fe  rebuter,  prit  le  parti  de  venir  en  Efpa-     ^1  '^  ^^^'  ^'^/^ 

'/VT  r  jij    approuver    par  le 

gne ,  &  de  fonder  s'il  pourroit  y  reuflir.  Il  ne  fut  pas  d  abord  rqi  d'Eipagne, 
plus  heureux  à  la  Gourde  Ferdinand,  qu'à  celle  des  deux  au- 
tres Rois  :  on  ne  voulut  pas  feulement  écouter  fes  propofi- 
tions  j  mais  après  avoir  attendu  fept  ans  avec  une  patience  que 
rien  ne  rebutoit ,  il  obtint  enfin  dans  le  même  tems  que  le  Roi 
Achevoit  de  conquérir  le  Royaume  de  Grejnade,  qu'on  équi^ 
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.An^de  N.  S.  i^^z,  peroit  trois  Vaifleaux  ,  avec  lefquels  il  iroit  à  la  découverte» 
des  nouveaux  Pays  qu'il  promettoir.  C'eft  une  chofe  remar- 
quable qu'on  ait  pu  exécuter  une  Entreprife  de  cette  nature 
avec  dix-fept mille  Ducats,  que  l'on  fut  même  obligé  d'em- 
prunter ,  à  caufe  que  l'Epargne  le  trouvoit  vuide  par  les  frais  de 
la  Guerre  de  Grenade.  C'elt  ainfi  que  fouvent  ics  plus  vafte? 
entreprifes  ont  detrès-peritscommencemens. 
Colcmo  s'em-       Colomb  ayant  fait  équiper  au  Port  de  Palos  de  Moguer 

barque  pour  la      daus  l'Andaloufie  3  les  VaifTeaux  qu'on  lui  avoit  accordez  y 

Decouvejte.  mit  à  la  voile  le  troifiéme  d'Aoiit,  &  s'engagea  fur  l'Océan 

Atlantique  :  il  mouilla  d'abord  aux  Ifles  Canaries  >  où  il  ne  de- 
meura pas  long-tems  5  car  ayant  pris  fa  route  vers  le  Ponant , 
il  traveria  avec  une  aflurance ,  &  une  intrépidité  merveilleufe 
cette  Mer  immenfe  ;  il  eut  moins  à  combattre  contre  les  vents 
&  les  flots ,  que  contre  les  propres  Compagnons.  Ceux-ci  re- 
butez d'une  (1  longue  Navigation  ,  defelperoient  de  jamais 
trouver  ce  qu'ils  alloient  chercher  j  ils  s'accufoient  d'impru- 
dence de  s'être  embarquez  dans  une  Entreprife  aufli  témérai- 
re ,  que  celle-là.  On  n'entendoit  parmi  eux  que  plaintes  j  que 
murmures  j&  que  menaces.  Us  vouloient  qu'il  abandonnât  ce 
defifein  chimérique  ,  &  qu'il  les  ramenât  en  Europe ,  plutôt  que 
de  les  expofer  à  mourir  de  faim,  ou  à  être  enfevelis  dans  les 
Eaux. 
'^'^^^écouvre  h.       Colomb ,  (ans  fe  rebuter  des  fatigues,  ni  des  dangers,  ne 

lucayesv  ^  "  penfoit  qu'à  calmer  l'elprit  de  fcs  Compagnons.  Enfin  pour- 
fuivant  toujours  fa  route,  malgré  tant  d'obfl:acles,  il  découvrit 
dans  le  mois  d'Odobre  ,  plufieurs  Ifles  ,  qui  s'étendoient  le 
long  de  ces  vafl:es  Côtes,  aufquelles  ils  ont  enfuite  donné  le 
nom  de  Floride,  Les  Naturels  du  Pays  appellent  les  Ifles  Lu- 
cajes  i  maïs  Colomb  les  nomma  les  Jjks  du  Piince  >  à  l'honneur 
de  Ferdinand. 
Il  revient  en  Ef-  11  s'y  arrêta  quelques  jours,  foit  pour  y  prendre  des  rafraî- 
^^^"^'  chiflen-jens  ,  foit  pour  examiner  la  nature  du  Pays,  le  climat, 

les  richefles,  ,  le  génie,  les  mœurs  des  Sauvages,  11  fit  bâtir 
nn  petit  Fort  dans  une  de  ces  Ifles,  pour  en  prendre  poflefl[)on 
au  nom  du  Rci  d'Efpagne  ;  &  après  y  avoir  laifle  trente-huit 
de  fes  Compagnons ,  fous  le  Commandement  de  Diegue  d'A- 
rana,  il  mit  dans  ces  Vaiffeauxdixdeces  Infulaires,  &  reprit 
la  route  d'Efpagne,  oii  on  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  fur 
tout  quand  on  vit  l'Or ,  les  Matchandifes  piécieuîès ,  &  les  au- 
tres 
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très  richefïes  qu'il  avoit  apportées ,  comme  les  prémices  de  (es  An  de  N.  s.  145.1. 

travaux. 

Le  fuccès  de  cette  première  tentative  encouragea  le  Roi  d'Ef-     ^^  ^-i-t  ciucrs  au- 
pagne ,  &  Tes  Sujets ,  a  pourluivre  avec  plus  de  chaleur  1  Entre-  toujours'  av\c  luc- 
prilé  commencée  :  Colomb  de  (on  côté ,  ne  manqua  pas  de  fe-  •=,"  '  ^^  dccouvic 
conder  leurs  deûeins;  il  fe  remit  en  Mer,  &  en  ditferens  voya-  mi,gue.^^""  ^°' 
ges  toujours  également  heureux  j  il  découvrit  les  années  fui- 
vantes  un  grand  nombre  d'autres  Ifles,  dont  les  principales, 
&  les  plus  riches  turent  Cuba  »  i'HtjpamoU  ,  autrement  l'Ifle 
EfpagnoU  ,  appellée  depuis  l'ijle  jaint  Dommgi^e.  Il  rangea  en- 
fuite  une  grande  partie  de  la  Terre-Ferme ,  &  reconnut  toutes 
les  Côtes  qui  font  entre  les  deux  Pôles,  depuis  le  Détroit  de 
Magellan,  jufqu'au  Cap  de  Vacallaoj  &dans  cette  étendue 
immenfe  de  Terres  &  de  Mers ,  qui  comprend  plus  de  cinq  mil- 
le heues,  il  drefla  des  Mémoires  de  fa  route,  &  des  Cartes  de 
tous  les  Pays ,  Havres,  Rades,  Caps ,  Golphes,  &  des  Fleuves 
qu'il  avoit  découvert. 

Prefquau  miUeude  ce  Continent,  les  Côtes  Orientales  &  situation  de  l'A-. 
Occidentales,  qui  s'étendent  du  Septentrion  au  Midi,  après  «^enque. 
s'être  éloignées  les  unes  des  autres ,  &  avoir  fait  un  grand  cir- 
cuit ,  viennent  enfin  fe  raprocher ,  &  fe  joignent  par  une  Lan- 
gue de  terre  j  de  forte  que  depuis  le  Port  de  Nombre  de  Bios ,  qui 
cft  fur  la  Mer  du  côté  de  l'Europe,  jufqu'à  Panama  »  autre  Port 
du  côté  oppo(é  ,  &  fitué  fur  la  Mer  du  Sud  j  à  peine  ya-t  il 
par  Terre  dix-huit  lieues  de  diftance,  quoique  par  Mer  le  tra- 
jet foit  de  plufieurs  milliers  de  lieues.  Les  Efpagnols  animez 
par  de  li  heureux  commencemens ,  parcoururenr  avec  des 
travaux  &  des  fatigues  incroyables  cette  vafte  étendue  de  Mers 
qui  s'étendent  vers  le  Nord ,  mais  ils  ne  purent  jamais  pénétrer 
allez  avant  pour  s'alTurer,  fi  les  Indes  Occidentales  n'avoient 
point  communication  par  Terre  du  côté  du  Nord  avec  les  In- 
des Orientales,  ou  fi  elles  étoient  feparées  de  la  Chine  6c  du 
Japon  feulement  par  quelque  petit  Bras  de  Mer. 

Chriftophle  Colomb  mourut  l'année  de  Notre  Seis;neurm4  „ 
cinq  censhx,  après  avoir  immortalité  fonnompar  tant  d'Ex- 
pc-dirions  également  glorieufes  pour  lui ,  &  avantageufes  à 
k  NjtionEfpagnole;  on  Iiù  rendit  de  grands  honneurs  pen- 
dant fa  vie ,  &  après  fa  mort,  Ferdinand  le  fit  Grand  Amiral  des 
Indes ,  &  Duc  de  Veraguas ,  recompenfes  beaucoup  au  def- 
fous  des  fervicesimportans  qu'il  avoit  rendus  ^  non-feulement 
Tome  V.  R 
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An  de  N.  S.  ,49V  à  rEfpagne  ,  mais  encore  au  refte  de  r  Univers. 

XI  T.  Divers  particuliers  entreprirent  des  Voyages  au  Nouveau 

Diff^reiis  Voyi-  Monde  pendant  la  vie  de  Colomb  ,  &  fur  tout  après  fa  mort  ; 

gcs  dans  le  Noi;-    ,    n       qu'ûs  découvrirent  du  côté  du  Ponant  de  nouvelles  If- 
Amène  découvre  les.  Un  de  ccux  quî  fe  diftingua  le  plus  en  ces  découvertes ,  fut 

ieBrelîI.  Americ  Vefpuce  Florentin  :  celui-ci  ayant  équipé  quelques 

Vaiileaux ,  à  la  follicitation  d'Emmanuel  Roi  de  Portugal .  par- 
tit des  Ports  de  ce  Royaume  l'an  mil  cinq  cens  j  &  découvrit 
le  premier  tout  le  Brefil ,  qui  eft  une  des  parties  les  plus  conli- 
derables  du  Nouveau  Monde,  f  1 1  ) 
^^  Enfin  après  que  divers  Particuliers  eurent  parcouru  toutes 

la  Mer  du  Sud.  "^  ics  Côtes  de  la  Mer  du  Nord ,  Vafco  Nugnez  Balboa  natif  de 
Badajoz ,  homme  entreprenant ,  &  incapable  de  fe  rebuter  par 
les  difïicultez ,  fut  le  premier  qui  découvrit  la  Mer  du  Sud 
l'année  mil  cinq  cens  treize  ^  &  qui  par-là  s'étant  ouvert  une 
nouvelle  route  de  l'autre  côte  du  Nouveau  Monde  ^  en  rangea 
toutes  les  Côtes  Occidentales ,  &  après  un  tour  immenfe,  vint 
hcureuiement  aborder  au  Port  de  Panama ,  &  reconnut  le  fa- 
meux Ifthme  de  Panama,  qui  fepare  ce  Port  de  celui  de  Nom- 
bre de  DioSy  Découverte  infiniment  glorieufe  &  utile  à  la  Na- 
tion Efpagnole. 
X  î  1 1.  Les  Navigations  de  Colomb  &  de  Vefpuce  furent  l'origine 

Conceibtion  en-  ^'une  Conteftatiou  entre  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal. 

d'En>àgnc"T"''de  Celui-ci  prétendoit  que  toute  la  Découverte  du  Nouveau 

Pc-rcugal.  Monde  lui  appartenoit ,  par  une  concelTion  fpeciale  des  Sou- 

verains Pontifes ,  ôc  particulièrement  d'Eugène  IV.  (12)  '->  Car 
»3  pourquoi ,  difoit-il ,  le  Roi  de  Caftille  veut-il  ufurper  des  Pro- 
»  vinces  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ?  &  qui  ont  été  données  à 
>5  d'autres.  Pourquoi  doit-il  profiter  de  l'induftrie  de  Ces  Voifins , 
>3  &  par  de  nouvelles  entreprifes ,  leur  enlever  le  fruit  &  la  juftc 
>3  recompenfe  de  leurs  travaux  &  de  leurs  fueurs  >  -  Ferdinand 
de  fon  côté,  produifoit  en  fa  faveur  une  Bulle  d'Alexandre  VI. 
donnée  en  mil  quatre  cens  quatre-vingt-treize ,  par  laquelle  ce 
Pape.en  imaginant  une  ligne  tirée  d'un  Pôle  àl'aurrccent  lieues 

(11)  Nouveau  Monde.  Les  Hiftoricns  pas  celui  des  meilleurs  Auteurs. 
Portugais   jaloux  de  la  gloire  d' Americ         (  iz)  Eu^^ene  ir.  Les  raifons  qui  fui- 

Vefp'.Ke  ,  veulent  ravira  cet  Etranger  vent,  &  dont  les  Portugais  fe  fervoient 

celle  d'avoir  découvert  le  Brefil ,  en  don-  pour  appuyer  leur  droit ,  font  toutes  en- 

nant  tout  l'iïonneur  de  cette  Expédition  tieres  dans  l'Edition  Latine  ,  quoitju'el- 

à  Pierre  Alvar  Capral  leur  Compatrio-  les  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Efpagnole. 
tej  mais  les  fentimer.s  des  Portugais  n'ell 
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au-delà  des  Ifles  Hefperides,  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  Ifles  An  de  N.  s.  m?*. 
du  C^p  Vcrd ,  avoir  accordé  aux  Espagnols  tout  ce  qu'ils  décou- 
vriroient  du  côté  de  l'Occident  3  au-delà  de  cette  ligne;  &  aux 
Portugais  tout  le  refte.  Ceft  cette  fameufe  ligne ,  qu'on  appel- 
le//» Lt-^ne  de  Démarcation:  mais  ce  même  Pape  quelque  tems 
après  donna  une  nouvelle  Bulle ,  dans  laquelle ,  pour  apporter 
quelque  tempérament  à  fa  Conceflion ,  il  confentoit  qu'on  ù- 
reroit  cette  ligne  trois  cens  fbixante  &  dix  lieues  au-delà  des 
points  imaginaires,  par  où  devoit  pafTer  la  première,  afin  que 
le  Brefil  nouvellement  découvert  parles  Portugais ,  fe  trouvât 
compris  &  renfermé  dans  les  bornes  de  leurs  conquêtes.  Jé- 
rôme Oforio  Evêque  de  Sylves ,  dans  la  Vie  du  Roi  Emma- 
nuel ,  qu'il  a  écrite  ,  alTure  que  le  Méridien  formé  par  cette 
ligne  de  Démarcation ,  eft  plus  occidental  de  trente-fix  degrez, 
que  le  Méridien  de  Lifbonne. 

Ce  fécond  Règlement  produifit  une  nouvelle  Contefta-     .,  ^. l^'jff 
non:  car  les  Caftillans  prétendirent  que  les  Ifles  Moluques,  renaT'iuMcs  Mo- 
d'oii  viennent  prefque  toutes  les  Epiceries  étoient  fituées  au-  M"". 
delà  de  cette  Ligne ,  &  par  confequent  dévoient  êtrecompri- 
fes  dans  ce  qui  leur  avoir  été  accordé  par  le  Pape.  (  1 3  )  Les 
Portugais  foutenoient  le  contraire  j  car  par  le  moyen  des  Éclip-- 
ics  de  Lune  qui  eft  la  voie  la  plus  fure  pour  mefurer  la  longi- 
tude de  la  Terre  :  ils  avoient  remarqué  que  l'embouchure  du 
Fleuve  Indus  n'étoit  éloignée  de  Lifbonne  que  de  quatre-vingt- 
dix  degrez  de  longitude  •■>  que  de  là  au  Méridien  im.aginaire  3 
qui  paffbit  par  les  Moluques ,  il  n'y  avoir  jufqu'à  la  dernière  de 
ces  Ifles  que  quarante-deux  degrez ,  aufquels,  fi  l'on  ajoûtoit 
les  trente-fix  degrez  qui  font  au-delà  de  Lifbonne  à  l'Occident , 
&  qui  font  le  commencement  des  Conquêtes  de  Portugal  j  on 
fîe  trouvoit  pas  encore  les  cent  quatre-vingt  degrez  qui  ne  font 
que  la  moitié  du  globe  de  la  Terre,  dont  la  longitude  fe  dî- 
Vife  en  trois  cens  foixante  degrez. 

Ferdinand  de  Magailhaens ,  ou  Magellan  (  14  )  Portugais  j 

(  13  )  Far  les  Tapes.  Il  ne  m'appartient  torifer  leurs  conquêtes, 
pis  d'entrer  dans  ces  différentes  Concef-         (14)  Magellan.  Il  eft  plus  connu  fous  is 

fions  faites  par  les  Papes  aux  Rois  de  nom  de  Magellan  ,  que  de  Maçailhaens  , 

CaltUlc  &  de  Portugal ,  &  dans  les  droits  &  l'en  s'expoferoit  à  n'être  pas  entendu  , 

que  les  Souverains  Pontifes  avoient  de  fi  l'on  difoitle  Détroit  de  Magailhaens  ^ 

les  faire  -,  il  falloïc  bien  que  les  Rois  de  au  lieu  de  dire  de  MagcHaa.  Ma^ailhacn  ■ 

Caihlle  &  de  Portugal  recennuflent  eux-  eft  la  terminaifon  Por'tugailè  ,  &  Mageij;- 

memcs  ce  droit ,  puifqu'ils  s'en  fervoicnt  lan  eft  la  tenmnaifon  ordinairç. 


pour  Ibuteiui  leurs  prétention»,  ^  au^ 
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An  de  N.  S.  i4pr.  mccontcnt  de  la  Cour  de  Portugal  ,^  qui  ne  l'avoir  pas  recom- 
X  V.  penle  autant  qu'il  croyoit  devoir  l'être ,  pour  les  fervices  con- 

MaçcUan  Vient  fiJerablcs  qu'il  avoit  rendus  à  cette  Couronne  dans  les  In- 
OmT  ^  ^^^'^"'  des  Orientales,  oii  il  avoit  demeuré  long-tems ,  quitta  le  fer- 
vice  de  Ion  Souverain,  &  après  la  mort  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  alla  trouver  l'Empereur  Charles-Quint  fon  petit-fils  : 
après  avoir  fait  voir  à  ce  Prince  qu'en  fuivant  une  nouvelle  rou- 
te par  le  Sud,  il  i'eroit  aifé  d'aller  aux  Moluques  •-,  il  s'offrit 
d'exécuter  ce  projet,  &  avec  cinq  Vaiffcaux  qu'on  lui  donna, 
il  partit  de  Seville  l'an  mil  cinq  cens  dix  neuf  D'abord  il  tou- 
MortdejNLise.-  ^,^^  ^^^  Canaries,  puis  poursuivant  fa  route  jufqu'à  la  vue  du 
ce  D-troic  ,   Tes  Brcfil,  il  rangea  toutes  ces  Côtes  en  avançant  toujours  vers 
Coiiipaqiioir.  d.-  jç  jvlidi;  il  trouva  enfin  à  cinquante-trois  degrez  de  latitude 

couvrent  les  Molu-    ,,.,.  ,  t^/        .  i  jv/^-i  ni 

quej.  Méridionale  un  Détroit  ou  petit  bras  de  Mer  qu  il  appeJa  d© 

fon  nom  le  Détroit  de  Mtiitdan.  A  l'entrée  de  ce  Détroit  un 
de  fes  VaiiTeaux  alla  malheureufement  donner  contre  des  Ro- 
chers ,  ôc  le  brifa  5  un  autre  rebuté  d'une  fi  longue  &  fi  péni- 
ble Navisiation ,  mit  fecretement  à  la  voile ,  &  à  la  faveur  d'une 
nuit  fortobfcure,  prit  la  route  de  Seville,  o\x  il  arriva.  Ma- 
gellan avec  les  trois  autres  Navires  qui  lui  reftoient ,  paflfa  le 
Détroit.  Après  plufieurs  jours  de  navigation  dans  une  Mer  éga- 
lement vafte  &  inconnue ,  il  découvrit  une  Ifle  nommée  Zubu, 
oii  ayant  mis  pied  à  terre  pour  y  prendre  quelques  rafraîchi!^ 
femensj  les  Sauvages,  qui  pour  mieux  tromper  Magellan  l'a- 
voient  invité  à  un  feftin,  fe  jetterent  fur  lui  pendant  le  repas, 
&  le  maflacrerent  avec  quelques-uns  de  iç.s>  Compagnons. 
Ceux  qui  étoient  reftez  dans  le  Vaifleaux  ,  voyant  qu'ils  n'a- 
voient  pas  allez  de  cordages,  de  voiles,  ni  même  de  Mate- 
lots, pour  conduire  leurs  trois  Vaiffeaux ,  enbriàlerentun,  & 
avec  les  deux  autres  ils  arrivèrent  heureufement  aux  Mo- 
luques. 
Le  retour  des  Ayant  fait  leur  charge  dans  l'Ifle  de  T/^o/- ,  comme  ils  fe  dif- 
Compagnons  de  pofoient  à  s'cn  rctoumer  chargez  des  plus  fines  Epiceries, 
Ma,^dLn.nF.fpa-  ^^^^  ^^^^-^^  ^^  montre  en  Efpagne,  &  pour  faire  voir  les  ri- 
^'  '  chefles  que  l'on  pouvoit  tirer  de  ces  Ifles.  Un  de  leurs  Vaifleaux 

s'ouvrit,  &  coula  à  fonds  i  le  feul qui  reftoit  ayant  pris  une 
route  différente  de  celle  par  laquelle  ilétoit  venu,  doubla  le 
Cap  de  bonne  Efperafice ,  &  arriva  à  Seville  trois  ans  après  en 
être  parti.  Ce  VailTeau  s'appelloit  U  ViBoire,  &  le  Capitaine 
Jean  Sebaftieii  Cano ,  Bafque  de  nailTance  ,  &  né  dans  une 
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petite  Ville  nomme'e  Guett^ina  ,  homme  digne  d'être  connu  de  An  dcK.  s  l^9^^ 
la  Poftcrité ,  pour  avoir  fait  le  tour  de  la  Terre  avec  tant  de  ' 

conftance  ,&  un  bonheur  inoui. 

On  voulut  les  années  fuivantes  tenter  deux  ou  trois  fois  la      charles-Q_  a; 
même  routes  mais  comme  on  vit  que  le  profit  ne   re'pon-  renonce  à  la  c  .- 
doit  ni  aux  dépenfes  quil  falloir  faire,  ni  aux  fatigues  qu'il  y  ^;;^;^'  *^"  ^^^^"" 
avoit  à  efluyer ,  on  abandonna  entièrement  ce  projet ,  fur  tout 
après  que  Jean  III.  Roi  de  Portugal  eut  prêté  à  Charles-Quint 
trois  cens  cinquante  mille  Ducats,  à  condition  que  lui  &  fes 
SuccelTeurs  ne  permettroient  jamais  à  leurs  Sujets  d'aller  aux 
Moluques,  &  d'y  trafiquer ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  renda  fidèle- 
ment toute  la  fomme  prêtée.  Ainfi  la  conteflation  fut  alors 
terminée  à  pdx  d'argent  j  mais  à  prefent  que  toutes  les  Efpa- 
gnes  fe  trouvent  réunies  à  une  feule  Monarchie ,  il  n'y  a  plus 
fur  cela  de  Procès. 

Au-delà  de  rifthme  de  Panama ,  qui  fépare  la  Mer  du  Sud      ^.^^H;^^  ^^ 
de  la  nôtre  ;  &  à  la  droite  de  cet  Ifthme  eft  fitué  un  vafle  Pays,  Mexique  par  Fer- 
qu'on  appelle  U  nouvelle  E (pagne.   C'étoit  un  beau  &  riche  dinaad  Cortez, 
Royaume,  dont  la  Capitale  fe  nommoit  Mexico.  Cette  Ville 
éroit  bâtie  dans  un  grand  Marais,  &  environnée  de  toutes 
parts  d'autres  Marais  profonds ,  &  dont  les  guez  étoient  im- 
praticables.  L'Empereur  Montezuma  ,  qui  regnoit  danscc 
Royaume  nouvellement  découvert ,  étoit  le  Monarque  le  plus 
puilTant  de  toutes  ces  Contrées  barbares  •■,  il  étoit  Souverain  de 
plulîeurs  grands  Royaumes ,  &  il  n'y  en  avoit  point  dans  le 
Nouveau  Monde ,  dont  l'Empire  fut  d'une  plus  vafte  étendue.      ^^^^^  ^^  Monte- 
Ce  Prince  par  une  des  plus  étonnantes  cataftrophes  qui  fût  ^u  Mulloy  du  Me^ 
jamais  ,  tomba  vif  entre  les  mains  du  fameux  Ferdinand  Cor-  xique. 
tez  conquérant  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  le  fit  prifonnier 
dans  fon  Palais  l'an  mil  cinq  cens  vingt  j  mais  après  la  mort  de 
cet  Empereur,  qui  par  un  malheur  que  l'on  ne  pouvoir  pas 
prévoir,  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  par  fes  propres  Su;:ts, 
dans  le  tems  qu'il  voulut  avancer  la  tête  par  une  fenêtre ,  pour 
appaifer  une  émeute  populaire  qui  s'éroit  élevée  contre  ces 
nouveaux  Maîtres.  Les  Efpagnols  ne  laifTerent  pas  d'être  chaf- 
fez  de  la  Ville;  mais  ayant  repris  courage,  &  étant  revenus 
charger  ces  Barbares  avec  plus  de  furie ,  ils  en  firent  un  terrible 
carnage  ,  fe  rendirent  une  féconde  fois  maîtres  de  Mexi- 
co, (15)  fournit  à  Charles- Quint  toutes  ces  vaftes  Provin- 

(15)    Maîtru  de  Mexico.  Ce  faic  des  Etpagncls  qui  furent  chafl-z.  de  h  Viiic 

R  iij 


Tcrou. 
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j^adeN.S.  i4^x.  ces,  &  s'immortalira  par  cette  Conquête  j  laifTa  aux  Marquis 
del  Valle  fcs  Defcendans  &  fes  Héritiers  de  grands  biens ,  & 
une  riche  Principauté  dans  ce  Royaume  de  la  Nouvelle  Ei- 
pagne. 
XVII.  A  la  gauche  de  Panama  François  Piçarro  découvrit  l'an  mil 

^^écouvertc  du  cinq  cens  vingt-cinq  un  autre  Empire  ;  mais  fix  ans  après  la  Dé- 
couverte du  Pérou,  (car  c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  ce  nou- 
veau Royaume  )  Piçarro  ayant  fait  emprilonner  &  mourir 
jitahahpa ,  qui  en  étoit  Empereur ,  il  foumit  ce  grand  Empire  à 
la  Couronne  d'Efpagne.  De  tous  les  Pays  que  l'on  a  découverts 
dans  le  Nouveau  Monde  ,  il  n'y  en  a  point  qui  égale  le  Pérou 
en  richefies ,  &  en  Mines  d'Or  &  d'Argent.  11  y  en  a  tant ,  & 
de  fi  abondantes  j  que  la  Vaiffelledes  MaifonsparticuUereSa 
&  jufqu'à  la  Batterie  de  Cuifine  j  tout  étoit  fait  de  ces  précieux 
Métaux.  Piçarro  trouva  des  dépouilles  immenfes  ;  mais  il  ne 
les  partagea  pas  avec  afîez  de  juftice  ôc  d'égalité  entre  lui  &  fes 
Compagnons.  Diegue  d'Almagro ,  qui  étoit  le  plus  confide- 
rable  après  lui ,  &  qui  avoir  le  plus  contribué  à  la  Conquête  du 
Pérou,  fe  crut  le  plus  maltraité  dans  ce  Partage.  Voilà  quelle 
fut  la  première  fourcedeméfintelligence,  &  la  fource  de  bien 
des  meurtres.  Les  fimples  Soldats  ne  laifTerent  pas  d'avoir  cha*- 
cun  pour  leur  part  neuf  mille  Ducats.  Or  nous  ne  voyons  dans^ 
nulle  Hiftoire  que  jamais  Vainqueur  ait  fait  un  fi  prodigieux 
butin,  après  la  Conquête  des  plus  puifîantes  Monarchies.  Ils 
n'étoient  que  trois  cens  Soldats  qui  entreprirent  la  Con- 
quête du  Pérou  ;  néanmoins  une  fi  petite  poignée  de  Gens-- 
vainquit  en  Bataille  rangée  plus  de  cent  mille  Indiens:  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  5  ces  Barbares  étoient  naturellement  timi- 
des &  lâches,  n'ayant  point  l'ufage  ni  du  Fer,  ni  de  la  Poudre, 
à  Canon  &  ne  fe  fervant  dans  les  Combats  que  de  bâtons  & 
de  flèches. 
Guerre  entre  les      L'orgueil  &  la  cruauté  font  prefque  toujours  les  Compagnes- 

Pciou?°^'  '^'"'  ^^  infeparables  de  l'abondance.  Cequife  pafla  après  la  Conquê- 
te du  Pérou ,  en  eft  encore  une  preuve  aflez  fenfible.  Ferdinand 
Piçarro  frère  de  François  Piçarro,  étant  informé  que  Diegue 
d'Almagro  fe  plaignoit  hautement  de  l'injuftice  qu'on  lui  avoir 

de  Mexico,  après  la  mort  du  Roi  Mon-  forme  à   ce  qui    en  elt    rapporté  dans 

tezuma,  &  qui  la  reprirent  une  féconde  l'Hiitoire  particulière  de  la  Conquête  du 

fois  ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  Mexique  ,  ne  doit  pas  être  retranché  du 

des  Mexicains,  étant  marqué  pofîtivc-  Texte  ,  quoiqu'il  ne  foit  point  dans  l'JE- 

inent  dans  le  Latin ,  &  le  trouvant  con-  ^Uon  Efpagnolc. 
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faite  dans  le  partage  du  butin,  &  qu'il  ménaçoitd'en  tirer  rai-  An  de  N.  s.  H^t. 
fon ,  le  prévint  en  l'aflaffinant.  Un  fils  naturel  d'Almagro ,  que 
celui-ci  avoir  eu  d'une  Indienne,  &quis'appelloitD.  Diegue, 
entra  dans  la  Maifon  où  François  Piçarro  demeuroit  à  Lima, 
&  le  poignarda  lui-même ,  pour  venger  la  mort  de  Ton  père. 
L'attentat  étoit  énorme ,  &  il  étoit  dangereux  de  le  laifler  im- 
puni j  c'eft  pourquoi  le  Gouverneur  Chriftople  Vaca  de  Caftro , 
&  Gonfalve  Piçarro ,  autre  frère  de  François ,  s'unirent  enfem- 
ble.  On  en  vint  aux  armes  5  chacun  de  Ton  côté  rafîembla  des 
Troupes  ;  mais  enfin  Diegue  d'Almagro  fut  battu,  &  tué  dans 
le  Combat. 

Gonfalve  devenu  infolent  par  cette  Victoire,  &  par  les  Gonfalve Piçarrë 
Trélbrs  immenfes  qu'il  pollcdoit,  ne  voulut  pas  recevoir  les  chadesiouln^'^'' 
ordres  de  la  Cour  d'Éfpagne ,  &  entreprit  de  fe  faire  Souverain. 
Il  étoit  difficile  de  foumettre ,  &  de  ranger  à  fon  devoir  un 
homme  riche  ôcpuiflant,  qui  par  fes  liberalitez  avoit  attiré  la 
plupart  des  Efpagnols  dans  fcs  intérêts,  &  qui  étoit  dans  un 
Pays  fi  éloigné  de  l'Efpagne.  Charles  Quint  informé  des  trou- 
bles &de  la  divifion  qui  regnoit  dans  le  Pérou,  y  envoya  d'a- 
bord Blafco  Nugnez  Vêla  avec  le  titre  de  Viceroi,  pour  ré- 
duira les  Rebelles  :  mais  ceux-ci  par  un  nouvel  attentat ,  fe  fai- 
firent  de  la  perfonne  du  Viceroi ,  &  le  firent  mourir. 

La  Cour  de  Madrid  voyant  que  la  force  <5c  la  violence  étoient    Gonfalve  Picarr* 
plus  capables  d'aigrir  le  mal  que  d'y  remédier ,  ne  crut  pas  de-  ^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^* 
voir  davantage  commettre  l'autorité  Royale;  elle  eut  donc  ^15!°  ^   °"  ^  ' 
recours  à  l'artifice  &  à  la  ru  fe  ;  &  pour  ne  pas  effaroucher 
les  Rebelles?  elle  envoya  le  Licentié  Pedre  de  la   Gafca, 
quoiqu'il  fût  Ecclefiaftique,  &  du  Confeil  General  de  l'Inqui- 
fition.  Celui-ci  par  adrefle  trouva  moyen  de  fe  faifir  de  Gon- 
falve Piçarro ,  &  des  autres  principaux  Chefs  de  la  Révolte 5 
leur  fit  faire  leur  Procès;  &  les  ayant  fait  exécuter  publique- 
ment pour  fervir  d'exemple  ;  il  eut  le  bonheur,  d'éteind.j  la 
révolte  ,  &  de  rétablir  dans  le  Pérou  une  parfaite  tranquillité. 
Le  Licentié  revint  enfuite  en  Efpagne ,  où  il  eut  d'abord  l'Evê- 
ché  de  Palence ,  puis  fut  transféré  à  celui  de  Siguença ,  où  il  vé- 
cut jufqu'à  une  extrême  vieillefle ,  avec  une  haute  réputation 
de  fageffe  &de  probité,  fans  avoir  penfé  à  s'enrichir  dans  fon 
Voyage  du  Pérou. 

Ferdinand  Piçarro ,  qui  de  trois  frères  reiloit  le  feul ,  fut  long-  ^o^  p^lfo  "^jerT 
tcms  Prifonnier  en  Efpagne,  avant  que  Gonfalve  fe  révoltât  Efpagne! 
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^  de  N.  S.  i4i?i.  dans  le  Pérou  :  il  en  étoit  parti  pour  venir  rendre  raifon  de  fa 
conduire,  &  fe  juftifierdu  meurtre  qu'il  avoir  commis  dans  la 
perfonne  d'Almagro  î  car  cet  Aflaffinat  avoir  été  la  première 
Iburcedetousces  troubles:  ainfila  Judice  Divine  tira  une  ven- 
geance éclatante  de  la  mort  injufte  que  l'on  avoir  fait  Ibuffrir  à 
J'Empereur  Atabalipa  5  elle  n'épargna  aucun  de  Ces  Meurtriers  ; 
les  Tréfors  qu'ils  avoient  injufîement  amaflez^  furent  bien-tôt 
difTipez;  &  le  Ciel  vengeur  de  l'innocence  ,  leur  fit  portera 
tous  la  peine  que  méritoit  leur  infatiable  avarice  »  &  leur  bar- 
bare cruauté. 
3t  V 1 1 1.  Tout  éroir  bizarre  &  extraordinaire  dans  ces  nouveaux  Pays , 

Dci.npnon  dçs  ^  ^^^^s  les  Peuples  qui  les  habitoient  ;  les  mœurs ,  le  o;enie ,  les 

inœurs  des  Ame-       -  ^       j^  ix-ix  oit^T--  i 

jiciins.  ulages ,  les  Coutumes ,  les  Loix ,  la  Langue  &  la  Religion  des 

Indiens  n'avoient  nul  rapporr  avec  les  autres  Peuples  de  l'Uni- 
vers :  il  y  a  une  multitude  infinie  d'efpeces  d'animaux  &d'oi- 
feaux,  dont  la  figure  <5c  la  variété  des  couleurs  ont  quelque 
chofe  de  curieux,  &  qui  fait  plaifir  avoir;  les  poiflbns ,  les 
arbres ,  les  fleurs  :,  les  plantes  ^  tout  y  eft  différent  de  ce  que 
nous  voyons  en  Europe. 
Manière  de  navi-     Les  Peuples  ignoroient  toutes  nos  Sciences  ^  &  ne  fe  fervoient 

eer  &  de  s'iiabil-  point  de  caraderes  pour  écrire  ,  ce  qui  étoit  un  défaut  ^ien 
confiderable.  Ils  n'avoient  ni  poids ,  ni  mefures  »  ni  l'ufage  de 
la  monnoie  pour  le  Commerce  ;  ils  ne  fçavoienr  ce  que  c'étoic 
que  bâtir  des  Vaiffeaux  avec  leurs  voiles  ,  leurs  cordages ,  leur 
gouvernail  ^  &  les  autres  cho/es  dont  nous  nous  fervons  dans  la 
conftrudion  des  nôtres  ;  ils  navigeoient  feulement  avec  des 
Barques  faites  d'un  feul  tronc  d'arbre  qu'ils  creufoient ,  &  qu'ils 
appelloient  Cj?/?o^5  5  (  16  )  ils  n'avoient  ni  lin  ,  ni  laine,  ni 
foie  pour  s'habiller  5  ils  fe  fervoient  de  coton  ^  que  le  Pays  pro- 
duit en  abondance,  &  dont  ilsfaifoientde  la  toile  5  mais  fans 
s'amufer  à  la  teindre  de  différentes  couleurs  ;  ils  n'avoient 

^  (  I'  )  Canoas.  De  la  manière  dont  rent  à  toutes  ces  Barques  çompofecs 
i'cxphque  Mariana  ,  il  Icmbie  que  ce  d^un  tronc  d'aibre  cieuféi  &'  c'cft  de  là 
mot  CatioAi  elt  le  même  donc  les  Peiipits  peut  être  qif  cft  venu  le  nom  de  Cantt , 
«le  l'Amerque  fc  icrvoieru  ,  pour  appel-  qiu  eil  a  prcknt  le  nom  commun  de 
1er  leurs  petites  Barques  :  néanmoins  il  toutes  ces  Barques,  non  feulement  de 
n'y  a  pas  d'apparence  que  tous  les  Peu-  l'Amérique  ,  mais  de  tous  les  ai. trcs  Peu- 
ples de  l'Amérique  ,  dont  les  Langues  pies  de  l'AfrKiuc  âc  deN  Indes  (orientales, 
ëtoienc  fi  noinbrcuies  ,&  fi- variées  ,  fuf  On  donne  ai  ili  le  même  nom  à  ces  pe- 
fent  toutes  convenues  de  donner  le  mê-  tites  Chaloupes  qui  iervent  dans  les 
me  nom  à  cette  efpece  de  Barque.  Il  y  Vailleaux  lur  l'Océan  .&  que  Ton  nom- 
a  bien  plus  d'apparence  que  ce  terme  eft  meEl^Uifs  lur  Ia  Méditerranée, 
purement  Efpagnol ,  &  qu'Us  l'applique- 

Tufage 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVI.    137 
rufage  ni  du  fer ,  ni  des  armes ,  ni  des  autres  inftrumens  qui  fe  An  de  N.  S.  1515; 
font  de  ce  métal. 

Comme  la  Terre  ne  produit  point  de  froment,  ils  igno-  Leur  manière «îi; 
roient  l'art  de  faire  des  Moulins  pour  le  moudre,  ni  même  ^^^'^^* 
pour  broyer  leur  maiz ,  qui  eft  le  grain  dont  ils  fe  nourriflent 
communément.  L'ufage  de  l'huile  &  du  vin  leur  manquoit, 
quoique  le  Pays  produifit  de  lui-même  des  raifins  j  mais  ils  fai- 
foient  divers  autres  breuvages,  dont  ils  fe  fervoient  dans  leurs 
feftins ,  ôc  dont  ils  s'enyvroient  j  car  ces  Peuples  font  extraordi- 
nairement  adonnez  à  l'y  vrognerie  :  quoiqu'ils  puflent  avoir  du 
fuif  &  de  la  cire ,  ils  ignoroient  l'art  de  les  mettre  en  œuvre  j  ils 
n'avoient  point  de  bêtes  de  charge ,  &  l'ufage  des  chariots  & 
des  litières  leur  étoit  entièrement  inconnu. 

Dans  les  Sacrifices  qu'ils  ofFroient  à  leurs  faufles  Di vinitez ,  ^^^^^  ^^^^.^ 
ils  immoloient  des  hommes,  &  ordinairement  leurs  Efclaves  &  leur  Poi/§amiei 
&  les  Prifonniers  de  Guerre  :  ils  en  égorgeoient  quelquefois 
un  fi  grand  nombre,  qu'on  afllire  comme  un  fait  conftant, 
que  dans  la  feule  Ville  de  Mexique  on  facrifioit  plus  de  vingt 
mille  de  ces  Vidimes,  dont  ils  mangeoient  enfuite  la  chair  fans 
horreur.  La  Polygamie  étoit  en  ufage  parmi  eux,  &  même  la 
Sodomie  ,  tant  ces  Peuples  étoient  livrez  aux  plus  abomina- 
bles paflions  j  leur  manière  de  s'habiller  étoit  allez  différente, 
néanmoins  la  plupart  alloient  tous  nuds. 

Les  momens  marquez  par  la  Divine  Providence  pour  le  Les  Chrétiens Ic3 
falut  de  ces  Barbares  ,  arrivèrent  enfin.  Ce  fut  pour  eux  une  convcrtiiienc. 
faveur  bien  particulière ,  que  de  les  réduire  fous  la  puiflance 
des  Chrétiens  j  quoique  Dieu  par  des  rellbrts  qui  nous  font  in- 
connus ,  leur  fournît  avec  profuiion  l'Or  ,  l'Argent,  &  tous  les 
Tréfors  (ï  capables  d'irriter  la  cupidité  des  hommes ,  &  fe  fer- 
vît  de  la  pafïîon  ,  &  du  crime  des  uns  pour  fauver  les  autres. 
Apres  tout  le  bonheur  de  connoître  le  véritable  Dieu ,  &  de 
vivre  en  focieté,  ne  doit  point  faire  regreter  aux  Indiens  leur 
criminelle  &  fàuvage  liberté. 

Dans  la  lliite  les  Efpagnols  ayant  continué  leurs  Voyages  xix. 

par  la  xMer  du  Sud  ,  découvrirent  le  Chili  ,  où  ils  trouvèrent   LcsEip^polstiè^ 
des  Peuples  bien  diiTerens  des  autres  Indiens  j  car  ceux-là  vT»'"'  ^"^  ^^'^^' 
etoicnt  braves,  guerriers,  Ôc  difhciles  à-fubjuguer.  Quelque 
tems  après,  on  découvrit  encore  au-delà  du  Brefil  &  de  la 
grande  Rivière  de  U  lUta,  les  nouveaux  Pays  du  faragu^iy  & 
àwTueumun,  quis'àeudent  jufqu'au  Détroit  de  MageUan.^ 
Tome  V>  3. 
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An  de  N.  S.  ijrj.      On  Connut  auflfi  en  differens  Voyages,  &  à  diverfes  occa- 
Les  ificv  i'mlip.*  fions  les  Iflcs  Philippines,  qui  ne  font  pas  fort  éloignées  de  la 

pines.  Chine ,  ôc  aufquelles  les  Efpagnols  donnèrent  ce  nom ,  à  caufe 

de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne.  L'Adelantade  Michel  Lopez  de 
Legafpi  conquit  l'Ifle  de  Luzon ,  qui  eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes ,  avec  la  Ville  de  Manile ,  Capitale  de  cette  Ifle.  Cette  Con- 
quête fe  fit  le  dix-huitiéme  de  Mai  de  l'année  mil  cinq  cens  foi- 
xante  &  douze. 
Ec  le  nouveau       Enfin  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-huit,  il  partit  du 

Mexique.  Mexique ,  ou  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  un  bon  nombre  de  Sol- 

dats Efpagnols  fous  Is  Commandement  de  D.  Juand'Ognate, 
pour  aller  conquérir  le  Nouveau  Mexique.  Cette  Province  eft 
à  trente  degrez  de  latitude  Septentrionale  ,  &  prefque  fous  le 
même  parallèle,  qu'une  partie  de  l'Efpagne:  la  Terre  eft  très- 
fertile  ;  les  Peuples  font  les  plus  polis  des  Indes  5  leurs  Maifons 
ont  quelquefois  jufqu'à  fix  à  fept  étages ,  &  affez  de  rapport 
aux  nôtres.  Dès  le  tems  d'Hernand  Cortez  ,  les  Efpagnols 
avoient  eu  quelque  connoiflfance  de  ces  vaftes  Contrées ,  &  on 
avoit  fait  diverfes  tentatives  pour  y  pénétrer?  mais  comme  la 
Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne  avoit  paru  plus  importan- 
te, on  avoit  négligé  celle-ci.  Le  Capitaine  Gafpar  de  Villa- 
gra ,  qui  y  eut  beaucoup  de  part ,  l'a  décrite ,  en  Vers  Ca£^ 
tillans. 
La  Découverte       ^^  feroit  afîez  difficile  de  décider ,  fi  la  Découverte  des  Indes 

de  l'Amérique  a-  Occidentales  a  été  plus  avantageufe,  que  préjudiciable  à  l'Efpa- 

îïf  a"^?""^^  *  §"^'  ^^^  ^^  la  Conquête  de  ces  nouveaux  Royaumes  5  lî  leurs 
°  richefles  &  leurs  Tréforsimmenfes  nous  ont  apporté  de  grands 

biens  j  il  faut  aulfi  convenir  qu'ils  ont  caufé  de  grands  maux  : 
nos  forces  font  confiderablement  affoibUes ,  foit  parce  qu'elles 
fe  trouvent  répandues  en  une  infinité  d'endroits ,  foit  par  le 
nombre  prodigieux  d'hommes ,  qui  attirez  par  les  Tréfors  éton- 
nans  que  ce  Nouveau  Monde  renferme ,  font  fortis  d'Efpagne  > 
&  qui  l'ont  rendue  prefque  deferte.  Ainfi  nous  fommes  à  pre- 
fent  contraints  d'attendre  de  ces  Terres  étrangères  la  meilleu- 
re partie  de  la  fubfiftance  que  nous  tirions  avec  alfez  d'abon- 
dance de  nos  propres  Terres  par  le  foin  que  nous  avions  de 
les  cultiver,  &  nous  fommes  obhgez  pour  vivre  de  dépendre 
des  vents  &  des  flots  ;  le  Prince  n'en  eft  pas  plus  riche ,  par  la 
neceftlté  où  il  eft  de  faire  des  dépenfes  incomparablement  plus 
grandes ,  pour  fournir  de  toutes  parts  aux  befoins  de  l'Etat  3 
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qui  augmentent  à  proportion  de  fon  étendue  '•>  le  Peuple  même  An  de  N.  5. 14^; 
n'en  devient  que  plus  lâche,  &  plus  efféminé  par  le  luxe  «5c  le 
fafte,  les  délices  &  les  plaiiirs  qui  l'amoUiflent,  &  qui  le  cor- 
rompent. 

Charles  VIII.  Roi  de  France  avoitunepafllon  extrême  d'en-  xx. 

treprendre  la  Conquête  du  Royaume  de  Naples  5  fa  jeunefîe  le  J^'^^'"'"  ^^l^-  Roi 
rendoit  plus  fufceptible  des  impreffionsque  luidonnoient  fes  prJd!r!^oif"uecê 
Courtifans  &  fes  Mmifires ,  qui  pour  mieux  faire  leur  Cour  ^"^  ^^oyaume  de 
ne  cherchoient  qu'à  flatter  la  pafllon  d'un  jeune  Souverain.  ^^P^"* 
Charles ,  malgré  la  déiicatefle  de  fa  complexion  ,  &  la  mauvai- 
fe  éducation  que  le  feu  Roi  Louis  XI.  fon  père  lui  avoir  don- 
née, nemanquoitpoinrde  courage,  outre  le  droit  &  les  pré- 
tentions légitimes  qu'il  croyoit  avoir  à  la  Couronne  de  Na- 
ples. Il  avoir  des  Troupes ,  de  l'Argent  &  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceffaire  pour  exécuter  cette  Entreprife. 

Il  n'y  avoir  que  deux  chofes  qui  fuflent  capables  de  l'arrê-     On  nomme  des- 
ter,  d'un  côté  il devoit appréhender  le  refîentiment  de  Maxi-  Commiiiaircs 
milien  Roi  des  Romains ,  à  qui  il  avoir  enlevé  le  Duché  de  du  Raufliikn""°" 
Bretagne ,  &  dont  il  avoit  renvoyé  honteufement  la  fille ,  avec 
laquelle  il  avoit  été  accordé.  D'un  autre  côté  ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  avoit  des  liaifons  fi  étroites  avec  le  Roi  de  Naples ,  qui 
ctoit  de  la  Maifon  d'Arragon,  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  Sa 
Majefté  Catholique  ne  prît  la  défenfe  d'un  Prince  de  fa  Mai- 
fon ;  &  fous  prétexte  de  réunir  à  la  Couronne  d'Arraçon  les 
Comtez  de  Rouffillon  &  de  Cerdagne ,  qui  en  avoient  autre- 
fois été  démembrez,  n'entreprît  de  porter  lui-même  la  Guerre 
en  France.  Comme  la  réunion  du  Roufllllon  étoit  le  prétexte 
le  plus  fpecieux,  Charles  VIII.  relolut  de  fe  mettre  en  repos 
de  ce  côté-là  •-,  &  crut  que  l'unique  parti  étoit  de  ména^-er  un 
accommodement  avec  l'Efpagne.  On  nomma  de  part  &  d'au- 
tre des  Commifîaires  qui  dévoient  s'aflembler  fur  les  Frontie^ 
res  des  deux  Etats,  pour  régler  les  Conditions  du  Traité,  ôr 
terminer  à  l'amiable  la  reflitution  des  deux  Comtez  ,  que  la 
France  retenoit  depuis  long-tems  en  engagement  pour  une 
fomme  confiderable  que  les  François  avoient  autrefois  prêtée 
aux  Rois  d'Arragon  PrédeceiTeurs  de  Ferdinand. 

^  Comme  l'envie  de  terminer  cette  affaire  étoit  égale  des  deux-    pera-r  ^n  JJc>  r'"*- 
cotez  ,  Ferdinand  &  Ifabelle  crurent  devoir  s'approcher  du  belle  pauen;  t^ 
lieu  des  Conférences,  pour  preffer  la  conclufion.   Ils  parti-  ^^^°^^«' 
xent  de  Grenade  dès  le  commencement  du  mois  de  Juin ,  & 

S;  ïy 
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An  de  N.  S.  i^'ji.  prirent  en  diligence  la  route  d'Arragon ,  après  avoir  laifle  dans 
leur  nouvelle  Conquête  D.  Ignigo  Lopez  de  Mendoze  Com- 
te de  Tendilla  j  auquel  on  avoit  donné  le  Gouvernement  du 
Château  de  VAlha'^tjira,  &  le  Titre  de  Generaliflime  dans  le 
Royaume  de  Grenade.  Le  Prince  de  Caftille  ,  les  Infantes  j& 
prefque  tous  les  Grands  luivirent  Leurs  Majeftez. 
XX  i:  Elles  arrivèrent  à  Borgia  fur  les  Frontières  de  l'Arragon  & 

dç!^mindp2ul^^^  de  la  Navarre.  C'e'toit  là  que  toutes  les  Villes  aflbciées  depuis 
Privilèges  de  Sar-  quelqucs  aunées,  pour  reprimer  les  brigandages  &  maintenir 
"frirn  ^  ^^  '^^"  ^^  tranquillité  publique  dans  leur  Territoire ,  envoyoient  leurs 
Députez,  pour  rendre  compte  de  la  manière  dont  elles  s'é- 
toienr  comportées  dans  leur  Affociation.  Dès  que  cette  affaire 
eut  été  vuidée,  on  fe  rendit  fans  différer  à  Sarragofle,  où  l'on 
6ta  aux  Habitansle  pouvoir  de  nommer  les  JuratS:,  &  les  au- 
tres Ofiiciers  de  la  Régence,  fuivant  l'ancienne  Coutume  5  & 
l'on  régla  que  la  Cour  feule  en  auroit  le  choix  &  la  nomina- 
tion 5  mais  ce  Règlement  ne  fubfifta  pas  long-tems. 
Un  fou  attente  à       La  Cour  fe  rendit  enfuite  à  Barcelonne  au  mois  d'Odobre, 
ÎTand'^  &lIhMe  ^^  ^'^^^^'^  dansccttc  Ville  un  accident,  qui  penfajetterl'Efpa- 
iîgereaienr,  gne  dans  la  confternation  5  mais  qui  n'eut  cependant  aucune 

fuite  fàcheufe.  Ferdinand  avoit  coutume  de  donner  pour  le 
moins  un  jour  chaque  femaine  Audience  publique  à  Ces  Su- 
jets ^  pour  écouter  leurs  plaintes  ,  ôcleur  rendre  juftice.  Un 
Vendredi  feptiéme  de  Décembre,  l'Audience  fut  un  peu  plus 
longue  qu'à  l'ordinaire ,  &  comme  le  Roi  fortoit  de  la  Salle 
pour  fe  retirer  dans  fon  Appartement ,  un  certain  homme  nom- 
mé Jean  Canamarès  ,  Catalan  d'origine ,  &  né  à  Remenfa  , 
trouva  le  moyen  de  s'approcher  du  Roi  fans  être  apperçu  ,  & 
tirant  un  poignard  qu'il  tenoit  caché ,  il  lui  en  porta  un  coup 
qui  par  bonheur  ne  le  bleffa  que  légèrement  au  deffous  de  l'o- 
reille. La  Ville  &  la  Cour  furent  également  confternées  de  cet 
Attentat.  On  fe  faifit  auffi-tôt  de  l'AffalTm  j  on  le  mit  à  la 
.queiiion  ,  pour  le  contraindre  à  déclarer  Ces  Complices,  & 
les  auteurs  du  Parricide  5  mais  comme  on  vit  que  c'étoit  un 
fou ,  qui  n'avoit  refolu  d'aflalTmer  le  Roi ,  que  parce  qu'il  avoit 
rêvé ,  qu'après  fa  mort  il  lui  fuccederoit  à  la  Couronne.  On  Ce 
confola  d'autant  plus  aifément,  que  la  blefTure  du  Roi  fe  trou- 
va peu  dangereufe.  La  folie  de  l'Aflairm  ne  l'exempta  pas  du 
fupplice  :  il  fut  tenaillé  vif,  &  après  fa  mort,  fon  corps  fut  brû- 
lé ',  &  les  cendres  jettées  au  vent. 
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Cependant  on  négocioit  le  Traité  entre  les  Rois  de  France  Aa  de_N.  s^. .,,.. 
&  d'Efpagne  :  les  ConmiiÛaires  &  les  Chefs  de  cette  impor-    p^^S^^^^^  ^„. 
tante  Néo-ociation  éroient  Louis  d'Amboife  Evêque  d'Albi,  tre  la  Fiance  & 
pour  la  R-ancej  &  D.  Juan  Coloma  Secrétaire  d'Etat ,  pour  iHip^gn^. 
ITfpagne.  Les  Conférences  commencèrent  d'abord  à  Figue- 
ras  ,  fur  les  Frontières  du  Lampourdan  &  du  Rouflillon  ;  mais 
elles  furent  enfuite  transférées  à  Naibonne,  où  on  les  conti- 
nua.   Enfin  le  dix-luutiéme  de  Février  de  l'année  mil  quatre  ^    ,  ^^  ^    ,, 
cens  quatre-vingt-treize .  les  articles  furent  arrêtez  du  confen-    "  «    ^  •  'm- 
tement  mutuel  des  deux  Partis  :  i  °.  Que  la  Paix  feroit  rétablie 
entre  la  France  &  l'Efpagne:  2^  Qu'il  y  auroit  une  Ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  entre  les  deux  Rois  envers  tous  ,  &  contre 
tous,  à  la  referve  de  Sa  Sainteté  13^.  Que  le  Roi  Catholique 
ne  pourroit  marier  les  Infantes  Tes  filles  avec  aucun  Prince, 
fans  la  participation  &  l'agrément  du  Roi  très-Chrétien;  que 
de  Ton  côté  la  France  reftitueroit  au  Roi  d'Efpagne  les  Corn- 
tez  de  Rouflillon  ôc  de  Cerdagne  ;  &  que  l'on  en  retireroit  in- 
cefîamment  les  GarnifonsFrançoifes. 

La  France  fut  bien  aife  par  là  d'attirer  l'Efpagne  dans  Ces  in-     La  France  reiH- 
terêts:  cependant  l'exécution  du  Traité  ne  laifla  pas  d'être  dif-  tue  à  l'uipagne  le 
feree  :  la  France  fut  encore  quelques  mois  ,  avant  que  ci  eva-  cerdaguc. 
cuer  les  Places  dont  elle  étoit  en  pofîefiion  :  il  fe  rencontre 
toujours  dans  les   grandes  affaires  de  nouvelles  difiicultez 
qu'on  n'a  pu  prévoir ,  &  les  Princes  ne  fe  defîaififlent  pas  ai- 
fément  de  ce  qu'ils  ont  entre  les  mains. 

Une  reftoit  plus  au  Roi  de  France  qu'à  s'accommoder  avec        xxiii. 
Maximilien  d"Auftriche.  Le  Traité  fut  enfin  conclu,  après  bien  Accommodemene 
des  conteftations.  Charles  rendit  à  Maximilien  la  Princefie  KTde^^'Romaui" 
Marguerite  fa  fille,  qui  jufques  là  étoit  demeurée  en  France;  &  Charles  viii, 
on  lui  rendit  auiTi  le  Comté  d'Artois ,  qui  devoit  fervir  de  dot  à  ^^^  ^^  France, 
cette  Princefie  ;  on  lui  donna  aufil  des  aflurances  pour  la  refi:itu- 
tion  du  Comté  de  Bourgogne  j  &  d'une  partie  du  Duché ,  dont 
la  France  s'étoit  toujours  emparée  par  précaution,  &  qu'ells 
retenoit  malgré  les  oppofitions  du  Roi  des  Romains.  Il  y  .-voit 
long  temsque  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis  ;  mais  elle  n'avoir 
pu  êtrevuidée,  &  la  France  n'avoit  jamais  voulu  confentir  à 
cette  reftitution. 

Dans  le  tems  qu'on  négocioit  cette  affaire,  Frédéric  père    Mort  de  TEmpe- 

de  Maximilien ,  étoit  accablé  de  vicilleffe  ,  &  fort  tourmenté  re^r'-relericjau- 
,         .,  ,  ^  ci'i-i    Max;ra!l;ea 

p;ir  un  horrible  cancer  j  qui  lui  vint  a  la  jambe.  Comme  tous  faccedc. 

S  iij 
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An  de  N.s.  14^3.  ks  remèdes  étoient  inutiles,  on  fut  contraint  de  lui  couper  la 
jambe  :  il  en  mourut  le  dix-neuviéme  du  mois  d'Août ,  &  par 
fa  mort,  Maximilien fonfils, qui étoit déjà  RoidesRomams, 
lui  fucceda  à  l'Empire  j  &àtousfes  Etats. 
Louis Sforcecb-      Louis  Sfotce  Duc  de  Bari,  &  oncle  de  Jean  Galeas  Duc 

tient  de  Maximi-  de  Milan  j  aveuglé  par  fon  ambition,  &  par  le  defirdeferen- 
jien    rinvemture    .  '^^        j  ta      i    /  c     1       t-  i      /- 

du  Milanois.  ^^^  maître  de  ce  Duché  &  des  Etats  de  fon  neuveu ,  fit  propo- 
fer  au  nouvel  Empereur  d'cpoufer  Blanche-Marie  Sforce,  fœur 
de  Jean  Galeas,  à  laquelle  on  donneroit  en  mariage  quatre 
cens  mille  Ecus  d'Or,  à  condition  que  de  fon  côté,  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  s'obligeroit  de  donner  au  Duc  de  Bari ,  &à  fes 
Succeffeurs  l'Invefliture  du  Duché  de  Milan  :  ce  qui  jctta  l'Ita- 
lie dans  une  terrible  confufion  j  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  in- 
fâme ,  &  ce  qui  fait  connoître  la  trahifon  &  la  perfidie  de  Louis 
Sforce  ,  c'eft  qu'il  engagea  même  le  Duc  de  Galeas  fon  neveu , 
contre  lequel  fe  trâmoit  cette  honteufe  Négociation ,  à  fervir 
de  Caution  pour  cette  fomme  envers  MaximiUen.  Le  prétexte 
dont  on  fe  fervitpourfaireconfentir  l'Empereur  à  un  Traité  fi 
injnfte  fut,  que  ni  François  Sforce ,  ni  Jean  Galeas  fon  fils  n'a- 
voient  jamais  obtenu  d^s  Empereurs  rinveftiture  de  ce 
Duché. 
XXIV.  Pendant  tous  ces  mouvemens,  le  Roi  Catholique  étoit  toû- 

Les  François  éva-  jouts  relié  en  Catalogne,  &  dans  l'Arra  son,  en  attendant  Te- 

cuent,  &  reftituent        ^    ,-         j     t-     •    /  r  •  1     i-  r  z:  •     ' 

le  Roufliiion.  xecution  du  Traite  fait  avec  la  France  :  ce  qui  fut  enfin  termine 
le  mois  de  Septembre:  car  les  François  évacuèrent  toutes  les 
Places  qu'ils  occupoient  dans  les  Comtez  de  Roufîlllon  &  de: 
Cerdagne,  ils  en  retirèrent  les  Garnifons  qu'ils  y  avoient,  & 
ces  Comtez  furent  remis  entre  les  mains  de  Ferdinand ,  qui  les 
réunit  à  fa  Couronne.  Tout  le  monde  fut  furpris  de  la  conduite- 
des  François  en  cette  occafion  :  les  plus  fages  condamnèrent 
hautement  ce  Traité.  Tous  les  Hiftoriens  étrangers,  &  parti- 
culièrement les  François  ne  peuvent  fe  taire  fur  cet  article,  ni 
s'empêcher  d'accufer  la  Cour  de  France  d'avoir  quitté  le  cer- 
tain ,  pour  l'incertain  :  plufieurs  même  accufent  l'Evêque  d'Al- 
bi  de  s'être  laifTé  gagner  par  rOrd'Efpagne. 
XXV.  Pendant  que  Ferdinand  étoit  occupé  à  recouvrer  les  Com- 

Situationdel'Iile  tez  de  Rouftillon  &  de  Cerdagne,  il  eut  encore  le  bonheur 
de  réunir  à  fa  Couronne  l'ifle  de  Cadix,  dont  la  fituation  & 

^  le  climat  font  très-agréables  ;  tous  les  environs  extraordi- 

nairement  fertiles  3  mais  dont  la  poflefïî^n  eft  infiniment  avan- 
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tageufeà  l'Efpagne  par  Ton  Commerce.  &  par  le  concours  des  An  de  N.  s.  r-,P5, 
Nations  étrangères  qui  y  abordent  de  toutes  parts,  à  caufe  de 
la  bonté  de  fon  Port  ,  un  des  plus  beaux  qui  Toit  dans  TU- 


nivers. 


Le  Roi  de  Caftille  Henri  IV.  avec  fa  prodigalité  ordinaire , 
avoir  gratifié  de  cette  Ule  D.Jean  Ponce  de  Léon  Comte  d' Ar- 
ecs ,  avec  le  Titre  de  Marquis  de  Cadix.  A  la  mort  du  Mar- 
quis, arrivée  quelques  mois  après  la  Conquête  de  Grenade  , 
le  RoiôtaàD.  Rodrigue  Ponce  ,  pstit-fils  de  D.  Jean  ,  l'Iile  de 
Cadiz  qu'il  réunira  la  Caftille,  &  pour  dédommagement  lui 
donna  la  Ville  de  Cafares  en  Afrique,  avec  le  Titre  de  Duc 
d'Arcos,  recompenfe  bien  au-deffous  de  ce  qu'on  lui  ôtoit  j 
mais  qui  peut  refifter  au  Souverain? 

Environ  ce  même  tems  Aiphonfe  de  Lugo ,  que  Ferdinand 
avoir  envoyé  pour  conquérir  l'Ifle  de  Palme  ,  une  des  Cana- 
ries, s'en  mit  enpolTelTion  au  nom  de  leurs  Majeftez  Catho- 
liques :  cette  Conquête  ne  coûta  pas  beaucoup ,  &  ne  révolta 
Perfonne. 

Mais  rien  ne  fut  plus  confiderable ,  que  la  réunion  des 
Grands-Maîtrifes  des  trois  Ordres  Militaires  de  Caftille,  à  cette 
Couronne  :  ce  qui  arriva  cette  même  année.  Les  Chevaliers  de 
ces  trois  Ordres  Militaires  ,  étoient  tous  illuftres  par  leur  naif- 
fance,  leurs richefTes ,  leur  zèle,  leur  valeur  5  ils  avoient  rendu 
de  très-grands  fervices  à  l'Efpagne  &  à  la  Religion  j  après  l'heu- 
reux fuccés  de  la  Guerre  de  Grenade,  comme  on  ne  crut  plus 
avoir  rien  à  appréhender  du  côté  des  Maures,  on  ne  (e  mit 
plus  en  peine  de  ces  Chevaliers,  &  pour  recompenfer  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'Etat  &  à  la  Religion ,  on  ne 
chercha  qu'à  les  afFoiblir ,  &  à  les  ruiner. 

Il  eft  vrai  qu'ils  étoient  exempts  de  la  Jurifdidion  Royale  : 
d'ailleurs  le  pouvoir  &  l'autorité  des  Grands-xMaîtres  ,  leurs 
richeffes  immenfes,  &  le  nombre  de  leurs  ValVaux  dor.ioient 
de  grands  ombrages  à  la  Cour,  &  ne  les  rendoient  quelque- 
fois que  trop  redoutables  à  leurs  propres  Souverains. 

Pour  remédier  àcesdefordres,  le  Pape  Innocent  VIII.  fit 
une  Bulle  expreife ,  par  laquelle  il  accorda  l'Adminiftration  de 
ces  Grands-Maîtrifes  au  Roi  Catholique  D.  Ferdinand.  Cette 
Bulle  fut  expédiée  fur  la  fin  de  l'année  mil  quatre  cens  quatre- 
Vingt-fept,  dans  le  tems  que  mourut  D.  Garcie  de  Padilla , 
Grand- Maître  de  Calatrava ,  auquel  les  Chevaliers  de  cet  Or- 


Ferdinand  la  réii- 
nit  à  fa  Couronne, 


Conquête  de  rifle 
de  Palme  dans  les 
Canaries. 


XXVI. 
Fedinand  entrer 
prend  de  réunir  à 
fa  Couronne  les 
trois  Grandi-Maît 
trifes. 


Le  pouvoir  5i:  l'au- 
torité des  Grands- 
Maîtres. 


Le  Pape  Inno- 
cent Vlil.  abolit 
par  une  BuUe  Icf 
trois  Grands -M  aî- 
tnles. 
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An  de  N.  S.  I4PJ.  dre  ne  donnèrent  point  de  Succefieur.  D.  Alphonfe  de  Carde- 
nas ,  Grand-Maître  de  faint  Jacques,  étant  venu  à  mourir  la 
même  année  ,  le  Roi  en  vertu  de  la  même  Bulle  ,  fe  mit  auffi 
enpofîèlTion  de  la  Grand  Maîtrile  de  cet  Ordre  .  Il  ne  reftoit 
plus  que  celle  de  l'Ordre  d'Alcantara  ,  qu  il  réunit  à  fon  Do- 
maine l'année  fuivante  :  car  on  trouva  moyen  d'engager  D. 
Juan  de  Zugniga  ,  Grand-Maitre  d'Alcantara,  à  fe  démettre 
de  fa  Dignité  en  faveur  du  Roi,  qui  de  ion  côté  lui  fit  donner 
l'Archevêché  de  Seville ,  &  que  le  Pape  quelques  années  après 
éleva  au  Cardinalat ,  à  la  prière ,  &  à  la  nomination  du  Roi 
Catholique.  Par  ce  moyen  ce  Prince  demeura  leul  Grand-Maî- 
tre de  ces  trois  Ordres  Militaires ,  fi  fameux  autrefois  en  Efpa- 
gne,  &  il  en  eut  la  Jurifdidion  &  l'autorité  fur  les  Chevaliers 
pendant  fa  vie,  aufli-bien  que  l'Adminiftration  de  tous  leurs 
biens.  Mais  le  Pape  Alexandre  par  un  nouveau  Privilège  alla- 
cia  au  Roi  Ferdinand  ,  la  Reine  Ifabellefon  époufe  dans  cet- 
te Adminiftration ,  avec  le  droit  de  fucceder  >  fi  fon  époux  ve- 
noit  à  mourir. 
accorde^iCharJe?-  Pourcomble  de  grâce ,  le  Pape  Adrien  accorda  à  l'Empe- 
Quint  le  droit  de  reur  Charles  Quint,  qui  avoit  été  fon  Difciple  ,  &  auquelH 
Sezïtip'rgne''"  ^'^°^^  icdevable  de  fon  Pontificat,  &aux  Rois  d'Efpagne  fes 
Succefleurs,  non  -feulement  le  droit  de  prefenter  à  tous  les 
Evêchez  d'Efpagne ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  fe  donnoient  feu- 
lement à  la  prière  de  fes  Prédecefleurs  ;  mais  encore  f  Admi- 
niftration perpétuelle  des  trois  Grands-Maîtrifes  :  faveur  très- 
finguliere  très-remarquable ,  &  qui  ne  fe  retraéleia,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  jamais. 
XXV II.  Ce  fut  au  Cardinal  Jean  de  Zugniga  nouvel  Archevêque  de 

Antoine  de  Ne-  Scville  ,  auparavant  Grand-Maître  d'Alcantara,  qu'Antoine  de 
Efp^ïiîne  le  gof"  Nebtixa ,  qui  étoit  déjà  entré  à  fon  fervice ,  dédia  fon  Didion- 
des Sciences.         naire  Efpagnol  &  Latin.  Celui-ci  mérite  bien  un  éloge paiti- 
culicrdans  les  Hiftoires  d'Efpagne  ,  foit  pour  avoir  infpiré  aux 
Efpagnols  du  goût  pour  les  belles  Lettres ,  &  pour  la  pureté  de 
la  Langue  Latine  5  foir  par  le  grand  nombre  de  fçavans  Ouvra- 
ges, qu'il  a  laiiTezà  la  Pofttiité.   Il  a  fur  tout  compofé  en  La- 
tin l'Hiftoirede  la  Guerre  de  Grenade,  &  de  celle  de  Navar- 
re, qui  arriva  quelques  années  après.  Néanmoins  on  remarque 
dans  ces  deux  Hiftoires,  moins  de  politeiTe  &  d'élégance  pour 
la  diûion ,  que  d'exaditude  &  de  (incerité. 
Cette  année  fut  fatale  à  beaucoup  de  Grands  Seigneurs;  caria- 
mort 
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mort  de  D.  Henri  Guzman  Duc  de  Médina  Sidonia^  de  D-  AnacN.  s.  i4i/j; 
Pedre  Henrique  Adclantade  d'Andaloufie ,  &  de  D.  Pedre  Fer-    Mort  de  plufieurs 
dinandVelafco  Connétable  de  Caftille,  fuivit  de  près  celle  du  ^'^'"^'  Homajc*. 
Marquis  de  Cadix ,  &  du  Grand- Maître  de  faint  Jacques.  Le 
Duc  de  Médina  Sidonia  lailla  pour  Héritier  de  Ton  Duché  D. 
Juan  de  Guzman  Ton  fils.  Bernardin  de  Velafco ,  qui  fucceda 
au  Connétable  de  Caftille  Ton  père ,  fut  marié  à  Jeanne  d'Ar- 
ragon  fille  naturelle  du  Roi  Ferdinand. 

L'Italie  (  17  )  jouiftbit  d'une  tranquillité  parfaite  j  une  Ion-  xxviii. 
eue  Paix  v  avoit  ramené  les  richeflfes  &  l'abondance  ;  elle  étoit  ..  ^"'  f^  tranquU, 
le  centre  des  Sciences  &  des  beaux  Arts  5  tous  les  Souverains 
dont  elle  fourmille,  fi  j'ofem'exprimer  ainfi  ,  étoient  unis  en- 
tre eux ,  foit  par  des  alliances  qu'ils  avoient  contradées  enfem- 
ble,  foit  par  des  Traitez  particuliers  ;  &  tous  vivoient  dans 
une  étroite  intelligence  avec  les  Republiques  &  les  autres  Vil- 
les libres,  lors  qu'une  Guerre  longue  &  opiniâtre,  qui  s'éle- 
va tour  à  coup  du  côté  d'où  on  l'attendoit  le  moins ,  vint  trou- 
bler ce  repos  ,  qu'elle  avoit  tant  d'intérêt  de  confcrver. 

Iln'y  eut  rien  dans  ce  fiecledeplus  mémorable,  ni  déplus     Chark;  viii. 
funefte  à  l'Italie,  &  même  à  l'Europe,  dont  elle  troubla  latran-  en  trouble  la  Paix, 
quillité,  que  la  Guerre  de  Naples  entreprife  par  Charles  VIII. 
Roi  de  France  avec  tous  les  préparatifs ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Mais  pour  mieux  entendre  ce  que  je  vais  raconter ,  il  iera 
bon  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Urbain  VI.  avoitappellé  autrefois  de  Hongrie  Charles  Prince 
de  Duras,  &  l'avoir  engagé  à  pafler  en  Italie,  pour  s'o-pofer     jo-nVe  R^neJ 
à  Jeanne  Reine  de  Naples,  qui  favorifoir  l'Eleâiion  Je  Cle-  Nuplcs  adapte 
ment  VII.  Concurrent  d'Urbain.  Pendant  ce  grand  Sw^ifine.  ^''"''  ^"'^  '^'^^^^ 

Ion* 

qui  partagea  fi  long-tems  tout  le  monde  Chrétien ,  oc  qui  ne 
s'éteignit  qu'après  bien  des  peines  &  des  foins ,  cette  PrinceiTe 
fe  voyant  attaquée  par  Charles ,  appella  aufi'i-tôt  à  Ton  fecours 
Louis  Duc  d'Anjou,  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  I.  (  1 8  )  t\oi 
de  France  3  l'adopta  pour  fon  fils  ,  &  le  déclara  Ion  Héritier 

(17)  L'Italie.  Tout  ce  petit  Prélude  (  ^8)  j^??  /.  C'clt  proprement  Jean 

parrapport  à  la  fituation  où  le  trouvoit  II.  fils  de  Philippe  de  Valois,  ouc  uiiei- 

ritdic  ,  lorfque   Charles  Vlil.  Koi  de  ques  Auteurs  étiangers  ont  ac'coui  mé 

France  entreprit  la  Conquête    de    Na-  cependant  d'jppeiler  Jean  I.  paice  .ju'ils 

pies  ,  n  ei^  à  la  vérité  que  daws  TEdition  ne  mettent  point  au  nombre  des  Kois  de 

Latine  ,  &'  ne  fe  trouve  point  daiii  i'LC-  France  le  jeune  Prince  Jean  ûh  de  Louis, 

pagnole  j  mais  il  me  femble  qu'il^n'eil  H'.itin  X.  du  nom  Roi  dj  France  ,  paict- 

point  hors  de  propos,  &  que   rien  n'eft  qu'il  ne  vêcut  que  quelques  jours, 
gluspi  opre  à  dilpofcr  à  ce  tjm  doitXuivre. 

Tome  %  t        '  X 


14^    L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XXVI. 

Aa  de  N.  5.  Î4P3.  préfomptif .  &  Ton  Succefleur  à  la  Couronne  de  Naples ,  dans  la 
vue  de  tirer  de  France  un  fecours  capable  de  tenir  têre  à  Ion 
Ennemi  5  mais  les  meflires  &  les  efperances  de  tetce  Pnncefle 
lui  furent  inutiles  ,  ayant  perdu  ôc  la  vie  ,  ôc  Ton  Royaume. 

Vn  autre  Louis  Duc  d'Anjou,  fils  decelui-cy ,  fitlong-tems 
la  Guerre  à  Ladiflas  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Charles  de  Duras  j 
mais  ce  jeune  Duc  d'Anjou  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Ton 
père.  Quelques  années  après  ^  le  Pape  Martin  V.  appella  en 
Italie  le  petit-fils  du  premier  Duc  d'Anjou  ,  qui  s'appelloit 
Louis,  comme  {on  père  &  Ton  ayeul ,  pour  détrôner /^^;2;2f//. 
ou  i^  jeune  Reine  de  Naples ,  fœur  du  Roi  LadiQas ,  Princefle 
auiTi  décriée  que  la  première  par  fes  débauches  &  fon  liberdna- 
<Te  icandaleux.  Louis  chaiTa  du  Royaume  Alphonfe  Roi  d'Ar- 
ra"-on ,  que  cette  Reine  avoit  d'abord  adopté ,  dont  elle  s'étoit 
repentie  dans  la  fuite,  par  les  ombrages  qu'elle  avoit  conçus 
de  ce  Prince. 

Le  dernier  Duc  d'Anjou  étant  mort  fans  enfans  ,  eut  pour 
SucceiTeur  dans  fon  Duché,  &  dans  fes  prétentions  fur  le 
Royaume  de  Naples ,  le  Duc  René  ,  que  le  Roi  d'Arragon 
combattit  avec  tant  de  fiiccès ,  qu'il  le  contraignit  de  fe  retirer 
en  France. 

Jean  Duc  de  Lorraine ,  &  fils  de  René  Duc  d'Anjou ,  rallu- 
jeanDiicdeLor-  j^^^  |^  Guerre  dans  le  Royaume  de  Naples:  caries  Barons  & 
Napks.  ^^  -^"^  les  principaux  Seigneurs  de  ce  Royaume  s'étant  foulevez  con- 
tre Ferdinand  fils  d' Alphonfe  ,  appellerent  le  Duc  à  leur  fe- 
cours :  celui-ci  profitant  d'une  fi  heureufe  conjoncture,  poufia 
d'abord  allez  vivement  Ferdinand.  Néanmoins  il  fut  vaincu  , 
&  contraint ,  auflfi-bien  que  le  Duc  René  fon  père ,  d'abandon- 
ner l'entreprife  de  Naples.  Enfuite  les  Catalans  ayant  pris  les 
armes  contre  Jean  lloi  d'Arragon  leur  Souverain ,  frère  du  feu 
Roi  Alphonfe ,  le  Duc  de  Lorraine  ,  que  les  Rebelles  avoient 
choifi  pour  Chef,  fe  mit  à  leur  tête.  Mais  ce  Prince  étant  mort 
fans  enfans  à  Barcelonne,  dans  le  fort  de  la  Guerre  Civile^ 
Charles  fon  neveu ,  &  fils  de  fon  frère  ,  fucceda  aux  Etats  du 
Duc  René  fon  oncle.  Charles  laiffa  par  fon  Teftament  Louis 
XI.  Héritier  de  fes  droits,  ne  croyant  pas  René  Duc  de  Lor- 
raine fon  neveu ,  aflez  fort  pour  faire  valoir  fes  prétentions  fur 
le  Royaume  de  Naples  .  &  pour  en  chafier  les  Arragon- 
nois.  Voilà  quelle  fut  la  fource  île  la  fameufe  Guerre  de 
Kaples. 
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Il  y  eut  cependant  encore  une  féconde  raifon  après  la  mort  de   ad  de  K  s 
Galeas  Sforce  Duc  de  Milan ,  qui  avoit  été  aiTailiné  par  Tes  Su-  x  x  x. 

jets  ;  Louis  Sforce  Duc  de  Bari  fon  frère  s'étoit  emparé  de  la    Louis  Siorce  Duc 
RegenceJous  prétexte  que  Jean  Galeas  fon  neveu,  &  fils  du  feu  ^^,^^''^  duDuthé 
Duc,  étoit  encore  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même   deMilaa. 
cet  Etat.  Louis  Sforce  Adminiilrateur  du  Duché  de  Milan , 
avoit  époufé  Beatrix  d'Eft,  fœur  d'Hercule  d'Eft  Duc  de  Fer- 
rare.  D'un  autre  côté!  D.  Alphonfe  Duc  de  Calabre,  fils  de 
Ferdinand  Roi  de  Naples  ,  étoit  marié  avec  Hipclite  Sforce 
fœur  de  Louis  Sforce.  De  ce  Mariage  étoient  fortis  deux  en- 
fans,  D.Ferdinand ,  qui  fut  Roi  de  Naples ,  après  la  mort  de 
fon  ayeul ,  &  l'abdication  de  fon  père  5  &  Ifabelle  ,  qui  épou- 
fa  Jean  Galeas  Sforce  légitime  Duc  de  Milan. 

Ifabelle  Princefie  d'un  génie  &  d'un  courage  beaucoup  au-      On   engage  lé 
delTus  defonfexe,  &  qui  avoit  deux  enfans,  voyant  fon  mari  ^"f  ''^  Caiabrei 
dépouillé  de  fes  Etats  ,  écrivit  au  Duc  de  Calabre  fon  père,  Loïîï^r""'' 
pour  l'engager  à  le  rétablir  dans  l'Héritage  de  Ces  Ancêtres. 
Elle  lui  reprefenta  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  Louis  ,  homme 
artificieux ,   ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour  fe  maintenir 
dans  le  Duché  ,  le  garder  pour  lui ,  &  en  dépouiller  fon  neveu , 
qui  en  étoit  le  légitime  Héritier  5  que  ce  feroit  une  tache  hon- 
teufe  à  la  Maifon  d'Arragon  de  fouffrir  plus  long-tems  une 
fi  injufte  ufurpation  j  que  les  Peuples,  dont  il  étoit  haï,  ne 
manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre  lui ,  dès  qu'ils  fe  fenti- 
roient  appuyez  par  une  Puiflance  étrangère  ;  qu'enfin  cette  En- 
treprife  étoit  digne  du  courage  &  de  la  jufiice  des  Princes  de  la 
Alaifon  d'Arragon. 

Louis  Sforce ,  pour  conjurer  cet  orage,  dont  il  étoit  mé-     Lo-IsS^o-cim- 
nacé,  eut  recours  à  la  rufe  &  à  l'artifice  :  il  envoya  fecrete-  plorelcricoursds.j 
ment  des  perfonnes  de  confiance  à  Charles  Vail.  Roi  de  Fran-  ^"^'^^  '''^"^^* 
ce,  jeune,  brave,  ambitieux,  &  qui  aimoit  la  gloire,  aucuel 
il  écrivit ,  pour  l'engager  à    entreprendre  la   Conquête  du 
Royaume  de  Naples.   Sforce  lui  promettoit  tous  les  fecoiirs 
neceflaires  pour  cette  Expédition  ,  &  l'afluroit  du  fuccès,  & 
de  la  Victoires  il  lui  reprefenroit,  que  le  temséroit  enfin  ve- 
nu de  faire  revivre  &  valoir  Ces  droits  &  fes  prétentions  (uv  cet- 
teCouronne ,  de  fe  venger  de  la  Maifon  d'Arragon ,  qui  l'a  voit 
injuftement  ufurpée  fur  la  Maifon  d'Anjou.  Les Se.'gneurs  Nd^- 

Eftienne  du  Vair  Sénéchal  de  Beaucaire,  &  Guillaume  Bri-  poî^taiijs  folhci- 
^onnet  Evêque  de  faintMalo,  qui  étoit  Surintendant  des  Fi-  d^^^t^^: 

X  ij 
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AndeN.S.  r4,j.  nances ,  appuyoient  de  tout  leur  crédit  les  folUcitarions  de 
Sforce.  De  Vair  avoit  élevé  Sa  Majefté  Très-Chréricnne ,  qui 
ne  fe  contentoit  pas  de  lui  faire  part  de  tous  Tes  defieins  &dc 
tous  Tes  fecrets  ,  mais  qui  n'entreprenoit  rien  fans  fesavis  ôC 
fes  conleils.  Plufieurs  Seigneurs  Napolitains ,  que  )a  cruauté  ÔC 
les  violences  de  Ferdinand  Roi  de  NapleSj  avoient  obligé  de 
fe  bannir  eux-mêmes  de  leur  Patrie  ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  prGiTer  uneEntreprife ,  à  laquelle  onn'étoit  déjà  que  trop  por- 
té. Anronel  &  Bernardm  de  San  Severin ,  Princes  de  Salerne  ; 
&de  Bifignano,  écoientles  Principaux  de  ces  lllufires  Bannis. 
Ces  Seigneurs  Ces  Seigneurs ,  comme  l'aflure  Philippe  de  Commines ,  fu- 
mécontens  de  la  j-g^t  d'abord  aifez  bien  reçus  en  France  ;  on  les  écouta  ;  on  les 
àFerdafand!^  ^""^  plaignit  5  &  l'on  fembla  vouloir  les  rétablir,  &  les  venger; 
mais  dans  la  fuite  les  effets  ne  répondirent  pas  aux  paroles,  ôc 
la  Cour  de  France  ne  les  traita  pas,  comme  ils  l'avoient  efpe- 
ré:  à  peine  leur  donna-t-on  ce  qui  étoit  necelfaire  pour  leur 
fubfiftance^  ainfi  après  avoir  elfuyé  bien  des  rebuts  indignes 
des  perfonnes  de  leur  Naiifance ,  ne  voyant  plus  rien  à  efpe- 
rer  du  côté  de  la  France,  &  ayant  jette  les  yeux  fur  tous  les 
Princes  dont  ils  pouvoient  attendre  quelqueprotedion  j  ils  eu- 
rent recours  à  l'Efpagne ,  &  libéraux  d'un  bien  qui  ne  leur  ap- 
partenoit  pas ,  ils  offrirent  la  Couronne  de  Naples  à  Ferdi- 
nand,dont  le  droit  paroilfoit  mieux  fondé,que  celui  des  Bâtards 
de  fa  Maifon ,  qui  la  portoient. 

t  j      j    f  /»        Mais  ce  Prince  trop  éclairé  fur  Ces  véritables  intérêts ,  pour 

Ferdinand rcfule  _       ,.  .       .  ^,  rr  1  •  •  /-     ^-^  i_-  >-i 

ks  oifres.  fe  laifler  éblouir  par  des  offres  chimériques ,  lentit  bien  qu  il 

n'y  avoit  pas  grand  fonds  à  faire  fur  les  aifurances ,  &  fur  les 
promeffes  desMécontens;  quele  zèle  y  avoit  moins  de  part, 
que  le  chagrin  ;  qu'ils  avoient  plus  en  vue  leurs  intérêts  parti- 
culiers ,  que  le  bien  dé  l'Etat  ;  &:  qu'enfin  ils  ne  manqueroient 
pas  de  prendre  le  parti  de  ceux  qui  fe  mettroient  le  plutôt  en 
devoir  de  venger  leur  querelle.  Ainfi  le  Roi,  fans  vouloir  s'em- 
barraffer  dans  cette  Guerre ,  ne  penfa  quà  chercher  les  moyens 
de  détourner  le  Roi  Charles  de  l'Entreprifc  d'Italie.  Mais  Char- 
les s'étoit  trop  avancé  pour  reculer.  Ainfi  comme  on  ne  vit  plus 
nulle  efperance  de  Paix  j  on  ne  fongeade  part  &  d'autre  qu'à 
fe  difpofer  tout  de  bon  à  la  Guerre,  &  chacun  chercha  de  fon 
côté  àts  fecours  étrangers. 
XXXI.  Le  p^oi  de  France  &  Louis  Sforce  fe  liguèrent  avec  prefquc 

viiCvlcSftrce'  tous  les  autres  Princes  d'Italie,  à  l'exception  des  Florentins, 
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qui  prirent  d'abord  le  parti  des  Arragonnois.  Les  Vénitiens,  An  de  N.  s.  i4pj' 
fuivant  leur  coutume,  demeurèrent  neutres,  ôcle contentè- 
rent d'être  Tpedateurs. 

Quoique  le  Pape  Alexandre  VI.  marquât  au    commen-    LePapefcdcda- 
cernent  beaucoup  d'éloignement  pour  le  Roi  de  Naples ,  dont  f^  pour  le  Roi  de 
il  étoit  mécontent  ;  néanmoins  refperance  dont  on  lé  fia-  ^^^  ^*' 
ta  ,   de  faire  fucceder  fes  enfans  à  la  Couronne ,  outre  les 
Penfions  qu'on  lui  promit ,  lui  firent  bien-tôt  changer  de  fen- 
timent  en  faveur  de  ceux  dont  il  efperoit  de  plus  grands  avan- 
tages ,  &  aufquels  il  croyoit  avoir  plus  d'obligation,  fans  Ce 
mettre  en  peine   des  engagemens  qu'il  avoir  pris  avec  la 
France. 

D'un  autre  côté  ,  les  Rois  de  Naples  ne  demeuroient  pas 
©ififs:  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  fe  bien  défendre ,  &  fol- 
liciterent  toutes  les  PuilTances  étrangères  d'accourir  au  fecours 
de  l'Italie,  que  l'on  vouloir  aflervir. 

Ils  envoyèrent  fur  tout  une  AmbaiTads  en  Efpagne ,  pour 
foUiciter  le  Roi  Catholique  de  fe  déclarer  contre  la  France,  &  en-^^^e^'utc^^Am! 
pour  lui  repréfenter  que  le  Roi  de  Naples  étant  un  Prince  de  fa  baiîaJe  ca  Efpaw 
Maifon,  fon  coufin  germain  &  fon  beau-frere ,  il  ne  pouvoit 
lèdifpenferde  prendre  fa  défenfe  5  que  le  malheur  de  l'un  en- 
traîne en  quelque  manière  la  honte  de  l'autre  5  que  fi  les  liens 
du  fang  &  de  l'amitié  ne  font  pas  capables  de  l'ébranler ,  elle  ne 
doit  pas  être  infenfible  à  Ces  propres  intérêts  j  &  que  la  Sicile 
n'étoit  pas  en  fureté,  fi  les  François  fe  rendoient  maîtres  de 
Naples  j  qu'il  eft  aifé  de  prévenir  un  malheur ,  &  d'éviter  un 
orage  quand  il  ne  gronde  que  de  loin  j  mais  dès  que  le  nuage 
efl  crevé  ,  &  la  foudre  tombée  ,  rien  fouvent  n'eft  capable  de 
reparer  les  dommages  qu'elle  a  caufez  5  &  que  les  remèdes 
qu'on  veut  y  apporter  arrivent  alors  trop  tard. 

Quelque  preflantes  que  fuflent  les  follicitations  des  Am- 
baffadeurs  de  Naples ,  rien  ne  fut  capable  d'engager  Sa  Majefté  Le  Reud'Efp'agnc 
Catholique  à  rompre  avec  la  France.  Ferdinand  auroit  bien  ^^^^'^  Reprendre 
fouhaité fecourir  les  Rois  de  Naples  Cts  Alliez,  &qui  étoient  N^pS!  '^"^°''^* 
Princes  de  fon  Sang.  11  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  la 
foUdité  des  raifons  que  lui  avoient  reprefentées  leurs  Ambaf- 
fadeurs,  &  il  n'ignoroit  pas  qu'il  étoit  lui-même  intereffé  à  leur 
défenfe;mais  le  fouvenir  duTrairé  conclu  tout  récemment  avec 
la  France,  &  le  ferment  folemnel  qu'il  avoit  fait  de  l'obferver, 

Tiij 
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An  de  N.S.  i4P3.  le  retenoient,  &  l'empêchoientde  déclarer  la  Guerre  à  Char- 
les VIII. 
Il    envoie  des      II  le  contcnta  donc  d'envoyer  à  Home  Garcilaflb  de  la  Ve- 

Ambafiadcurs  à     „^    homme  habile  ,  prudent ,  (buple  ,  adroit ,  perfuafif ^  intri- 
Rome  &  en  Fran-  ^  .  ,,     f  i,     i,-      •     •  i        ti         •  i       ,,  /♦ 

je,  guant,  que  rien  netoit  capable  d  mtuiiider.  Il  avoir  ordre  dal- 

iurer  le  pape^,  que  le  PvOi  Catholique  confervoit  toujours  de- 
la  bonne  volonté  pour  le  Roi  de  Naples  ^  &  de  fortifier  Sa 
Sainteté  dans  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  veiller  à  la  fureté 
de  l'îtaUe  j  qui  dépendoit  de  la  confervation  de  Naples.  Il  dé- 
pêcha au  mêmetems  en  France  D.  Alphonle  de  Sylva  frère  du 
Comte  de  Cifucntes  &c  Grand-Clavere  (i  9)  de  Calatrava ,  avec 
ordre  d'employer  toute  fon  habileté,  pour  détourner  le  Roi 
Très-Chrétien  de  l'Entreprife  de  Naples  :,  &  pour  lui  déclarer  :». 
que  s'il  ne  vouloir  pas  abandonner  ce  Projet,  TEfpagne  feroit 
obligée  de  prendre  parti  pour  des  Princes ,  aufquels  Elle  devoit 
s'interefler. 
An  de  N.  S.  14^4.       Tout  ceci  fe  pafîa  au  commencement  de  l'année  mil  quatre 

XXXIII.  cens  quatre-vingt-quatorze  ,  lorfque  Ferdinand  &  Ifabelle  , 
•  ^^IJ^  ^^A^^iî^~  q'-il  jufques-là  étoient  toujours  demeurez  en  Arragon ,  parti- 

pies ,  le  Duc  de  ^^^^  de  Sarragoife ,  prirent  la  route  de  Tordefillas  ,  &  de  là 
Calabrefuntiiilui  pallerent  à  Vailladolidj  &  à  Médina  d'el  Campo.  Là  ils  re-- 
çurent  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ferdinand  Roi  de  Naples ,  qui 
décéda  le  vingt-cinquième  de  Janvier ,  dans  une  extrême  vieil- 
lefle,  &  dans  l'inquiétude  du  fuccès  qu'auroit  la  Guerre,  dont 
fes  Etats  étoient  menacez.  Malheureux  d'un  côté,  pour  avoir' 
attiré  par  {es  violences  une  fi  furieufe  tempête  fur  fes  Peuples  5 . 
mais  en  même-tems  heureux,  de  n'avoir  pas  vu  le  renverfe- 
ment  d'un  Royaume,  que  fes  Ancêtres  lui  avoient  laiiTé  11  ri- 
che &  fi  floriflant.  Alphonfe  Duc  de  Calabre  fon  fils,  qui  lui' 
fucceda,  ne  fut  niplus  agréable,  ni  plus  cher  à  Ces  Sujets,  que 
le  feu  Roi  fon  père:  il  fe  fit  couronner  par  le  Cardinal  Jean 
de  Borgia,  que  le  Pape  Alexandre  fon  oncle  avoitenvoyéà: 
Naples ,  avec  la  qualité  de  Légat  à  Latere ,  pour  féliciter  le 
nouveau  Roi  fur  fon  avènement  à  la  Couronne. 

XXX IV.  Ce  Pape  par  une  Bule  exprefle,  accorda  cette  même  année  à; 
Fcrd-na'a^TD^  Lcurs  Majeftcz  Catholiqucs ,  &aux  Rois  d'Efpagne  leurs  Suc- 

urnes»  ' 

(  19  )  Grand  Clavere.  J'ai  déjà  expli-  celle  de  Clavi%er ,  ow  àe.  Clavero.  Ain/îil. 

que  ailleurs  quelle  Dignité  c'étoit  dans  feroit  muulc  de  le  répéter  encore  ici. 
les  Ordres  Militaires  d'JElpagne,  que 
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cefleurs,  latroifiéme  partie  des  Décimes  Ecclellaftiques ,  non-  AndeN.  s.  m^v 
feulement  dans  les  Royaumes  de  Caftille  &  de  Léon ,  mais  en- 
core dans  le  Royaume  de  Grenade ,  nouvellement  conquis  0  à 
condition  que  cet  argent  ne  feroit  employé  qu'à  faire  la  Guerre 
aux  Infidèles. 

Comme  il  v  avoit  toujours  des  différends  entre  les  Couron-  ,  D^ffeif.n^l'cnt'c 
nés  de  Caftille  &  de  Portugal,  au  lujet  des  Découvertes  nou-  Portugais  i-om- les 
velles  que  ces  deu.x Nations  faifoient  tous  les  jours,  dans  les  indesjfonttcmù- 
Indes  Orientales  &  Occidentales,  on  nomma  de  part  &  d'au-  "^^' 
tre  des  Commiflaires,  qui  s'aflemblerent  àTordefillas,  pour 
régler  ces  différends.  On  fit  ennn  un  B^eglement  le  feptiéme 
de  Juin  ,  par  lequel  on  demeura  d'accord  que  les  Conquêtes 
des  Efpagnols  du  côté  de  l'Occident ,  ne  commenceroient  qu'à 
trente-fixdegrez  au-delà  du  Méridien  de  Lifbonnej  &  que  les 
portugais  feroient  maîtres  de  tout  ce  qu'ils  découvriroient  de- 
puis cette  Ligne  imaginée ,  en  prenant  vers  l'Orient. 

Il  n'y  avoit  gueres  moins  de  difpute  entre  ces  deux  Couron-  Et  pom-  l'Afàciue^ 
nés,  par  rapport  aux  Conquêtes  que  les  deux  Nations  pou- 
voient  faire  en  Afrique.  C'eft  pourquoi  on  régla  dans  les  mê- 
mes Conférences ,  que  les  Portugais  auroient  droit  de  conqué- 
rir le  Royaume  de  Fez  ;  &  les  Caftillans  celui  de  Tremecen  ; 
mais  comme  on  ne  détermina  point  de  Ligne  particulière  , 
pour  régler  les  limites  de  ces  Conquêtes:  ce  fut  une  nouvelle 
fource  de  querelles  &  de  différends. 

Cependant  le  Roi  de  France  raffembloit  avec  une  diligence        xxxv. 
extrême  fes  Troupes  pour  l'Expédition  de  Naples,  refolude  ^ n^^ ,^^//r  ^i^"^^ 
paffer  lui-même  en  Italie.  Les  Troupes  avoient  ordre  de  fe  pes  à  Lioa. 
trouver  à  Lion,  qui  étoit  le  Rendez -vous  gênerai  de  l'x^r- 
mée,  &  où  l'on  devoir  attendre  que  les  neiges,  dont  les  Alpes 
font  couvertes  ,  fuffent  fondues ,  &  que  la  Saifon  ouvrît  les 
Paffages,  &  permît  à  l'Armée  Françoife  de  fe  mettre  en  mar- 
che, &  de  traverfer ces  pénibles  défilez.  Julien  delà  Rouere, 
Cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  partit  d'Oftie,  où  il  avoit 
été  contraint  de  fe  retirer  pour  fe  mettre  à  couvert  des  mena- 
ces du  Pape  Alexandre  irrité  contre  lui  5  &  fe  rendit  à  Lion  au- 
près de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  pour  l'animera  pourfui- 
vre  fon  Entreprife. 

D'un  autre  côté,  D.  Alphonfe  de  Silva,  fuivant  les  ordres  L'AmbafTaJeur 
du  Roi  Catholique  fon  Maître  s'ércit  aulfi  rendu  à  la  Cour  de  S£'  ";Pr"- 
Erance  pour  détourner  Charles  VUL  de  cette  Expédition,  &  d!l  France. 


152     LHISTOIR.E    D' E  S  P  A  G  N  E.  Liv.  XXVI. 

An  deN.  S.  i4;,4.  pourlui  reprefenter  les  fuites  fàcheufes  de  cette  Guerre,  dans 
laquelle  les  PuiflancesvoiQnes  ne  manqueroicnt  pas  d'entrer, 
pour  ne  point  voir  la  ruine  de  l'Italie  ,  dont  ils  avoient  intérêt 
de  conlerver  la  tranquillité  ;  mais  les  prières  de  l'Ambafladeur 
vinrent  trop  tard  3  les  choies  étoient  trop  avancées ,  pour  pou- 
voir reculer  avec  honneur. 
Charles  viii-  Le  Roi  ne  penfa  plus  qu'à  régler  les  affaires  de  Tes  Etats  ;  & 
pa.  poiii  a  le.  ^pj-^g  avoir  lailTé  Pierre  Duc  de  Bourbon  fon  beau-frere  ,  Ré- 
gent du  Royaume  pendant  fonabfencej  il  partit  de  Lion  un 
Mardi  vingt- deuxième  de  Juillet  à  la  tête  de  fon  Armée  com- 
pofée  de  vingt  mille  hommes  d'Infanterie^  &  de  cinq  mills 
Chevaux ,  tous  gens  d'élite  :  il  étoit  fuivi  d'un  nombre  infini  de 
Volontaires  :,  &  de  toute  la  Nobleile  de  fon  Royaume  :  il  em- 
prunta beaucoup  d'argent  des  plus  riches  Seigneurs  de  fa  Cour  ; 
outre  cela  un  Banquier  Génois  lui  prêta  cent  cinquante  mills 
Francs,  fomme  peuconfiderable  pour  de  fivaftes  projets.  Le 
Ciel  applanit  toutes  les  difîicultez ,  &  rend  tout  aifé  à  ceux 
qu'il  favorife  ;  tout  réuffit  mal ,  &  devient  impoUlble  à  celui , 
contre  lequel  il  fe  déclare;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  rer> 
contre. 
Le  Km^^  I  ^^  ^^^  Alphonfe ,  qui  ne  penfoirqu'à  détounier  la  tempère , 
met  une  Flotte  en  chcrchaks  moyens  d'éloigner  la  Guerre  de  Ces  Frontières^  & 
Mer,  &  envoie  une  d'arrêter  lepremier  feu  des  Franc^ois ,  enleur  donnantdel'oc- 
Mibnois.^"^  ^  cupationdès  leur  entrée  en  Italie.  Dans  ce  deflein  il  fit  armer 
une  puiflante  Flotte  fous  le  Commandement  du  Prince  Fré- 
déric fon  frère  ,  &  l'envoya  dans  la  Rivière  de  Gennes,  (20) 
pour  ravager  toute  la  Cote  ,  &  pour  enlever,  s'il  le  pouvoir, 
la  Ville  même  à  Sforce  fon  Ennemi ,  qui  s'en  étoit  rendu  maî- 
tre. En  même-tems  il  fit  marcher  Ferdinand  Duc  de  Calabre 
fon  fils,  jeune  Prince  de  grande  efperance  ,  avec  de  bonnes 
Troupes,  vers  le  Duché  de  Milan ,  pour  y  porter  la  Guerre, 
mais  la  fortune  fembla  prendre  plaifir  à  traverfcr  les  deffeins 
d'Alphonfe. 
Defcription  de  Le  Prince  Frédéric  fit  peu  de  chofe  fur  Mer  avec  fa  Flotte, 
après  l'embouchure  (21)  de  la  Rivière  de  Magra ,  qui  fcpare.- 


la  Kivicreiie  Gen' 
lies. 


(1^)  DeGeniies   On  donne  à  toute  la  (-0  ^r"*" ''''''^^ûMc/ji^r?.  Mar.r.na  re- 

Côtc  îviarit.'me  de  Gennes  depuis  laToA  tranche  de  fon  Edition  Efpa^-iicle  toute 

can«,  toiit  le  long  de  cette  République,  cette  defcription  de  la  Rivici  ;  de  Gcn- 

jilLjues  vers  la  Provence  ,  le  nom  de  la  nés,  oui  le  trouve  dans  (on  Edition  La*- 

Rivjere  de  Gennes  :ainlj  ce  n'cft  pas  une  tinc;  cette  Defcription   néanmoins    ne 

KivieiepatticuUere.  laiiie pas  d'être  tits-utiie,  &  mèiue  ne- 
la. 
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la  Tofcane  de  la  Ligurie.  Il  y  a  deux  Golphes  afîez  e'rroits ,  An  dcX.  s.  1494. 
5c  qui  ne  s'avancent  pas  beaucoup  dans  les  Terres  j  fur  le  bord 
du  premier  Golphe ,  &  du  côté  de  l'Orient  j  on  trouve  le  Châ- 
teau &  le  Port  de  Lerice  ;  de  l'autre  côté  vis-à-vis  de  Lerice, 
ctoit  (ituée  l'ancienne  Ville  de  Luna^qui  a  été  détruite,&  auprès 
des  ruines  de  laquelle  on  a  bâti  la  Ville  &  l'Evêché  de  Sarznîja. 
C*ell  là  qu  eft  le  Promontoire ,  qu'on  nomme  à  prefent  Perte- 
ve?ierc ,  appelle  ainli  d'une  Ifle  qui  étoit  autrefois  confacrée  à 
Venus ,  au  milieu  du  Golphe ,  que  les  Italiens  nomment  Golfo 
delta.  Spezziay  eft  une  Ville  de  même  nom ,  fameufe  par  les 
Vins  exquis  qu'elle  produit.  Sejlri  di  Leva>ntc  eft  fur  le  fécond 
Golphe  .  qui  a  la  Ville  de  Gennes  à  l'Occident  ^  &  le  Port  d& 
Lerice  à  l'Orient  h  elle  eft  prelqu'à  une  diftance  égale  de  ces 
deux  Villes.  D'un  côté  eft  Port-Dauphin ,  appelle  Pono-Fim^  à 
r«xtrêmité  du  Golphe  eft  Âapallo ,  qui  n'étoit  pas  beaucoup- 
fortifiée  en  ce  tems-là ,  &  qui  n'eft  éloignée  de  Gennes  que  d'en-- 
yiron  vingt  milles. 

Frédéric  ayant  paru  fur  cette  Côte  avec  la  Elotte  qu'ilcom-  Frcderic  ekohiu- 
mandoit,  voulut  faire  une  tentative  fur  Porto- Venere;  mais  S-  (îe  te  retirera 
n'ayant  pii  réuftlr,  il  alla  attaquer  Rapallo  ,  qu'il  furprit ,  &  fil^ll^  faTs^^  •  ^^ 
qu'il  emporta  :  il  ne  garda  pas  cette  Place  long-tems.  Les  Ge-  nen  tait^ 
nois  &  les  Suifles  étant  accourus  j  la  reprirent  prefque  anfll-toti 
&  ayant  fait  main-balfe  fur  la  Garnifon  que  les  Napolitains- 
y  avoient  laiuée ,  Frédéric  fut  obligé  de  remener  fa  Flotte  dans 
le  Royaume  de  Naples. 

Ferdinand  ne  fut  pas  plus  heureux  fur  Terre,  que  fon  oncle^    leDucJeCaia»;- 
fur  Mer:  car  d'Aubigni,  qui  commandoit  un  Détachement  o^e  eft  obligé  de 
des  Troupes  du  Milanois  &de  France  j  s'étant  avancé  pour  lui  ^^^°""''^'^  ^"^  ^^«^ 
fermer  les  palTages,  le  contraignit  de  fe  retirer  ;  ce  qui  l'obli- 
gea d'aller  à  !<.ome  ,  pour  tâcher  d'obtenir  du  Pape  quelque 
fccours  contre  l'orage  prêt  à  fondre  fur  toute  l'Italie. 

Cependant  Charles  VllL  continuoit  fa  marche,  -5:  s'a  van--      y  v  v  y  t  ?' 
cant  à  grandes  journées  pafla  les  Défilez  du  Mont  Cenif ,  arri-      cin.i'c^  v  lijj. 
va  heiiieiifèment  le  neuvième  de  Septembre  à  Aft,  qui  étoit  pii- l«  AJ^-ef,- 
i'cntrce  du  Milanois.  Cette  Ville  appartenoit  au  Duc  d'Or- 
îean<; ,  qui  avoir  fuivi  le  Roi ,  &  qui  prétendant  avoir  des  droits 
légitimes  fur  le  Duché  de  xMilan  ,  (  22  )  fe  flattoit  de  rentrer 

C€ÏÏ2  rr- .  ^>oiir  donner  une  connoiflance     quelque    vue    particulière  ,  c:i  retrau- 
•"  ^  ^y^'  chaiiL-   dans  fon  Edition   Eipas^nole    ce 

{ti)ne  MtUn.  Mariana  pouvoit  avoir    ^u'ii  arou  mis  daus  la  Latitic  des  drois*  > 
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An  de  N.  S.  Mi?4.  dans  le  Patrimoine  de  Valenrine  Vifco-nti  Ton  ayeule ,  que  lot 
Sforces  avoient  autrefois  injuftement  ufurpé  :  il  étoit  refolu  de 
profiter  des  conjondures  que  la  fortune  pourroit  lui  prefenter 
dans  le  cours  de  cette  Guerre,  pour  (e  mettre  en  pofleffion  de  ce 
beau  Duché  5  ce  qui  fut  une  nouvelle  fource  d'ombrage  &dc 
divifion  entre  Sforce  $c  les  François. 
L'AiiibaTadeur      D.  Alphonfe  de  Sylva  Ambalfadeur  d'Efpagne  âccompa- 
à  Genres  ^^*  '^''^^  gnoit  Charles  dans  fa  marche  5  mais  on  le  regardoit  cependant 
de  mauvais  œil  à  la  Cour  ôc  dans  l'Armée  j  on  ne  cherchoit  qu'à 
le  chagriner  ,  &  on  le  traitoit  même  d'une  manière  qui  ne 
convenoit  gueres  au  caractère  dont  il  éroit  revêtu  ;  jufques-là 
quêtant  arrivé  à  Vienne  en  Dauphiné,  le  Roi  lui  fit  dire  que 
fa  préfence  étoit  déformais  inutile ,  &  qu'il  pouvoir  fe  retirer} 
mais  D.  Alphonfe  diflimuloit  tout ,  &  ne  faifoit  pas  femblant 
de  s'appercevoir  des  mauvais  traitemens  qu'il  étoit  obligé  d'ef^ 
fu ver.  Néanmoins  l'Armée  étant  arrivée  à  Aft,&  les  Maréchaux 
.  des  Logis  n'ayant  point  marqué  de  logement  pour  lui  j  ni  pour 
ceux  de  fa  fuite  ,  l'Ambafladeur  fut  contraint  de  quitter  l'Ar- 
mée,  Se  de  fe  retirer  à  Gennes. 
XXXVI IL  ji^  traita  avec  Louis  Sforce  qui  commençoit  à  fe  repentie 

Sforce  prend  om-  .  .    /    ,  t-  •  t     i-  i  i  •  ,  a 

brage  des   Fran-  davoir  attire  les   François  en  Itahe  ,  dans  la  crainte  d'être 
î9^^'-  lui-même  enveloppé  dans  la  ruine  de  l'Italie.   Alphonfe  de 

Sylva  (13)  informé  des  difpofitions  favorabes  où  étoit  Sfor- 
ce j  crut  ne  devoir  pas  lailfer  échaper  cette  occafion  de  tra- 
verfer  les  delTeins  des  François,  &  de  les  brouiller  avec  Sfor- 
ce ,  il  lui  écrivit  donc  fecretement ,  pour  redoubler  encore  fes 
ombrages,  &  lui  fit  propofer  de  rompre ,  &  de  s'unir  avec  les 
Efpagnols  j  pour  maintenir  le  Roide  Naplesfur  fon  Thrône. 
Et  prend  le  parti       Conimc  Sforce  chauceloit  déjà  >  l'offre  que  lui  fit  l'Ambaf^ 
de  fe  liguer  contre  fadeur  de  faire  époufer  à  fon  fils  aîné  une  des  filles  du  Roi 
eux  avec       pa-  (^^^bolique ,  acheva  de  le  déterminer.  Comme  cette  aUiance 
fiattoit  la  vanité  &  l'ambition  de  Sforce ,  il  prit  dès-lors  la  re^ 
folution  de  changer  de  parti ,  mais  croyant  devoir  encore  dif^ 

dii    Duc    d'Orléans  fur    le    Milanois.  de  ce  Livre  d'omettre  tant  de  petits  dc- 

L'Efpagne  ,  qui  étoit  en  pofTcfïîon  du  tails  de  circonftances  vraies ,  &  de  rc- 

Milanois ,  n'avoit  pas  intérêt  qu'on  fit  flexions  judicieufes  ,    par  rapport  aux 

voir  les  droits  légitimes  que  Louis  XII.  Guerres  de  Naples ,  qu'il  a  mis  fl  exac- 

&  la  France  ont  fur  ce  beau  Duché  :  c'é-  tement  dans  l'Edition  Latine  :  cependant 

toit  déjà  trop  que  cela  eût  paiTé  dans  le  comme  ces  Anecdotes  font  très-verita- 

Latin.  blés,  &trcs-curieufes,  &  ces  Reflexions 

(  23  )  AlphonCe  de  Sylva.  Quelque  def-  très-a  propos,  j'ai  cm  ne  les  devoir  pas 

fein  qu'aie  eu  Mariana  dans  tout  le  cours  fupprimcr. 
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fimuler ,  il  fe  rendit  à  Aft .  pour  féliciter  le  Roi  de  France ,  an-  An  de  n.  s.  14,4.: 
quel  il  remit  la  fomme  d'Argent  ftipulée  par  Ton  Traité  pour  le 
payement  de  T Armée  Françoife. 

Le  Roi  laifla à  Aft  le  Duc  d'Orléans  ,  qui  prétendoit  profî-  xx x  i  x'. 
ter  du  voifinage  du  Duché  de  Milan ,  pour  s'en  rendre  maître  5  Charles  viu.  a> 
&  s  étant  mis  en  marche  avec  fon  Armée,  il  prit  la  route  de 
Pavie ,  où  il  trouva  Jean  Galeas  Duc  de  Milan ,  épuifé  par  une 
longue  maladie,  ôc  à  l'extrémité.  Comme  le  Roi  &  le  Duc 
étoient  coulins  germains ,  ('24;  Sa  Majefté  alla  lui  rendre  vi- 
iite. 

Mais  Jean  Galeas  mourut  le  vingt-unième  d'Odobre ,  peu    Mort  de  Jean  Ga; 
de  tems  après  le  départ  de  l'Armée  Françoife  pour  Plaifancc.  leas  Duc  de  Milaog- 
On  vit  après  fa  mort  des  marques  aflez  évidentes  de  poifon  :  il 
eft  certain  du  moins  que  le  foupçon  d'avoir  fait  mourir  le  ne- 
veu, après  lui  avoir  enlevé  fes  Etats ,  rendit  l'oncle  extrérae- 
ment  odieux. 

Le  Duc  mourut  à  Pavie  le  même  jour  que  Charles  VIlI.  en-      Louis  Sforcc  va- 
tra  dans  Plaifance,  oii  Louis  Sforce  voulut  l'accompagner  j  ^^^■^^^^  coarean^ 
mais  ayant  fçu  la  mort  de  fon  neveu,  il  prit  auffi-tôt  congé  de 
Sa  Majefté,  &  fe  rendit  à  Milan^  où  il  fe  fit  proclamer  Duc , 
avec  les  cérémonies  accoutumées  5  il  en  prit  les  marques  fans  y 
trouver  nulle  oppofition:  car  on  ne  trouve  quetrop  de  lâches 
Elateurs,  qui  applaudifTent  aux  injuftices  des  Souverains.  Ce- 
pendant le  feu  Duc  fon  neveu  avoit  laiffé  en  mourant  un  en- 
fant de  cinq  ans  nommé  François,  qui  devoir  être  fon  Succcf- 
feur ,  outre  deux  filles ,  &  la  Duchefîe  fon  époufe  qui  étoit  en-- 
ceinte.  Que  le  defir  de  régner  eft  une  cruelle  pafTion  !  Elle 
étouffe  tous  les  fentimens  de  la  nature  &  de  la  Religic  n  3  on  lui: 
facrifie  &  (a  gloire,  &  fa  confcience. 

Louis  écrivit  le  même  jour  qu'il  fut  couronnée  tous  les    ih-nan'cla  i«cf«; 
Princes  fes  alliez,  pour  leur  notifier  fon  élévation;  il  eut  même  d--  ton  neveu  ai»» 
l'audace  d'écrire  à  Alphon le  Roi  de  Naples,  beau-pere  de  Ga-  ^^^'^^  Nèfles. 
kas,  pour  lui  faire  part  de  la  mort  de  fon  gendre;  il  l'avertif- 

(14)  Coufîrti  germains.  Parce  qu'ils  Charles  Vlîl.  étant  fils  de  Louis  XI. 
étoient  tous  deux  fils  des  deux  lœurs,  fil-  Roi  de  France,  &  de  Charlotte  de  Sa- 
les de  Louis  Duc  de  Savoie  ,  &  d'Anne  voie;  &  le  Duc  de  Milan  ctar.t  fils  de 
de  Chypre  fon  époufe.  Louis  XI. Roi  de  Galeas  MarieSforce  Duc  de  Milan,  & 
Srance  ayant  époule  Charlotte  de  Sa-  de  Bonne  de  Savoie  ,  lœur  cadette  de  la 
voie  ,  t]ui  etoit  l'ainée  ;  &  Galeas  Marie  Reine  de  France ,  ils  étoient  coulîns  gerj- 
Sforce  Duc  de  Milan,  ayant  époufé  Bon-  mains. 
»e.sk  Savoie ,  qui  étoit  la  cadette  :  Ainfî 
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An  de  K.  s.  1494.  foitque  toute  la  Noblefle,  &  le  Peuple  du  Duché  l'avoit  force 
à  fe  faire  proclamer  Duc  ;  &  qu'il  ne  doutoit  point  que  cette 
nouvelle  ne  lui  fit  plaifir  5  il  l'alTuroit  enfin  de  fon  attache- 
ment ,  &  du  zèle  avec  lequel  il  étoit  prêt  de  lui  rendre  (ervice 
dans  les  facheufes  conjonclures  où  il  fe  trouvoit  alors.  Ceft 
ainfi  que  les  hommes  artificieux  n'ajoutent  que  trop  fouvent  la 
raillerie  à  l'offenfe?,  &  prennent  plaifir  à  fe  jouer  des  malheu- 
reux 3  «3c  d'inlulter  à  leurs  mileres. 
•     L  X.  Charles  VIII.  après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Plaifan- 

cluriciViii.ne  ce    paffa  enTofcane ,  oiiil  reçut  les  Ambalfadeurs  des  Puif- 

reut  pas  recevoir  ^^,,,,.  .  •,  ,  ,        r- 

leic/atd«Pape.    fances  d  Italie,  qui  venoient  de  toutes  parts  demander  fon 
^  amitié.  Les  Vénitiens  ne  furent  pas  les  derniers  à  lui  rendre 

leurs  devoirs  ;  le  Pape  lui  dépêcha  auffi  le  Cardinal  de  Sienne , 
avec  la  qualité  de  Légat  a  L^tere ,  qui  alla  jufqu'à  Pife ,-  mais  le 
P^oi  ne  voulut  pas  le  voir ,  pour  lui  faire  fentir  qu'il  n'avoit  pas 
oublié  que  le  Pape  avoir  favorifé  les  Arragonnois. 
Medicis  livre  au    ^^^  Florentins  de  leur  côte  envoyèrent  Pierre  de  Medicis  pour 
Kdi  cinq  i  laces  de  le  même  fujet  ;  mais  celui-ci  qui  avoit  paru  oppofé  aux  intérêts 
lofcane,  ^^  ^2,  France  ,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  fe  reconcilier 

avec  Charles  VIII.  aux  dépens  de  fa  République}  &  paflant 
les  bornes  de  fa  Commiffion,  remit  entre  les  mains  des  Fran- 
çois cinq  des  plus  fortes  Places ,  que  les  Florentins  pofTedaflènt 
dans  l'Apennin.  C'étoit  SarT^na  ,  Sar7afjeU  ,  Pietra  Santa , 
nommée  autrefois  Feronia ,  &  les  Châteaux  de  Pife  &  de  Li- 
gourne,  fituez  à  l'Emboucheure  de  la  Rivière  d'Arno.  Les 
Florentins  furent  fi  irritez  de  cette  audace,  que  le  regardant 
comme  l'Ennemi  de  la  Patrie,  ils  le  bannirent ,  lui,  le  Cardi- 
nal Jean  de  Medicis  &  Julien  (es  frères  :  le  Peuple  pilla  leurs 
maifons ,  &  la  Republique  confifqua  au  profit  de  l'Etat  tous 
leurs  biens,  &  les  trefors  immenfes  qu'ils  avoientamafiez  pen- 
dant tant  d'années. 
Charles  VIII.  ^^  ^^^  demeura  quelques  Jours  à  Pife  ,  Ville  autrefois  fi 
rcndiahbertéaux  fameufc  par  Çts  richcffes  5  &  dont  les  Habitans  s'étoient  fi  fort 
Plions.  diftinguez  par  leur  valeur  &  leur  puiffance  fur  Mer ,  qui  les  avoit 

rendus  formidables  à  tous  leurs  voifins.  Le  Roi ,  à  la  prière  des 
Pifans,  leur  donna  la  liberté,  &  les  tira  de  la  Jurifdidion  des 
Florentins  ,  aufquels  ils  étoient  foumis  depuis  tant  d'annécsJ 
Mais  quels  malheurs  cette  liberté  accordée  avec  un  peu  trop  de 
précipitation  ne  caufera-t-elle  pas ,  par  la  trop  grande  avidité 
d'unPeuple  à  vouloir  goûter  les  fruits  d'une  liberté ,  après  ia^ 
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quelle  ils  foupiroient  depuis  fi  long-tems  ?  Telle  efti'incorjftan-  ^^  ^c  M.  s.  ^^i. 
ce  &la  fragilité  de  l'homme,  qui  ne  peut  le  fixer. 

Enluiie  étant  parti  de  Pife ,  il  entra  dans  Florence ,  le  même  ^J^^^f  ^^f ^"]/|,^^; 
jonr  que  mourut  à  l'âge  de  trente-quatre  ans ,  le  fameux  Pic  de  ^çU^uaud^:. 
laMirande,  furnommé  le  Phénix  de  fon  fiecle,  àcaufe  de  fa 
vaile  érudition ,  &  de  fbn  rare  génie.  Le  Roi  de  Fance  fit  un 
Ti-aité  avec  les  Florentins ,  par  lequel  il  s'engageoit ,  dès  que  la 
Guerre  qu'il  avoir  entreprife ,  feroit  finie ,  de  leur  reftituer  tou- 
tes les  Places  que  les  Medicis  lui  avoient  remifes  entre  les 
mains ,  à  condition  que  de  leur  côté  ils  pardonneroient  à  Pier- 
re de  Medicis ,  &  à  Tes  frères  ;  &  que  la  Republique  donne- 
roit  aux  François  fix  vingt  mille  Florins  pour  les  frais  de  la 
Guerre. 

Rome  étoit  alors  fort  divifée  :  les  Cardinaux  ne  pouvoient  j^.^^^^J-  ^ 
s'accorder,  &  il  y  avoir  deux  puilTantes  Factions  parmi  laNo-  ^^om^!  °°  *"* 
blefle.  Profper  &  Fabrice  Colonne  fuivoient  le  Parti  de  la 
France ,  &  les  Urfins  ,  dont  Vitginio ,  homme  inquiet.  Se  re- 
muant ,  étoit  le  Chef,  s'étoient  déclarez  pour  le  Koi  de  Naples. 
Les  Colonnes  s'étant  unis  avec  le  Cardinal  Afcagne  Sforce , 
avoient  trouvé  moyen  de  fe  rendre  maître  d'Oftie ,  à  l'Embou-  , 

chure  du  Tibre  •>  &  par  là  ils  ferroient  Rome  défi  près ,  que  les 
vivres  n'y  pouvant  venir  par  Mer ,  la  difette  y  étoit  aufli  gran- 
de ,  que  fi  l'Ennemi  avoir  été  aux  Portes.  Le  bruit  commen- 
çoit  déjà  à  fe  répandre ,  &  ceux  qui  connoifibient  le  caractère 
èc  le  génie  du  Pape ,  étoient  convaincus  que  Sa  Sainteté  ne 
manqueroit  pas  de  s'accommoder  avec  la  France,  ou  de  fe 
retirer. 

Ces  bruits  excitèrent  dans  Rome  une  efpece  de  Sédition  :  le     ^J^^rl"  viii.  fi; 

_-  ,       ^    ,  7,  •  1     -r»  '"^""  maître  de  la 

Peuple  commençoitdeja  alemutmer  j  ceft  pourquoi  le  Pape  plupart  des  Places 
fut  contraint  ,  pour  defabufer  les  Cardinaux  &  les  Seigneurs  «le  l'Etat  Ecdcfiaf-, 
Romains,  de  déclarer  en  plein  Confiftoire ,  qu'il  n'avoir  point  "^"^' 
d'autre  intention,  que  de  favorifer  le  bon  droit  &  la  juftice, 
fans  nul  égard  pour  perfonne  ;  ôcque  file  Roi  de  France  vou- 
loir entrer  dans  Rome  avec  fon  Armée  ,  il  s'y  oppoferoit  de 
toutes  (es  forces,  prêt  de  donner  fa  vie,  s'il  en  étoit  befoin , 
plutôt  que  de  manquer  à  fon  devoir  :  mais  ces  promefles  ma- 
gnifiques ,  fur  lefquelles  on  comptoit  peu ,  n'étoient  pas  ca- 
pables de  raffurer  le  peuple  intimidé.  L'épouvante  redoubloit 
par  l'arrivée  continuelle  des  Couriers,qui  venoientlesunsfur 
}cs  autres,  6c  qui  rapportoient  que  l'Armée  Francoife  s'avan- 

V  iij 
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An  de  N.  S.  I4P4.  çoit  à  grandes  journées  j  ôc  que  Tes  Troupes  étoient  maitref- 
Tes  des  meilleures  Places  de  l'Etat  Ecclefiaftique. 

An-e.  de  l'Eglife ,  &  même  avec  toutes  celles  du  iloyaume  de  Naples 

jointes  aux  Tiennes,  pour  empêcher  l'entrée  à  un  Ennemi  li 
puiflant,  prit  le  parti  de  faire  retirer  Ferdinand  Duc  de  Cala- 
bre  ,  qui  étoit  logé  avec  Tes  Troupes  dans  un  des  Fauxbourgs 
de  Rome,  &  fe  retira  lui-même  au  Château  faint  Ange  ,  où 
il  fe  crut  plus  en  fureté ,  &  à  couvert  de  la  brutalité  du  Soldat. 
Le  Roi  entre  Enhn  le  Roi  arriva  à  la  vue  de  Rome ,  où  il  entra  avec  toute 
èiin Rome.  fon  Armée  le  dernier  jour  de  Décembre,  au  commencement 

AudcN»S.  14^5.  de  l'annéemiiquatre  cens  quatre- vingt-quinze,  avec  lesaccla- 
mations  de  tout  le  peuple.  La  plupart  des  Cardinaux  allèrent  au 
devant  de  lui ,  &  on  le  conduilit  enfuite  au  Palais  de  faint  MarC;, 
qu'on  lui  avoir  préparé.  Ce  Palais  (  25  )  étoit  vafte,  &  fuper- 
be,  les  Appartemens  Magnifiques;  &  le  Pape  Paul  IL  s'étoit 
fervi  des  débris  d'un  ancien  Amphithéâtre  pour  le  faire  bâtir,. 
Telle  fe  rrouvoit  alors  la  fituation  des  affaires  de  Rome. 
LXii.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  mourut  à  Guadalajara  en  Efpa- 

MortduCardi-  gne ,  le  onzième  de  Janvier,  le  Cardinal  D.  Pierre  Gonfalve 
chevéquc  de  Xo-  "^  Mendoze ,  Archevêque  de  Tolède ,  qu  on  appelloit  le  Car- 
le<ie.  dinal  d'Efpagne ,  âgé  de  foixante-fept  ans  &  trois  mois  5  Prélat 

fi  diftingué  par  fa  haute  naiflance  &  par  i^on  rare  mérite ,  qui  lui 
donna  tant  qu'il  vécut,  une  grande  part  dans  l'adminiftration' 
des  affaires,  &  dans  le  Gouvernement  du  Royaume.  On  l'ac- 
cufoit  de  n'avoir  pas  toujours  été  affez  maître  de  foi  dans  fa. 
faveur:tant  il  eft  rare  de  trouver  un  homme  qui  ne  fe  îaiffe  point' 
éblouir  par  l'éclat  de  la  fortune ,  &  qui  fçache  toujours  fe  con- 
tenir dans  de  juftes  bornes  au  miUeu  des  Grandeurs.  Il  fit  bâtir 
pendant  fa  vie  un  Collège  à  Vailladolid,&ilordonna  dans  fon 
Teftament,  qu'on  bâtît  à  Çts  frais  un  Hôpital  à  Tolède,  au- 
quel il  deftina  tous  ks  biens  j  le  Collège  &  l'Hôpital  dévoient 
porter  nom  de  Santa- Crux,  ou  de  Sainte-Croix. 
Fedre  d'Oropc-  Le  Roi  Catholique  auroit  bien  voulu  faire  tomber  i'Arche- 
fa  refiife  l'Arche-  vcché  de  Tolede ,  fut  la  tête  de  D.  Alphonfe  d'Arragon  fon- 
^cciiedc  Tolede.  ^j,  naturel .  déjà  Archevêque  de  Sarragofle  ;  mais  la  Reine  Ifa- 
belle  n'y  voulut  jamais  confentir.  Cette  Princeffe  l'offrit  an 
Docteur  D.  Pedre  d'Oropefa  ,  natif  de  Torralva ,  petite  Bour- 

(ij)  Ce  Palais.  Cette  Anecdote  cil     quoiqu'elle  ne    foit  point  dans   l'E^S- 
«iirieure,&  peut  faire  plailxr  au  Ledeur  j    giiol ,  elle  eft  dans  le  Latin. 
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gade  proche  d'Oropefa.    Ce  Dodeur  ctoit  du  Confeil  fecret  An  de  N.  s.  i+m- 
de  la  Reine  ,  &  avoir  beaucoup  de  part  dans  fa  confiance ,  à 
caufe  de  fa  rare  vertu  3  mais  quelque  infiance  que  lui  fît  cette 
Princefîe .  il  ne  voulut  point  confentir  à  accepter  cette  Di- 


gnité 


Enfin  elle  le  donna  au  Père  François  Ximenez  de  Cifneroz ,  Ifabelleleilonnc 
Religieux  de  l'Ordre  de  faim  François,  perfonnage  d'une  ver-  n^,^""^"''  ^""'^" 
tu  reconnue,  &  l'un  des  plus  grands  politiques  que  l'Efpagne 
ait  peut-ctre  jamais  produit.  11  étoitné  àTordelaguna,  de  pa- 
ïens pauvres  :  dès  fa  jeunelfe  il  étudia  le  Droit  5  dans  la  fuite 
il  eut  un  Canonicat  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Siguença  5  & 
ie  Cardinal  d'Efpagne  l'éleva  à  la  Dignité  de  Provifeur  dans  la 
même  Eglife.  Mais  Ximenez  renonçant  à  fes  Bénéfices,  &  à 
fes  efperances ,  entra  dans  l'Ordre  de  faint  François,  ôc  en  prit 
l'habit  à  Tolède  dans  le  Couvent  de  Sa'mt'jcnn  des  Rois,  Il 
demeura  quelque  tems  à  Caflagnar  &  à  Sazeda ,  deux  des  Mo- 
nafleres  les  plus  reformez  de  cet  Ordre  5  il  étoit  Confefleur 
de  la  Reine ,  quand  elle  le  nomma  à  l'Archevêché  de  Tolède  i 
quelques  années  après ,  il  fut  élevé  au  Cardinalat ,  &  à  la  Régen- 
ce de  toutes  les  Efpagnes. 

L'arrivée  du  Roi  Très  -  Chrétien  à  Rome  ayant  jette  la  xliit. 
Conflernation  dans  toute  la  Ville  &  dans  toute  l'Italie ,  on  parla  ^^^'^^j^^  ^Pa'e"^£ 
de  ménager  un  Traité  entre  ce  Prince  &  le  Pape  ;  plufieurs  per-  Charles  viu, 
fonnesconliderables  s'en  mêlèrent ,  &  on  conclut  que  le  Car- 
dinal de  Valence  accompagneroit  le  Roi,  avec  la  Dignité  de 
Légat  à  Latere-,  qu'on  remettroit  entre  les  mains  de  Sa  Aiajeflé 
le  Sultan  Zizime  frère  du  Grand  Seigneur  j  car  la  France  qui 
meditoit  de  porteries  armes  dans  le  Levant,  paroiffoit  refolue 
de  fe  fervir  du  jeune  Sultan,  pour  exciter  des  divifions  dans 
l'Empire  Ottoman.  Qu'on  livreroit  aux  Troupes  Françoifes  les 
Villes  de  Civitavechia ,  de  Terracine  &  de  Spolette ,  pour  les 
conferver  pendant  le  cours  de  la  Guerre  ,  à  condition  de 
les  rendre ,  aufTi-bien  qu  Oftie ,  dès  que  la  Guerre  feroir  termi- 
née, qu'enfin  ce  Prince  avant fon départ,  rendroit  enperfon- 
ne  l'obéifTance  due  au  Souverain  Pontife  :  ce  qui  s'exécuta 
quelques  jours  après  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre,  avec  les  Cé- 
rémonies ordinaires.  Le  Chapeau  de  Cardinal ,  que  le  Pape 
donna  à  Guillaume  Briçônnet ,  Evêque  de  faint  Malo ,  qui 
avoit  plus  de  part  que  perfonne  dans  la  confiance  du  Roi  fon 
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AndeN.S.  14^5.  maître  ^  contribua  plus  que  tout  le  refte  à  la  conclufion  dtf 

Traité. 

LeRoi  s'avance      Dès  qu'il  fut  (igné,  Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  vingt- 
yers  Naplej,  .         •  '        j      t        •         o        •    1  1    -i-r     i  . 

^  Cinquième  de  Janvier,  &  prit  la  route  de  Naples:  une  partie 

de  l'Armée  commandée  par  Fabrice  /prit  les  devants ,  Ôc  mar- 
cha du  côté  de  l'Abrazze.  Sa  Majefté  reçut  avis  dans  fa  route 
que  la  Ville  dAguila  ,  &  la  plupart  des  autres  Villes  du 
Royaume  s'étoient  foumifes  àfon  obéiffancej  fans  fe  mettre 
en  défenfe,  &  fans  même  attendre  l'Ennemi,  tant  la  terreur 
des  armes  Françoifes  s'étok  répandue  dans  leurs  efprits. 
,  ^  y  ^•.      ,       Le  P.oi  Catholique  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  Tta.- 

le  Roi  Ferdinand   1.0  tr»-»-!-  ,  ■    \  ^       ■  , 

envoie  des  Ambaf-  ^^^^  ^  ^^  ^^  »vOi  de  France  savançoit  a  grandes  journées 
fadeurs  à  Charles ,  vers  Naplcs ,  ne  crut  plus  devoir  être  fimple  fpedateur  de  Ja 
Cordoue'au^eco^urs  ^^volution  générale  dont  l'Italie  étoit  menacée  :  le  peu  de  ref- 
4u  Roi  de  Napks.  pcd  qu'on  fembloit  avoir  eu  pour  la  perfonne  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  ,  le  déterm.ina  à  fe  déclarer.  Ce  fut  dans  ce  deffein 
qu'étant  à  Ocagna,  il  dépêcha  dès  la  fin  de  l'année  précédente 
Alphonfe  de  Fonfeca^  &  Juan  d'Albion,  avec  ordre  de  prier  ea     j 
fbn  nom  le  B.oi  de  France  de  ne  point  chagriner  le  Papejnis'em-    * 
parer  des  Villes  de  l'Etat  Ecclefiaftique  5  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
dans  le  dernier  Traité  conclu  entre  la  France  &  l'Efpagne,  la-  A 
Perfonne  du  Pape  ,  &  les  Terres  de  l'Eglife  étoient  exceptées  \    fl 
que  Sa  Majefté  Catholique  feroit  obligée  de  prendre  la  défen-     1 
fe  du  Saint  Siegej  qu'il  de  voit  prendre  garde  à  ne  point  attirer  la 
colère  &  la  vengeance  de  Dieu  &  des  hommes  par  des  entre- 
prifes  violentes^  enfin  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  le  fuccès  ne 
répondît  pas  à  ^ts  attentes.  Il  envoya  en  même-tems  le  Comta 
de  Trivento  pour  commander  fa  Flotte ,  qui  étoit  dans  le  Port 
d'Alicante  prête  à  mettre  à  la  voile.  D'un  autre  côté  ,  il  donna 
ordre  à  Gonfalve  Fernandez  de  Cordoue  de  mener  cinq  cens 
lances  au  fecours  du  Roi  de  Naples.  C'efl  ce  fameux  General , 
qui  devoir  bien-tôt  devenir  le  plus  célèbre  Capitaine  de  fon 
fiecle,  &  que  le  Koi  Catholique  chargea  de  veiller  à  la  ccnfer- 
.     ^  vation  de  la  Sicile. 

lu^£f'^uhZ      ^^^  A'mbâfladeurs  arrivèrent  à  ^  orne  le  même  jour  que  le 
vent  Te  Roi  de  Roi  de  France  en  étoit  parti  j  c'eft  pourquoi,  afin  de  ne  point 
^cN-^^"*^^''^^'"^''  pc^'dre  de  tems,  après  avoir  corr-muniqué  leurs  inftruûions  à       s 
Sa  Sainteté  ,  ils  en  pattirent  aufîî  rot  pour  joindre  Charles 
yiILôc  rayant  atteint  far  k  route  *  ils  ne  kilTerent  pas  ^  quoi- 
qu'il 
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qu'il  fut  à  Cheval  ,  de  lui  prefenter  leurs  Lettres  de  créance  5  An  de  N.  s.  145J. 
ils  eurent  même  aflez  de  fermeté,  pour  lui  déclarer  de  la  part 
du  Roi  leur  Maître  5  qu'il  ne  devoit  peint  paffer  outre  fans 
avoir  auparavant  donné  au  Pape  &au  Saint  Siège,  la  fatisfac- 
tion  qu'il  devoit. 

Le  Roi  un  peu  furpris  de  cette  Ambaflade,  &  encore  plus  n  leur  donne  Au* 
choqué  de  la  liberté  &  de  la  hardiefle  des  Ambafladeurs ,  leur  dicnce  à  Veltri. 
répondit ,  que  dès  qu'il  fcroit  arrivé  à  Veltri ,  il  leur  donneroit 
Audience.  Ce  fut  là  qu'ayant  affemblé  fon  Confeil ,  &  les  prin- 
cipaux Oiîiciers  de  fon  Armée  ,  les  Ambafladeurs  d'Efpagne 
y  étant ,  lui  expoferent  plus  au  long  le  fujet  de  leur  Ambaflade , 
dont  les  principaux  points  éroient,  de  fe  plaindre  de  la  con- 
duite du  Roi  envers  le  Saint  Siège ,  &  des  violences  commifes 
dans  l'Etat  Ecclefiafl:ique:quant  à  l'Expédition  de  Naples,  ils  fup- 
plièrent  Sa  Majefté  de  ne  point  porter  les  chofesplus  loin,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  examiné  fon  droit  &  fes  prétentions  par  les 
voies  delà  Jufticej  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  commencer  par 
les  voies  de  fait ,  avant  que  de  fçavoir  qui  avoir  raifon.  11  y  eut 
fur  cela  de  part  &  d'autre  bien  des  conteftations  ,  dts  plaintes 
&  dts  reproches  bien  ou  mal  fondez. 

Pour  conclufion  le  Roi  répondit  qu'il  étoit  trop  avancé,     LeRoi^eur  ré^ 
pour  reculer ,  &  qu'après  la  Conquête  du  Royaume  de  Naples ,  po"^  «i'""  ton  i':îr- 
11  confentiroit  volontiers  de  remettre  fon  droit  entre  les  mains  ^^' 
des  Arbitres,  &  qu'il  s'en  tiendroit  à  leur  décifion  5  mais  ces 
promefles  n'étoientque  des  paroles,  fur  lefquelleson  ne  pou- 
voit  pas  compter.  Car  comment  fe  perdiader  que  les  Fran- 
çois, après  avoir  conquis  un  beau  Royaume  ,  vouluHent  fe 
foumertre  au  Jugement  des  Arbitres.  Un  Vidorieux  attend-ii 
pour  goûter  les  fruits  de  fa  Vidoire  &  de  fes  travaux  ,  que  les  • 
Juges  aient  prononcé  en  fa  faveur  ? 

Antoine  de  Fonfeca  ,  qui  portoit  la  parole, répliqua  au  Roi  :    RcpiicucdeFoft.- 
îsPuifquevotre  Majefté,  Sire,  ne  veut  pas  écouter  nos  juftesît  r.ca. 
demandes,  &  qu'elle eftrefolue de  pourfuivre (es  entreprifes  « 
par  la  voie  des  armes,  nous  efperons  que  le  Ciel  ennemi  de  « 
l'injuftice ,  &  vengeur  de  l'innocence ,  fera  notre  Juge.  Noiis  a 
remettons  nos  intérêts  entre  its  mains  :  cependant  Je  Roi  u 
Gathc  lique  notre  Souverain,  par  la  proteftation  qu'il  nous  ?< 
a  envoyé  faire  à  Votre  Majefté,  a  fatisfait  à  fon  devoir  j  6c  et 
dc(orn\ais  il  eft  difpenfé  d'obfcrver  les  Traitez  faits  avec  la  « 
france  :  il  fera  donc  maître  de  difpofer  de  lui,  &  de  prenr  a- 
Tome  V.  ^. 
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An  de  N.  S.  149^.  »>  dre  le  parti  qui  lui  paroîtra  le  plus  conforme  à  les  intc- 

»5  rérs.  Cl 
Le  Roi  ic  renvoie.      Après  cette  réponfe ,  Fonfeca  déchira  en  prefence  du  Roi  & 
de  Ton  Confeil,  l'Original  du  dernier  Traité  fait  entre  la  Fran- 
ce &  i'Efpagne,  hardiede  qui  penfa  coûter  cher  à  l'Ambalfa- 
deur  5  car  les  François  ne  font  pas  d'un  caradere  à  fouîFrir 
une  pareille  infultej  mais  le  Roi  plus  maître  de  lui,  pour  ne 
point  violer  le  droit  des  gens,  congédia  les  Efpagnols,  &les 
laiiTa  retourner  à  Kome. 
Le  Lcgat  fc  fauve       Cette  Ambaflade  produifit  cependant  un  grand  effet  5  car 
&  ih  r.rue  à  Spo-  jg  Pape  reprenant  courage  ,  &  fe  voyant  foutenu  de  l'Efpagne , 
refolut  de  faire  paroître  plus  de  fermeté  ,  de  mieux  foutenir  la 
dignité  de  fon  caractère ,  &  de  ne  point  s'en  tenir  aux  condi- 
tions du  Traité  conclu  avec  la  France.  La  nuit  fuivante,  le  Car- 
dinal de  Valence  trompant  ceux  qui  étoient  chargez  de  veiller 
fur  fa  perfon^e ,  fortit  de  Veltri,  &  fe  fauva  en  habit  deguifé; 
il  ne  voulut  pas  prendre  le  chemin  de  Rome,  de  peur  qu'on 
n'accusât  le  Pape  d'avoir  eu  part  à  la  fuite  de  fon  neveu  ;  mais 
ilfe  retira  à  Spolete  Ville  de  l'Ombrie,  une  des  plus  fortes  de 
l'Etat  Eccleliaftique. 
XL  V.  Dans  le  tems  que  le  Roi  de  France  étoit  à  Rome ,  D.  Al- 

Le  Roi  de  Napics  phonfe  Roi  de  Naples ,  defefperant  de  pouvoir  fe  maintenir 
tion  de  lenonc°er"à  ^^^  ^^  Thrône ,  prit  la  refolution  de  renoncer  à  une  Couronne 
ù  Couionac.  qu'il  n'avoit  pas  portée  une  année  entière  depuis  la  mort  du 
Roi  fon  père.  Ayant  fait  venir  de  l'armée  Ferdinand  Duc  de 
Calabre  fon  fils ,  il  aflfembla  les  principaux  de  fon  Confeil,  & 
tous  les  Grands  du  Royaume,  aufquelsil  parla  à  peu  près  en  ces 
termes. 

Son  Difcours  à       is  Vous  voycz  la  triflc  fituation  où  font  nos  affaires  ;  nous 
fon  Coniexi.  ^^  avons  en  tête  un  Ennemi  redoutable  j  il  eft  déjà  à  nos  por- 

ï5  tes ,  &  nous  ne  pouvons  plus  compter  fur  le  zèle  &  la  fîdclité 
»  de  nos  Sujets ,  ils  vont  au  devant  des  François ,  &  ils  ont  plus 
>3  d'empreffement  de  fe  foumettre ,  que  nos  Ennemis  n'ont  de 
»  promptitude  à  les  attaquer.  Les  fecours  étrangers  font  en- 
M  core  éloignez,  &  ceux  qui  devroient  fe  mettre  en  devoir  de 
>3  nous  fecourir ,  paroilfent  les  moins  fenfibles  à  nos  malheurs. 
»>  Je  n'aurai  pas  la  foibleffe  d'éclater  en  plaintes  &  en  repro- 
>i  ches  contre  mes  Alliez  :  mes  péchez,  je  le  vois,  ont  attiré 
»  cet  orage  :  n'efl-il  pas  jufte  que  le  criminel  foitpuni?  Lacon- 
»3fufion,  la  mort,  &  toutes  lesmiferes  font  des  peines  encore 


^ 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XXVI.    jô 

trop  légères.  Heureux  fi  je  puis  par  là  expier  mes  fautes  ;  no- 
tre vie"  n'eft  point  en  notre  pouvoir  ;  il  n'eft  pas  permis  à 
l'homme  de  la  quitter ^  fans  l'ordre  du  fouverain  Arbitre,  qui 
peut  ieul  en  abréger  3  ou  en  prolonger  le  cours ,  comme  il  lui 
plaît.  Ce  qui  dépend  de  moi ,  c'eft  de  defcendre  du  Thrône. 
Indigne  de  porter  la  Couronne  :  je  la  quitte  volontiers ,  pour 
la  céder  au  Duc  de  Calabre  mon  fils,  dont  vous  connoiflez 
la  valeur  ,  la  prudence  5c  les  autres  bonnes  qualitez  j  c'eft 
lui  que  je  vous  donne  pour  Maître.  Que  d'autres  Rois  aient 
porté  plus  long-tems  le  Sceptre,  nul  ne  l'aura  jamais  quitté 
avec  plus  de  plaifir  &  de  fermeté ,  que  moi.  Vous  ne  perdrez 
pas  à  ce  changement  5  au  lieu  d'un  vieillard  infirme  que  vous 
perdez ,  vous  retrouvez  un  jeune  Prince  à  la  fleur  de  Ton  âge , 
digne  de  la  Couronne,  &  capable  de  la  foutenir.  Que  ne  puis- 
je  abandonner  un  Royaume  floriffant ,  pour  faire  éclater  aux 
yeux  du  monde  le  mépris  que  je  fais  de  Tes  grandeurs  !  Mais 
puifque  la  fituation  de  mes  affaires  ne  me  permet  pas  de  don- 
ner cet  exemple  de  generofité ,  je  veux  au  moins  fignalerma 
prudence  en  cédant  à  la  necelHté,  à  laquelle  rien  ne  peut 
refifter.  La  Pofterité  feule  jugera  de  ma  conduite.  Un  Pilote 
fage  loin  de  fe  roidir  contre  les  vents  &  les  flots,  doitlaifler 
pafler  la  tempête  5  il  eft  de  fon  habileté  de  fçavoir  amener  les 
voiles ,  &  prêter  le  côté  au  vent,  jufqu'à  ce  que  le  beau  tems 
ayant  calmé  la  violence  &  l'impetuofité  des  vagues ,  permet- 
te au  Vaifleau  de  continuer  fa  route.  Telle  eft  enfin  ma  der- 
nière refolutionj  &  puilque  dans  l'extrême  danger  où  je  vois 
aujourd'hui  ma  Patrie,  je  fuis  hors  d'état  de  la  fecourir,  ce 
qui  eft  pour  moi  plus  affreux  que  la  mort,  il m'eft  plus  doux 
de  m'en  bannir  moi-même ,  que  d'être  le  témoin  de  la  ruine 
d'un  Royaume  il  y  a  peu  de  jours  il  floriffant,  &  du  renverfe- 
ment  entier  de  ma  Maifon.  Peut-être  que  ce  Sacrifice  \  olon- 
taireappaiferale  Seigneur^  peut-être  même  que  les  liommes 
touchez  de  compafïïon  prendront  en  main  notre caufè,  & 
feront  de  plus  pmflfans  eflForts  pour  nous  fecourir.  Du  refte 
il  eft  inutile  de  recommander  à  ceux  qui  font  ici  prefens,  & 
même  aux  abfèns  la  fidélité  à  votre  nouveau  Fvoi:  ce  feroiî 
vous  faire  injure  d'en  douter.  Je  crois  aufti  vous  pouvoir  a  Au- 
rer  qu'il  ne  fera  pas  neceffaired'engager  le  jeune  Prince  mon 
àis  à  vous  aimer.  &  à lecompenfer ,  comme  il  le  doit,  les 

Xij. 
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AndcNS.  i4*,î.  «fervicesconfiderables  que  VOUS  avez  rendus  à  l'Etat,  ôcdonC 
»î  je  connois  tout  le  prix.  <* 
XLV  I.  Cet  Ade  d'Abdication  fe  fit  le  vingt-troifiéme  de  Janvier 

Le  Roi  de  Na    ^j^j^g  le  Château  del'Ocuf,  où  Alphonfe  s'étoit  retiré  pour  ce 

Mazara  en  Sicile/  ^^'i^^^  ^  ^'^^^  ^^^  ^^^^'^  ^  enrcgiftré  par  Jovien  Pontanus, 
après  qu'il  en  eut  fait  la  ledure.  Dès  que  la  chofe  fut  conclue , 
le  Roi  fit  embarquer  fa  Garderobe ,  fes  Pierreries  &  Ces  Meu- 
bles les  plus  précieux  pour  les  emporter  avec  lui  en  Sicile ,  refo- 
lu  de  palier  le  refte  de  fe?  jours  dans  l'Etat  Ecclefiaftiqueà  Ma- 
zara ,  qui  appartenoit  à  la  Reine  Jeanne  fa  bclle-msre  ,  de 
vivre  plus  éloigné  du  bruit  &qu  tumulte,  &  de  s'appliquer  à 
des  exercices  moins  expofez  à  detriftes  cataftrophes. 
Il  écrit  à  tous  les  ^  ccrlvit  aufù-tôt  à  tous  les  Princes  fcs  alliez ,  fur  tout  à  Fer- 
Paumes  rcs.dli.z.  dinand  Roi  d'Elpagne ,  pour  rendre  raifon  de  la  démarche  qu'U 
^  venoit  défaire,  alléguant  pour  prétextes  fon  âge,  la  foiblefle 
de  fa  fanté,  &  un  vœu  particulier  qu'il  avoir  fait  de  renoncer 
au  Thrône ,  &  dont  il  vouloit  s'acquitter.  Mais  le  véritable 
motif  qui  l'obligea  d'abdiquer  le  Royaume,  fut  la  haine  que 
fes  Sujets  avoient  conçue  pour  lui ,  &  l'efperancc  de  le  con- 
ferver  en  y  renonçant  en  faveur  de  fon  fils  ,  qui  étoit  infi- 
niment agréable  au  Peuple ,  &  par  là  plus  en  état  de  le  confer- 
ver  &  de  le  défendre.  Ainli  l'infortuné  Alphonfe  connut,  mais 
trop  tard,  que  l'amour  des  Sujets ,  eft  pour  un  Prince  un  rem- 
part plus  folide ,  que  les  plus  nombreufes  Armées. 
Mort  d'Alphonfe.  H  ne  vêcut  pas  une  annéeentiere  après  fon  Abdication  j  &  il 
ne  s'occupa  plus  qu'aux  exercices  de  pieté.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  l'Eghfe  Cathédrale  de  Meffine  ,  à  côté  droit  du  grand 
Autel,  &  l'on  voit  encore  fur  fon  Tombeau  une  Infcription  ea 
deux  Vers  Latins ,  dont  voici  le  fens  : 

Les  armes  a  la  main  ,fuîvi  de  la  ficîoire  l 
Alphonfe  de  la  mert  fçut  éviter  les  traits  ; 
Mais  la  perfide  enfin ,  digne  fuj  et  de  gloire  ! 
Le  vainquît  defarmé  dans  le  fe  in  de  la  Paix» 

X  L  V  ï  I.  I^ès  que  le  nouveau  Roi  eut  pris  en  main  le  Gouvernement 

Le  nouveau  Roi  du  Royaume,  &  le  maniement  des  affaires,  il  parut  en  pu- 
L^miToramers  blic  5  &  pour  gagner  davantage  l'affedion  des  Peuples,  il  alla 
ie  Napk..^^^'^  "^    vifiter  à  cheval  les  principaux  Quartiers  de  la  Ville.  Ce  fat 
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pour  les  Napolitains  nn  fpedacle  agréable  que  la  vue  de  leur  AndcN.  s  u,^, 
nouveau  Souverain  ;  on  tapiflbit  toutes  les  rues  par  où  il  palToir  j 
on  brûloir  des  parfums  exquis  devant  lui  5  on  n'entendoif  de 
toutes  parts  que  des  cris  d'aliegrefiei  l'air  retentiûbit  des  applau- 
diflemens  &c  des  acclamations  ;  chacun  s'empreflbit  à  l'envide 
faire  des  vœux  pour  lui  fouhaiterun  Règne  long  &  heureux. 
Mais  quel  fonds  peut-on  faire  fur  l'afFedion  d'une  Populace 
volage,  &  qui  change  au  moindre  vent  ?  Elle  en  fir  autant  peu 
de  jours  après  pour  l'Ennemi  de  Ton  Roi. 

La  première  chofe  que  fit  Ferdinand  à  Ton  avènement  à  la     u  ^^^^^^  ^^  ,• . 
Couronne,  fut  de  rendre  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  Gen-  berté  un  grand 
tilshommes  &  de  Boun^eois,  que  le  Roi  fon  père  avoit  faits  ''^'^'^^^  «^e  Sei? 
emprifonner.  Il  ne  retint  dans  les  Prifons,  que  Jean-Baptifte  '' 
Marçano  Prince  de  RoiranOj  &  Duc  de  Scfla,  fils  de  Marin 
Marçano ,  &  le  Comte  de  Pepoli ,  qui  avoient  été  arrêtez  dès 
le  tems  que  la  Guerre  des  Barons  fut  terminée ,  &  qui  dans  les 
troubles  du  Pvoyaume ,  avoient  toujours  fait  paroître  pour  la 
Maifon  d'Arragon  une  haine  implacable. 

AufTi-tôt  que  les  affaires  furent  réglées  à  Naples ,  dont  le  Roi      Le  noureau  Roi 
donna  le  Gouvernement  à  D.  Frédéric  fon  oncle.  Prince  d'Aï-  ^^   '''^^^^^  ^  Ç^-- 
tamira,  il  en  fortitpour  aller  trouver  fon  Armée  à  San-Ger-  ^"^^' 
manoj  fur  les  Frontières  de  fon  Royaume  &de  l'Etat  Eccle- 
fiaftique,  à  l'entrée  des  Montagnes  &  par  oii  il  falloit  necef- 
fairement  que  les  François  paflaflent  :  mais  ayant  appris  que 
les  François,  après  la  prife  d'Aquila,  prenoient  la  route  de 
la  terre  de  Labour,  Ferdinand  craignant  de  fe  voir  enveloppé 
par  les  Ennemis,  prit  le  parti  d'abandonner  ce  Pode,  ôc  de  fe 
retirer  à  Capoue ,  qui  étoit  allez  bien  fortifiée,  6:  où  il  y  avoir 
une  bonne  Garnifon  pour  la  défendre. 

A  peine  le  Roi  de  Naples  avoit-il  quitté  San-Germano,  que        ,  , 
le  Roi  de  France  vint  camper  à  la  vue  de  cette  Ville ,  qui  fut     Le  R..Mie  France 
obligée  de  fe  rendre ,  ne  voyantaucun  fccours  à  efpcrcr.  Char-  ^^  '■^" J  '^^^^^'^  d« 
les  marchant  avec  une  diligence  extrême,  parut  de -ant  la  Pla-  ^-'l'^"*-'* 
ce,  qu'il  attaqua,  ôc  qui  fe  rendit  de  même  par  le  manège  de 
Trivulce  Milanois,un  des  plus  habiles  Généraux  qu'eût  alors 
le  Roi  de  Naples  j  mais  qui  au  préjudice  de  la  fidélité  qu'il  lui 
devoit,  l'abandonna  pour  pafler  du  côté  des  François, où  il 
trouva  un  parti  plus  avantageux. 

Le  Roi  Ferdinand  averti  par  Frédéric  Prince  d' Altamira  fon      ^^  ^^  y^j^. 
oncle,  chargé  de  veiller  à  la  fureté  de  Naples,  de  la  mauvaife 

X  lij 
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/ndcN,  S.-I4PJ.  dirpofiùon  où  fe  trouvoient  lesHabitans,  qui  parloient  déjà 
tout  haut  de  (e  rendre  ,  accourut  aulfi-tôt  dans  cette  Capitale , 
pour  contenir  les  Mutins  dans  le  devoir.  Charles  VIII.  s  étant 
prefenté  devant  Noie  ,  emporta  la  Place,  &  fit  Prifonniers 
Virginio  des  Urfins  &  le  Comte  de  Petillane ,  deux  des  princi- 
paux Généraux  de  Ferdinand. 
XL  IX.  Les  François  ne  trouvant  plus  nul  obftacle  à  leurs  Conquê- 

Lc  Roi  «ie  Fï'ar'ce  ^^g  ^  allèrent  droit  à  la  capitale  du  Royaume ,  &  la  prirent  aufll 

entre  dans  Naplcs.         „  rt        r  ^    u     r'     -  j  •     j     r    j 'r 

Mort  du  Siiitan  ailement  que  le  relte ,  lans  qu  elle  le  mit  en  devoir  de  le  defen- 

Zi-time.  dre.  Le  Vainqueur  entra  dans  cette  grande  Ville  à  la  tête  de  fon 

Armée  un  Dimanche  vingt-deuxième  dé  Février.  Il  eft  éton- 
nant de  voir  la  joie  que  le  Peuple  fît  paroître  à  l'Entrée  triom- 
phante des  François.  Vous  auriez  pris  les  Peuples  &  les  Ma- 
giftrats  de  Naples  pour  un  autre  Peuple,  &  pour  d'autres  Ma- 
giftrats,  tant  les  uns  &  les  autres,  par  une  légèreté  honteufe, 
s'empreilerent  à  l'envi  fans  raifon,  fans  difcernement  d'aller 
marquer  leur  foumilîlon  à  ce  nouveau  Conquerant.Peu  de  tems 
après  que  Charles  VIII.  fut  entré  dans  Naples  ^  ou,  comme  le 
veulent  quelques  autres  Auteurs ,  pendant  qu'il  étoit  à  Capoue ^ 
mourut  le  Sultan  Zizime  ,  frère  du  grand  Seigneur  Bajazet. 
Le  Roi  de  Na-       Ferdinand ,  qui  avoir  à  peine  eu  le  loifir  de  goûter  les  pre- 

CbLeauNeuf.  ^"  mietes  douceurs  de  la  Royauté,  fut  obhgé  d'abandonner  la' 
Ville,  &  de  fe  retirer  au  Château  neuf,  où  étoit  la  Reine 
Douairière  Jeanne ,  avec  la  Princeffe  fa  fille  de  même  nom  ; 
Frédéric  fon  oncle  ,  &  un  petit  nombre  de  Seigneurs  l'y  fui-- 
virent,  préférant  leur  devoir  &  leur  fidélité  aux  offres  avan- 
tageufes  du  Victorieux  :  ce  qu'on  doit  regarder  comme  une  ef^ 
pece  de  miracle  ,  dans  les  defordres  où  fe  trouvoient  toutes 
chofeSo 
Delà  au  chi-       Mais  ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté  dans  le  Château 

Sicils?^^'^^"^  ^"  Neuf,  il  pafTa  dans  celui  de  l'Oeuf  bâti  fur  un  Rocher  efcarpé, 
entouré  de  la  Mer  de  tous  cotez.  Quelque  forte  que  fût  cette- 
Place  ,  comme  il  ne  la  crut  pas  capable  de  le  garantir  contra 
les  Entreprifes  de  fes  Ennemis  5  il  tenoit  toujours  (es  Galères 
prêtes  pour  le  tranfporter  dans  l'Ifle  dlfchia,  &  même ,  s'il  étoit 
neceflaire,  pourpalTeren  Sicile,  comme  ilfir,  dansl'efperan- 
ce  de  quelque  nouvelle  révolution ,  que  fembloient  lui  pro- 
mettre l'inconftance  de  la  fortune  ,  &  la  diverfité  de  génie  dey- 
deux  Nations  j  dont  les  mœurs  font  plus  oppofeesj  que  \a^ 
jLangus, 
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Cependant  les  François  triomphoient  de  toutes  parts  ^  leurs  And.N.s.  h^j. 
fuccès furent  fi  prompts,  &  i\  rapides,  qu'en  moins  de  quinze  ^^f};f^l\ll'-^f^ 
jours,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  Villes  &  de  toutes  FomdcNaplcs. 
les  Places  fortes  du  Royaume,  jufqu'aux  ForterelTes  mêmes 
de  Naples,  lefquelles  fe  rendirent  par  la  trahifon  de  ceux  qui 
les  gardoient,  &:  qui  corrompus  par  l'argent  des  François,  les 
leur  vendirent. 

Gayette  fut  la  feule  Ville  qui  fe  défendit  j  mais  quoique  EtdeGayette; 
cette  Place  fut  très-bien  fortifiée,  &  affez  bien  pourveue  de 
vivres  &  de  munitions,  elle  ne  refifta  pas  néanmoins  long- 
tems,  &  elle  fut  contrainte,  auffi-bienque  le  reftedu  Royau- 
me ,  de  fuccomber  fous  la  puiffance  du  Vainqueur.  Il  ne  ref- 
coit  plus  qu'un  petit  nombre  de  Places  dans  l'extrémité  de  la 
Calabre,  qui  demeurèrent  fidèles  à  leur  Souverain:  reflburce 
bien  légère  pour  Ferdinand  j  qui  retiré  dans  l'Ifled'Ifchia,  d'où 
il  ne  pouvoir  lesfecourir,  avoir  le  chagrin  d'apprendre  qu'el- 
les fe  rendoient  les  unes  après  les  autres.  La  Ville  de  Rhegio  EcdeRhegi^ 
fubit  le  même  fort:  elle  fut  prifepar  les  François,  quoiqu'elle 
fût  vis-à-vis  MeiTme ,  &  à  la  vue  de  l'Armée  Navale  d'Efpagne , 
qui  étoit  dans  le  Port  ;  mais  qui  ne  pût  la  preferver  de  tomber 
entre  les  mains  des  Ennemis ,  parce  que  ceux  qui  comman- 
doient  la  Flotte ,  n'avoient  encore  aucuns  ordres  de  la  Cour 
d'Efpagne.  (26) 

Cette  rapidité  étonnante  de  Conquêtes  jetta  l'allarme  dans  l. 

ritalie ,  &  dans  tous  les  Etats  voifms.  On  commença  à  pren-     Les  Princes  d*l-: 
dre  de  terribles  ombrages  de  cette  nouvelle  Puiifance  ,  qui  "raoe^Xrprattî 
alloit  devenir  formidable  à  toute  l'Europe.  Les  Princes  d'I-  ^oisl 
talie  ,  &  même  les  Puiffances  Etrangères  crurent  qu'il  étoit 
tems  de  veiller  à  leurs  intérêts.  Ils  connurent  le  danger  où  ils 
étoient  expofez ,  s'ils  donnoient  aux  François  le  tems  d'affermir 
leurs  Conquêtes  ôc  leur  autorité.   Ainfi  ils  commencèrent  à 
s'aflembler ,  &  à  conférer  entr'eux  fur  les  mefures  qu'il  falloit 

(  26  )  La  Cour  d'Efp<.i^tte.  Tel  eft  le  de-  les  ,  &  Jes  plus  confiderables  Provinces 

faut  de  toutes  les  eiicreprifes  éloignées  ,  d'Italie  ,  le  trouva  réduite  toute  entière 

où  les  Généraux  ,  pour  avoir  des  ordres  Ibus  la  Domination  des  François  ,  pref^ 

trop  limitez ,  font  fouvent  obligez  de  qu'en  moins  de  tems  qu'il  n'en  auroit 

laillet  échaper  les  pltts  belles  occafions  ,  fallu  pour  la  parcourir  j  &  je  doute  que 

dont    le    fuccès    feroit   infaillible:  car  l'Hiitoire  nous  ait lailîe d'exemple  d'une 

quand  les  «rdres  ou  les  inftrudioris  vicn-  Entieprife  exécutée  en  fî  peu  de  tems  , 

nent ,  il  n'cft  plus  tems  de  les  fuivre ,  Se  &  d'une  plus  fubite ,  plus  univerfelic  & 

ic  les  exécuter.  Ainû  une  des  plus  bel-  plus  prompte  révolution. 
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An  de  N.  S.  14^5.  prendre  pour  empêcher  ces  nouveaux  Conquerans  de  s'enraci- 
ner dans  l'Italie. 
Le  Roi  d'Efpagne       Le  Roi  d'Efpagne  paroi  (Toit  le  plus  expofej  à  caufe  de  la 
^amtpourla^ici-  5icile  ;  car  il  e'toit  informé  que  les  François  étoient  refolus 
d'entreprendre  la  Conquête  de  ce  Royaume ,  dès  qu'ils  fe  ver- 
roientpaifibles  poireileurs  de  Naples.  Le  Prince  de  Salerne ,  un 
des  bannis  de  Naples,  &  le  plus  mortel  ennemi  de  la  Maifon 
d'Arragon^  follicitoit  continuellement  les  François  de  profi- 
ter de  la  confternation  générale ,  où  le  bonheur  de  leurs  armes 
avoir  jetié  toute  l'ItaUe.  L'ambition  dans  un  jeune  Roi  déjà 
viâ:orieLiXj  étoitun  nouveau  motif  pour  le  déterminer  à  for- 
mer quelque  nouvelle  Entreprife. 
Il  foUicite  la  Rl-       Ce  fut  pour  prévenir  ces  malheurs  que  le  Roi  Catholique  en- 
fb'&le  Diic  de  Mi-  §^S^^  ^^^  auttcs  Princcs  à  fe  liguer ,  &  à  réiinir  toutes  leurs  for- 
kn  de  fe  liguer  ces  Contre  Ics  François.  Dans  ce  delîein  il  envoya  Laurent  Sua» 
contre  la  f  rance.    ^^z  de  Figueroa  à  Venife  pour  porter  cette  Republique  à  entrée 
dans  la  Ligue  :  enmême-tems  il  donna  ordre  à  Jean  Deçà  de 
fe  rendre  auprès  de  Louis  Sforce  nouveau  Duc  de  Milan  ;  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  le  détacher  des  François  j  de  lui  of^ 
frir  non-feulement  de  faire  époufer  au  Prince  fon  fils  aîné  une 
des  filles  de  Sa  Majefté  Catholique,  mais  encore  de  le  faire 
lui-même  Roi  de  Lombardie.  Louis  Sforce  étoit  trop  ambi- 
tieux ,  pour  ne  pas  fe  hilTer  prendre  à  des  propofitions  fi  fia:- 
teufes. 
Double  Mariage       Ferdinand  tâchcit  d'attirer  encore  le  Roi  d'Angleterre  dans 
d^A^a^-  ^'^'^^""      ^^  Ligue ,  &  même  l'Empereur  par  l'alliance  qu'il  vouloit  con- 
Ualcond'Atiâ^on.  ïJ^a'<fteravec  lui,  &  par  l'efperance  d'un  double  Mariage.   Car 
ayant  fait  propofer  à  Sa  Majefté  Impériale  de  marier  l'Archiduc 
Phihppe  fon  fils  avec  llnfante  Jeanne  de  Cafiille  ,  &  le  Prince 
,  Jean  de  Caftille  fils  de  Sa  Majeflé  Catholique ,  avec  Margueri- 

te d'Auflriche  foeur  de  l'Archiduc.  Ces  deux  affaires ,  qui  depuis 

(  z6  )  Contre  les  Fr^iiçois.  Le  Projet  de  ce  n'^étoit  pas  capable,  d'arrêter  ce  t«r- 

Ligue  formé  par  le  Roi  Catholique  con-  rent,  au  moins  tous   réunis  puiiciit  le 

tre  les  François  ,  fut  de  réunir  tous  les  contenir  dans  de  juftes  bornes  :   mais  ce 

Princes  vo;fins  contre  cette  Couronne,  Prince  politique,  dont  les  vues  s'étcn- 

&  de  leur  infpirerde  l'ombrage  des  del-  doient  loin  ,  n'avoit-il  pas  quelque  dcf^ 

feins  de    Charles  VlU.  en  leur  failant  lèin  fecrtt  de  fe  fervir  de  cette  conjoncu;- 

fentir  qu'ils  étoiént  intereilez  a  s'oppofer  re  ,  pour  réunir  le  Royaume  de  Naples  àt 

aux  progrès  des  armes  d'un  jeune  Prince  la  Couronne  d'Arragon  ,  après  en  avoir 

vidoricux  j  que  leur  fureté  dépendoit  de  été  démembré ,  ce  qui  arriva  quelques 

leur  union  ^  afin  que  Ci  une  feule  Puiflan-  anntes  après. 

quelque 
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quelque  tems  étoient  fur  le  tapis  ,  furent  enfin  conclues  par  An  de  N.5. 1495. 
k  moyen  de  François  de  Rojas  j  qui  fe  rendit  en  Flandres  pour 
ce  fujer. 

Il  étoit  queftion  de  trouver  de  l'Argent  pour  foutenir  la     Lc  Roi  d'Efpa- 
Guerre.  Le  Roi  ayant  fait  alTembler  les  Etats  Généraux  dAr-  g"^  aiîembie  les 
ragon  à  ce  fujet ,  vouloir  que  l'Infante  Catherine  fa  fille  y  pré-  ^""^^ '^'^"^§^"- 
fîdât  5  mais  les  Arragonnois  attachez  plus  que  nulle  autre  Na- 
tion ,  à  leurs  anciens  Privilèges  j  ne  purent  fe  refoudre  à  y  con- 
fentir,  &  le  Roi  voulut  avoir  égard  à  leur  inclination ,  plutôt 
qu'à  leur  droit  j  &  préfiderenperfonne  aux  Etats. 

Enfin  {es  projets  réuffirent;  la  Ligue  contre  la  France  fut  li 

conclue  &  fignée  à  Venife  fur  la  fin  de  MarS:,  entre  le  Pape,  Ligue  conclue i 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  ,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Mi-  Fra"n'ois*'°"'''^  ^^ 
lan,  quiyavoient  tous  envoyé  leurs  Ambafladeurs.  Les  Puif- 
fances  alliées  donnèrent  à  cette  Ligue  le  nom  de  Sair-itc  IJnicn, 
Envoici  les  principaux  articles:  i  «.  Elle  fubfifteroit  l'efpacede 
vingt-cinq  ans  :  2°.  Les  Puiflances  liguées  feroient  obli^^ées  , 
pendant  qu'elle  dureioit ,  d'entretenir  à  leurs  dépens  une  Ar- 
mée de  trente-quatre  mille  Chevaux ,  (28)  &  de  vingt-huit  mille 
Hommes  d  Infanterie,  dont  la  repartition  fe  feroit  entre  les 
Princes  unis,  qui  fourniroient  chacun  leur  contingent,  àpro- 
portiorîde  leurs  forces.  Le  prétexte  public  étoit  la  défenfe  de 
i'Eglife,  le  maintien  de  la  liberté  d'Italie  j  mais  le  motif  étoit 
de  chalTer  les  François. 

Malgré  le  nombre  de  ceux  qui  eurent  part  à  cette  affaire,  &     t   p^.^ 
dont  ks  Affemblées  furent  fréquentes ,  à  caufe  des  differens  nife^a  ^lé'chrl  ï 
intérêts  qu'on  étoit  obligé  de  ménager,  la  Ligue  fut  néan-  ^'^"^^^iî-idear  de 
moins  conduite  avec  tant  d'adreffe  &  de  fecret ,  que  le  fameux  ^'^^"''''* 
Philippes  deComines,  Seigneur  d'Argenton,  fi  connu  par  là 
pénétration  &  fon  expérience ,  n'en  fçut  rien ,  quoiqu'il  fût 
afors  à  Venife  Ambafladeur  du  PvOi  de  France  auprès  de  la  Re- 
publique. Auguflin  Barvadico  Doge  de  Venife,  lui  ayant  dé- 
claré enfin  le  Myflere ,  &  lui  en  voulant  expliquer  \ts  raifons, 
Comines  en  fur  fi  épouvanté,  qu'il  demanda  au  Doge ,  fi  l'on 

(27)    Mille  Chevaux.    Cette  Armée  Cavalerie  étoit   confîdcrablement  plt's 

«ou  bien  dflierentc  de  celles  qu'on  levé  forte  ,  .-lue  l'Infantcne  :  die  etoit  même 

aujourd'hui  (  &  qu'on  levoit  même  en  le  double  de  l'Armée  Françoife     avec 

ce  tems  -  h  )  l'Infanterie  cit  toujours  laquelle  Charles  VIII.  avoir  entrepris  ^ 

bcauo-.p  plus  nombreufe  ,  que  la  Ca-  achevé  la  Conquête  de  ÎSaples. 
yalenc;  zu    heu  que  dans  celle-ci 3  la 

Xonic  V,  •  V 
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An  de  NS.  149)-.  permettroit  au  Roi  fon  Maître  de  foi  tir  d'Italie,  Ôc  de  retoue- 
ner  dans  Tes  Etats. 
L I  r.  Depuis  ce  tems  là  les  ai^iires  changèrent  bien-tôt  de  face, 

L?s  N-ipoii^^air^  l'on  vit  tOLit  à  coup  uoe  nouvelle  révolution.   Les  Napolitains 
^e^aicntdeirruh-  ^^j^^jp^-i-ncerent  aie  repentir  de  leur  infidélité,  &à  le  rebuter 
de  la  Domination  des  François ,  dont  le  génie  étoit  fi  oppo- 
fé  à  celui  des  Italiens,  &  qui  en  effet  abafant  de  la  victoire, 
avoienr  attiré  fur  eux  la  haine  de  toute  la  Nation ,  par  leurs  vio- 
lences, leur  fierté,  leur  liberté  à  parler,  &  le  mépris  qu'ils  fai- 
foient  paroître  pour  les  Vaincus ,  dont  k  plupart  voyant  leurs 
biens  enlevez,  ne  refpiroient  que  la  vengeance,  pour  voir  la 
fin  de  leur  miferes. 
R?.ifons  pourquoi       Le  Duc  de  Miian  d'un  autre  côté,  étoit  dans  de  terribles  ai-» 
entre  dans"  h  iT-  l^rmcs ,  depuis  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  furpris  Novare,  qui 
gue-  lui  frayoitle  chemin  à  la  Conquête  du  Miianois,  fur  ce  qu'il 

paroilfoit  vouloir  faire  revivre  fes  anciens  droits,  outre  qu'il 
.  avoit  eu  avis  que  les  François  par  le  moyen  d'une  puilfante 
Flotte ,  avoient  réfolu  de  fe  faifir  de  Gcnnes ,  qui  lui  apparte- 
noit  ;  &  d'appuyer  enfuite  les  prétentions  du  Duc  d'Orléans. 
Dans  le  danger  où  il  fetrouvoit,  il  fe  crut  heureux  de  recou- 
rir aux  Vénitien? ,  &  d'implorer  humblement  leur  protedion. 
î-^  î.l  T-  Cependant  le  Pvoi  de  France  ayant  appris  la  Ligue  formée 

ce  i-l'''ries  r/ffai-  contre lui ,  fe  difpofa  àfortir  d'Italie,  avant  que  fes  Ennemis 
rss  dcNnpies ,  &  puiTent  aifemblcr  affez  de  Troupes  pour  lui  endifputer  le  paf- 
fe^dirpoieicnpar-  j^^g^^Q  .^  ^lais  avant  que  de  partir  deNaples,  il  nomma  pour 
Viceroi  ,&  Generaliffime  de  fes  Troupes ,  Gilbert  de  Bourbon 
Duc  deMontpenfier,  Prince  du  Sang  Royal;  d'Aubigni,  qui 
fut  fait  Grand  Connétable  du  Royaume ,  devoit  commander 
en  Calabre  5  &  Percy  frère  d'Alegre  eut  le  Gouvernement  de 
la  Bafilicate  avec  un  petit  Corps  pour  la  défendre  5  mais  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Montpenfier. 
Le  Roi  de  France       j|  envoya  en  mcme-tcms  ordre  à  fon  AmbafTadeur  à  Rome 
i'inv'citicare  du     dc  demander  au  Pape ,  félon  l'ancienne  coutume ,  l'Inveftitu- 
Royaumc  de  Na-    re  du  Royaume  de  îSTaples ,  &  de  déclarer  à  Sa  Sainteté  que  le 
^'"*  Roi  fouhaittant  de  repaiferà  Rome,  en  retournant  dans  fes 

Etats ,  il  la  prioit  de  trouver  bon  qu'il  s'y  rendît  incefiamment , 
parce  qu'il  étoit  bien  aife  de  lui  communiquer  plufieurs  affaires 
importantes ,  &  de  fçavoir  fes  fentimens. 
Quiletcfafe.         Le  Pape  répondit  à  l'Ambalfadeur ,  que  pour  ce  qui  regar- 
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doit  rinvcftiture  ,  il  étoir  toujours  àï^^oÇc  à  rendre  la  juftice ,  &  a-i  de  N.  s.  m^ô 
à  prononcer  une  Sentence  conforme  a\i  droit  des  Parties: 
après  qu'il  auroit  été  examiné  par  des  Arbitres ,  que  pour  le 
voyage  de  Rome ,  la  conjondure  n'étoit  pas  favorable ,  vu  la 
haine  des  Romains  contre  les  François.  Une  rcponfe  fi  préci- 
fc  ne  plut  nullement  au  Roi  de  France ,  qui  prefla  de  plus  en  plus 
fon  départ. 

11  fortitde  Naples  le  vingtième  de  Mai,  &  arriva  peu  de    lc  Roi  de  France 
tems  après  à  Rome;  il  y  entra  fansnulobftaclele  premier  de  part  de  Napics, 
Juin  j  mais  il  n'y  trouva  pas  le  Pape ,  qui  ne  fe  fiant  pas  aux  P^i^e^^""^'^  ^ 

'^  ,•'  ,^*  ,^^  ^  arrive  en  Lombar-- 

rrançoisj  s'etoit  retire  a  Perouie.  Charles  ne  aemeura  pas  dic. 
long-tems  à  Rome  j  il  prit  aulTi-tôt  la  route  de  la  Tofcane  ,  s'ar- 
rêta quelques  jours  à  Sienne  ;  ôc  n'ayant  pas  voulu  pafler  par 
Florence  j  il  fe  rendit  à  Pile.  Les  Florentins  l'y  vinrent  trou- 
ver pour  le  prier  de  les  rétablir  dans  la  Souveraineté  de  Pife  , 
comme  il  le  leur  avoit  promis.  D'un  autre  coté  les  Pifans  joi- 
gnant les  larmes  aux  prières ,  conjurèrent  le  Roi  de  ne  pas  ré- 
tracter la  faveur  qu'il  leur  avoit  accordée  ,  ni  permettre  qu'ils 
retombaffent  dans  leur  premier  elclavage,  dont  le  joug  leur 
avoit  paru  fi  affreux.  Le  Roi  fut  touché:  mais  comme  il  avoit 
intérêt  de  ne  pas  mécontenter  les  Florentins ,  il  ne  voulut  rien 
décider  j  &  partit  pour  la  Lombardie.  Il  envoya  cependant  \ts 
FregofesàGênes  pour  y  nouer  quelque  intrigue  par  le  moyen 
de  leurs  amis  &  de  leurs  partifans,  en  faveur  de  la  France  j  & 
pour  engager  la  Ville,  &  le  refte  de  laLigurie  à  fe  foulever, 
6c  àfecouer  le  joug  du  Duc  de  Milan  :  mais  ce  projet  avorta. 

Comme  le  Roi  s'avançoit  toujours  :,  François  Marquis  de  iiy, 

Mantoue  y  à  qui  les  Veniriens  avoient  donné  le  Commande-     LePvo:  ^e  Fran- 
ment  gênerai  de  leur  Troupes ,  s'avança  auffi  de  fon  côté  avec  ComUt."^  ''"""  ^ 
fon  Armée,  campa  fur  le  bord  duTaro,  ^z  entreprit  d'endif- 
puter  le  palTage  aux  François.  Cette  petite  Puviere ,  qui  a  fa 
fource  dans  l'Apennin,  coule  avec  aiTez  de  rapidité;  &  après 
avoir  continué  quelque  tems  fon  cours  entre  des  Montagnes  & 
dts  Rochers ,  elle  va  au  travers  de  quelques  Plaines  qu  elle  arro- 
fe ,  fe  précipiter ,  &  fe  confondre  dans  le  Po.  Le  Roi  voyant  bien 
qu'il  n'avoit  pas  allez  de  Troupes  pour  forcer  les  Ennemis ,  & 
pour  pafler  la  Rivière  à  1-a  vue  de  leur  Armée ,  tachoit  par  tou- 
tes fortes  dévoies  d'éviter  le  Combat;  il  marchoit  à  grandes- 
journées  pour  joindre  le  Duc  d'Orléans,  &  ne  penfoit  qu'à, 
fortir  de  ces  défilez,  où  il  fe  trouvoit  engagé,  s'eftimanttrof^.^ 

Y  ij 
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An  de  M  S.  i^'/s-  heureux  s'il  pouvoir  en  venir  à  bout  fans  rien  perdre  5  mais 
malgré  tous  les  efforts,  il  fut  contraint  d'en  venir  aux  mains. 
Il  gagne  la  Bu-      Le  Combat  fe  -donna  fjr  les  bords  du  Taro  j  qui  paiTe  à  une 
taiic  de  fomoiie.    jieue  de  Parme.  Les  Vénitiens  étoient  campez  à  Fornoue ,  pe- 
tit Bourg  fitué  au  pied  des  Montagnes,  &  l'Armée  Françoife 
occupoit  un  défilé  à  l'entrée  de  la  Plaine.  Ce  fat  là  011  com- 
mença la  Bataille ,  une  des  plus  fameufes  de  ce  fiecle.  Les  Ita- 
liens fe  jetterent  d'âbordavectantde  vigueur  furies  Ennemis, 
qu'ils  renverferent  leurs  premiers  Efcadrons  :  mais  au  lieu  de 
profiter  d€ cet  avantage  ,  &  de  pouffer  vivement  les  François, 
pendant  qu'ils  étoient  en  détordre,  ils  s'amuferent  à  piller, 
&  à  vouloir  fe  rendre  maîtres  de  l'Artillerie.  Cette  faute  fauva 
les  François  5  car  ceux-ci  ayant  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  , 
ôc  de  fe  rallier ,  reprennent  leurs  rangs ,  reviennent  en  bon  or- 
dre à  la  charge ,  font  main-baffe  fur  les  Ennemis  difperfez  dans 
le  Camp,  &  uniquement  attentifs  à  ramafler,  &  à  conferver 
leur  butin  :  on  en  fit  un  terrible  carnage.  Le  Roi  qui  fetrou- 
voit  par  tout  pour  animer  fes  gens ,  penfa  perdre  la  vie  dans  ce 
Combat  :  prefque  tous  les  Gardes  qui  l'environnoient  ayant 
été  tuez  fur  la  place ,  il  y  feroit  demeuré  lui-même  ,  fi  quel- 
ques Officiers  étant  accourus  auprès  de  fa  perfonne,  nel'euf- 
fent  arraché  des  mains  de  l'Ennemi. 
Et  fe  retire  à       Qnoique  ce  Prince  eut  remporté  la  Victoire,  il  ne  put  ce- 
^-  pendant  obtenir  des  Vaincus  une  Trêve  de  trois  jours  j  &  fut 

contraint  de  décamper  fans  bruit,  &  de  fe  fauver  à  Afl,  avec 
affez  de  précipitation.  Ce  fut  même  un  bonheur  pour  lui ,  que 
les  eaux  étant  crues  tout  à  coup,  la  Rivière  de  Taro  vint  à  fe 
déborder  5  car  n'étant  plus  guéable,  elle  arrêta  pour  quelque 
tems  les  Ennemis.  La  Cavalerie  légère  des  Italiens  ne  laifla  pas 
de  paffer  à  la  nage,  d'inquiéter  les  François  dans  leur  Retrai' 
te ,  aufquels  on  enleva  la  plus  grande  partie  de  leurs  Equi- 
pages. 

Les  Italiens  perdirent  à  la  Journée  de  Fornoue  plus  de  quatre 
mille  hommes ,  qui  furent  tuez  fur  la  place  ;  mais  le  Marquis 
de  Mantoue  ayant  rallié  fes  Troupes,  &  ramaffé  le  débris  de 
fon  Armée,  s'avança  d'abord  jufqu'àChiafleggio,  &  marcha 
enfuite  droit  à  Novare,  dans  la  refolution  de  joindre  le  Duc 
Louis  Sforce ,  qui  en  faifoit  le  Siège ,  &  qui  ferroit  déjà  la  Pla- 
ce de  fort  près ,  011  le  Duc  d'Orléans  s'éroit  jette  pour  la  dé- 
fendre. Charles  VUE  cependant  rnarchoit  toujours  à  grandes 
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journées.  &  après  avoir  pafTé  an  près  de  Plaifance,  &deTor-  Au  dcN- S- i^.rf- 
tone  ,  fans  ofer  y  entrer  :  il  arriva  enfin  après  fept  jours  de  mar- 
che hcureufement  à  AH:,  ravi  d'avoir  faiivé  fon  Armée,  & 
rendit  de  folemnelles  adions  de  grâces  à  Dieu ,  de  l'avoir  déli- 
vré du  danger  qu'il  avoir  couru. 

A  peine  le  Roi  de  France  étoit-ilfortideNaples>  que  lesaf-  l  v. 

faires  prirent  un  tour  bien  différent.  Telle  eft  l'inconftance  &  Les Kois  Ae^x- 
la  fragilité  des  chofes  humaines.  La  Flote  d'Efpagne  étoit  dans  MeffiuV"^^  ^" 
le  Port  de  MeiTme  fous  le  Commandement  du  Comte  de  Tri- 
vento.  Alphonfe,  qui  avoit  renoncé  à  la  Couronne  ;  &  Ferdi- 
nand fon  fils ,  que  les  François  en  avoient dépouillé,  fe rendi- 
rent auprès  de  ce  General,  auffi-bien  que  la  Reine  Douairière 
Jeanne  belle-mere  d'Alphonfe ,  pour  chercher  enfemble  les 
moyens  de  rétablir  les  affaires. 

Gonfalve  Fernandez  de  Cordoue,  que  le  Roi  Cathohque    Gonfalve  de  Cor- 

/-  tiwTi  '''i-T'  1  ^     doue  arrive  à  Mcf" 

envoyoït  au  fecours  de  Naples ,  avoir  ete  oblige  par  les  vents  f^j^^^ 
contraires  de  relâcher  d'abord  à  Majorque,  enfuite  en  Sardai- 
gne ,  où  il  s'étoit  vu  forcé  de  demeurer  bien  plus  long-tems 
qu'il  ne  croyoit  :  quelque  empreffement  qu'il  eût ,  &  quel- 
que effort  qu'il  pût  faire  ,  il  ne  put  arriver  que  le  vingt-qua- 
trième de  Mai  à  Meffine,  ou  il  mouilla  avec  fa  Flotte.  Ferdi- 
Hand ,  qui  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  Ville  &  du  Château  de 
Rhegio ,  fitué  vis  à-vis  de  Meffine ,  &  de  l'autre  côté  du  Phare  ,  ; 

avoit  auffi  repris  fur  les  François  quelques-unes  des  meilleures 
Places  de  la  Calabre ,  malgré  les  efforts  de  Stuard  Seigneur 
d'Aubigni ,  Ecoffois  d'origine ,  un  des  plus  habiles  Généraux 
qu'euffent  alors  les  François,  &  que  Charles  VIII.  avoit  laiffé 
pour  commander  dans  la  Calabre ,  qui  fe  trouvoit  la  plus  expo- 
fée  aux  entreprifes  des  Ennemis. 

Ferdinand  remit  entre  les  mains  de  Gonfalve  les  Villes  de  ^^^  p^-  jc^r.,^ 
BJiegio ,  de  Crotone ,  d' Amantia  &  quelques  autres  Places  voi-  pies  renut  Khegio 
fines,  fuivantle  Traité  conclu  avec  le  Roi  d'Efpagne,  qui  f^  Cro:unc  cnue 
devoit  les  garder  ,  juiqu  a  ce  qu  on  1  eut  entièrement  rem-  i^ivc. 
bourfédes  frais  qu'il  avoit  faits,  &  de  ceux  qu'il  feroit  obligé 
de  faire  pendant  le  cours  de  cette  Guerre.  Les  Efpagnois  en  re- 
tenant ces  Places ,  prétendoient  encore  pourvoir  à  la  fureté  de 
la  Sicile. 

Le  Prince  Frédéric,  que  le  Roi  Ferdinand  Con  neveu  Gnyctte fc foulc- 
avoit  envoyé  fur  les  Côtes  de  la  Fouille,  avec  quelques  Ga-  ver,  mais  les  Frau- 
jieres ,  s  étant  jomt  a  la  Flotte  de  Venife,  ne  fauoir  pas  grand 

Y  ii; 
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An  de  N.  S.  r^yç.  progrès.  D'uii  autre  côté  la  Ville  de  Gayette  s'étoit  foulevée 
contre  les  François  ,  qui  n'avoient  pas  eu  de  peine  à  difliper 
les  Matins,  &  à  réduire  la  Place  5  &  les  Habitans  apprirent  à 
leurs  dépens  que  les  feditions  fontprefque  toujours  funeiles  à 
leurs  Auteurs ,  &  que  les  premiers  efforts  d'une  Populace  mu- 
tinée le  ralentiHenr  aifJment. 
ivi.  Cependant  on  tint  un  grand  Confeil  dans  la  Calabrepour 

J^^nflmk'  «délibérer  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre,  &  fur  la  manière 
Confcil  du  Roi  Je  dontondevoit  continuer  la  Guerre.  Quoique  tous  euffent  les 
tapies.  même'^  intentions,  quiétoient  de  chafler  d'Italie  les  François, 

tousnéannicins  n'étoientpas  de  même  avis.  Il  y  eut  quelque 
conteftation  entre  Ferdinand  &  Gonfalve  de  Cordoue  :  le  Pvoi 
vouloir  prcferablement  à  toutes  chofes  marcher  droit  à  Na- 
pks  avec  toutes  fcs  forces ,  fur  ce  que  les  Habitans  l'invitoient 
de  s'y  rendre  inceffamment ,  même  avant  le  départ  de  Charles 
Vni.Le  Peuple,  confultant  plus  fon  inclination  quefes  forces, 
promettoità  Ferdinand  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  en  état  de 
tenir  :  &  ce  Prince  fe  flatoit  d'un  foulevement  gênerai,  dès  qu'il 
paroîrroir  àNapleSj  perfuadé  que  tous  fes  anciens  Sujets  laf- 
fez  d'une  Domination  étrangère ,  qui  leur  étoit  devenue  odieu-  - 
fe ,  accourroient  en  foule  fe  ranger  auprès  de  fa  perfonne. 
Gonfalve  entre-      D'un  autre  côté,  Gonfalve  ne  pouvoir  fe  refoudre  d'aban-» 
prend  de  fecoir.r  donner  ainfi  la  Calabre ,  oi:i  il  étoit  maître  des  meilleures  Pla- 
ces  5  outre  qu'il  efperoit  faire  déclarer  les  Peuples  en  faveur  de 
l'Efpagne,  à  caufe  de  l'aftedion  qu'il  avoit  remarquée  en  eux 
pour  le  Roi  Catholique.  On  convint  enfin  de  part  ôc  d'autre  dé- 
marcher droit  à  Semenara ,  pour  obliger  les  François ,  qui  fer- 
roient  cette  Place  de  prjs ,  à  lever  le  Siège.  Percy  étoit  parti  en 
diligence  de  la  Bafilicate  :  fa  prefence ,  &  le  fecours  qu'il  avoit 
mené  aux  Adlegeans,  les  avoit  ranimez.  Cependant  d'Aubi- 
gui  informé  du  deffein  des  Ennemis,  s'étoit  faifi d'un  pofte  ^ 
par  OLi  il  falloir  necellairement  qu'ils  pafifaiTent,  &  qu'ils  dé- 
voient forcer  ,  avant  que  de  (ecourir  la  Place, 
.,u^'  ^'""^  '^^  ^,^'      Gonfalve  voyoit  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  forcer  d'Aubi- 

i^le^  Ddtai  par  les         .  -in-ri-rr  •  j 

i'L^acois.  gni5  mais  le  Roi  le  lamant  emporter  par  une  certaine  ardeur 

guerrière,  que  le  feu  d'une  bouillante  jeunefle  a  coutume 
d'infpirer ,  ne  voulant  point  fuivre  le  confeil  de  Gonfalve ,  prit 
la  refolution  de  combattre;  mais  l'Armée  du  Roi  fut  battue; 
&  ce  Prince  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  auroit  été  tué  lui- 
mêaie  ,  ou  feroit  demeuré  prifonnier ,  fans  le  fecours  d'un. 
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Gentilhomme  de  fa  Cour  nommé  Jean  d'Altavila ,  frère  d'An-  An  de  N.  s.  h^jj. 
dré  d'Altavila.  Ce  jeune  Cavalier  qui  avoit  été  élevé  auprès  du 
Prince ,  &  qui  écoit  fore  avant  dans  fa  faveur,  voyant  le  Roi 
tombé  par  terre ,  &  en  danger  d'être  pris  ou  tué .  lui  donna  (on. 
cheval,  fur  lequel  le  Roi  remonta  auflVtôt,  ôc  fe  fauva,  tan- 
dis que  le  Cavalier  fat  tué  fur  le  Champ  de  Bataille  :  rare  exem- 
ple de  fidélité  dans  un  fiecle  fi  pervers  ! 

Cette  Bataille ,  qui  fut  aficz  célèbre .  fe  donna  le  vingt-unié-  Les  François  ne 
me  de  Juillet,  peu  loin  deScmenara,  011  nos  Fuyards  fe  fau-  fj^fyî'/j;^;/^ 
verent  :  peut-être  aufli  que  l'alUu-ance  d'avoir  derrière  eux  un 
lieu  de  retraite,  ralentit  le  courage  de  nos  Soldats  j  les  autres 
échaperent  à  la  faveur  des  Bois  &  des  Montagnes.  La  négli- 
gence des  Vidorieux,  aprjs  cet  avantage,  &  la  vigilance  du 
Roi  de  Naples ,  les  empêcha  de  profiter  du  défordre  des  Vain- 
cus ,  ôc  de  tirer  d'une  Vicloire  fi  confiderable ,  tout  le  fruit  qu'ils 
auroient  pu. 

Le  Roi  fe  retira  enfuite  dans  la  détermination  depafier  au  GonGh-e  fe  rend 
plutôt  à  Naples,  avant  que  la  nouvelle  de  fa  Défaite  pût  re-  '^^;^"'''''  ^ 
froidir  l'affection  de  Ces  Partifans.  Gonfalve  ne  voyant  pas  d'ef- 
perance  de  défendre  Semenara ,  l'abandonna ,  &  avec  ce  qu'il 
put ramalfer  de fon  Armée,  il  fe  retira  dans  d'autres  Quartiers 
delà  Calabre,  oi:i  il  releva  bien-tôt  fon  Parti,  jufqu'à  iè  rendre 
maître  de  la  plupart  des  ;Places,  qui  fe  rendirent  d'elles-mê- 
mes ,  ou  qu'il  prit  de  force ,  &  enfin  de  toute  la  Calabre ,  qu'il 
enleva  aux  François. 

Cependant  Ferdinand  ayant  trouvé  dans  le  Port  de  Mcfilne         L  x  v  i  r. 
foixanteVaifieaux,  monta' fur  cette  Flotte  qui  n'avoit  que  fes  &  ^Jft™;J  ^"'^'^  * 
Equipages,  &  prefque  point  de  Soldats,  paffa  au  travers  de  la  Naph». 
Flotte  ennemie ,  &  arriva  à  la  vue  de  Naples,  où  il  fat  reçu  le 
fixiéme  de  Juillet,  le  même  jour  que  fe  donna  la  Bataille  de 
Fornoue.  On  ne  peut  exprimer  la  joie  que  les  Napolitains  mar- 
quèrent à  l'arrivée  de  Ferdinand.  Tout  change  de  face  dans  la 
Villes  on  court  aux  armes  de  toutes  parts 5  on  fejeue fur  les 
François  5  on  égorge  j  onmalfacre  fans  quartier  tous  ceux  que 
l'on  rencontre  :  il  n'y  a  point  d'afile  capable  de  les  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  du  Peuple  ,  qui  les  pourfuit  jufques  dans 
les  Temples ,  &  les  poignarde ,  pour  ainfi  dire ,  au  pied  des 
Autels  j  on  force  les  Maifons ,  oh.  l'on  croit  qu'ils  fe  font  reti- 
rez j  on  les  pille  5  on  n'épargne  pas  les  Palais  des  Princes  de  Bi- 
fignano  &  de  Salerne.  Le  Duc  de  Montpenfier  trop  foible  pour 
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An  de  N.  5. 14^5.  refifter  à  la  fai-ear  du  Peuple ,  fe  retira  dans  le  Château  Neuf 
avec  le  Prince  de  Salerne. 

Capoue  fliivit  l'exemple  de  la  Capitale  ;  toute  la  Pouille  Te 
déclara  pour  fon  Roi ,  Salerne  ,  &  une  infinité  d'autres  Places 
chafrerent  les  Garnifons  Françoifes ,  avec  mille  imprécations , 
&  fe  déclarèrent  pour  Ferdinand.  La  nouvelle  de  la  Bataille  de 
Fornoue  s'étant  répandue  dans  ces  conjondures ,  Profper  &  Fa- 
,.  brice  Colonne ,  Chefs  de  cette  illuftre  &  puiffante  Maifon ,  qui 

jufques-là  avoient  toujours  fuivi  le  Parti  des  François ,  cédè- 
rent au  mouvement  de  la  fortune,  &  s'engagèrent  à  Ferdi- 
nand, pendant  que  d'un  autre  côté  les  Urfmsj  foitpar  une  an- 
cienne jalouiie  de  famille ,  foit  par  quelque  autre  railbn  particu- 
lière i  contraclerent  avec  la  France  de  nouveaux  engagemens , 
parce  que  le  Comte  de  Petillane&  Virginio  des  Uriins  étoient 
entre  les  mains  des  François. 
Mort  du  Marquij       Qr^  Cc  mit  en  devoir  d'attaquer  les  ForterefTes,  dont  les 
rrançoisetoient  toujours  les  maîtres.  Il  y  avoit  dans  le  Cou- 
vent de  fainte  Croix ,  qui  eft  comme  une  efpece  de  Fort  qui 
joint  le  Château  Neuf  ^  parmi  les  Soldats  de  la  Garnifon  Fran- 
çoife  j  un  certain  Maure  fort  connu  d'Alphonfe  d'Avalos  Mar- 
quis de  Pefcaire ,  dans  la  Maifon  duquel  il  avoir  autrefois  fervi. 
Ce  Soldat  offrit  au  Marquis  de  lui  montrer  un  endroit  par  où  il 
pourroit  ailément  entrer  dans  le  Couvent.    Ce  Seigneur  ac- 
cepta l'offre ,  ôc  s'étant  avancé  vers  l'endroit  de  la  muraille 
qu'on  lui  avoir  marqué  ,  où  il  y  avoir  une  ouverture  j  il  fut  tué 
par  le  Maure  d'un  coup  de  flèche  j  qui  lui  perça  la  gorge  de  part 
en  part.  Toute  la  Ville  le  regreta  5  les  Soldats  le  pleurèrent  5  les 
Ennemis  même  indignez  de  cette  trahifon^  la  détefrerent  :  5c 
ce  fur  une  perte  confîderable  pour  Ferdinand ,  qui  connoiflant 
la  Valeur  &  l'expérience  du  Marquis ,  l'avoir  choifî  pour  lui 
donner  le  Commandement  gênerai  de  fes  Troupes.  Il  ne  laif^ 
fa  qu'un  fils  en  bas  âge  nommé  Ferdinand ,  qui  devint  dans  la 
fuite  un  des  plus  grands  Capitaines  de  ion  fiecle  :  c'éroit  le.  vé- 
ritable portrait  de  fon  père.  Le  Roi  deNaples  donna  la  place 
du  Marquis  de  Pefcaire  à  Frofper  Colonne  j  qui  avoir  depuis 
peu  embralfé  fon  Parti ,  afin  de  s'attacher  encore  davantage 
cette  puifTante  Maifon.  Les  Châteaux  de  Naples  fe  foutenoient 
toujours ,  quoique  le  Duc  de  Montpenfier  &  le  Prince  de  Saler- 
ne ,  faute  de  fecours,  fe  fuflent  retirez  à  Salerne^  qui  tenoit  pour 
les  François. 

Les 
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Les  délices  de  Naples  ,  la  Ville  la  plus  agréable  fc  la  plus  An  de  N.  s.  14^^ 
voluptueufe  de  toute  l'Italie  :,  &  les  débauches  qui  en  font  pref-  ^  "v  1 1 1. 
que  toujours  infeparables ,  avoient  déjà  enlevé  beaucoup  de  deN^apiç^/" ^^^ 
François  5  mais  il  en  ctoir  morî:  un  bien  plus  grand  nombre  par 
une  nouvelle  maladie  inconnue  ju (qu'alors  ,  &  qui  fe  fit  con- 
noître  &fentirpour  la  première  fois  en  Europe  3  pendant  cette 
Guerre  y  que  ce  nouveau  mal  rendit  encore  plus  fameufe.  Cet- 
te Maladie  fe  gagnoitpar  le  commerce  des  femmes.  Comme 
on  ne  connoiflbit  pointée  Mal ^  les  Médecins  n'y  avoient  point 
encore  trouvé  de  remèdes  j  tk  c'eftlaraifon  pour  laquelle  il  en 
mouroit  un  fi  grand  nombre.  C'eft  cette  Maladie  qu'on  appelle 
Aî^i'^die  Fcnciunne.  Les  Italiens  l'appellerent  Ai^L  François  • 
ceux-ci  de  leur  côté:,  le  nommèrent  A-ui  de  Naples  -,  mais  les 
Maures  d'Afrique  lui  donnoient  le  nom  de  Mal  d*Eij>ag72e.  La 
diverfité  de  ces  ientimens  venoit  de  l'ignorance  où  l'on  étoit  de 
là  première  ori^':ine. 

Les  plus  habiles  font  perfuadez  que  cette  Maladie  égale- 
ment honreufe  &  cruelle,  vient  du  Nouveau  Monde ^  oi^i  elle 
eflfort  commune  h  que  les  Efpagnols  qui  y  faifoient  dzs  voya- 
ges ,  l'y  gagnèrent  par  le  commerce  des  femmes  du  Pavs,  & 
l'apportèrent  avec  eux  en  Eiu-ope  ^  où  il  n'eft  devenu  mainte-  ■ 
nant  que  trop  commun.  Qiielques  Soldats  Efpagnols  qui  en 
étoient  gâtez .  ayant  pafie  dans  ce  rems-là  en  Italie  portèrent 
avec  eux  ce  Mal  contagieux  à  Nâples  ,  &le  communiquèrent 
aux  autres:  ce  qui  s'eft depuis  malheureulement perpétué  La 
barbe  &  tous  les  cheveux  tomboient  à  ceux  qui  en  étoient  atta- 
quez 5  il  s'élevoit  ilir  leur  vifage ,  &  fur  tout  leur  corps  une  infi- 
nité de  petites  puftules  ,  comme  autant  de  petits  Charbons.  La 
corruption  du  fang  corrompoir  leurs  entrailles  ^  ce  n'étoit  plus 
qu'une  matlede  pourriture  &  d'infeâ:ion  ;  le  corps  tout  pourri 
tomboit  peu  à  peu  par  pièces  &  par  lambeaux,  ce  qui  étoit  en- 
fin fuivi  de  la  mort. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  l'Ide  de  Teneriffe,  une  desCa-  lix 

naries,  fut  foumife  à  la  Couronne  de  Caftiile  par  une  Flotte  L'i/le  deTene- 
que  le  Roi  Catholique  v  envoya  à  ce  delfcin.  Les  EfDac^nols  '^^'''  '"T'^^  ^"' 
ayant  amené  fur  leurs  \  aillcaux ,  le  Roi  de  cette  Ifle  en  Efpa- 
gne ,  on  le  fit  pafier  à  Veni(e  pour  le  prefenter  à  la  Republique  ^ 
qui  le  reçut  avec  plaifir ,  par  la  nouveauté  &  la  bizarrerie  de  fa 
figure 3  de  fes habillcmens,  de  fa  Langue  &  defes  mœurs.  Le 
Pvoid'Efpagne  fut  bien  aife  par  cette  marque  de  confideration 

Tome  V.  z 
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A^diU.S.  i4>,)-.  crafrermii-  encore  davantage  l'alliance  qu'il  avoit  contractée 
avec  la  Seui;neiii-ie. 

On  donna  la  Dignité  d'Adelantade  des  Canaries  ,  à  Al- 
phonle  Lugo,  qui  avdit  conquis  les  Ifles  de  Tenerilfe  &  de 
Palma,  enuecompenfedefes  fervices.  Ainfi  l'on  acheva  alors 
de  conquérir  toutes  ces  Ides,  qui  demeurèrent  pour  toujours 
unies  à  la  Gaftille  ^  enrreprife  que  l'on  avoit  commencée  biea 
des  années  auparavant. 
IX.  Le  Koi  Catholique,  qui  n'avoit  en  vue  que  d'abaifler  le 

LeRo,  dePoi-  pouvoir  de  la  France,  n'épargnoit  rien  pour  engager  les  Rois 

fugal  retiile  de  le    "^  ,    .         i  \  j  i     V  •  n  f 

I.guer  contre  les  de  Portugal  &  d'Angleterre  a  entrer  dans  la  Ligue  formée 
François.  contre  Charles  V 1 1 1.  Le  il.oi de  Portugal  réfuta  ouvertement 

le  Parti  qu'on  lui  propofoit,  &déclara  à  l'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne,  que  le  Portugal  étant  de  tout  tems  allié  de  la  France, 
il  ne  croyoit  pas  pouvoir  avec  judice  &  avec  honneur  rompre 
une  alliance  (î  ancienne.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  content  du 
Pape,  qui  n'avoit  pas  voulu  confentir  à  légitimer  le  Prince 
George ,  que  le  Roi  avoir  eu  d'une  Dame  de  (^laUté ,  &  dont 
ilvouloit  faire  Ton  SuccelTeur,  n'ayant  point  d'enfans  légiti- 
mes j  julque-là  qu'il  traitoit  avec  l'Empereur  Maximilien  Ton 
coulin  germain,  pour  l'engager  à  renoncer  en  faveur  de  Geor- 
p-e  au  droit  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  Couronne  de  Portugal  du 
côté  de  l'Impératrice  Eleonor  fa  mère:  ce  qui  étoit  ouvrir  la 
porte  aux  troubles  &  aux  divifions,  &  vouloir  bouleverfer  un 
Royaume  qui  jouilïbit  d'une  tranquillité  parfaite. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre,  on  ne  follicitoit  pas  feu- 
lement Henri  VIL  de  fe  joindre  aux  Puifiances  liguées  contre 
la  France  ,  on  lui  propofoit  encore  de  marier  le  Prince  Artus 
fon  fils  aîné ,  &  fon  SuccelTeur ,  avec  une  des  Infantes  de  Gaf- 
tille :  l'un  &  l'autre  fe  fit  quelques  années  après. 
IX  L  En  ce  tems-là  le  Roi  de  Portugal  qui  étoit  attaqué  d'uns 

Mort  du  Roi  de  dangereufe  Hydropifie,  alla  de  l'avis  des  Médecins  ,  prendre 
'^^-"ga  •  j.gg  g^^^  ^^j^g  jg  Royaume  des  Algarves,  ce  font  les  meilleures, 

&les  plus  faines  du  Portugal  s  mais  ce  remède  fut  inutile  ;  car 
fouvent  les  remèdes  qu'on  croit  les  meilleurs ,  ne  font  qu'en- 
venimer le  mal.  En  effet  la  maladie  ayant  redoublé ,  ce  Prince 
mourut  à  Alvor  le  quatorzième  de  Septembre. 
Emmanuel  Duc  ^  nomma  pour  fon  SuccelTeur  D.  Emmanuel  Duc  de  Beja 
«^cBeja  lui  fucce-  fon  coufiu  Germain  ,  fils  de  Ferdinand  Duc  de  Vifeu  fon  on- 
cle ;  mais  par  un  projet  peu  conforme  à  la  juftice  6c  aux  Loix  ^ 
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il  fubflitua  au  Duc .  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  enfr^ns  .  le  As  Je  N.  3. 14^^. 
Prince  George  ion  fils  naturel,  auquel  il  fît  donner  la  Grande- 
Maîrrife  de  l'Ordre  de  Chrifl,  &  la  qualité  de  Duc  deConim- 
bre.  C'efl  de  lui  que  defcendentles  Ducs  d'Avero ,  une  des  plus 
illuftres  ôc  à^s  plus  puiflantes  Maifonsdu  Royaume.  Les  vo- 
lontez  des  Princes  ont-elles  des  bornes  ?  Qiii  oferoit  y  refifler  ? 

Le  feu  Roi  de  ortugal  avoit  beauc  oup  de  bonnes  ô:  de  mau- 
vailes  qualitezj  foneiprit  étoit  pénétrante  profond,  aimant  de  CaïadcreduRoi 
grands  projets ,  &  quelquefois  au-defilis  de  fes  forces  -,  il  aimoit  '^^  1-^""^'§^1- 
les  gens  braves^protegeoit  la  vertu, maintencit  la  jufticej  il  avoit 
toujours  ces  mots  à  la  bouche  :  Ceiui-U  ne  mente  pas  de  reaner , 
qui  [e  laijje  gouverner  par  autrui.  On  l'accu  foit  un  peu  de  cruau- 
té ,  &  le  nombre  de  ceux  qu'il  fit  mourir  le  rendirent  odieux  à 
fes  Sujets.  Cependant  pour  marquer  l'affedion  qu'il  leur  por- 
toit,  il  avoit  pris  pour  fa  devife  un  Pélican  qui  s'ouvre  le  fein 
pour  conferver  la  vie  à  Ces  petits,  aux  dépens  delà  Tienne. 

Son  corps  fut  d'abord  mis  en  dépôt  dans  l'Eglife  Cathédrale 
de  Sylves  j  mais  quelque  tems  après ,  il  fut  transféré  dans  le  ce-      il  eft  inhumé  à 
lebre  Monaftere  d'AIjubarrota  ,  Sépulture  ordinaire  des  Rois  ^lJ"l>a"o^»- 
de  Portugal. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  la  Couronne  de  Portu<Tal  fut 
déférée  d'un  commun  confentement  à  D.  Manuel  Duc  deBe- 
ja ,  qui  fe  trouva  alors  à  Alcaçar  de  Sal ,  avec  la  Reine  fa  fceur. 
L'Empereur  Maximilien  prétendoit  que  cette  Couronne  lui 
appartenoit ,  parce  qu'étant  plus  âgé  que  le  Duc  de  Beja  ,  il 
devoit  palier  pour  l'aîné,  (Se  que  dans  les  Succeffions  collaté- 
rales ,  auffi-bien  à  l'égard  des  Couronnes ,  que  des  autres  biens, 
il  ne  falloir  point  avoir  égard  à  lafouchej  mais  au  fexe,  &  à 
l'âge  de  ceux  qui  étoient  parens  au  même  degré  ;  (  29  )  mais  la 
voix  unanime  des  Peuples  l'emporta  fur  les  raifons  de  l'Em- 
pereur ,  audi-bien  que  le  mérite  du  nouveau  Roi ,  qui  étoit  en 
effet  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  fon  fîecle. 

Henri  Henriquez  Comte  d'Albe  de  Lifté ,  qui  commandoit 
pour  le  ;void'Efpagnefurles  Frontières  du  Comté  de  Roufl]!-  LXi. 

Ion ,  ayant  reçu  ordre  de  faire  une  Irruption  en  France  y  entra       ^'''''^^'  ^"^• 
du  côtédeNarbonne,  tandis  que  D.PedreManrique^entroit  SJ^ct^Du^/dr' 

de  Vneu    &  perc  d.  D.  Emmanuel  Duc  du  feu  -Roi.    Or   iL  Portugais  dans  Ja 

^cB.,a,alorsnouveauRoi  de  Portugal,  Succeffion  de  leur  Royaume",  n'ont  ja- 

^    Impératrice tlcunor,  mère  deTEm-  mais  d'égard  au  fexe      mai.  à  Ja  f.L 

jeteur  Maximihcn  ,  etoient  frère  &  perfomie' &  à  la  proximité  du  fan. 

Z  i) 
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AadcN.  s.  I45ÎJ.  pai'  la  Province  de  Guypufcoa  :  mais  aux  dcgâts  pivs,  ils  ne 
firent  rien  de  coniiderable  :  ces  Courfes  fervirent  feulement  à 
déterminer  le  R.oi  de  France ,  qui  écoit  demeuré  à  Aft  jufquà 
Ja  fin  de  l'Automne,  à  fe  hâter  de  conclure  inceflamment  le 
Traité  qui  fe  negocioit  avec  le  Duc  de  Milan  ,  afin  d'avoir 
moins  d'occupation  du  côté  de  l'Italie  j  &  d'être  plus  en  écat  de 
repoufier  les  efforts  des  Efpagnols:  car  il  auroit  été  de  la  der- 
nière imprudence  de  travailler  à  envahir  les  Etats  des  autres, 
&  d'abandonner  les  fiens  propres. 
Conditions  du       Voici  quelles  furent  les  Conditions  entre  la  France  &  le 
TrJtitej  Milanois:  i°.  Qu'on  reftitueroit  la  Ville  de  Novare  au  Duc 

de  Milan,  qui  de  fon  côté  compteroit  au  Duc  d'Orléans  la 
fommede  cinquante  mille  écus  :  2".  Q^ie  la  Citadelle  de  Gê- 
nes feroit  mile  en  Sequellre  entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare  : 
3  o.  Que  les  François  auroient  le  palfage  libre  par  le  Duché  de 
Milan  pour  entrer  en  Italie ,  quand  ils  voudroient ,  &  pour  en^ 
voyer  à  Naples  tous  les  fecours  qu'ils  jugeroient  neceflaires. 
Dès  que  ce  Traité  fut  conclu  ,  le  Roi  de  France  repafla  les  Al- 
pes fur  la  fin  del'xVutonne,  ôc  rentra  dans  fes  Etats  avec  le  refte 
de  fon  Armée. 
LXii.  Le  Roi  de  Naples  fe  plaignit  hautement  que  ce  Traitèrent 

Le  Roi  de  Naples  ycrfoit  tous  les  projets  de  la  Ligue,  &  étoit  capable  de  caufer 
deïilan  ^^  ^'^  encore  quelque  nouvelle  révolution  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, &que  l'oncle  auroit  bien  dû  avoir  quelques  égards  pour 
les  intérêts  de  fon  neveu. 
Le  Duc  de  Milan       Le  Dlk  de  Milan  tâchoit  de  juftifier  fa  conduite  fur  ce  qu'il 
tâchedcjuihneria  n'avoit  conclu  fon  Traité  avec  la  France,  que  forcé  par  la 
conduite.  necelfité  de  fes  affaires  ;  &  que  les  Princes  alliez  avoient  tort 

de  le  condamner,  puifqu'eux-mêmes  lui  ayant  fourni  peu  defe*, 
cours ,  il  étoit  en  danger  de  voir  Tes  Etats  ruinez. 
,   ^  .  ,  ^,    ,         Ainfi  le  Roi  de  Naples  ne  voyant  plus  rien  à  efperer  du  côté 

Le  Roi  de  Naples    ,      .  ...  .       ^       .    ,  /  .,    '      /     j     i>î.   r      '  tt 

cpoufela'-nnccHc  du  Milanois,  fentit  bien  que  l  entrée  de  1  Italie  étant  libre  aux 
Jeanne  fa  tante.  François ,  il  devoir  s'attendre  à  les  voir  fondre  dans  {on  Royau- 
me :  il  nefongea  plus  qu'à  chercher  de  nouveaux  fecours  pour 
conferver  fa  Couronne.  Comme  le  R.oi  d'Efpagne  étoit  celui 
fur  qui  il  pouvoir  le  plus  compter ,  il  lui  fit  demander  une  de 
fes  filles  en  mariage  ,  afin  de  l'engager  davantage  dans  Ces  in- 
térêts. Sa  Majefté  Catholique  ne  refufoit  pas  abfolument  ce 
Parti;  mais  ilvouloit  attendre  l'iffuede  cette  Guerre,  afin  de 
prendre  fes  refolutions ,  &  de  le  régler  lur  le  fuccès.  Le  Roi  de 
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Naple.s  ne  pouvant  fouifrir  ces  délais,  &  fe  voyant  d'ailleurs  An  deN.S.  X4jj. 
preiîe  par  la  Reine  Douairière  ,  qui  vouloir  lui  faire  époufer  la 
Princeile  Jeanne  fa  fille  :  Ferdinand  époufa  en  effet  cette  Prin- 
celTe  fa  tante,  &  fœur  de  fon  père,  après  en  avoir  obtenu  du 
Pape  les  Difpenfesneceffaires. 

D'un  autre  côté,  Ferdinand  traita  avecles  Vénitiens,  pour  Les  Vénitiens  en- 
en  obtenir  du  fccours.  Ceux-ci,  après  quelques  difficultez,  fe  ^^^^"'^  du  [ecour» 
j,  .  ,  ,    .  ^  r  j        !  1     j     ^        1       au  Roi  de  Na£ les. 

determmerent  a  lui  envoyer  un  Corps  coniiaerabic  de  Cavale- 
rie &  d'Infanterie  fous  le  Commandement  du  Marquis  de 
Mantoue ,  outre  quinze  mille  Ducats  pour  payer  les  Troupes , 
à  condition  néanmoins  que  le  RoideNaples  leur  remettroit 
entre  les  mains  les  Villes  de  Brindes,  d'Orrante  &  deTrani, 
de  Monopoli ,  de  Poligano ,  les  principales  Villes  de  la  Pouil- 
le,  que  cette  République  fouhaitoit  paQlonnément ,  &  qui 
ctoient  fort  à  fa  bienféance ,  parce  que  fe  trouvant  toutes  fituées 
furie  Golphe  Adriatique,  elles  étoient  infiniment  commodes 
&:  avantageufes,  pour  fervir  d'échelles  dans  fon  Commerce 
du  Levant,  qui  failoit  la  principale  richelTe  de  la  Republique. 
Ces  grands  Préparatifs  fervoient  de  préludes  aux  nouveaux 
troubles  ,  dont  l'Italie  étoit  menacée. 

Le  Roi  Catholique  ne  fe  difpofoit  pas  avec  moins  de  dili-        Lxnr. 
2;ence  à  foutenir  la  Guerre  contre  la  France ,  qu  il  prétendoir     ^"  ^"^'  "^'V' 

^  >r-,  j    »  ragon    lèvent    acs 

attaquer  parle  Kouffillon.  Comme  la  Couronne  d'Arragon  Tioiipespomcon- 
étoit  la  plus  intereffée  à  cette  Expédition,  il  avoit  aflemblé  dès  p""^^^  ^^  RouiHi- 
l'année  précédente  les  Etats  àTarrafibnne,  pour  leur  deman- 
der les  fecours  d'hommes  &  d'argent  ^  dont  il  avoit  befoin. 
Ceux-ci  voyant  de  quelle  importance  il  étoit  de  défendre  leurs 
Frontières  ,  &  de  conferver  le  Kouffillon,  pour  fermer  abfo- 
lument  aux  François  l'Entrée  de  l'Efpagne  de  ce  côté-là,  con- 
fentirent  de  lever  deux  cens  Hommes  d'armes,  &  trois  cens 
Chevaux  -  Légers,  qu'on  diftribueroit  en  fept  Compagnies  , 
dont  le  Roi  nommeroit  les  Capitaines;  mais  qui  feroient  tous 
de  la  Nation.  Ces  Troupes  dévoient  fervir  pendant  trois  ans, 
&  être  entretenues  par  les  Etats.  Le  Koi,  pour  reconnoître  ce 
fervice,  confentitquc,  fuivant  l'ancienne  coutume  du  Royau- 
me, les  Habitansde  chaque  Ville  auroient  la  liberté  dénom- 
mer eux-mêmes ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  leurs  Magiftrats  ôç 
leurs  Officiers.  Ferdinand afTem- 

Après  que  le«^  Etats  d'Arra2;on  furent  terminez,  le  Roi  af-  b- a  Torcofc,  ks 
fcmblaceux  de  Catalogne,  à Tortofe;  l'Ouverture  <^'en  fit  fur  5"''  "^^  '^''^''^ 

Z  iij 
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/a  «îe  N.  S.  j^c,6.  la  fin  de  Tannée  mil  quatre  cens  quatre-vingt-quinze,  &  ils  con- 
tinuèrent julqu'au  commencement  de  l'année  mil  quatre  cens 
quatre-vingt-leize.  Comme  le  KouiTiUon  ,  par  où  l'on  devoit 
commencer  la  Guerre,  failoit  une  partie  confiderable  de  la 
Principauté  de  Catalogne,  dont  il  avoit  été  démembré  ,  les 
Etats  de  Tortofe  intereffez  à  maintenu-  la  réiinion ,  qui  venoit 
de  s'en  faire,  fuivirent  l'exemple  de  ceux  de  Tarraflbnne.  Le 
Roi  fit  en  même-tems  propoler  aux  Etats  le  Mariage  de  T  Infan- 
te Jeanne  fa  fille  ainée  avec  Philippe  Archiduc  d'Auftriche: 
quoique  ce  jeune  Prince  ,  qui  ne  prévoyoit  pas  les  grands- 
avantages  qu'il  devoit  tirer  un  jour  de  cette  Alliance ,  parût 
en  avoir  de  l'éloignement ,  &  fe  mettre  peu  en  peine  de  (ui- 
vre  en  cela  les  inclinations  de  l'Empereur  Maximilien  fon, 
père. 
LXI V.  La  Guerre  fe  continuoit  toujours  dans  le  R  oyaume  de  Na- 

maicrl  de^x-rque  P^^^  '  ^  quoique  le  nombre  des  François  fut  beaucoup  dimi- 

toute  la  Calabie.  nué  ,  il  leur  reftoit  encore  des  forces  confiderables.  Le  noi- 
veau  Roi  de  Naples  alTiegeoit  Gayette  :  les  armes  Efpagno- 
les  faifoient  de  grands  progrès  dans  la  Calabre,  fous  le  Com- 
mandement de  Gonfalve  de  Cordoue,  qui  enlevoit  tous  les  r 
jours  de  nouvelles  Places  fur  les  François  ^  &  à  peine  leur  en 
refloit-il  une  feule ,  où  ils  puûentêtre  en  fureté. 
Percy  8c  d*Aubi-       Cependant  Percy  &  d' Aubigni ,  qui  commandoienr  pour  la 

gni  tentent  ie  fc-  prance  dans  la  Calabre ,  informez  du  daneer  où  fc  trouvoient 

cours  des  Forts  de  ,t  rrjvTi  ,j  i/-^ji 

tapies.  les  rorterelies  de  Naples  ,  periuadez  que  tout  le  lucces  de  la 

Guerre  dans  le  défordre  où  fe  trouvoient  alors  les  affaires ,  dé- 
pendoient  de  la  confervation^  ou  de  la  perte  de  ces  ForterelTes^ 
ayant  pris  enfemble  des  mefures ,  convinrent  entre  eux  que 
d'Aubigni  demeureroit  dans  la  Calabre  pour  faire  tête  aux  Ef^ 
pagnols  5  &  que  Percy ,  avec  une  partie  des  Troupes ,  marche- 
roit  vers  Salerne  ,  dont  les  François  étoient  encore  maîtres  , 
pour  tenter  de  fecourir  les  Châteaux  de  Naples,  &  au  cas  qu'il 
n'en  pût  venir  à  bout ,  de  fe  joindre  avec  le  Duc  de  Monrpen- 
fier  j  &  faire  de  ce  côté-là  quelque  diverfion  :  car  leur  premiè- 
re vue  étoit  de  fecourir  les  Châteaux ,  &  de  profiter  de  la  moin- 
dre occafion  pour  recouvrer  Naples.  La  chofe  s'exécuta  com^ 
me  on  l'avcit  projeté. 
Percy  bat  les  Na-       Percys'érant  mis  en  marche,  fe  rendit  maître  en  pafTant  de 

pohtains  proche  i       '     r.i  c  '  ^     J'Tu    t  -m 

d'Eboli.  quelques  Places  ,  &  ayant  rencontre  auprès  d  Eboli  quatre  mille 

Hommes  des  Troupes  Napolitaines  ,  que  le  Roi  avoit  dctâ^ 


/' 
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■chez  (bus  le  Commandement  du  Comte  de  Matalone,  pour  An  de  N.  s.  14^5. 
soppoier  au  pailagedes  François  5  il  les  attaqua  lur  le  bord  du 
Seio,  ou  du  Si.aro  &  les  tailla  en  pièces.  Cette  Victoire  re- 
veilla le  courage  des  François ,  &  ranima  pour  un  tems  leur 
Parti,  qui  s'arfoibliiroit  de  jour  en  jour:  ils  n'en  tii-erent  pas 
néanmoins  tout  lefruitqullsauroient  piij  elle  donna  cepen- 
dant tant  de  réputation  à  leurs  armes  ,  qu'ils  demeurèrent  maî- 
tres de  la  Campagne 5  &  que  les  Ennemis  concernez,  furent 
quelque  tems  lans  ofer  prefque  paroître  devant  les  François. 

**  111  ,,..  Tpc  Porte  Ar^  Nt- 

Mais  le  Roi  de  Naples  ayant  pris  toutes  les  précautions  mia-  p^^s  ^apituleàii 
ginables,  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoientdans  les  Châ- 
teaux de  Naples  n'apprilîent  la  défaite  de  ^qs  Troupes  auprès 
d'Eboli.  Les  Commandans capitulèrent,  &  promirent  de  ren- 
dre les  Forts,  fi  dans  lui  certain  jour ,  ils  ne  rece voient  un  fe- 
.cours  capable  de  faire  lever  le  Siège. 

Percy  cependant  parut  à  la  vue  de  Naples:  mais  voyant  Et fc rendent, 
qu'il  ne  fetaifoit  aucun  mouvement  dans  les  fo  itère  lies;  que 
le  Roi  de  Naples,  qui  étolt  forride  la  Ville  avec  Tes  Troupes, 
lui  fermoit  le  palîage  :  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ainfi  les  Châ- 
teaux, d'où  le  Duc  de  Montpenfier  &  le  Prince  de  Salerne 
ctoient  déjà  fortis  quelque  tems  auparavant  ,  pour  fe  retirer 
à  Salerne ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  fe  rendirent  au  Roi  de 
Naples. 

Comme  les  Troupes  Erançoifes  n'étoient  point  payées ,  fan-  Le'?  Frar. ;ois  ic 
ie  d'argent,  leurs  Généraux  reiblurenr  de  marcher  dans  la  Pou  il-  p^^'^ifj^  '  "^"^  ^^ 
îe  pour  en  trouver,  &  de  vendre  les  Troupeaux.  (30  )  Ce  fut 
là  que  fe  raffemblerent  Montpenfier,  Percy  &  Virginie  des 
Urfins ,  auprès  defquels  vinrent  fe  ranger  un  grand  nombre  de 
moindres  Officiers  tant  François  qu'Italiens  ,  pour  concerter 
les  melures  qu'il  y  avoità  prendre. 

Les  Troupes  Napolitaines  fe  trouvoient  cependant  difperfécs         l  x  v. 
en  diiferens  endroits,  &  le  Roi,  après  s'être  rendu  maître  des      Le  Mar-iuis  de 
ChâteauxdeNaples,uniquementattentifà  terminer  cette  Guer-  r^^^^c^nId'ic'  ^ 
re.marcha  vers  Benevcnr,quiappartenoit  au  Saint  Siege,&  que  les  Suiiies  battus 
ie  "Prince  Frédéric  d'Arragon  fon  oncle,  avoir  défendue  avec  P^^  !ss  Francoxs. 
beaucoup  de  valeur  contre  les  Erançois.  Le  Roi  ayant  connu 

(50  )  Les  Troupeaux.  Une  des  plus  .de  la  Poiiille  ,  dont  ils  faifoient  prcfquc 
ronhJerablcs  parties  des  Revenus  des  toute  la  richcH'e  ,  parce  que  cette  Pro- 
Rois  de  Naples  ,  veuoit  des  droits  que  vince  etoit  remplie  de  pjtiiraçes .  & 
«s  Princes  IcYoïejat  fur  les  Troupeaux    j:rès- fertUc. 
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An  de  N.  s.  14^5.  leur  defTein .  pafla  à  Foggia  ;  (31  )  le  Marquis  de  Mantouc 
vint  l'y  joindre  très-à-propos  3  avec  le   fecours  que  lui  en- 
voyoienî  les  Vénitiens  :  Fabrice  Colonne  vouloir  aufll  lui  ame- 
ner fix  cens  SuilTes  qu'il  tenoit  à  Troie  5(31)  mais  ils  ne  vou- 
lurent jamais  avancer  j  &  fe  retirèrent  à  Nocera ,  pour  y  atten- 
dre un  autre  Corps  de  leur  Nation  ^  &  être  plus  en  état  de  re- 
courir le  Royaume  de  Naples.  Mais  les  François  les  flirprirent 
au  pafTagej  &  les  tuèrent  prefque  tous:  ils  vendirent  cependant 
chèrement  leur  vie  5  car  ils  laiflerent  un  bon  nombre  de  Fran- 
çois fur  la  place. 
Les  François  pre-       Cet  avantage  rendit  les  François  (î  fîers ,  que  s'étant  avan- 
fentent  la  Bataille  cez  jufques  Tous  les  murailles  de  Foggia  >  ils  prefenrerent  la 
qui  la  refiife.^  "'  Bataille  au  Roi  de  Naples  5  mais  celui-ci  devenu  plus  fage  à  Çqs 
dépens^  &  profitant  du  mauvais  fuccès  de  la  Journée  de  Seme- 
nara,  évita  prudemment  le  Combat  jufqu'à  ce  que  toutes  fes 
Troupes  fuiïent  ralTemblées  :  il  fe  contenta  de  détacher  de  tems 
en  tems  quelques  Partis ,  pour  battre  la  Campagne  ••>  &  dans  les 
rencontres  fréquentes  entre  les  François  6c  les  Napolitains  •-,  il  y 
en  eut  beaucoup  de  tuez  &  de  prifonniers  de  part  &  d'autre.  Les 
François  étant  rentrez  dans  la  Fouille ,  pour  y  enlever  les  Ke- 
venus  de  la  Province  ,  fe  faifirent  de  la  meilleure  partie  des  ef- 
fets qu'ils  trouvèrent  dans  les  Douanes  5  le  Roi  de  (on  côté 
s'empara  de  tout  ce  qu'il  put  5  &  le  refce  abandonné  au  pil- 
lage. 
IXVI.  Il  étoit  de  la  dernière  importance  de  rabattre  la  fierté  des 

b  Ca"kbre  ^°""^"  François  j  car  le  Roi  voyoit  bien  que  fi  une  fois  on  pouvoit 
les  chafler  de  la  Fouille  ,  le  refte  du  Royaume  ne  coûteroit  plus 
gueres  à  réduire.  Les  affaires  de  C  alabre  étoient  fur  un  bon 
pied  parla  valeur  &  l'habileté  de  Gonfalve,  qui  avoir  foumis 
prefque  toute  la  Province  :,  &qui  après  s'être  rendu  maître  de 
Confenza ,  alllegeoit ,  &  ferroit  de  près  le  Château.  Les  Afiie- 
gez  avoient  peu  de  fecours  à  attendre  d'Aubigni ,  obligé  lui- 
même  de  fe  cantonner  dans  la  baffe  Calabre  ^  à  l'extrémité  de 
l'Italie  j  fans  ofer  tenir  la  Campagne :,  &fe  foutenant  moins 
par  fes  propres  forces ,  que  par  la  difficulté  d'aller  dans  les  lieux 
inaccefiibles  où  il  s'étoit  retiré. 

(31)  AFo^gta.  Cette  Ville  a  été  bâ-  Capitanate  dans   la  Pouilîe  ,   quoique 

tic  des  débris  ,  o?  pii  cT-|ue  fur  les  ruines  fous  l'Archevêché  de  Benevent ,   de  la 

de  l'ancienne  Ville  d'Arpo.  Junfdiétion  duquel  il  cil  exempt  ;  elle  a 

(  31  )    A   Troie.    Cette  Ville  cft  du  Titre  de  Principauté. 
Koyaurae  de  Naples  *  &  un  Eveché  de  la 
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Le  Roi  écrivit  à  Gonfalvede  fe  rendre  inceflamment  auprès  An  de  N.  S.  149^. 
de  lui,  oiiétoit  le  fort  de  la  Guerre  5  qu'à  la  vérité  il  avoi:  allez    Le  Roi  de  Naples 
de  Troupes  pour  fe  défendre  ;  mais  qu'il  avoit  befoin  d'une  Ar-  a^f  vemr  "  r«u! 
niée  plusnombreufe  pour  attaquer  l'Ennemi,  &  le  chalTer  des  ver. 
Toftes  ,  qu'il  occcupoit  encore. 

Gonl'alve  n'ignoroit  pas  la  vérité  des  chofes  que  le  Roi  lui      ^    n      i  n- 
mandoit:  mais  il  avoit  d autres  altaires  en  tête,  qui  ne  laif-  le  Cardinal  d'Ar- 
foient  pas  de  Tinquieter.  U  ne  pouvoir  fe  réloudre  d'interrom-  ''"?°"  '^•^"^  ^^  ^^' 
pre  le  cours  de  fes  Vidoires.  D'un  autre  côté  c'étoit  une  ne- 
cefTité  ablblue  deiecouiir  le  Roi.  Ainliil  obéit,  &  laifla  dans 
la  Calabre  le  Cardinal  Louis  d'Arragon  ,  avec  une  partie  de  fes 
Troupes  ,  poury  conferver  ,  comme  il  pourioit,  les  Conquê- 
tes que  les  Efpagnois  y  av  oient  faites. 

Le  Cardinal  né  plutôt  pour  la  Guerre  que  pour  TEglife  , 
ctoit  coulin  germain  du  Roi  de  Naples.  {33)  Car  D.  Henri 
d'Arragon  pcre  du  Cardinal ,  étoit  fils  naturel  de  Ferdinand  I. 
Roi  de  Naples. 

Les  Payians  s'attroupèrent  pour  arrêter  les  Troupes  Efpa-     Les  Payfans  dé- 
gnoles ,  choie  facile  à  caufe  des  Défilez  ,  des  Bois  &des  Mon-  ^^^^^  P^'^i"  E%^- 
tagnes  dont  le  Pays  cft  rempli:  mais  les  Efpagnols  accoûtu-  ^^^°  ^' 
niez  à  fe  bartre  avec  les  Maures  de  Grenade  dans  des  lieux 
étroits ,  &  prefque  inaccefllbies  ,  ne  s'étonnèrent  point  de 
voir  les  gorges  de  ce«î  Montagnes  occupées  par  les  Payfans  :  ils 
fe  jetterent  fur  ces  Malheureux,  &  en  firent  une  horrible  bou- 
cherie auprès  deMuiano  dans  U  CaJabre  ;  il  ne  s'en  fauva  que 
peu  à  la  faveur  des  Bois ,  dont  ils  fçavoient  les  détours. 

On  fçut  par  le  moyen  de  quelques  I  rifonniers  ,  qu'il  y  avoit  Gonfaive  fe reni 
plufieurs  Gentil.^ionimes  dclaraclion  Angevine,  retranchez  maître  de  Laino: 
à  Layno ,  dans  le  dcilein  de  fecourir  le  Château  de  Cofenza. 
Gonfalve,  pour  ne  pas  laificr  échnper  une  fi  belle  occafion 
d'affoiblir  fon  Ennemi,  marcha  toute  la  nuit,  fit  tant  de  dili- 
gence ,  que  dès  la  pointe  du  jour ,  il  parut  à  la  vue  de  la  Place  , 
avant  qu'on  eût  en  le  moindre  foupçon  de  fa  Marche:  ainfi 
fans  perdre  de  tems ,  &  fans  donner  aux  Ennemis  le  loifir  de  fe 
reconnoîtrt  il  attaqua  brufquement  la  Place ,  l'emporta  d'af- 
faut,  fit  palier  par  le  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  de  ces 

(  33  )  Oh  Roi  c!^  Kaf^lcs.  Ih  ctoient  fils  &  tous  deux  fils  de  Fcidinard  I.  Roi  de 

des  deux  trcres  ;  car  Ferdinand  11.  Roi  Naples ,  le  Roi  Ah  houle  ,  ion  fils  Icgiti- 

dc  N;;ples  ,  ^  toit  hls  d'Alphonfe  Roi  de  me  ,  au  lieu  que  Henri  .;' Arra-un  père 

^apl  Si  \  Ivu-.  d'Arragon    père    du  du  Cardinal,  n'étoit  que  fon  fils^naturel. 
Caidin^i;    l'iv-  : itre  du Roi  Alphonlc , 

Tome  V.  Aa, 
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ha  vie  N.  3.  Hpô.  Gentilshommes ,  &  envoia  les  autres  par  Mer  en  Efpngne.  Les 
principaux  Prifonnniers  furent  le  Comte  deNicaftro  &  Hono- 
rât de  San-Severin ,  frère  du  Prince  de  Bifignano. 
tes  Napolitains       Les  François  cependant  avoient  mis  le  Siège  devant  Cercel* 
.|rcnent  &  brûlent  |q  ^  ^  j^^  milles  de  Benevent  :  le  Roi  pour  faire  diverfion ,  alla 
aflTieger  Frangito ,  où  il  y  avoit  Garnifon  Françoife.  Les  Fran- 
çois accoururent  au  fecours ,  mais'trop  tard.   Le  Roi  étoit  déjà 
maître  de  la  Place,  ôc  y  avoit  fait  mettre  le  feu  ,  de  peur  que 
fcs  Troupes  arrêtées  par  le  pillage ,  ne  fuQent  furprifes  par  les 
Ennemis.   Les  deux  Armées  demeurèrent  aflez  long-tems  en 
prefenccj  campées  chacune  fur  une  hauteur ,  &  réparées  feu- 
lement par  un  petit  Vallon  ,  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ofe- 
rent  pafler  à  la  vue  de  l'Ennemi. 
L  X  V 1 1.  Les  affaires  des  François  amollis  par  les  délices  &  par  les  dé- 

Gonfalve  joint  bauchcs  ,  alloieut  de  jour  en  jour  Cil  décadence.  Cependant  le 
leRoidcNaples.  -p^^.  ^  ^^  ^.^^-^  ^^  ç^^  Confeil ,  étoit  réfolu  de  n'en  point  ve. 

nir  à  une  Bataille  générale ,  à  moins  qu'il  ne  fut  prefque  a(^ 
furé  de  la  Victoire.  Il  ne  vouloit  rien  rifquer,  ni  par  une  va- 
leur indifcrete  &  précipitée  fournir  peut  être  à  fes  Ennemis 
une  occafion  de  fe  relever  :  il  fe  contenta  donc  de  fe  foute- 
tenir  &  de  (e  retrancher,  jufqu'à  l'arrivée  de  Gonfalve  de  Cor»- 
doue ,  qui  fe  hâtoit  de  le  joindre ,  &  qui  lui  avoit  envoyé  Cou- 
riers  fur  Couriers,  pour  l'avertir  qu'il  arriveroitinceffamment. 
Il  arriva  enfin,  malgré  tous  les  efforts  de  Montpenfier,  qui 
s'étoit  mis  en  campagne  ,  afin  de  l'empêcher  de  joindre  le 
Roi. 
Ï.CS  françoîs  fe  Ce  Prince  voyant  l'Armée  fortifiée  par  ce  Secours ,  fe  mit  à 
Taififlent  d'Averfc,  Çq^^  jq^i^  ^ux  trouffes  des  François  ,  qui  commençant  déjà  à 

que  le  Roi  de  Na-  ,        •  r  •    '      j     i  a    ^       ,x  V    .  ,, 

iks  afliegc.  manquer  de  vivres ,  ne  penloient  de  leur  cote  qu  a  éviter  d  en 

venir  aux  mains ,  &  qu'à  fe  retirer  dans  la  Pouille  :  mais  comme 
le  Roi  les  fuivoit  de  près ,  ils  furent  obligez  de  changer  de 
route  ,  &  ils  fe  jetterent  dans  Averfe,  une  des  plus  confidera- 
bles  villes  du  Royaume,  &  qui  dépendoit  alors  du  Prince  de 
Mdphe.  (34)  Le  Roi,  quelque  diligence  qu'il  fît,  n'ayant  pu 
fauver  cette  Place,  refolut  de  l'affieger.  Si  la  Place  fur  bien  at- 
taquée ,  elle  fut  bien  défendue  :  &  on  ne  fçavoit  quel  en  feroit 

(54)    Prince    deMelphe.   Cette  Ville  chevêche  de  Ccrenza  ,  i]uoi.|ii'indepen- 

«^uc  l'on  nomme  Amalphi ,  efl:  dans  la  dante  de  fa  Jurifdiction  :  c'eit  une  Pria- 

Bafilicate ,  Province    du    Royaume  de  cipauté,  qui   appartient  à    la   Mailpi) 

Naples  j  c'elt  un  Evéchc  auquel  eft  uni  Doria. 
celui  de  Rapalla  j  &  fuffragant  de  l' Ar- 
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îe  fuccèsî  mais  Gonfalve  étant  arrivé  fur  ces  entrefaite*? ,  le  AndcN.  S.  149^* 

jour  de  faint  Jean  vingt- quatrième  de  Juin.  Sa  venue  caufa 

autant  de  joie  aux  AfliegeanSj  que  de  chagrin  auxAfllegez, 

aufquels  elle  fut  enfin  funefte.  La  réputation  de  ce  General 

étoit  Cl  bien  établie,  &  nos  Gens  avoient  tant  de  confiance  en 

fa  valeur  &  en  fon  expérience  j  que  perfbnne  ne  douta  plus  de 

l'heureux  fuccès  de  cette  Guerre.  Gonfalve  fut  reçu  dans  le 

Camp  avec  les  applaudiil'emens  &  les  acclamations  de  toute 

l'Armée. 

Les  Officiers  &  les  Soldats  lui  donnèrent  dès  ce  tems-là    onaonneàGors 
comme  de  concert  le  furnom  de  Grand  Capitaine.  Jamais  nom  Cilve  le  furnom  de 
ne  convint  mieux  à  les  illuftres  Exploits  :  mais  ce  qui  paroîtra  ^n^'^orfraït"^"^  ' 
peut-être  de  plus  étonnant  j  c'eft  que  les  Etrangers  même ,  & 
fes  propres  Ennemis  lui  ont  confirmé  ce  glorieux  furnom:  de 
forte  que  dans  l'Hiftoire  de  Cordoue  y  Gonfalve  eft  prefque 
plus  connu  fous  le  nom  de  Grand  Capitaine ,  que  fous  fon  pro- 
pre nom:  car  quoiqu'il  y  eut  alors  de  vaillans  &  d'habiles  Gé- 
néraux en  riralie,  cependant  il  faut  avouer  qu'ils  étoient  in- 
finiment au  defîbus  du  Grand  Capitaine,   En  effet ,  Gonfalve 
avoit  un  génie  fuperieur  pour  la  Guerre  j  pour  laquelle  ilfem- 
bloitêtrené:  mais  (ts  rares  qualitez  civiles  &  morales  ne  fer-* 
voient  pas  peu  à  relever  fes  vertus  guerrières  :  il  avoit  une  af- 
fabilité dans  l'humeur ,  &  une  douceur  dans  les  manières,  qui 
charmoient  :  jamais  homme  ne  fut  plus  heureux  &  plus  adroit 
à  gagner l'eftime  &  le  cœur  des  Soldats  j -il  en  étoit  adoré,  ôc 
rien  ne  contribua  peut-être  plus  à  fes  Vidoires ,  que  l'affedtion 
des  Troupes  j  &  la  confiance  qu'elles  avoient  en  lui  :  il  fca- 
voit  merveilleufcment  l'art  de  confirmer  &  de  redoubler  dans 
les  efprits  l'eftime  qu'il  avoir  déjà  fçu  infpirer  de  fon  mérite  5  il 
étoit  éloquent  &  perfuafif;  &  nul  n'entendoit  mieux  que  lui  à 
faire  valoir  tout  ce  qu'il  difoit^  ou  ce  qu'il  faifoit,  &  à  donner 
un  certain  relief  à  (es  moindres  actions. 

Dès  que  Gonfalve  fut  arrivé  au  Campd'Averfe,  il  allare-  liminelesMon^ 
connoître  la  Place ,  &  refolut  après  avoir  bien  examiné  toutes  ^^"^  Jes  Afllcge:^. 
chofes ,  de  fe  faifir  detertains  Moulins ,  où  les  Affiegez  avoient 
mis  Garnifon:  il  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  s'en 
rendit  maître,  malgré  la  défenfe  opiniâtre  des  Suifies ,  qui 
les  gardoient  ,  il  paflaaufilde  l'épée  ceux  qui  lui  refifterent, 
&  rafa  les  Moulins.  Cette  Expédition  jointe  à  fes  autres  Ex- 
ploits lui  fit  tant  d'honneur ,  que  les  Italiens  eux-mêmes  l'ap- 

Aâ  ij 
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yAa  lie  N.  S.  i4i?(î.  pellerent  dos-lors  le  Gi^nd  Capitaine.   11  faut  convenir  en  effet 
que  les  autres  Généraux  étoient moins  les  égaux,  que  lès  in- 
férieurs. 
Averfe  Capitule.       Jl  y  eut  pendant  ce  Siège  de  frequens  aflauts ,  dont  le  fuccès 
fut  allez  partage.  Les  Prnices  de  Biiignano  &  de  Salernefai- 
foient  les  derniers  eiforts ,  avec  les  autres  Seigneurs  de  leur 
Fadion,  pour  lever  dans  leurs  Terres  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  afin  de  relever  le  Parti  de  France , 
&  de  marcher  au  fecours  d' Averfe ,  qui  fe  trouvoit  prefque  aux 
abois  j  depuis  l'arrivée  de  Gonfalve,  Ôc  la  prife  des  Moulins  j 
mais  leurs  foins  furent  inutiles;  car  l'on  poufla  tellement  ce 
Siège,  que  Montpenfier,  Percy  &  Virginio  des  Urfms  ,  ne 
pouvant  fe  défendre  plus  long-tems  contre  les  attaques  conti- 
nuelles &  vigoureufes  des  Affiegeans,  prirent  la  réfolution  de 
capituler  :  voici  les  conditions:  i''.  Si  les  Aiïlegez  ne  reccr 
'M  ViUe  fe  rend,  voient  du  fecours  de  France  dansl'efpacede  trenre  jours,  les 
■  Troupes  Françoifesferoient  obligées  de  fortir  du  Koyaume  de 
Naples ,  avec  la  liberté  d'emmener  leurs  Chevaux ,  &  d'empor- 
fer  leur  armes  &  tous  leurs  effets  :  2^  Ils  évacueroient  toutes 
les  Places,  dont  ils  étoient  maîtres,  &  les  remettroient  entrç 
les  mains  des  Oiiiciers  du  Roi  de  Naples ,  à  la  referve  dç 
Gayette,  Venofe,  Tarente,  <5c  les  autres  Places,  que  le  Sei- 
gneur d'Aubigni  &  le  Duc  de  Monté occupoient;  3  *.  Que  le 
Roi  s'obligeroit  à  leur  donner  le  paflage  libre  par  Mer  ôc  par 
Terre.   Ces  articles  furent  lignez  au  mois  de  Juillet ,  &  execu^ 
tez  dans  la  fuite.  C'eft  une  chofe  remarquable  que  dans  le  Trai- 
té les  François,  auiÏÏ-bienque  les  Éfpagnols ,  foient  convenus 
à  donner  comme  de  concert  le  nom  de  Grand  Capitaine  à  Gon- 
falve  de  CordouG. 

Les  François  ayant  rendu  Averfe ,  &  les  autres  Villes ,  dont 
l'onétoit  convenu,  partirent  pour  fe  rendre  en  France  ■•>  mais 
il  y  en  arriva  très-peu  :  car  les  miferes ,  les  fatigues,  les  débau- 
ches &  les  maladies  en  avoient  enlevé  la  plus  grande  partie. 
Le  Duc  de  Montpehfier  lui  même  mourut  à  Pouzzoli ,  ou  dp 
maladie ,  ou  de  chagrin, 
txviîî.  On  ne  garda  pas  la  Capitulation  à  l'égard  de  Virginio  àzs 

J:^^^^/'""'  ^°"'  UiTms  5  il  fut  arrêté  avec  Jourdain  des  Urfins  fon  fils  ,  &  plur 
ficurs  autres  Seigneur  Italiens  ,  que  l'on  fit  tous  prifonniers 
par  ordre  du  Pape  Alexandre.  Ce  fut  un  chagrin  très-fen(iblp 
pour  le  Roi  de  Naples  de  ne  pouvoir  pas  garder  fa  parole  ^  ni 
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exécuter  fidèlement  le  Traité;  mais  les  ordres  de  Sa  Sainteté  An  de  N.  S.  i4?6. 
croient  li  précis ,  d'ailleurs  il  étoit  fi  dangereux  pour  le  Roi 
dans  les  conjondures  prefentes  d'irriter  un  Pape ,  dont  le  génie 
impérieux  &  violent  pouvoir  avoir  des  fuites  fàcheules,  que  ce 
Prince  ne  pouvant  le  difpenfer  d'obéir ,  fut  obligé  de  facrifier 
les  Urfins. 

Le  Cardinal  Juan  de  Borgia  Evêque  de  Melphe.neveu  du  Pape   L'Evéque  de  Mel- 
'Alexandre,  ik  fils  de  fa  fœur  ;  mais  différent  d'un  autre  de  même  ['A^mé'clu^iunê 
nom ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  »  failbit  la  fonction  de  Légat  isapics, 
Apoftolique  dans  l'Armée:  &  le  DucdeGandiecommandoit 
les  Troupes  de  l'Eglife,  que  Sa  Sainteté  avoit  envoyées  au  fe- 
cours  du  Roi  :  c'eft  ce  qui  l'obligea  d'avoir  pour  Alexandre  cet- 
te complaiiance  aux  dépens  des  malheureux. 

Le  départ  cle  Gonfalve  avoit  apporté  bien  du  changement  Aubigni  contraine 
aux  affaires  de  Calabre,  où  le  Parti  des  François  commençoit  de  retourner  e« 
à  prendre  le  delfus  ;  de  forte  que  le  Grand  Capitaine  fut  obligé  ^^'*"'^^- 
à'y  retourner ,  au(fi-tôt  que  la  Capitulation  d' Averfe  fut  fignée, 
.&  que  les  François  eurent  évacué  la  Place.  Aubigni  profitant  de 
l'abfence  de  Gonfalve  5  avoit  repris  la  plupart  des  Places .  &  ra- 
jnené  prefque  toute  la  Province  à  l'obéiffance  des  François; 
l'Hiftoire  ne  peut  fe  difpenfer  de  rendre  juftice  à  d' Aubigni, &  il 
faut  avouer  qu'il  étoit  un  des  plus  habiles  généraux  que  h  Fran- 
ce eût  alors  -,  fa  valeur  égaloit  fa  prudence  ,  &  il  étoit  d'une  ex- 
périence conlommée  ;  mais  pour  fon  malheur  :,  il  eut  pour  con- 
current Gonfalve ,  dont  le  génie  fuperieur ,  &  la  bonne  fortune 
^voient  pris  l'afcendant.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Calabre  ,  il 
pouffa  fi  vigoureufement  les  François  ,  qu'il  contraignit  Au^ 
bigni  d'exécuter  le  Traité  d'Averfe  ^  d'abandonner  ILalie,  & 
ide  fe  retirer  en  France. 

Pendant  que  les  affaires  de  Naples  prennoient  un  fi  bon         rvir 
rrain  ,  Ifabelle  mère  de  la  ileine  d'Efpagne^  mourut  le  quin-      Mort  delà  Rei- 
ziémfi  d'Août  :  elle  avoit  l'efprit  un  peu  troublé ,  les  dernières  neiiabcUcDouai- 
années  de  la  vie,  &  Ion  s  etoit  apperçude  temsen  tems  de 
quelques  accès  de  folie  :  fon  corps  fut  d'abord  mis  dans  l'Eglife 
d'Arevalo ,  oit  elle  s'étoit  retirée  pour  y  paffer  le  reftc  de  fcs 
jours ,  &  où  elle  mourut  :  mais  quelques  années  après  ,  elle  fur 
transférée  à  Burgos,  &  inhumée  dans  l'Eglife  des  Chartreux  > 
où  repofpit  le  corps  de  D.  Juan   I  L  Roi  de  Caftille  fon 
jépoux. 

L'Infante  Jeanne  fa  petite  fille  s'embarqua  au  Port  de  La^ 

A  a  iij 
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Anie  N.  S.  1495.  redo  fur  une  Flotte,  que  le  Roi  Catholique  avoit  fait  équiper; 
Jeanne  de  Caftille  &  mita  Ja  voile  le  vingt-deuxiéme  du  mois  d'Août ,  pour  pairei* 
pafl«  en  Flandres,   g^  Flandres,  OÙ  elle  devoitépoufer  Philippe  Archiduc  d'Auf- 
triche  j  fuivantle  Traité.  La  <eine  Ifabel  e  accompagna  faill- 
ie jufqu'au  Port  5  &  l'Amirante  D.  Frédéric  Hennquez  fuivit 
cette  Princeffe  jufqu'en  Flandres ,  oui  elle  fut  reçue  avec  les 
honneurs  dûs  à  fa  naiflance  &  à  fon  rang, 
le  Pape  donne  à      Ce  fut  Cette  même  année  que  le  Pape  donna  à  Ferdinand  le 
Ferdinand  le  Titre  (rlorieux  Titre  de  Roi  Catholique  i  que  le  Prince  devoir  tranf* 

de  Roi  Catholx-       ^     ^^  ,     ^  >   .  1       n     •     j'-rr  r     o  r- 

que.  mettre  avec  fa  Couronne  a  tou.«;les  Rois  d  Efpagne  fes  SucceG- 

feurs  :  comme  Pie  II.  avoit  donné  quelques  années  auparavant 
celui  de  Trci-chrétienï.  Louis  XI.  Roi  de  France:  car  depuis 
long-tems  les  Papes  fe  font  attribuez  le  pouvoy-  &  le  droit  de 
donner  certains  Titres  d'honneur  aux  Princes  Chrétiens.  En 
confequence  de  cette  Conceflfion  faite  par  Alexandre  ,  on 
commença  de  mettre  fur  tous  les  Brefs  Apofloîiques  pour  l  £f- 
.  pagne  (  Au  Roi  CaihoUcjue  des  Eipagna  )  au  lieu  que  Ion  avoit 
coutume  feulement  de  mettre  {Àh  très- iliuftre  Roi  de  Cailille) 
mais  cela  ne  (è  fit  pas  fans  oppofition  5c  fans  murmure  du  côté 
des  Rois  de  Portugal  qui  s'en  plaignirent  très- vivement  à  la 
Cour  de  Rome,  &  reprefentcrent  que  Ferdinand  n'étant  pas 
Maître  de  toute  l'Efpagne ,  dont  les  Rois  de  Portugal  poiîe- 
doient  une  partie,  on  ne  pouvoir  pas  fans  injuftice  donner  à 
Ferdinand  le  Titre  de  Rci  aa  Elpagnes.  Cette  contcftation  a 
toujours  duré  tant  que  le  Portugal  a  eu  fes  Rois  pai:ticu/iers  5 
&  elle  n'a  ceflfé  queloifque  ce  Royaume  a  été  réuni  en  laper* 
fonne  de  Phillippe  IL  aurefte  de  l'Efpagne. 

Les  François  auroient  été  bien  plus  irritez ,  s'il  eft  vrai ,  com- 
me le  dit  Philippe  deCommines,  que  le  Pape  avoit  refolude 
donner  à  Ferdinand  le  nom  de  Roi  Très-Chretien  >  dont  les  Rois 
de  France  étoient  en  poflelTion.  Les  grands  fervices  que  ce 
prince  rendit  à  l'Eglife,  rendent  ceci  très-vraifemblable. 
LXX.  Dès  que  le  Roi  D.  Emmanuel  eut  pris  pofîefTion  delà  Cou- 

^^n^  ^u^^^r'  ronrie  de  Portugal,  il  alTembla  les  Etats  Généraux  du  Royau- 
tugal  allemble  les  ^  ,       ,  _  ,  ,  A 

Etats.  meaMontemor,  proche  d  Evora  ,  pour  régler  par  leur  Con- 

feil  les  affaires  de  cette  Monarchie.  D.  George  fils  naturel  du 

feu  Roi ,  &  qui  n'avoit  encore  que  quatorze  ans ,  s'y  rendit ,  ac- 

compagé  de  D.  Diegue  d'.\lmeyda  Grand  Prieur  de  faintr 

Jean  ,  fon  Gouverneur.   Le  Roi  reçut  le  jeune  Prince  avec 

beaucoup  de  rendreile  ^  &ne  put  retenir  fes  larmes  en  embraf- 
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fant  celui  qui  lui  rappelloit  le  fouvenir  de  Ton   Prédecef-  An  de  N.  S.  i49<^. 
feur  j  il  l'aflura  qu'il  lui  tiendroic  de'formais  lieu  de  père ,  Ôc  qu'il 
le  regarderoic  comme  Ton  propre  fils. 

Il  dépêcha  auffi-tôt  des  Aiiibalfadeurs  au  Roi  de  Caftille  ,      il  envoie  une 
pour  lui  apprendre  fon  avènement  à  la  Couronne  i  &au  Pape  Ambaifadeau  Pi- 
Alexandre  ,  pour  lui  prêter ,  lelon  la  coutume ,  le  ferment  d'o- 
bedience  ,  comme  au  Vicaire  de  Jefus-Chrill:. 

Les  Seigneurs  qui  avoient  le  plus  de  part  à  la  faveur  du  nou-  p^^g^.  j^  j^^^ 
veau  Roi ,  étoient  D.  Diegue  de  Sylva ,  qui  avoir  étc  fon  Gou-  Miiiuel. 
verneur ,  &  Jean  Manuel  fon  frère  de  lait ,  &  fils  naturel  de  D. 
Juan  Evêque  de  Gardia,  &  d'une  certaine  Julie  Rodriguez, 
qui  avoit  été  Nourrice  du  Koi.  D  Diegue  de  Sylva  fur  fait 
Comte  de  Portalegre,  en  recompenle  de  fes  fervices  ;  &  D. 
Jean  Manuel  Chambellan.  Celui  ci  fçut  dans  la  fuite  fi  biea 
gagner  les  bonnes  grâces  de  (on  Maître  ,  qu'il  devint  fon  fa- 
vori ,  &  qu'il  eut  à  la  Cour  une  autorité  prefque  abfolue. 

Dans  ces  Etats  de  Montemor  on  publia  une  Déclaration  en     Reglemens  fait» 
faveur  des  Juifs ,  par  laquelle  on  les  aifranchit  de  l'Efclavage,  danikiLuts. 
auquel  le  feu  Roi  les  avoit  alfujettis  ,  fans  nulle  raifon.    Le 
nouveau  Roi  crut  devoir  les  rétablir  dans  leur  première  liber- 
té, &  adoucir  par  là  les miferes  de  leur  condition,  déjà  allez 
mal  heure  ufe. 

On  travailla  aufïl  à  régler  les  affaires  d'Afrique  ;  on  y  en- 
voya des  Troupes  avec  des  vivres  &  des  munitions ,  pour  met- 
tre les  Places  que  l'on  avoit  conquifes  en  état  de  le  défendre 
contre  les  Maures. 

Les  Portugais  étoient  alors  Maîtres  de  Ceuta  ,  que  D.  Juan         t  Xî  i 
î.  avoit  enlevée  aux  Maures:  ils  poiiedoient  auili  Tanger  &       Les   Portugaii 
Arcilla,  Places  bâties  à  l'Occident  fur  les  bords  de  l'Océan,  ^^'^'"^^  «^^   pla- 
que D.  Alphonfe  oncle  du  Koi,  avoit  conquifes  fur  ces  Innde-  A^noue.  *^ 
les ,  &  qu'ils  avoient  fçu  conlerver  par  leur  valeur  contre  tous 
les  efforts  de  leurs  Ennemis. 

D.  Juan  de  Menefez  qui  commandoitdans  Arcilla,  voyant     Les  Maures  d'A^ 
que  quelques  Bouro;aJes  voifines  refufoient  de  payer  le  tribut  f»"»^"^  ^^""^  ?^ 

'^       ^         r  t        j     i  •     j  j        c  •  les  Portugais. 

accoutume,  relolut  de  les  y  contramdre  par  des  Executions 
Militaires.  Ayant  communiqué  ion  deffein  au  Gouverneur  de 
Tanger,  ils  raffemblercnt  tous  deux  leurs  forces,  &  marchè- 
rent vers  ces  Villages,  à  deffein  de  les  piller  &  de  les  bmler; 
mais  ils  tombèrent  fans  y  penfer  fur  un  gros  Corps  de  Troupes 
Maures  ,  commandées  par  Barraxa  &  Almandarin ,  deux  de 
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$adt  N.S.  145^.  leurs  pins  fameux  Généraux.  Quoique  les  Infidèles  fulTent  fu- 
perieurs  en  nombre  aux  Chrétiens,  Menefez  bien  loin  de  re- 
culer  j  prit  la  relblution  de  les  attaquer  brulquement  )  &  il  le  fit 
avec  tant  d'ordre  &'  de  fermetés  qu'il  les  tailla  en  pièces 5  en 
laiua  beaucoup  fur  la  place  :,  &  mit  le  refte  en  fuite  :  le  nom- 
bre en  cette  occafion  fut  obligé  de  céder  à  la  valeur.  Cette 
VicLoire  caufa  d'autant  plus  de  joie  en  Portugal ,  qu'on  la  re- 
garda comme  un  bon  augure  dans  un  commencement  de  Re- 
gne  j  &  comme  un  prefage  heureux  pour  les  autres  Victoires, 
qu'on  fe  fiattoir  de  remporter  fur  les  Infidèles, 
On  rompt  les       Tout  ccci  arriva  durant  les  Etats  de  Montemor  ;  mais  on  fut 

Etats  de  Monte-  obhgé  de  rompre  r Afiemblée  :,  malgré  les  grandes  affaires  qui 

^^'^^  reftoient  à  terminer ,  à  caufe  de  la  Pefte  ,  qui  commençoit  à  fe 

faire  fentir  aux  environs:,  &  qui  y  faifoit  déjà  de  grands  rava- 
ges. Le  Roi  lui-même  fut  contraint  de  fortirde  la  Ville  au 
commencement  de  l'année:  iUè  rendit  à  Setubal  ver5  le  Ca- 
rême, pour  avoir  le  pîaifir  de  rendre  vifite  à  la  Reine  Douai- 
rière Eleonor,  &à  IfabelleDuchefie  de  Bragance  fa  fœur. 

Koi  de  TomNai  l       ^^  propofa  dans  cette  Entreviâe  de  rappelier  en  Porni^al  D. 

lappcik-r  kr'  en-  Alvar  frère  du  Duc  de  Brasance ,  &  les  enfans  de  ce  Duc  ,  ItC- 

«..  ûu  uuc  ce  q.jels  depuis  la  mort  de  leur  père  avoient  été  contraints  de  fe 

JBi  avance.  il         •     I    1  f 

bannir  de  leur  Patrie,  pour  éviter  un  pareil  fort,  &  de  fe  réfu- 
gier en  Caftille,  où  ils  menoient  une  vie  fort  trifie.  Ces  deiix 
Princelîes  qui  avoient  cette  affaire  fort  à  cœur ,  follicitoient  le 
Roi  de  rétablir  dans  leurs  biens,  &  dans  les  Charges  de  leur 
père  j  ces  Princes,  qui  n'avoient  commis  aucun  crime  digne 
d'un  traitement  fi  rigoureux  :  le  Roi  Catholique  fe  joignit  lui- 
même  à  ces  Princefles  en  faveur  de  ces  illuftres  Fugitifs  :  mais 
fur  tout  la  Duchelîe  Douairière  de  Bragance,  qui  y  étoit  plus  in- 
tereifée  que  perfonne ,  fe  voyant  en  mém.e-tems  privée  de  fon 
mari  &  de  Ces  enfans ,  n'épargnoit  ni  larmes,  ni  prières,  pour 
obtenir  cette  grâce, 
ta  Ducheffc  de       Beattix  Ddchelle  de  Vifeu ,  &  mère  du  nouveau  Roi ,  entra 

vileu  demande  au   j  i       r       •  ■  ^  .,  ■    /  i     •    i 

Roi  la  même  ara-  Q^"^  ^^^  lentimens  des  autres,  &par  lautonteque  lui  donnoit 
'^î  fa  qualité  de  mère ,  elle  palfa  des  prières  aux  commandemens. 

ïjNepenfezpas,  lui  dit-elle,  que  le  Ciel  ne  vous  ait  fait  Roi 
»j  que  pour  vous:  il  vous  a  élevé  furie  Thrône,  pour  votre  mère, 
ïî  pour  vos  fœurs,  pour  vos  parens  ,  enfin  pour  tous  ceux  qui 
w  ont  mis  en  vous  leur  appui,  &  leur  efperance:  ils  doivent 
>3l€ relTentir  de  votre  grandeur  5  &  vous  ne  pouvez,  fans  une 

eipece 
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cfpece  de  duretés  vous  difpenfer  de  répandre  fur  eux  une  :;  An  de  N.s.  h^^. 

partie  de  cet  éclat  qui  vous  environne.  N'avons-nous  pas  ci 

droit  de  cueillir  des  fruits  d'un  arbre  de  notre  Maifon  :  Si  ci 

nous  fommes  privez  de  cette  fatisfaclion  :,  à  qui  nous  adrelTe-  <i 

rons-nous  ?  de  qui  implorerons-nous  la  protedion  r  Eh  quoi  !  u 

fouffrirez-vous  que  votre  excelTive  feverité  nous  fafle  voir  et 

avec  chagrin  votre  élévation  :  Quand  vous  étiez  fimple  par-  « 

ticulier ,  nous  nous  contentions  de  déplorer  nos  malheurs ,  &  « 

de  nous  plaindre,  parce  que  c'étoit  la  feule  confolationqui  « 

nous  reftoit  :  mais  à  prefent  que  vous  avez  la  Couronne  fur  et 

la  tête ,  &  le  pouvoir  en  main  ,  voulez-vous  ajoiàter  ànos  mi-  « 

feres  paflees  la  douleur  nouvelle ^  qu'une  mère  &  votre  fa-  ci 

mille  doivent  reffentir ,  d'avoir  à  fe  plaindre  de  votre  dureté  ?  cv 

Si  vous  avez  donc  encore  quelque  égard  à  la  raifon  &  à  la  « 

juftice ,  fi  vous  confervez  du  refped  pour  celle  qui  vous  a  por-  « 

té  dans  fon  fein^  &  à  laquelle  vous  avez  caufé  tant  de  dou-ct 

leurs  en  vous  mettant  au  monde  :  fi  vous  vous  fouvenez  de  :< 

ce  que  vous  me  devez ,  &  de  ma  tendrefle ,  rendez  une  fille  à  ce 

fa  mère  ;  à  votre  fœur,  fes  enfans  5  à  leur  ayeuL  ^Qs  petits-fils  :  ci 

rendez-moi  toute  entière  à  moi  même  j  raflemblez  toutes  les  u 

parties  de  moi-même  :,  qui  étoient  feparées  &  difperfées  en  c 

tant  d'endroits  ditferens  ,  &  regardez  cette  aclion  comme  « 

le  plus  gjrand  avantage  que  vous  puifliez  retirer  de   la  u 

Royauté.  «* 

Le  Roi  avoir  un  extrême  defir  d'accorder  à  la  Duchefîe  fa 
mere^  ôcaux  Princefles  fes  fœurs  la  demande  qu'elles  lui  fai-  frère  s^Senfara 
foient:  elle  lui  paroiiToit  tropjuftej  pour  la  refuferjmais  il  ^"  ^^'^  ^=  ^^^~ 
apprehendoit  qu'on  ne  le  taxât  de  légèreté  ^  &  de  précipitation  ^'""' 
à  condamner  la  mémoire  de  fon  Prédeceffeur  ^  s'il  callbit  fi 
promptement  ce  que  celui-ci  avoitreglé.  Il  falloir  encore  dans 
un  commencement  de  Règne ,  ménager  les  efprits  ,  &  ne  pas 
irriter  ceux  qui  depuis  long-tems  étoient  paifibles  pofieileurs 
des  biens  confifquez  fur  les  Exilez.  Cependant  le  refpecl  &  la 
reconnoilTance  qu'il  avoit  pour  la  Duchelîefa  mere^  les  priè- 
res ,  les  larmes  de  (^s  fœurs  &  de  fa  famille,  remportèrent  fur 
cesconfiderations.  Ilrappella  le  frère  &  les  enfans  du  Duc  de 
Bragance .  &  ceux  qui  avoient  fuivi  ces  Princes  dans  leur  Exil  j 
mais  pour  ne  mécontenter  perfonne,  &  pour  dédomager  ceux 
qui  turent  obligez  de  fe  défaifir  âiç.s  biens  qu'ils  s'étcient  appro- 
priez :  il  leur  fit  des  gratifications  ficonfiderables,  que  tout  le 
Tome  V»  B  b 


'.ce. 
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And-N  S.  i4ijé   monde  fut  fatisfait:  il  n'y  eut  qui  que  ce  foit  qui  osât  blâmer  I* 
'  '  conduite  du  Roi  j  tout  le  Royaume  admira  fa  generofité  j  ceux- 
même  qui  avoient  le  plus  d'intérêt  à  ne  pas  ibuhaiter  le  retour 
des  Princes  ,  ne  purent  s'empêcher  de  l'approuver. 

On  propofa  de  marier  le  Roi ,  qui  êtolt  à  la  fleur  de  Ton  âge  ; 
Lxxiii.      c^r  il  avoir  vinst-fix  ans ,  quand  il  monta  furie  Thrône:  toute 
iravitr  le  Roi  de  la  Cour  le  fouhaitoit  avcc  pafTion.  Rien  ne  lui  etoit  plus  avan- 
Portugalà  une  In-  j-^g^^^^  que  l'âlUance  de  la  Caftille  :  Leurs  Majcftcz  Catholiques 
fante  de    ada  e.    ^^^^.^-^^^  ^-q,,.  ^^  p^^^j^  5.  étoienî  fort  aifes  d'avoir  le  Roi  de 
Portu'^al  pour  gendre  5  mais  Elles  avoient  de  la  peine  à  lui  ac- 
corder l'Infante  Ifabelle  leur  fllle aînée:  l'Infante  Jeanne  étoit 
partie  pour  la  Flandres ,  où  elle  devoit  époufer  l'Archiduc  : 
l'Infante  Catherine  étoit  promife  à  Artus  ifils  aîné  d'Henri  VII. 
Pvoi  d'Angleterre  5  il  ne  reftoit  plus  que  l'Infante  Marie  la  plus 
jeune,  &  Ferdinand  fon  père  confentoit  volontiers  à  la  marier 
avec  lejRoi  de  Portugal  ;  mais  D.  Emmanuel  n'en  vouloit  point. 
Les  Portugais  qui  ne  le  cèdent  en  fierté  à  nulle  autre  Nation, 
re<^ardoient  comme  une  injure  ,  qu'on  deftinât  à  un  autre  Prin- 
ce Ifabelle.  pour  laquelle  il  avoit  toujours  confervé  une  efti- 
me  particulière ,  &une  amitié  tendre  depuis  qu'il  l'avoir  con- 
nue ,  lorfqu'elle  étoit  à  la  Cour  de  Portugal  mariée  au  jeune 
Prince  D.x\lphonfe. 
On  lui  propofe       On  travailloit  à  négocier  ce  Mariage  ,  &  le  Roi  Catholique 
de  fe  liguer  contre  toûjours  attentif  à  fes  intérêts  voulant  profiter  de  l'emprefTe- 
chaireMe's  Maurts  ment  du  Roi  de  Portugal ,  fit  propofer  à  ce  Prince  d'entrer  dans 
&lesjuifs.  la  Ligue  contre  la  France:  l'Infante  Ifabelle  de  fon  côté  exi- 

o-eoit  pour  première  condition  de  fon  Mariage,  que  le  Roi  de 
Portugal  chafsât  de  [qs  Etats  les  Maures  &  les  Juifs ,  &  déclaroic 
-  hautement  qu'elle  ne  pourroit  fe  refoudre  à  prendre  pour  époux 
un  Prince ,  dont  les  Etats  ferviroient  d'afile  aux  Ennemis  de  Je- 
fus-Chrift.  ^ 

Le  Roi  fait  ure  Emmanuel ,  dont  la  paffion  pour  la  Prmceffe  etoit  extrême  ; 
Déclaration  ce;.-  &  brûlant  d'uiipatience  de l'époufer ,  ne  laiffa  pas  de  répondre 
tre  les  Maures  o:  v  fg^-^^iand,  que  l' Alliance  qui  fubfiftoit  depuis  fi  long-tems 
entre  le  Portugal  &  la  France,  ne  lui  permettoit  pas  d  entrer 
dans  la  Ligue  contre  cette  Couronne  5  qu'il  étoit  prêt  de  con- 
fentiràune  Ligue  défenfive,pour  conferver  l'Efpagne  5  mais 
qu'il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  une  Ligue  offenfive ,  ni  à  des 
Guerres  étrangères.  Quant  à  l'autre  chofe  que  fouhaitoit  l'In- 
fante, quoique  la  plus  grande  partie  de  fon  Confeil  s'y  oppo- 


les  juifs. 
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sât ,  &  que  la  chofe  fouffrk  bien  des  difucuhcz,  néanmoins  An  i^cN.  s.  ,-45^. 
pour  marquer  l'eftime  ôcl'affedion  qu'il  avoir  pour  la  Pnncef- 
ic,  il  vouloir  bien  pafier  par  dePxUS  toures  les  diinculrez  qui 
pourroient  le  rencontrer  dans  l'exécution  de  cette  affaire.  Il 
fit  publier  fur  la  fin  de  cette  année  une  nouvelle  Déclaration  , 
par  laquelle  il  ctoit  ordonné  à  tous  les  Maures  &  à  tous  les 
Juifs  éiablis  en  Portugal,  de  fortirdu  Royaume  dans  un  cer- 
tain tems  marqué  ,  fous  peine  de  demeurer  Eiclaves ,  s'ils  ref- 
toient  après  le  terme  expiré  :  ainfi  il  renouvella  l'Ordonnance 
du  feu  Roi,  qu'il  avoir  révoquée  en  montant  fur  le  Thrône. 

Les  Maures  obéirent ,  &:  paflerent  en  Afrique  :  il  y  eut  plus  Les  Maur«  obéif- 
de  difficulté  par  rapport  aux  Juifs.  I,e  Roi  ayant  fait  quelque  ^;";'^  i  concfuite  à 
tems  après  une  féconde  Déclaration,  dans  laquelle  il  ordon-  ^'^â*"^*^ ^"  J"^^*' 
noir  qu'on  enlevât  aux  Juifs  tous  leurs  enfans  au  deflbus  de 
quatorze  ans ,  &  qu'on  les  baptisât  malgré  leurs  parens ,  chofe 
contraire  aux  Loix  delà  Juftice,  &  aux  maximes  de  la  Reli2;ion 
Chrétienne,  Peut-on,  &  doit-on  contraindre  des  homn-Tes  à 
embrafler  malgré  eux  une  Rehgion  qu'ils  abhorrent  :  Eft-il 
permis  de  faire  Efclaves  ceux  qui  le  refufentj  &  de  les  priver 
de  la  Hberté  que  le  Ciel  leur  a  accordée  r  Peut- on  fous  ce  fpe- 
cieux  prétexte  enlever  aux  parens  leurs  propres  enfans  )  Jamais 
on  ne  trouvera  de  raifon  folide  qui  puifle  juflifierune  conduire 
Il  violente.  1 1  faut  convenir  que  le  Roi  de  Portugal  fit  une  fau- 
te, foit  en  enlevant  les  enfans,  &  en  les  faifantbaptifer mal- 
gré la  volonté  de  leurs  parens  5  foit  en  obligeant  les  autre* 
d'embraffer  la  Religion  Chrétienne  à  force  de  mauvais  traite- 
mens ,  de  menaces  &  de  violences  ;  mais  fur  tour  en  leur  ôtant 
par  une  fupercherie  indigne  d'un  Roi ,  la  liberté ,  6:  le  pouvoir 
de  fe  retirer  :  auffi  vit-on  bien  tôt  après  que  leur  converfion  for- 
cée, ne  fut  nullement  fincere ,  &  la  fuite  en  fut  une  preuve 
trop  convainquante.  Il  efl  vrai  que  plufieurs  pour  éviter  l'Ef- 
clavage  ,  fe  firent  baptifcrj  peut- être  quelques-uns  le  firent  de 
bonne  foi  -,  mais  la  plupart  n'embraflerent  la  Reli<^ion  Chré- 
tienne ,  que  pour  s'accommoder  au  tems  j  ils  conferverenr 
toujours  dans  leur  cœur  leurs  premiers  fentimens  ,  &:  levèrent 
le  mafquc  ,  dès  qu'ils  furent  en  liberté  de  le  faire  impuné- 
ment. IX  A  m 

Le  Pape  Alexandre  difpenfa  les  Commandeurs  des  trois  du  vœi, ?e SS 
Ordres  'Militaires  qui  font  en  Portugal ,  du  vœu  de  chafteté  per-  ^"  Chevaliers  dcl 
petucMj,  en  pcrmetant  de  fe  marier  à  tous  ceux  qui  s'yenga-  Slomtoa^''^''*'' 

Bb  ii  *         - 


^'Italie. 
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AnJeN.  s.  r^.x.  geroient  dcibrmais.   Quoique  fa  Sainteté  eût  de  très-grandes 
raifons  pour  introduire  un  changement  Ci  notable  dans  des  Or- 
dres Religieux  j  on  ne  laitlbit  pas  d'en  murmurer,  comme  il 
ne  manque  jamais  d'arriver  dans  toutes  ces  nouveautez.  (35) 
Ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux ,  ce  fut  que  par  là,  on  ouvrit  la 
porte  à  la  dilTipation  des  grands  biens  ,  que  le  zèle  &  la  pieté 
des  Fidèles  avoit  donnez  à  ces  Ordres  ;  car  au  lieu  de  les  don- 
ner, félon  la  coutume,  &  leur  ancienne  deftination,'aux  Cheva- 
liers,  dont  l'emploi  étoit  de  faire  la  Guerre  aux  Infidèles  j  on  ne 
les  diftribua  plus  qu'à  des  Courtifans  effeminez,  quin'avoienc 
jamais  vu  l'Ennemi  que  de  loin.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  gémir 
fur  l'abus  qu'on  a  fait  depuis  de  ces  biens  :  en  effet  quand  il  n'y 
aura  plus  de  récompense  à  efperer  ,  n'aimera-t-on  pas  mieux 
mener  à  la  Cour  une  vie  molle  &  voluptueufe,  que  de  s'expo- 
fer  inutilement  à  la  pouiTiere  d'un  Camp ,  aux  hazards  &  aux  fa- 
tigues de  la  Guerre. 
Lxxv.  Les  affaires  d'Italie  étoient  toujours  dans  la  même fitua- 

Etat  des  aftaircs  j-jq^-^  ^  §r  [q  Royaume  de  Naples  n' étoit  pas  encore  tranquille. 
Le  Roi  d'Angleterre  gagné  par  l'Alliance  qu'il  venoit  de  con- 
trader  avec  l'Efpagne ,  réfolut  d'entrer  dans  la  Ligue  contre 
la  France.  L'Empereur  Maximilien,  qui  paroilfoit  le  plus  en- 
venimé contre  cette  Couronne,  publioit hautement  qu'il  vou- 
ioit  paffer  en  Italie  5  qu'il  feehargeoit  des  affaires  du  Milanois 
&  de  la  Tofcane ,  où  tout  étoit  en  confufion  î  &  qu'il  en  ren- 
droit  bon  compte  aux  Alliez.  Le  Duc  de  Milan  étoit  allez  dif- 
pofé  à  quitter  une  féconde  fois  le  parti  de  la  France,  fur  tout 
depuis  que  le  Dauphin  étoit  mort  en  bas  âge  :  car  fi  Charles 
VIII.  dont  la  fanté  étoit  tofjjours  chancellante,  venoit  à  mou- 
rir dans  les  conjondures  prefentes ,  le  Duc  de  Milan  croyoit 
avoir  tout  à  appréhender  du  Duc  d'Orléans  fon  ennemi  décla- 
ré, fur  la  tête  duquel  la  Couronne  de  France  ne  pouvoit  man- 

(  ;5  )  Lei  7io;tv?.mte>.  Ce  qui  détermi-  deient  comme  un  tempérament  fage ,  & 
na  le  Pape  Alexandre  à  ôrcr  le  vœu  de  une  mitigation  neceflairc  j  d'autres  pré- 
cliallcté  aux  Ordres  îylilitaires  d'Elpa-  tendirent  qu'on  ne  devoit  rien  changer 
gne  ,  fut  le  déreglciTicnt  &  les  débauches  dans  ce  qui  avoit  été  fî  faintement  éta- 
de  CCS  Chevaliers  .  &  il  crut  en  ôter  la  blij  qu'il  falloir  avoir  plus  de  fermeté, 
fource  ,  en  permettant  à  ces  Chevaliers  &  chercher  d'autres  voies  ,  pour  remè- 
de fe  marier  -,  outre  que  le  Portugal  dicr  aux  delbrdres  qui  s'étoient  gliflez 
étant  plein  de  leurs  enfans  naturels  ,  il  parmi  les  Chevaliers  j  mais  fouvent  les 
n'étoit  pas  hors  de  propos  d'ôter  à  un  /î  Reglomcns[les  plus  fages  deviennent  dans 
^lani  nombre  d'j  gens  la  tache  hontcufe  la  fuite  pernicieux  j  telle  elt  la  foiblefle 
de7curn.iiirance. 'Les  uns  approuvèrent  de  l'cfprit  humain,  &  la  coiruptioo  de 
îa' conduite  de  Sa  Sainteté  ,  Si  h  rcgar-  fon  cœur. 
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quer  de  tomber  ,  après  la  mort  de  Charles.  (36)  AndeN.  s.  i.^o^. 

Les  Vénitiens  étoient  maîtres  d'une  partie  de  la  Fouille  dans  le    Etat  du  Royaume 
Royaume  de  Naples  :  Gonfalve  de  Cordoue  occupoitau  nom  '^-  ^^pl"- 
du  Roi  Catholique  fon  Maître ,  les  Villes  de  Rhegio,  d'Aman- 
tia,  &les  meilleures  Places  de  la  Calabre.  LesPartifans  de  la 
Maifon  d'Anjou,  malgré  le  Traité  d'Averfe ,  auquel  ils  n'a- 
voient  pas  voulu  fe  foumettre ,  ne  laiiToient  pas  de  fe  mainte- 
nir en  pofîelTion  d'un  aflez  grand  nombre  de  Places.  Le  Roi 
de  Naples,  quinepenfoit  qu'à  rétablir  la  tranquillité  dans  Ion 
Royaume,  envoya  à Tarente  D.  Céfar  d'Arragon  fon  oncle ^ 
&  frère  naturel  du  feu  Roi  D.  Alphonfe  :  il  donna  ordre  en 
même-tems  au  Duc  d'Urbin  de  fe  rendre  inceilamment  dans  la 
Bruzze ,  pour  maintenir  cette  Province  dans  le  devoir.  Le  Duc 
s'acquitta  heureufement  de  fa  Commiffion ,  &  fe  rendit  enfuite 
à  Rome  avec  Profper  Colonne. 

Gayette,  dont  les  François  étoient  encore  maîtres,  inquie-       l  xx  v  i 
toit  le  Roi  de  Naples.  Le  Comte  de  Trivento,  qui  comman-     Moit  de  Fcrdi- 
doit  l'Armée  Navale  d'Efpagne,  raflTiegeoit  par  Merj  les  Ve-  "f""^  ^^^  '^^  '^*' 
nitiensavoient  envoyé  leurs  Galères  pour  joindre  ce  Generah  ^"* 
ils  attaquoientla  Place  avec  alfez  de  vigueur ,  mais  fans  fuccès  : 
le  Roi  de  Naples  fe  difpofoit  à  l'allleger  par  Terre  avec  toutes 
fes  Troupes,  quand  la  Mort  le  furprit.  Il  tomba  malade  de  la 
Dyflenterie à  Monte di  Somma,  auprès  du  Mont  Vefuve;  & 
s'étant  faittanfporter  à  Naples,  il  y  mourut  le  feptiéme  d'Oc- 
tobre. Que  lui  fervirent  fa  jeunelVe ,  &  les  plaifirs  de  la  vie  :  Quel 
avantage  retira-t-il  des  Vidoires  remportées  fur  fes  Ennemis? 
d'avoir  recouvré  fon  Royaume  ?  Une  Mort  cruelle  &  impré- 
vue renverfa  en  un  moment  toutes  Ces  efperances.  A  peine 
avoit-il  commencé  à  goûter  les  premières  douceurs  de  la 
Royauté ,  que  la  Mort  en  un  moment  le  dépouilla  de  tout. 
Trifle  &  fameux  exemple  de  la  fragilité  deschofes  humaines  ! 
Ses  Sujets  pleurèrent  ce  Prince  avec  des  larmes  finceres  ;  ils  ne 
pouvoientfelaûcrde  louer  fon  mérite  &  fa  valeur,  ôcde  l'éle- 
ver au-delfus  de  tous  les  autres  Rois  fesPrédecefleurs. 

{16)  De  CJyjrlss.  Les  frayeurs  du  Duc  catcfTe  de  compîcxion  de  Charles  VIJJ. 

Sforce  n'ctoicnt  pa<  trop  mal  fondéesjcar  qui  n'avoit  point  d'enfîns ,  il  n'entreprît 

il  n'ignoroit  pas  que  le  Duc  d'Orléans  ne  de  taire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Mi- 

prétendit  avoir  des  droits  fur  le  Duché  lanois,&  de  l'en  dépouiller.  Ainfi  il  étoit 

de  Milan  ,  &  que  dès  qu'il  fe  vcrroit  cie-  bien  -  aife  de  fe  icimir  avec  les  autre» 

vé  iur  le  Thiône  de  France  ,  ce  qui  pou-  Princes  liguez ,  pour  les  engager  â  le  dé- 

yoit  ne  pas  ccrc  trop  éloigne  par  la  déli-  fendre. 

Bbiij 


^«&•• 
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An  de  N.  S.  1456.       Le  Prince  Frédéric  d'Arragon  ,  qui  ctoit  alors  à  Caftellone  ; 
Son  onde  Fredc-  ^yant  appris  le  danger  où  étoit  le  Roi  fon  neveu,  y  accourut 

ne  û'Airaaon  lui    .  ^       s^  \         a         .  t-j-jt-j 

lucccdc.  mcontuientj  oc  le  même  jour  que  mourut  Ferdinand,  Frédé- 

ric fut  reconnu ,  &  proclamé  Roi  de  Naples.  Il  s'accommoda 
avec  les  Princes  de  Bifignano  &deSalerne,  &  avec  les  Com- 
tes de  Lauria  &  de  Melito ,  les  plus  grands  ennemis  de  la  Mai- 
fon  d'Arragon. 
Troubles  dans  le       La  mort  impïévûe  de  Ferdinand  reveilla  l'ambition  de  plu- 

Kcyaiime  de  Na-  ç^^^^^  Princes.    On  fit  courir  dès  ce  tems-là  à  Rome&àNa- 

pR'S. 

pies  divers  Ecrits,  pour  appuyer  les  droits  du  Roi  Catholique  3 
mais  cela  fit  peu  d'effet  :  (  3  7  )  car  le  Pape ,  &  les  autres  Puif- 
fances  d'Italie  aimoient  beaucoup  mieux  pourvoifîn  un  Prin- 
ce tbible,  qu'un  Roi  d'Efpagne. 
Gonfalve  vient  à  Gonfalve  étoit  le  feul  qui  pût  s'oppofer  aux  entreprifes  des 
'^^  "*  Compétiteurs  de  Ion  Maître  ;  mais  il  fe  trouvoit  occupé  au 

Siège  du  Château  de  Cofenzaj  il  efperoit  bien-tôt  en  venir  à 
bout,  &  par  ce  moyen  foumettre  le  refte  de  la  Province.  Il 
y  réuffit  :  car  ayant  obligé  le  Château  de  Cofenza  à  fe  rendre 
par  compofition ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  réduire  toute  la  Cala- 
bre ,  après  quoi  il  alla  à  Noie ,  où  ayant  laifie  une  Garnifon  ca- 
pable de  tenir  cette  Place  dans  le  devoir ,  il  fe  rendit  à  Naples  > 
pour  rendre  vifite  aux  deux  Reines,  &  confoler  la  mère  &la 
fille  de  la  perte  qu'elles  venoient  de  faire. 
Lxxvii.  Cependant  le  nouveau  Roi  Frédéric  ayant  ramaffé  toutes 

Le  Roi  de  Na-  fgg  Troupes ,  cxecuta  le  projet  de  fon  PrédecefTeur ,  &  mit  le 

j>Ics afi-.ege Gavet-  e-  ,    ^         ^  ^^  in   j>  a     i  •       •  •     '  i 

tc,4uire  rend.  Siège  devant  Gayette.  En  ce  tems-lad  Aubigni ,  qui  s  en  al- 
loit  à  Rome  par  Terre ,  pour  s'en  retourner  en  France,  palTa 
à  la  vue  du  Camp  des  Napolitains:  fi  ce  fut  par  hazard,  ou  à 
deffein  ,  c'eftcequi  n'eft  pas  aifé  à  deviner.  Le  Roi  lui  permit 
d'entrer  dans  la  Place,  qui  étoit  vivement  prefiee  5  il  confeil- 
la  aux  Afllegez  de  fe  rendre ,  fans  attendre  la  dernière  extré- 
mité 5  qu'ils  n'avoient  nulle  reflburce  à  efperer  de  la  France ,  & 
par  fon  éloignement ,  &  par  les  embarras  où  le  Roi  fe  trouvoit  ; 

(  37  )  Pet'y  d'effet.  Ces  Ecrits  nc  pîai-  tout  point  pour  voifin  le  Koi  d'Efpagne  , 

foient  pas  au  Pape  ,   non  plus  qu'aux  au-  qui  devenu  encore  plus  puiflant  par  la 

très  Princes  d'Italie  :  ceux  même  qui  les  réunion  de  la  Couronne  ^c  Naples  à  cc!- 

trouvoicnt  folides  ,    &  qui  reconnoif-  le  de  Sicile  ,  &  à  tous  les  autres  giands 

foient  de  bonne  foi  la  force  de  leur^  rai-  Etats ,  qui  compofoient  cette  puiflaiite 

fons  ,  n'en  étoient  pas  plus  contens  que  Monarchie,  ctoit  capable d'afl'ei vir  tcu^ 

les  autres ,  &  ils  étoient  les  premiers  à  te  ritaiic. 
ici  couda;Bner  j  car  ils  ne  vouloicnt  àa 
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qu'ils  avoient  alfez  foufferts  parla  longueur  du  Siège  5  qu'on  ne  An  deN  s.  14^^. 
pouvoir  pas  en  exiger  davantiige. 

Les  AiViegez  le  crurent ,  ôc remirent  la  Place  entre  les  mains  Les  François  de 
du  Roi  Frédéric.  Les  François  ibrtis  de  la  Place  s'embarquèrent  f^^  Ma.  ^^'^^"^'^^ 
fur  un  Vaifleau  de  Guerre ,  &  deux  gros  Navires  de  Charge  , 
pour  retourner  en  France.  Les  VailTeaux  ayant  été  furpris 
par  une  violente  tempête ,  prefqu'à  la  fortie  du  Port  de  Gayet- 
tej  un  d'eux  coula  à  fonds,  &  l'autre  vint  fe  brifer  fur  la  Cô- 
te ,  à  la  vue  de  Terracine.  Ainfi  Dieu  punit  l'avarice  des  Fran- 
çois, qui  avoient  dépouillé  les  Eglifes,  &  enlevé  les  vafesfa- 
crez  ,  les  ornemens  les  plus  précieux  ,  làns  nul  égard  pour  la 
Religion ,  Ôctout  ce  qu'ils  purent  trouver  d'or  &  d'argent  :  ainlî 
les  richeffes  acquifes  par  le  crime  fe  diffipent  en  un  moment ,  & 
deviennent  funeftes  à  ceux  qui  les  pofledent. 

D'un  autre  côté  l'Empereur  Maximilien  ayant  traverfé  les  Lxxviii. 
Alpes  avec  mille  Chevaux,  &  cinq  mille  Hommes  de  Pied,  eniulïe!^^"^^  * 
entra  dans  la  Lombardie ,  &  joignit  le  Duc  de  Milan.  Comme 
il  comptoit  plus  fur  les  Troupes  qu'il  efperoit  de  trouver  en 
Italie,  que  fur  lesfiennes,  il  envoya  ordre  au  Duc  de  Savoie 
&au  Marquis  de  Montferrat ,  en  qualité  de  Valfaux  &  de  Feu- 
dataires  de  l'Empire  ,  de  fe  rendre  inceffamment  à  Aft.  Mais  la 
foiblefle  de  fon  Armée  l'avoit  rendu  fi  méprifable ,  qu'on  fe 
moqua  de  fes  ordres,  &  perfonne  ne  fe  trouva  au  Rendez- 
vous.  LeDucde  Ferrare,  quoiqu'il  tînt  Modene  Ôc  Rhegioen 
qualité  de  Fief  de  l'Empire,  ne  fe  mit  pas  non  plus  fort  en 
peine  d'obéir  à  cette  Sommation.  Le  deflein  de  Maximilien 
étoit  d'empêcher  les  François  d"  fe  rendre  maîtres  de  Gennes, 
par  le  moyen  d'une  Flotte  qu'ils  avoient  envoyée  pour  cet  ef- 
fet ,  &  par  les  intelligences  qu'ils  entretenoient  avec  le  Cardi- 
nal Julien  de  la  Roverè,  &  quelques  autres  des  principaux  Ci- 
toyens. 

Charles  VÏII.  en  pailant  par  Pife  pour  la  Conquête  du      Les  Pif.ns  im- 
Royaume  de  Naples ,  a  voit  accordé  la  liberté  aux  Pifans,  ôc  les  P^'"'^-"^  ^'^  ''■''^^* 

'■    r  •    V    1     T>-         ••11-1  •         ^  •  >  des  vciKCijiii.     • 

avoii  loumis  a  la  Dommation  des  Florentms.  Ceux-ci ,  après  le 
départ  des  François,  avoient  fait  tous  leurs  efforts,  pour  ré- 
duire les  Pifans ,  &  les  contraindre  de  rentrer  dans  l'obéillance. 
L'Empereur  avoir  deffein  de  maintenir  Pife  contre  les  entre- 
prifes  des  Florentins:  Ceux-là  trop  foibles ,  pour  refifter  àleurs 
anciens  Maîtres  ,  &réfolus  de  tout  fouffrir,  plutôt  que  de  ren- 
trer fous  le  joug ,  qu'ils  regardoient  comme  le  comble  des 


Ail  de  N.  S.  14?^. 


Mix  milienafiî.- 
gc  L.'gourne,  &  Te 
letirc. 


Il  penfe  à  fe  re- 
tirer en  Allema- 
gne. 


L  X  X  I  X. 
,11  ha  ce  fon  Dé- 
$att. 


Semences  de 
Guerre  dans  le 
}.iouililion. 
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malheuus.  eurent  recours  aux  autres  Princes  d'Italie  ,  &  parti- 
culièrement aux  V'enitiens ,  qui  les  fervirent  le  plus  effica- 
cement. 

Le  Duc  de  Milan  plus  attentif  à  Tes  intérêts ,  qu'à  garder  la  fi- 
délité à  les  Alliez ,  ne  put  voir  fans  chagrin  les  Vénitiens  pren- 
dre la  protedion  des  Fifans.  Comme  il  auroit  bien  voulu  fe 
rendre  maître  de  Pife ,  il  confeilla  adroitement  à  l'Empereur 
de  la  prendre  fous  fa  protedion  ^  &  de  faire  la  Guerre  aux  Flo- 
rentins: FEmpereur  y  confentit  volontiers,  &  ayant  traverfé 
toute  la  CôtedeGennes  ,  &  une  partie  delaTofcane^  il  alla 
mettre  le  Siège  devant  Ligourne^  fituée  à  l'Embouchure  de  la 
Rivière  d'Arno  j  mais  fon  projet  avorta  ,  &  il  fut  contraint  de 
lever  le  Siège. 

Ce  Prince  plus  irréfolu  que  jamais  ^  &  ne  fe  fiant  pas  trop  à 
ceux  qui  Favoient  appelle  en  Italie ,  commença  tout  de  bon 
à  penfer  à  fon  retour  en  Allemagne  fans  fe  mettre  beaucoup  en 
peine  de  fa  gloire.  Il  tint  fur  cela  un  Confeil  à  Pavie  3  où  fe  trou- 
vèrent le  Duc  de  Milan ,  &  le  Cardinal  Bernardin  de  Carvajal , 
qui  faifoit  la  fonction  de  Légat  du  Saint  Siège  en  Lombardie , 
pour  avancer  les  affaires  de  la  Ligue  contre  la  France.  Ce  Lé- 
gat tâcha  de  perfuader  à  l'Empereur  de  différer  encore  quelque 
tems  Ion  départ  pour  l'Allemagne,  &  de  marcher  au  plutôt  au 
fecours  des  Gennois ,  prêts  à  tomber  fous  la  puillance  des  Fran- 
çois 3  qui  n'épargnoient  rien  pour  fe  rendre  maîtres  d'une  Vil- 
le 3  qui  leux-Qtîvroit  le  chemin  de  Naples. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation^lorfqu'un  Courier 
d'Efpagne  apporta  la  nouvelle  d'une  trêve  conclue  entre  cette 
Couronne  &  celle  de  France,  avec  efperance  d'une  paix  fiable 
entre  les  deux  Couronnes.  Cette  Trêve  brouilla  de  nouveau 
les  afi:aires,  ôc  détermina  Maximiiien  à  précipiter  fon  Déparî. 
Voici  comment  la  Trêve  fut  conclue  entre  la  France  &  TEf- 
pagne. 

Lorfque  la  Guerre  fe  ponfibit  dans  le  Royaume  de  Naples 
avec  le  plus  de  vigueur ,  FEfpagne  n'étoit  pas  exempte  d'allar- 
nies  :  les  Efpagnols  faifoient  tous  les  jours  des  Courfes  du  côté 
du  Rouffillon ,  fur  les  Frontières  de  France  :  les  grands  prépa- 
ratifs que  faifoit  la  France  dans  les  Provinces  voitines  de  ÏEC- 
pagne  ,  paroiffoient  les  préludes  d'une  rupture  ouverte;  &il 
n'étoit  pas  difficile  de  deviner  que  les  François  ne  manque- 
roienrpas  de  fe  venger. 

Pour 
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Pour  cela  le  Roi  Catholique  s'approcha  des  Frontières  ,  &  An  de  N.  s.  149^. 
s'avança  jufquà  Gironne,  où  il  demeura  quelque  temsavec    Le  Roi  d'Efpagac 
les  Troupes  qu'il  avoir  mandées  de  routes  parts.  Mais  comme  pcs^'&kïSagc- 
l'Hy  ver  s'approchoit,  &  qu'il  ne  voyoit  point  encore  de  mou- die. 
veniens  en  France  :,  il  licenria  une  partie  de  fes  Troupes ,  dif- 
perla  les  autres  dans  les  heux  où  il  les  crut  neceflaires ,  &  fc       '^  -  '^  ■'  •' 
hâta  de  fe  rendre  à  Burgos  »  où  il  avoit  ordonné  à  la  Reine  Ifa- 
belle  fon  époufe  de  difpofer  toutes  chofesjpour  la  Cérémo- 
nie du  mariage  du  Prince  de  Caftille  leur  fils ,  avec  la  PrincelTe 
Marguerite  d'Auftriche ,  fille  de  l'Empereur  Maximilien. 

Le  Roi  de  France  ayant  fçu  que  Ferdinand  s'étoit  retiré  en  Les  François 
Caftille,  &  avoit  laiffé  le  RoufTillon  dégarni,  &  tout  ouvert,  P'^ennc"t î^al^ew' 
envoya  ordre  à  Charles  d'Albon,  Seigneur  de  faint  André, 
qui  commandoit  fur  cette  Frontière ,  pour  le  Duc  de  Bourbon 
Gouverneur  de  Languedoc ,  de  raflembler  au  plutôt  Tes  Trou- 
pes, &  d'entrer  en  Efpagne,  Saint  André  s'étant  misa  la  tête 
d'une  Armée  de  dix-huit  mille  Hommes ,  fe  jetta  dans  le  Rouf- 
fillon ,  &  parut  tout  à  coup  un  Vendredi  feptiéme  d'Odobre , 
devant  Salles ,  qu'il  inveftit.  Quoique  cette  Ville  foit  la  Clef 
du  Roufilllon ,  elle  n'étoit  pas  néanmoins  trop  bien  fortifiée  î 
fcs  murailles  vieilles  &  ruinées  en  plufîeurs  endroits ,  n'étoient 
pas  capables  de  refifter  au  feu  de  l'Artillerie,  &  à  la  violence 
du  Canon.  Audi  quelque  brave  que  fut  la  Garnifon ,  les  Re- 
tranchemens  éroient  fi  mauvais ,  qu'elle  ne  put  foutenir  le  pre- 
mier choc  des  Ennemis.  Dès  le  lendemain ,  la  Ville  fut  em- 
portée d'Aflaut,&  la  Citadelle  fut  bien-tôt  obligée  de  fè  rendre 
par  compofition,  après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  des 
Soldats ,,  qui  s'y  étoient  retirez. 

Le  Comte  D.  Henri  Henriquez  ayant  ramafleà  la  hâte  ce    „  „  ,.    . 
qu  il  put  de  Troupes  s  avança  en  diligence  au  fecours  de  Salfes  ;  &  fe  retirent  dai^ 
mais  il  arriva  trop  tard  ,  &  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Riba-Sal-  les  Montagnes. 
tas  petite  Ville  éloignée  d'environ  une  ou  deux  lieues  de  Salfes. 
L'Ennemi,  qui  ne  voyoit  pas  d'apparence  à  défendre  une  fi 
mauvaife  Place ,  l'avoir  abandonnée ,  après  avoir  tout  pillé ,  & 
s'étoit  retiré  dans  les  Montagnes  voifines.  Henriquez  crut  de- 
voir, pour  fauverfa  réputation,  pourfuivre  les  François,  &  les 
combattre,  s'il  en  trouvoit  l'occafion  :  mais  ceux-ci,  qui  ne 
vouloient  pas  en  venir  aux  mains ,  fe  portèrent  dans  des  lieux  fi 
efcarpez  ,  &  Ç\  inaccefllbles ,  que  jamais  les  Efpagnolsn'oferent  i 

entreprendre  de  iesforcer  daios  leurs  Retranchemens.  Les  deux 
Tome  V,  Ce 
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Armées  furent  quelques  jours  en  prefence,  fans  ofer  faire  au- 
cun mouvement  ■■>  on  s'envoya  cependant  de  part  &  d'autre  des 
Députez,  pour  parler  d  accommodement  j  &  l'on  convint  en- 
fin que  les  deux  Nations  poferoient  les  armes ,  &  qu'il  y  auroit 
une  Trêve  de  ce  côté  là,  jufqu'au  dix-feptiérae  de  Janvier  de 
l'année  fuivante  mil  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept. 

Les  moindres  é venemens  dans  la  Guerre  font  le  plus  fouvent 
de  la  dernière  importance.  On  ne  fçauroit  croire  combien  ce 
Traité  donna  d'ombrage  à  tous  les  Princes  liguez.  Les  Italiens 
plus  fbupçonneux  que  les  autres,  s'imaginèrent  que  le  Roi  Ca- 
tholique vouloit  abandonner  la  Ligue ,  faire  fon  Traité  à  part , 
&  facrifîer  l'intérêt  de  la  caufe  commune  à  fes  intérêts  parti- 
culiers. Cette  démarche  de  Ferdinand  fit  tant  d'impreillon  iuc 
les  Alliez,  que  l'Empereur,  qui  ne  cherchoit  que  l'occafioii 
de  s'en  retourner,  prit  la  route  d'Allemagne,  fans  avoir  fait 
nulle  Expédition  confiderable. 

Depuis  qu'on  eut  arrêté  à  Naples  par  l'ordre  du  Pape ,  & 
contre -la  foi  des  Traitez  ,  Virginio  des  LJrlins ,  &  Jourdain  fon 
fils,  le  Pape  déclara  la  Guerre  à  cette  iiluftre  Maifon,  &  ne 
penfa  plus  qu'à  la  dépouiller  des  grands  biens,  &  des  Terres 
confiderables  qu'elle  polTedoit  dans  l'Etat  Ecclelàaftique.  II 
nomma  pour  fes  Généraux  les  Ducs  de  Gandie  6c  d'Urbin  6c 
Fabrice  Colonne  ,  qui  le  faidrent  d'abord  de  quelques  Places , 
&  mirent  enfin  le  Siège  devant  Bracciano.  Charles  des  Urlins 
&  Vitelocio  ayant  reçu  quelques  remifes ,  que  la  Cour  de  Fran- 
ce leur  envoya ,  aflemblerent  trois  cens  Hommes  d'armes , 
quatre  cens  Chev^ux-Legers,  &  deux  mille  cinq  cens  Hom- 
mes de  Pied  ,  &  accourut  au  fecours  des  Afllegez. 

Mais  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  faire  une  diverfion ,  & 
d'aller  en  même-temsinveftir  Vafano,  Place  forte  dans  l'Etat 
Ecclefiaftique ,  afin  d'obliger  les  Troupes  du  Pape  à  fe  retirer 
de  devant  BiaccianOj  &  de  trouver  quelque  occafion  d'en  venir 
aux  mains. 

Ce  qu'ils  avoient  prévu  arriva:  les  Généraux  des  Troupes 
de  l'Eghfe  prirent  le  parti  de  lever  le  Siège,  &  quoique  leur 
Armée  fut  moins  nombreufe ,  que  celle  des  Urfins ,  ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  s'avancer  pour  en  venir  à  une  Adion. 

Les  deux  Armées  s'étant  trouvées  en  prefence,  le  Combat 
s'engageale  vingt-quatrième  de  Janvier  :  d'abord  les  Troupes 
du  Pape  eurent  l'avantage  j  elles  enfoncèrent  les  Urfins ,  &  les 
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obligèrent  à  fe  retirer  fur  une  Hauteur  ;  mais  Fabrice  Colonne  An  de  N.  S.  i4yr. 
ayant  pris  une  partie  de  Ton  Armée ,  fit  un  circuit  pour  prendre 
les  Ennemis  en  queue.  Ceux-ci  s'étant  apperçus  de  la  démarche 
de  Colonne ,  &  ayant  preflenti  fon  deffein ,  defcendirent  dans 
la  Plaine,  fondirent  fur  eux.  &  les  attaquèrent  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'ils  les  forcèrent .  &  les  mirent  en  fuite.  Le  Duc  de 
Candie  fut  bleffé  auvifage,  &  le  Duc  d'Urbin  fait  Prifonnier. 
Cette  Viftoire  rétablit  le  Parti  des  Urfins  ,  qui  reprirent  bien- 
tôt toutes  les  Places  qu'on  leur  avoir  enlevées.  Le  Pape  Ale- 
xandre craignant  le  refienriment  des  Urfins  Viclorieux ,  fut 
contraint  de  les  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces ,  &  de  s'ac- 
commoder avec  eux.  plutôt  par  grimace  &  par  contrainte .  que 
de  bonne  foi.    Gonialve  eut  bonne  part  à  cet  Accommode- 
ment, 6c  le  ménagea  fi  heureuiementj  que  les  Urfins  en  fçu- 
rent  gré  au  Roi  Catholique. 

Quoique  la  Guerre  de  Naples  ne  fût  pas  entièrement  termi-       Lx  xxi.  ' 
née  .  le  Grand  Capitaine  étoit  allé  à  Rome,  pour  fccourir  Sa    Les Urfms  recon-: 
Sainteté.  Ce  fut  dans  ce  Voyage  ,  qu'à  la  follicitation  du  Pape ,  g^^^^  """'"  ^'^^f^^- 
il  fit  cet  Accommodement. 

Enfuite  il  mit  le  Siège  devant  Oflie,  qui  tenoit  pour  les  Gonfalve  affiegc^ 
François  fous  le  Commandement  de  Menant  de  Guerri.  Com-  &  prend Oftie. 
me  Oftie  eft  à  l'Embouchure  du  Tib^e ,  rien  ne  pouvoir  venir 
à  Rome  par  eau  5  de  forte  que  la  diietteyétoit  extrême,  &  le 
Peuple  y  fonfifroit  autant  que  fi  l'Ennemi  eût  été  aux  Por- 
tes. Gonfalve  fentoit  bien  la  difficulté  de  fon  Entreprife  :  les 
Murailles  de  la  Place  étoient  en  bon  état  ■>  les  François  avoient 
eu  foin  d'y  ajouter  de  nouvelles  Fortifications  5  de  faire  un 
grand  amas  de  toutes  fortes  de  provifions  5  la  Garnifon  étoit 
nombreufe ,  &  aguerrie  ;  mais  la  valeur  des  Efpagncls ,  le  bon- 
heur &  l'habileté  du  General  forcèrent  tous  ces  obftacles.  Au 
bout  de  huit  jours ,  les  Efpagnols  efcaladerent  la  Place ,  & 
l'emportèrent  d'affaut.  On  ne  laifla  pas  néanmoins  de  rece- 
voir à  compofition  le  Gouverneur  François,  &  Gonfalve  le 
traita  avec  beaucoup  d'honnéteté.L'intrigue  &  l'adrelle  de  Gar- 
CilaHo .  alors  Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Catholique  à  Rome , 
&un  des  plus  fages  &  des  plus  habiles  Politiques  de  fon  fiecle, 
contribua  beaucoup  à  la  Prife  de  cette  Ville. 

Dès  que  Gonfalve  eut  établi  la  tranquillité  dans  l'Etat  Eccle-    .   „      r    ,• 
ïiaitique ,  il  ne  penla  plus  qu'a  retourner  inceflamment  à  Na-  d  Gonialve  du  Roi 
pics,  pour  achever  de  réduire  certaines  Places  que  le  Cardinal  'J'^^S"'^- 

Ce  ij 
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An  de  N.  S.  1497.  Julien  de  la  Rovere  ,  Partifan  déclaré  de  la  France  ,  tenok 
encre  les  mains  5  mais  avant  que  de  partir,  il  alla  à  l'Audience 
de  Sa  Saintetés  pour  prendre  congé  d'Elle:  dans  l'entretien  qui 
fur  aflez  long ,  le  Pape  fe  plaignit  à  lui  de  leurs  Majeftez  Catho- 
liques, &  dit  qu'elles  lui  avoient  de  grandes  obligations,  auf- 
quelles  on  n'avoit  pas  répondu  :  qu'aulTi  il  connoiflbit  bien  leur 
caractère. 
Réponfe  de  Gon-       Qui ,  reprit  Gonfalve  avec  beaucoup  de  fermeté ,  vous  deve:^ 
'  les  connoître  parfaitement  3  pmfque  'votts  êtes  né  leur  Sujet.  Quant 

à  ces  plaintes,  il  ajouta  ,  qu'il  y  avoit  de  l'ingratitude  à  les  fai» 
re  :  Igmre^vous  que  wus  leur  êtes  redevable  du  Pontificats  (jr  que 
cefi  2  aria  protêt  ion  du  Roi  d'Efpagneque  vous  vous  foutenez  dans 
le  rang  ou  vous  vous  êtes  élevé  m^'gré  votre  vie  licentieufe ,  (^  les 
débauches  de  votre  Maifon^  Reforme:^^  je  vous [uppUe ,  ces  defor" 
dres ,  de  peur  que  le  Roi  mon  Maître  pre^é  de  quelques  remords  »  ne 
fe  croie  obligé  en  conscience  ê^ abandonner  un  Pape^  qui  par  le  dére-^ 
glementde  [esmœurs  i  deshonore  le  Saint  Siège  ^  la  Religion.   Il 
lui  rappella  le  fouvenir  des  obligations  que  toute  fa  Maifon, 
&  lui  en  particulier ,  avoient  au  Roi  Catholique ,  &  à  fes  Pré- 
deceiïeurs.  Il  dit  encore  plufieurs  autres  chofes  femblables , 
aufquelles  Alexandre  ne  fçut  que  répondre.  En  effet  Tes  débor- 
çlemens  étoient  montez  à  un  tel  excès,  qu'il  n'ôfa  rien  repli- 
tquer,  &  qu'il  fut  contraint  de  foufFrir  cette  hberté  d'un  homme 
d'épée  qui  lui  perdit  le  refped  impunément.   Le  dérèglement 
de  la  Cour  K^omaine  contraignit  les  Princes  Chrétiens ,  &  par- 
ticulièrement les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal ,  à  donner 
ordre  àleurs  AmbafTadeurs  de  demander ,  à  l'exemple  du  grand 
Gonfalve ,  la  reformation  de  l'Eglife  dans  le  Chef  ^  &  dans  \^s 
Membres  ;  mais  leurs  follicitations  furent  inutiles ,  &  leur  zè- 
le fans  fuccès ,  auprès  d'un  homme  qui  réjettoit  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  falutaire ,  &  qui  n'écoûtoit  avec  plailir ,  que  ce 
qui  flattoit  fa  palTion. 
t  X  T  X I T.        Les  Remontrances  de  ces  Princes  &  le  Difcours  de  Gonfalve, 
LePapcdeman-  firent fi peu  d'imprclTion  fur  Alexandre,  que  peu  de  tems après, 

de   le    Duché  de,  ^  ^       m     ■  ^    \>  rjj  ^^>l^J• 

Benevent  pour  le  dans  un  Confiftoire ,  OU  1  on  propola  de  donner  a  D.  Frédéric 
Duc^deGandie  l'Inveftiture  du  Royaume  de  Naples ,  il  ne  craignit  point  de 
propofer  le  démembrement  du  Duché  de  Benevent ,  qui  étoi;: 
du  Patrimoine  de  l'Eglifcafin  de  le  céder  au  Duc  de  Gandie  fon 
fils.  On  prétend  même  qu'il  ayoit  refolu  de  remettre  le  tribut^ 
que  les  B^ois  de  Naples  ont  accoutumé  de  payer  tous  les  ans 


fon  fil 
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à  la  ChambreApoftolique.enqualirédeFeudataires  du  Saint  Aude  N. S.  14^7. 
Sie^e,  à  condition  queD.  Frédéric  donneroit  cent  mille  écus 
en  fonds  de  Terre  dans  fon  Royaume  ,  au  même  Duc  de 

Gandie. 

Garcilaflb  Ambafladeur  du  Roi  d'Efpagne,  indigné  de  ces      L'Ambaffadeur' 
propofîtions ,  s'oppofa  ouvertement  au  Démembrement  du  tiErpa^ne  s'y op- 
Duché  de  Beneventj  &  déclara  d'une  manière  très-forte  ^  que  ^° '" 
le  Roi  Ion  Maître  ne  permettroit  jamais  que  l'on  démembrât 
du  Patrimoine  de  l'Egliie  le  Duché  de  Benevent  en  faveur  de 
qui  que  ce  fût ,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Mais  malgré  ces  oppofitions ,  Alexandre  aveuglé  par  fa  paf- 
lîon,  qui  n'écoûtoit  ni  la  juftice,  ni  la  raifon  ,  &  par  l'envie 
déréglée  d'agrandir  fa  Maifon,  auroit  exécuté  fon  deffein,  Çi 
la  mortfunefte  du  fils ,  n'eût  renverfé  les  projets  du  père. 

Un  foir  quatorzième  de  Juin ,  le  Duc  de  Gandie ,  &  les  Gai'-      Mort  du  Duc  ds 
dinaux  de  Valence  &  de  Borgia  revenoient  aifez  tard  d'un  ^^^^^"^^ 
Jardin  ,  où  ils  avoient  foupé  enfemble ,  &  fe  retiroient  dans 
leur  Palais  j  le  Duc  s'écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  feul  La* 
quais  j  qu'il  envoya  un  moment  après  chercher  des  armes  j  le 
Laquais  au  retour  ne  trouva  plus  fon  Maître  ,  &  quelque  dili- 
gence qu'on  pût  faire  le  lendemain  pour  en  fçavoir  des  nou- 
velles j  on  n'en  pût  rien  apprendre  j  fmon  que  l'on  avoir  trou- 
vé dans  la  rue  d^el  Popolo  la  Mule ,  fur  laquelle  le  Duc  étoit  mon- 
té la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouvelles  perquifitions,  ôcdes 
recherches  plus  exades;  enfin  l'on  apprit  par  un  Batelier,  que 
fur  le  minuitjil  avoit  vu  du  Bateau  où  il  étoit  couché^un  homme 
monté  fur  la  croupe  d'un  cheval ,  qui  en  portoit  un  autre  couché 
devant  lui,  &  foûtenu  des  deux  cotez  par  deux  autres  hommes  5 
que  tous  ces  gens  étant  arrivez  fur  un  Pont  du  Tibre,  avoient 
jette  dans  la  Rivière  celui  qu'ils  portoientj  que  l'homme  qui 
étoit  fur  le  cheval,  avoit  demandé  aux  deux  autres,  fi  celui 
qu'ils  venoient  de  jetter,  étoit  allé  au  fonds,  &  que  ceux-ci  l'en 
ayant  afluré,  tous  s'étoient  au  même  moment  retirez.  LeBa- 
teUer  marqua  l'endroit  où  cela  s'étoit  pafTé.  Le  Pape  aufTi-tôt 
donna  ordre  à  des  Plongeurs  d'aller  fonder  la  Rivière  dans 
l'endroit  marqué.  Après  avoir  bien  cherché,  ils  trouvèrent  le 
corps  du  Duc  percé  de  neuf  coups  :  il  avoit  encore  Ces  habits  > 
^  on  ne  lui  avoit  rien  volé. 

Qiielque  foin  qu'on  pût  apporter  pour  fçavoir  les  Auteurs 
^e  cet  Alfafllnatj  on  ne  pût  les  découvrir  :  les  uns  en  accuferent 

Ce  iij 
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AndeN.  S.  14^7.  les  UiTins,  qui,  pour  fe  venger  du  père,  dont  ils  étoienttrès- 
mcconrens ,  avoient  déchargé  leur  colère  (ur  le  fils  ;  les  autres 
en  foupçonnerent  le  Cardinal  AfcagneSforcCj  qui  nehaïflbit 
pas  moins  les  Borgia  ,  donc  il  crut  avoir  été  oftenfé.  Mais  la 
voix  commune  imputa  cet  Attentat  à  Céfar  Borgia  Cardi- 
nal de  Valence  ,  qui  pafToit  pour  un  des  plus  raéchans  hom- 
mes de  fon  tems ,-  &  dont  on  connoiflbit  la  jaloufie  contre 
fon  frère  j  de  ce  qu'on  le  lui  avoit  préférée  quoiqu'il  fût  fon 
cadet,  pour  lui  donner  le  Duché  de  Candie.   Mais  dans  ces 
fortes  d'évenemens  j  on  ne  peut  r.i  reprimer  la  licence^de  par- 
ler, ni  lier  la  langue  du  Peuple  ,  ne  découvrir  au  jufte  la  véri- 
té. Il  femble  que  ces  bruits  naiflbient  de  la  haine  univerfelle 
qu'on  portoit  au  Pape,  laquelle  faifoit  interpréter  toujours  en 
mauvaife  part  tout  ce  qui  le  regardoit.  On  étoit  difpofé  à  le 
rendre  ou  auteur ,  ou  complice ,  &  coupable  des  crimes  des  au- 
tres, dont  la  haine  retomboic  infailliblement  fur  lui.  Le  Duc 
de  Candie  laiila  en  mourant  un  fils  nommé  Jean  ,  comme Ini  y 
&  Ton  Succcfieur  au  Duché  de  Candie  :  il  vécut  long-tems ,  & 
lailTa  une  nombreufe  Pofterité  de  deux  femmes  qu'il  époufa 
l'une  après  l'autre. 
Lxxxiji.  Marsiuerited'Auftriche,  fœur  de  l'Archiduc  Philippe ,  vint 

la  Pnncelle  Niar-  ^  ^  .  .  '  r-,       j 

eucrite  a  Aiftri-  ctt  hlpague  iur  la  même  Flotte  qui  avoit  porte  en  Flandres 
chcepoiirelcPrm-  Jeanne  de  Caftille.  Il  lé  fit  un  échange  par  cette  double  Al- 
^^  ^  ^ '^  ■  liance  entre  les  deux  Maiibns  5  car  l'Archiduc  époufa  l'Infante 
Jeanne,  &  la  Princeffe  Marguerite  fut  mariée  au  Prince  de 
Caftille,  frère  de  l'Infante.  Le  voyage  de  celle-ci  fut  alTez 
long  tems  différé  5  mais  enfin  elle  arriva  dans  le  mois  de  Mars 
au  Port  de  Santander  :  le  Roi  &  le  Prince  de  Caftille  fon  fils- 
allèrent  à  fa  rencontre ,  avec  un  nombreux  Cortège  pour  la 
recevoir.  L'Entrevue  fefità  Reynofa,  où  le  Prince  &  la  Prin- 
ceCicCc  donnèrent  la  main:  la  Cérémonie  du  Mariage  fe  fit  à 
Burgosau  commencement  d'Avril,  avec  tant  de  pompe,  que 
jamais  on  n'avoit  rien  vu  de  pareil  enEfpagne.  L'Archevêque 
de  Tolède  donna  la  Uenediftion  nuptiale  aux  nouveaux  Ma- 
riez, ôc  les  Parrain^ furent  D.  Frédéric  Amirauté  de  Caftille, 
&  Donna  Marie  de  Velafco  fa  mère.  Leurs  Majeftez  Catholi- 
ques ne  voulurent  faire  aucun  changement  dans  la  Maifon  de 
îa  Princefte,  &  ils  lui  permirent  <le  retenir  auprès  d'elle  le5 
Officiers  ,  les  Dames  &  les  Domeftiques  qu'elle  avoit  amenez, 
ce  qui  lui  devoit  être  bien  plus  commode  ,  &  bien  plus  agréa^* 
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Jble,  par  la  reiremblance  de  génie  ,  de  mœurs  &  de  langage.      ^"j^'!^'.^;^^^^^^''* 
■      Cependant  on  travailloic  à  négocier  la  Paix  entre  la  France      ^^..;^  '^^^^^-  ^^ 
&  l'Elpagne:  pour  cela  le  Roi  Catholique  envoya  en  France  D.  France  &  l'tfpa- 
HernaniTouc  d'Eftrada  ,  en  qualité  d'Ambafladeur  Extraordi-  S^^- 
naire>^vec  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier  cette  affaire.  1 1  n  e- 
toit  pas  ailé  de  conclure  (î  promptement  cette  Paix.à  laquelle  on 
trouvoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difïicultez,&  le  tems  n'étoit 
pas  encore  venu.  Les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes 
s'étant  aflemblez  àLion  au  commencement  delannée^convin- 
rent d'une  Trêve  générale  pour  quelques  mois,  laquelle  de- 
voir commencer  avec  les  Elpagnols  dès  le  cinquième  de  Mars 
fuivant  ;  mais  feulement  le  vingt-cinquième  d'Avril  avec  les 
autres  Princes  alliez  ,  s'ils  vouloientyavoir  part,  &  ne  finiroit 
avec  les  uns  &  les  autres ,  qu'au  premier  de  Novembre. 

Gonfalve  de  Cordoue  averti  de  cette  Négociation ,  fe  hâta    Confalve  appaife 
d'aller  à  Naples ,  afin  de  fe  rendre  maître  des  Places  que  le  Car-  une  Sedmon  de 
dinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  occupolt  encore  dans  ce  Royau-  ^^'  °  """ 
me,  &  de  l'en  chafler  entièrement,  avant  que  la  Trêve  obli- 
geât les  Efpagnols  à  une  fuipenfion  d'armes  j  mais  il  ne  put 
exécuter  ce  qu'il  avoit  projeté.  La  fortune ,  qui  l'avoit  toujours 
aflfez  conftamment  fuivi,  l'abandonna  dans  cette  rencontre:  il 
5'éleva  une  Sédition  dans  fon  Arméej  les  Troupes  refuferent  de 
.lui  obéir,  &  il  lui  fallut  du  tems  pour  réduire  les  mutins  à  leiu: 
devoir. 

On  ne  laifToit  pas  de  continuer  les  Négociations  de  la  Paix  :  On  nfgocie  la 
la  Trêve  conclue  entre  les  deux  Couronnes,  facilitoit  aux  Pie-  ^^^^  Couron:v>:s. 
nipotentiaires  les  moyens  d'en  régler  à  loifir  les  conditions. 
La  France  avoit  fouvent  fait  diveufes  propofitions  pour  termi- 
ner cette  affaire,  &  prétendoit  que  le  père  de  Frédéric  étant 
bâtard,  le  fils  qui  avoit  été  proclamé  l<.oi  de  Naples  par  les 
Napolitains  ,  devoir  par  le  feul  défaut  de  la  nailîance  êiL-e  ex- 
clus de  la  Couronne  ,  laquelle  par  confequent  devoit  retom- 
ber neceifairement  fur  la  tête  du  Roi  de  France ,  ou  fur  celle 
du  Roi  d'Efpagne ,  les  deux  feuls  dont  les  prétentions  avoient 
quelque  fondement  5  que  cependant  il  valoit  mieux  que  les 
deux  Kois  s'accommodaffent  enfemble ,  &  partageaiTent  en- 
tre eux  le  Royaume  ,  que  de  continuer  une  Guerre  égale- 
ment ruineufe  aux  deux  Nations.  Cette  propoiition  ne  dé- 
plaifoit  pas  à  Ferdinand,  &  il  confentoit  volontiers  qu'on  prît 
;i 'Empereur  Maximilien  pour  Arbitre  de  ce  différend  j  mais  l€ 


An  de  N.  S.  14^7, 


Les  François  of- 
frent de  partager 
le  Royaume  tic 
Naples. 


Nouvelles  Pro- 
portions du  Roi 
d't/pagne. 
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RoideFiMncej  qui  prétendoit  que  ion  droit  étoit  évident,  ôC 
inconteftable ,  ne  vouloit  pas  en  remettre  l'examen  à  l'arbitra- 
ge de  qui  que  ce  fût  :  il  ofrroit  feulement  au  Roi  Catholique  de 
lui  donner  une  compenfation  du  Royaume  de  Naples  ,  foit  en 
argent,  foit  autrement,  comme  il  le  fouhaiteroit  ;  jufques-là 
même  qu'il  lui  promettoit  de  lui  abandonner  entièrement  le 
Royaume  de  Navarre,  qui  étoit  d'autant  plus  à  fabienféance  ; 
qu'étant contigu  à  fes  autres  Etats,  il  lui  feroit  plus  ailé  de  le 
conferver  j  &  que  les  Seigneurs  d'Albret  &  de  Foix  ,  qui  en 
étoient  maîtres ,  lui  étoient  toujours  fufpecls ,  à  caufe  des  enga- 
gemens  qu'ils  avoient  avec  la  France. 

Cette  grande  affaire  fe  negocioit  aiïez  vivement  à  Médina 
d'el  Campo ,  où  s'étoient  rendus  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce. Ils  eurent  fur  cela  des  Audiences  particulières  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique,  &  lui  offrirent  de  la  part  du  Roi  leur  Maître 
de  lui  céder  toute  la  Calabre,  &  l'extrémité  de  l'Italie,  à  con- 
dition toutefois  que  fi  le  Roi  Très.  Chrétien  pouvoir  conqué- 
rir le  refte  du  Royaume  de  Naples,  &  qu'il  voulût  y  réunir  la 
Calabre ,  il  feroit  obligé  de  céder  au  Roi  d'Efpagne  le  Royau- 
me de  Navarre  en  échange,  &  d'y  ajouter  tous  les  ans  la  fomme 
de  trente  mille  Feus  d'Or  en  dédommagement  5  parce  que  les 
Revenus  qu'on  tiroit  de  la  Calabre  ,  étoient  plus  coniidera- 
bles,  que  ceux  qui  fe  tiroient  du  Royaume  de  Navarre. 

Ces  Propofitions  n'agréoient  pas  trop  à  Ferdinand  j  mais 
comme  il  étoit  laffé  de  la  Guerre,  &  qu'il  auroit  été  bien-aife 
d'entretenir  la  Paix  avec  la  France,  il  propofoit  de  fon  côté, 
qu'on  laifsât  le  Royaume  de  Naples  à  Frédéric  ,  qui  en  étoit 
déjà  maître,  &  que  ce  Prince,  pour  dédommager  les  François 
des  frais  de  la  dernière  Guerre  ,  leur  donnât  une  fomme  d'Ar- 
gent, dont  l'on  conviendroit,  au  jugement  des  Arbitres  choi- 
sis pour  ce  fujet ,  outre  un  Tribut  annuel,  &  perpétuel  que  le 
Roi  de  Naples  s'obligeroit  de  payer  j  que  pour  rendre  le  Traité 
plus  folide ,  &  plus  ftable ,  Ferdinand  fils  aîné  du  Roi  Frédéric , 
&  qui  prenoit  déjà  le  Titre  de  Duc  de  Calabre ,  épousât  la  fil- 
le du  Duc  de  Bourbon ,  nièce  du  Roi  Très-Chrétien ,  &  fille  de 
fa  fœur.  Sur  cela  les  Plénipotentiaires  fefeparerent ,  fans  rien 
conclure. 

Ainfi  comme  la  fin  de  la  Trêve  approchoit,  &  qu'il  y  avoir 
à  craindre  que  les  François  ne  repriffent  les  armes ,  le  Roi  d'Ef- 
pagne, qu'une  longue  expérience  avoit  rendu  encore  plus  at- 
tentif 
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attentif  à  les  intérêts  ^  commença  par  fe  mettre  en  fureté  du  cô-  Aa  de  N.  S.  14^7. 

té  de  la  Navarre,  où,  félon  les  apparences,  devoir  tomber  le 

premier  effort  des  armes  Françoifes.   Il  demanda  au  Roi  de 

Navarre  qu'il  lui  remît  entre  les  mains  quelques-unes  de  fes 

meilleures  Places ,  pour  lui  fervir  de  gages  de  fa  fidélité  ,  ou  au 

moins  que  les  Gouverneurs  &  les  Commandans  de  ces  Places 

lui  fiflènt  à  lui-même  ferment  de  fidélité ,  &  en  niême-tems  il 

donna  le  Commandement  de  cette  Frontière  à  D.  Bernardin  de 

Velafco  i  Connétable  de  Caftille. 

Mais  comme  il  croyoit  n'avoir  gueres  moins  à  craindre  du  Le  Roi  d'Efpa- 
côté  du  Rouflillon ,  par  où  les  François  pouvoient  aifément  S'^*^,  P^'f^  ^Jf/"" 
pénétrer  en  Elpagne,  il  penia  encore  a  la  lurete  de  ces  Fron- 
tières. Il  y  avoir  eu  quelque  tems  auparavant  une  émeute  à  Per- 
pignan :  les  Bourgeois  s'étoient  révoltez  contre  la  Garnifon, 
&  le  Comte  Henriquez  ,  qui  commandoit  dans  la  Province  j 
étant  forti  ,  pour  diflîper  les  Mutins,  fut  blefie  d'un  coup  de 
pierre  qu'on  lui  jetta  du  haut  d'une  Terraffe ,  &  en  mourut.  Le 
Roi  nomma  au iTi- tôt  Frédéric  Duc  d'Albe,  pour  commander 
en  fa  place ,  &  être  en  état  de  repouffer  les  efforts  des  François. 
H  envoya  auili  ordre  à  la  Flotte  d'Efpagne,  commandée  par 
Ignigo  Manrique,  defe  rendre  fur  les  Côtes  de  cette  Provin- 
ce, pour  être  à  portée  de  donner  au  Duc  d'Albe  les  fecours 
dont  il  pourroit  avoir  befoin.  Voilà  quelle  étoit  lafituationdes 
affaires  de  ce  côté-là,  &les  mefuresque  le  Roi  d'Efpagnepre- 
noit  j  pour  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  aux  François. 

Frédéric  n'étoit  pas  oilif  dans  fon  Royaume  de  Naples ^  il     LX  x^v  i. 
s'appliquoit  à  faire  de  nouvelles  levées,  &  à  chercher  des  fe-    le^^^h^erthe"'^' 
cours  de  tous  cotez.  Comme  le  Duc  de  Milan  étoit  veuf  par  l'Aihance  du  Duc 
la  mort  de  laDuchefle  Hyppolite  fon  époufe,  décedée  l'année  ^^  Milan. 
précédente  ,  il  lui  fit  propofer  un  double  Mariage  dans  l'efpe- 
rance  de  l'attacher  plus  étroitement  à  fon  Parti.  La  Princefle 
Charlotte  d'Arragon  fa  fille ,  qu'il  avoit  eue  de  fa  première 
femme ,  fille  du  Duc  de  Savoie ,  devoir  époufer  le  Duc  de  Mi- 
lan ,  &  l'on  ofiroit  au  Prince  Maximilien  fon  fils  aîné ,  1  fabelle 
d'Arragon,  que  Frédéric  avoit  eue  de  la  fille  du  Prince  d'Al- 
tamira  ,   fa  féconde;  femme,  laquelle  vivoit  encore.  Projets 
avantageux  de  part  &  d'autre  !  mais  qui  ne  s'effeduerent  point 
par  lerenverfement  f,  bit  de  ces  deuxMaifons.  Le  Cardinal  de 

Cependant  Frédéric  ne  ceflbit  point  de  folliciter  le  Pape  de  p^¥'^.^  couronne 
lui  donner  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples ,  dans  la  vue  Napks.'        "" 
Tome  V.  Dd 
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An  rie  N.S.I4P7.  d'alîurer  Ton  droit.  Pour  en  venir  à  bout,  le  plus  fur  &  le  plus 
court  chemin  étoit  de  combler  de  bienfaits  les  Borgia.  Ce  fut 
par  laque  Frédéric  obtint  ce  qu'il  fouhaitoitj  car  Sa  Sainteté 
envoya  quelque  teras  après  le  Cardinal  de  Valence  à  Naples, 
en  qualité  de  Légat  a  Lat  re    qui  fit  la  Cérémonie  de  Ton  Cou- 
ronnement, à  laquelle  afllfta  l'Archevêque  de  Cofenza.  Après 
lui  avoir  fait  rendre  l'Hommage  accoutumé  ,  en  qualité  de 
Vaflal  &  de  Feudataire  du  Saint  Siège  ,  le  Peuple  de  Naples , 
comme  s'il  eût  été  dans  l'abondance ,  &  que  le  Royaume  eût 
joui  d'une  longue  &  profonde  Paix,  n'omit  rien  pour  rendre 
la  Cérémonie  plus  augufte ,  &  pour  marquer  au  nouveau  Roi  la 
joie  univerfelle.  Le  Roi  de  fonc6té,ne  penfa  qu'adonner  des 
marques  de  fa  libéralité  ,  &  de  fa  reconnoiflance  à  tous  ceux 
qui  lui  avoient  rendu  fervice. 
Gratifications  que       Dès  que  la  MeiTe  fut  finie,  &  la  Solemnité  achevée,  il  fie 
fait  le  Roi  Frede-  Profpcr  Colomne  ,  Duc  de  Trajetto ,  &  Comte  de  Fondi  j  Fa- 
^^^'  brice  Colonne,  Duc  de  Tugliacozzoj  le  Grand  Gonfalve  de 

Cordoue ,  Duc  de  Monte  Santangelo  ;  &  il  fit  Marquis  d'el 
Vafto ,  D.  Ignigo  d'Avalos ,  frère  du  Marquis  de  Pefcaire  ,  qui 
avoit  été  tué  à  Naples  ;  fans  compter  plufieurs  autres  titres  &  di- 
gnitez  qu'il  donna  à  la  plupart  des  Barons ,  &  des  Seigneurs  du 
Royaume  3  il  pavoic  les  dertes  des  uns ,  6s.  accordait  àts  Exemp- 
tions &  des  Privilèges  aux  autres ,  fans  fe  mettre  en  peine  s'il, 
alienoit  fes  Domaines,  &  démembroit  fon  Royaume  ,])erfuadé 
que  l'unique  moyen,  pour  s'arracher  les  Peuples,  étoit  de  les 
accabler  de  bienfaits.  Le  Peuple  de  (on  côté ,  qui  ne  mefure  les 
cho  fes  que  par  fes  intérêts  particuliers  ,  ne  pou  voit  fe  lafier  de 
louer  la  libéralité  de  Frédéric.  Les  plus  fages  néanmoins  con- 
damnoient  ces  liberalitez  exceffives  ,  étant  faites  au  préjudice 
des  droits  &  de  la  Majefté  du  Thrône. 
Le  Prince  de  Sa-  Antonello  de  San-Severino ,  Prince  de  Saîerne ,  ne  fetrou- 
lerne  ne  ic^  truuve  ^^  point  à  Cette  Cérémonie ,  quoiqu'il  eût  obtenu  fon  pardon  j 

point  auCoiiron-  ^  t       rr     t 

neraent  de  Fredc-  &  1^  plns  grande  partie  de  la  iNoblene  du  Royaume ,  qui  a  voit 
eu  ordre  d'y  aîllfter  ,  refufa  d'obcir  :  ce  fut  un  préfage  des  trou- 
bles qui  fe  préparoient.  Mais  ce  qui  acheva  de  perfuader  au  Roi 
qu'il  ne  devoir  pas  fe  regarder  comme  affermi  fur  fon  Thrône  s 
c'ePc  qu'il  apprit  que  les  Seigneurs  fortifioient  de  nouveau  leurs 
Châteaux  &  les  Villes ,  dont  ils  étoient  maîtres  ,  qu'ils  ache- 
toient  àzs  armes  &  faifoient  de  grands  amas  de  provifions. 
Pendant  que  la  Guerre  éroit  allumée  dans  la  plus  g^rande 


IC. 
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partie  des  Provinces  de  l'Europe ,  &  particulièrement  en  îralie.  An  de  N.  s.  1497. 
Pendant  que  les  Princes  Chrétiens  étoient  armez  les  uns  con-      Lxxxvii 
tre  les  autres ,  &que  les  Peuples  gemiflbient  fous  le  poids  des  DeWcrle  des  * 
miferes ,  dont  ils  étoient  accablez.  Le  Portugal ,  qui  eft  àl'ex-  Indes. 
trêmité  de  l'Europe ,  du  côté  de  TOccident^  fe  voyoit  dans  un 
état  floriilant,  &  goûtoit  les  doux  fruits  d'une  longue  Paix, 
qiù  y  avoit  ramené  l'abondance.  Comme  cette  Nation  n'avoit 
rien  à  craindre  au  dedans,  elle  ne  penfoit  qu'à  étendre  fa  gloi- 
re au  dehors,  &  qu'à  pénétrer  jufques  dans  les  Indes  Orienta- 
les, pour  porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  exttêmitez  de 
l'Univers:  Entreprifequi  parut  d'abord  téméraire  &  chiméri- 
que !  mais  qui  dans  la  fuite  devint  i\  glorieufe  &  fi  utile  à  la 
Nation  Portugaife. 

L'Infant  D.  Henri  de  Portugal ,  Prince  hardi ,  &  entrepre-     Le  Prince  Henri 
nant,  frère  du  Roi  D.  Edouard ,  fut  le  premier  qui  forma  le  'i^'i^oitugaientre- 

j       ,,  .      j  r»  -1  1  prend  dw'  décou- 

projet  de  découvrir  de  nouveaux  Pays  :  il  envoya  tous  les  ans  vrir  les  Cotes  d'A- 
vers le  midi  des  VailTeaux,  qui  rangeant  les  Cotes  de  l'Afri-  fnciue. 
que  j  découvrirent  des  llles ,  &  des  Terres  inconnues.  Sa  mort, 
qui  arriva  Tan  foixante  &  feptiéme  de  fon  âge  ,  &  de  Notre 
Seigneur  mil  quatre  cens  foixante,  interrompit  pour  quelque 
tems  la  fuite  de  fes  Entreprifes.  La  grandeur  de  fon  génie,  l'é- 
tendue de  fes  lumières,  &  mille  autres  belles  qualitez,  entre 
autres  fon  amour  pour  la  chafteté,  qu'il  garda  toute  fa  vie, 
doivent éternifer fa  mémoire:  mais  rien  ne  doit  la  rendre  plus 
chère  à  la  Pofterité,  que  la  gloire  d'avoir  frayé  le  chemin  à  ces 
heureufes  Découvertes  ,  qui  fe  font  faites  prefque  de  nos 
jours. 

Le  Roi  D.  Alphonfe ,  fils  du  Roi  D.  Edouard,  &  neveu  de     Lxxxviii. 
D.  Henri ,  fe  vit  contraint  d'abandonner  ces  defleins ,  non  qu'il   ^^'  Portugais  dé- 

A      J      ,,  ^  .  .,      ,      .  "  couvici.c  le    Cap 

y  eut  de  1  oppohtion  ,  ils  etoient  trop  avantageux  à  fes  Sujets ,  de  Bonne  -  Efpei 
pour  ne  les  pas  continuer  5  mais  le  malheur  des  tems ,  les  Guer-  ""^^• 
res  qu'il  eut  à  foûtenir,  &  les  difgraces  qu'il  elTuya,  l'obhge- 
rcnt  malgré  lui ,  à  fe  livrer  à  d'autres  foins  plns'preiïans.  Le 
Roi  D.  Juan  IL  fon  fils,  &:  fon  Succeileur,  ayant  eu  le  bon- 
heur de  triompher  de  fes  Ennemis ,  &  de  rétablir  la  tranquillité 
dans  fes  Etats ,  fe  mit  en  devoir  de  recommencer  ces  perilleu-  ' 
fes  Navigations.  Comme  il  n'avoit  ni  moins  de  génie  ,  ni 
moins  fie  courage ,  que  D.  Henri  fon  oncle ,  il  envoya  à  di- 
verfesreprifesdes  Flottes  fur  l'Océan,  par  le  moyen  defquel- 
ks  on  découvrit  une  grande  partie  des  Côtes  d'Afrique  ôc  d'E- 

Dd  ij 
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Aiwe  N.  S.  1497.  thiopie.  Ses  VaifleauxpalTerentau-delàde  l'Equateur  ,  &  pé- 
nétrèrent dans  ces  Climats  inconnus  à  toute  l'Antiquité.  Les 
Portugais  ne  bornèrent  pas  là  leurs  Découvertes  j  mais  ayant 
traverié  ces  vaftes  Mers  j  &  côtoyé  les  Terres  ^  ils  reconnurent 
enfin  ce  fameux  Cap ,  dans  la  partie  la  plus  Méridionale  de 
l'Afrique,  &  au-delà  duquel,  en  remontant  entre  le  septen- 
trion &  l'Orient  jils  découvrirent  de  nouveaux  Peuples. 
Ils  pénètrent  au-       ^^^  nommèrent  d'abord  ce  Cap,  le  Cap  des  Tourmentes  ,\ 

ielàduCap.  caufe  des  Tempêtes  furieufes  ,  &  prefque  continuelles  qui  ré- 

gnent dans  ces  Parages,  &  qu'ils  eurent  à  effuyer ,  avant  que 
d'y  aborder.  Mais  le  Roi  de  Portugal  voulut  depuis  qu'on  l'ap- 
pellât /^  Cap  de  Bonne- E i perance  ,  nom  qui  lui  eft  enfin  demeu- 
ré •■>  car  il  fe  flatta  de  l'efperance  que  Tes  Sujets ,  en  doublant  ce 
Cap,  pourroient  fe  frayer  une  route  pour  pénétrer  dans  l'A- 
fie ,  &  dans  les  Indes  Orientales ,  d'où  ils  tranfporteroient  dans 
fon  Royaume  toutes,les  richeffes  &  tous  les  tréfors  de  l'Orient. 
Payva&Couil-       Pour  tirer  des  connoiffances  plus  certaines  de  ces  vaftes 

lan  découvrent  ^^ 

l'Empire  des         Pays  ,  le  Roi  envoya  d'abord  par  Terre  Pierre  Couillan  &  Al- 
Abyfîins.  phonfe  Payva ,  comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut ,  &  donna  à 

l'un  &  à  l'autre  la  pénible  commiifion  de  s'informer  de  la  na^ 
ture ,  &  de  la  qualité  de  ces  Climats ,  &  d'apporter  des  Inftruc 
tions  exactes ,  &  bien  circonftanciées  de  tout  ce  qu'ils  auroient 
découvert.  Couillan ,  après  avoir  parcouru  la  plus  grande  par- 
tie des  Côtes  de  l'A  fie ,  arriva  enfin  au  Grand  Caire ,  la  Capi- 
tale de  l'Egypte.  Mais  à  Ton  arrivée  ayant  appris  la  mort  de 
Payva,  fon  Collègue,  arrivée  prefque  au  commencement  de 
fes  Voyages  ,  il  réfolut  de  pénétrer  jufques  dans  le  fonds  de 
l'Ethiopie ,  où  eft  l'Empire  des  Abyirms.  L'empereur ,  qui  fe 
nomme  le  Prefie  Jean  ,  (  ?  8  )  l'ayant  retenu  dans  fes  Etats ,  ce- 
lui-ci envoya  au  Roi  de  Portugal  une  ample  Relation  de  tout 
ce  qu'il  avoit  reconnu  par  lui-même  dans  les  Voyages  :  mais 
foit  qu'il  ne  pût  trouver  dévoie  furepour  faire  fçavoir  en  Eu- 
rope de  (ç.s  nouvelles,  foit  que  les  Lettres  fe  fuflent  perdues 
dans  un  fi  long  trajet ,  on  le  crut  mort  jufqu'à  l'arrivée  des  Por- 
tugais dans  les  Indes ,  qui  apprirent  qu'il  vivoit  encore. 

Sur  ces  entrefaites  D.  Juan  II.  mourut:  D.  Emmanuel  fon 

(38)  Fnjle  Jeayt.  J'ai  déjà  expliqué  qui  écrivoicnt  de  Ion  tems  :  c'ccoit  alors 

plus  haut  ce  que  l'on  dcvoit  entendre  par  le  lentiment  comniu\i  ,  parcc^jue  l'on 

Prefte  Jean  i  &  l'erreur,  dans  laquelle  n'avoit  pas  toutes  les  connoilianccs  ,  que 

n'eft  tombé  Mananà  ,  qu'après  tous  les  l'on  a  euev  depuis  ,  par  les  ditFerente? 

Auteurs  qui  avoient  écrit  avant  lui ,  ou  relations  des  Voyagisiir?, 
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Succefleur  entra  dans  Tes  dei'feinsj  il  paroiffoitdifporéàconti-  An  de  N.S.  i4?7. 
nuer  lesgloneures  Entreprifes  5  il  ne  voulut  point  cependant  LeCon^eflduRoi 
entreprendre  une  affaire  de  cette  importance ,  fans  l'avoir  E„^„nu.-i  ,'oppo- 
propolée  à  Ton  Confeil.  Les  fentimens .  comme  il  arrive  pref-  le   ce.  ongs 
cjueroûjours,  retrouvèrent  partagez:  pluiieurs condamnèrent     '^-^^S"- 
ces  longues  Navigations,  à  railbndes  dangers  certains,  auf- 
qnels  on  s'expoioit;  du  peu  de  profit  que  la  Nation  en  retireroitj 
&  de  l'elperance  fort  douteufe  d'y  réùfllr.  Si  l'on  ne  cherchoit 
que  rutiliré  &  la  gloire  ,  le  Royaume  pouvoir  tirer  d  aflez 
grands  avantages  du  Commerce  de  l'Afrique,  &  de  l'Ethiopie. 
Pourquoi  faire  des  Entreprifes  au-delà  de  fes  forces  ?  ils  re- 
prefenterent  qu'il  feroit  intiniment  plus  avantageux  d'occuper 
les  Portugais  à  défricher  quantité  de  Terres,  qui  demeuroient 
incultes  dans  le  Royaume,  que  de  les  entretenir  dans  la  fai- 
néantife,  en  leur  donnant  le  goût  de  Voyager,  furl'efperan- 
ce  frivole  défaire  des  gains  plus  conGderables. 

Les  autres,  qui  étoient  d'un  avis  contraire  ,  foutenoient      Les  autres  font 
qu'il  falloir  pourluivre  ce  qu'on  avoit  fi  heureufement  com-  d'av:-^  que  l'on 

-  Douriuiv'c  les  De»» 

mencé  ;  que  jufqu'ici ,  on  n'avoit  pas  lieu  de  fe  repentir  des  couvertes, 
^ntrepriles  qu'avoir  faites  la  Nation  ;  que  le  fuccès  heureux  <iu 
Commerce  d'Afrique  ,  &  l'augmentation  confiderable  qu'il 
avoit  apportée  aux  Revenus  de  la  Couronne  ,  en  étoient  une 
preuve  alfez  évidente  ;  que  dans  toutes  les  grandes  Entrepri- 
fes, les  commencemens  font  toujours  difficiles,  &  pénibles  j 
mais  que  le  courage  levé  aifément  les  obftacles  j  qu'il  étoit  bon 
d'être  quelquefois  entreprenant ,  ôc  même  un  peu  téméraire; 
que  trop  de  prévoyance,  &  de  précaution  renverfoit  les  plus 
glorieux  projets  5  qu'on  n'entreprendroit  jamais  rien  de  grand , 
fi  l'on  vouloir  toujours  être  fur  du  fuccès,  &  ne  rienlaillerati 
hazard  5  que  Dieu  n'accorde  jamais  rien  aux  hommes ,  qu'il 
ne  leur  coûte  •■>  qu'il  prend  plaifir  à  favorifer  les  grands  cœurs  > 
mais  qu'il  abandonne  les  timides  <5c  les  lâches ,  &  que  tout  leur 
cchape  des  mains. 

Quelques-uns  v^ouloient  que  l'on  préfcrivît  de  certaines  bor-  Direrfité  dans 
Bcs  aux  Conquêtes  &  aux  Navigations  des  Portugais.  Jlscon-  /ePo"tuàai.  °* 
fentoient  bien  qu'on  continuât  le  Commerce  d'Afrique ,  qu'on 
tâchât  d'en  reconnoître  toutes  les  Côtes  5  que  l'on  fît  deséta- 
bliffemens  dans  les  endroits  commodes  :  mais  ils  difoient ,  qu'il 
falloit  le  renfermer  dans  des  limites  raifonnables  5  que  l'utiUté 
^  la  gloire  même  dévoient  avoir  leurs  bornes  5  que  l'avarice 
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An  de  N.  S.  1457.  &  la  cupidité  de  l'homme  devenoient  infatiables,  fi  l'on  n'a  voit 
foin  de  les  réprimer  3  &  que  tôt  ou  tard ,  elles  conduifoiem  dans 
le  précipice  ceux  qui  s'en  rendoient  les  Efclaves  j  que  c'étoit  af- 
fez  pour  un  Royaume  aulîi  petit, ôr  aufll  foibls  que  le  Portugal, 
de  Ce  rendre  maître  du  Commerce  de  toute  TAfrique  ,  &  de 
s'établir  le  long  des  Cotes  de  cette  vafte  Partie  du  Monde , 
qui  comprend  plufieurs  milliers  de  lieues. 
X  C.  Dans  cette  diverfité  de  fentimens  ^  le  plus  2;Iorieux  à  la  Na- 

part  pour  dJcou-  ^^^^  ptcvalut.  Le  Roi  rclolu  de  ne  rienepargner ,  pour  laire 
vrir  les  Indes.  réufllr  les  Eotreprifes  déjà  commencées,  fit  équiper  quatre 
Vaiiïeanx ,  dont  il  donna  le  Commandement  à  Vafco  de  Ga- 
ma,  homme  de  cœur  j  hardi  &  entreprenant,  llavoithefoin 
de  courage  &  d'intrépidité,  pour  entreprendre  le  plus  long,  & 
le  plus  périlleux  Voyage,  que  jamais  homme  eut  entrepris 
avant  lui.  Le  Roi  lui  affocia  Paul  de  Gama  fon  frère ,  Nico- 
las Coeillo ,  &  quelques  autres  Officiers  de  valeur  &  d'expé- 
rience. Il  n'y  avoit  néanmoins  fur  cette  petite  Flotte  que  cent 
foixante,  tant  Soldats,  que  Matelots:  nombre  bien  petit  pour 
une  Entreprife  fi longue, &fi hardie. 

Fondation  du  On  bénit  j  félon  la  coutume,  le  grand  Pavillon  Royal  dans 
Monaftere  de  Be-  l'Egliie  de  Notre  Dame,  que  l'Infant  D.  Henri ,  premier  Auteur 
de  ces  longues  Navigations,  avoit  autrefois  fait  bâtir,  &  fondé 
fur  les  bords  du  Tagejproche  de  Lifbonne,&  fur  les  fondemens 
duquel  le  Roi  D,  Emmanuel,  enrichi  par  l'augmentation  de 
fes  Revenus ,  que  lai  avoit  apporté  le  Commerce  des  Indes  ,- 
fit  élever  le  fuperbe  Monaftere  de  Belem  ,  où  il  mit  des  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  faint  Jérôme. 

Gama  &  ùs  Vafco  de  Gama  &  fes  Compagnons  s'érant  embarquez  dans 

Compagnons  par-  ^^^  endroit ,  mirent  à  la  voile  le  neuvième  de  Juillet  de  l'année 
mil  quatre  cent  quatre-vingt  feize.  Le  Peuple ,  qui  etoit  ac- 
couru de  toutes  parts  pour  les  voir  partir ,  faifoit  retentir  le  Ri- 
vage de  fanglots  &  de  cris,  comme  fi  on  les  eût  tous  portez 
en  terre ,  &  que  l'on  eût  dû  ne  les  jamais  revoir. 

lis  abordent  en       Ceux-ci  au  Contraire  pleins  de  Confiance,  de  courage  &  de 

Tique.  joie,  prirent  leur  route  vers  les  Canaries,  d'oui  ils  pafierent 

aux  Ifles  du  Cap  Verd ,  que  les  Anciens  appelloienti^.'fp^r;- 
dss.  Après  avois  pafleces  Ifles ,  &  lailTé  fur  la  droite  celle  de' 
Santiago ,  la  principale  de  toutes ,  ils  mirent  le  Cap  à  l'Eft ,  (3  5?) 

(39)   Le  Cap  àVEfl.    C'eft  diriger  fa     dans  ces  fortes  de  dcfcripîions de  Voya- 
loute  du  côté  de  l'Orient.  J'ai  cru  que     ges  Maritimes ,  on  devoir  le  fervir  des 
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&  s'engagèrent  dans  un  Golphe  fameux  par  des  Tempêtes  fu-  An  de  N.  s.  i4<,7. 
rieufes  ,  &  prefque  continuelles  :  &  là  ne  voyant  plus  que  le 
Ciel  &  la  Mer,  ils  furent  plus  de  tois  mois  avant  qued'apper- 
cevoir  aucune  Terre.  Enfin  après  avoir  long-tems  vogué  dans 
ces  Mers  Tparieufes  ,  &  palTé  la  Ligne,  ils  coururent  enco- 
re, qupiqu'avec  afTez  de  peine,  àcaufedes  calmes affcz  ordi- 
naires dans  ces  Parages,  ôcs'étant élevez  jufqu  a  la  hauteur  de 
dix  desirez  de  latitude  Méridionale,  ils  commencèrent  à  dé- 
couvrir  la  Terre  5  ils  mouillèrent  à  l'Embouchure  d'une  gran- 
de Rivière  bordée  des  deux  cotez  d'arbres  touffus  j  il  s'arrêtè- 
rent dans  cet  endroit  délicieux,  pour  (e  repofer,&  y  prendre 
des  rafrakhiiTemens ,  &  fur  tout  de  l'eau  &  du  bois,  dont  ils 
avoient  un  extrême  befoin. 

Les  Peuples  qui  habicoient  cette  Terre,  étoient  noirs.      Les  Feupics du 

,     "^   ,       ^  „         A  ,1  rr        «.     1      tjolphe  de  fainte 

avoient  les  cheveux  courts  &  crépus  ,  les  lèvres grolies,  c^  le  Hélène. 
nez  écrafé  j  ils  vont  tous  nuds  ;  leurs  Cabanes  &  leurs  Huttes 
ne  font  faites  que  de  joncs  &  de  branches  d'arbres;  ils  ne  vi- 
vent que  de  poilTon  fechi  au  Soleil,  de  fruits  fauvages ,  & 
d'herbes  que  la  Terre  produit  d'elle-même;  ils  ne  font  entre 
eux  aucun  trafic ,  &  ne  commercent  pas  même  avec  leurs  oi- 
fins.  Les  Portugais  furent  obligez  de  s'expliquer  par  fignes, 
pour  fe  faire  entendre  à  ces  Peuples,  qui  attirez  par  quelques 
bagatelles  de  peu  de  valeur,  qu'on  donna  à  ces  Sauvages  ,  & 
qu'ils  admiroient  à  caufe  de  leur  nouveauté,  fournirent  les  Vaif- 
féaux  de  fruits ,  de  légumes  du  Pays ,  de  bœufs  ,  moutons ,  vo- 
lailles ,  &  de  provifions  necelVaires  pendant  le  refte  de  la 
Navigation.  Les  Portugais  appellerent  ce  Golphe  ,  le  Golphe  de 
frintc  Hekne  ,  ôv  donnèrent  à  ce  Fleuve,  le  nom  de  L'i  Rivière 
de  fai'/jf  Jacques. 

Ils  remirent  à  la  voile ,  dans  le  deflein  de  doubler  le  Cap  de         ^  ^  r. 

■r>^  rr  -M  i        \  »         r  r-r  c       Les  Compaçnonc 

Lonne-hiperance  ;  mais  il  trouvèrent  des  Mers  ii  grolies ,  àc  ^^  Gama  vJ:;Liit 
Il  orageufes ,  les  vents  fi  contraires ,  &  fi  violens ,  des  tempêtes  retourner  lut-  Linî 
fifurieufes,  que  non-feulement  l'Equipage,  mais  les  Oiîiciers  P^^* 
mêmes,  &  les  Pilotes  commencèrent  à defefperer  de  leur  vie. 
Gama  eut  befoin  dans  cette  occafion  de  toute  fa  fermeté ,  pour 
ne  fe  point  ébranler  des  dangers  qu'il  voyoit  de  toutes  parts  : 

termes  de  l'Art,  coir.ni^  on  le  fait  par  mes  qui  fe  prerentent  j  car  il  y  a  mainte- 
rapport  à  tontes  les  autres  Profeilions  j  nant  tant  de  Relations  de  Voya^e^  Se  fur 
je  ne  ferai  cepcnd.!nt  que  cette  rcmar-  Terre  ,  &  lur  Mer,  que  Ton  cil  alFcz  mf- 
que  ,  pour  ne  po:r.t  trop  fatigi:cr  le  Lcc-  truit ,  &  accoutumé  à  ces  e^iprcHions  S: 
teur  ;  s'il  en  falloit  faire  fur  tous  les  ter-  ce  langage  n'eft  plus  ctrangcr. 
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de  ceux  dont  ils  fe  voyoient  environnez ,  le  conjurèrent  de  re- 
tourner en  Portugal  ;  de  ne  plus  s'opiniâtrer  à  combattre  &  lut- 
ter contre  le  Ciel  &  les  Flots  -,  enfin  de  ne  pas  les  expofer  tous  à 
une  mort  certaine  j  que  c'étoit  une  témérité  extravagante  de 
vouloir  tenter  une  route  jurqu'alors  inconnue  5  que  le  plus  fur 
croit  de  retourner  fur  leurs  pas  j  qu'ils  n'avoient  plus  que  cette 
unique  reflburce ,  &  cette  efperance ,  encore  même  afîez  foi- 
ble  ,  de  pouvoir  fauver  leur  vie. 
Gama s'y  oppofe.       Gama  infenfible  à  leurs  prières  &  à  leurs  krmes,  perfifta 
dans  fa  réfolution  j  au  contraire  il  exhorta  fcs  Compagnons  à 
bannir  ces  vaines  frayeurs  j  qu'ils  touchoient  prefque  au  but  de 
leurs  fouhairs ,  &  à  ce  terme  tant  defiré  5  qu'il  ne  manquoir  plus 
rien  à  leur  gloire  ;  qu'il  reftoit  peu  d'obftacles  à  vaincre  î  qu'en- 
fin avec  un  peu  de  patience  ôc  de  courage  j  ils  alloient  décou- 
vrir de  vaftes  Pays  ^  riches ,  abondans  j  capables  d'immortalifer 
leur  nom. 
Ses  Compagnons       Ces  remontrances  &  ces  raifons  furent  inutiles  :  la  crainte 
conjurent  fa  mort.  ^^q-^.  ^^^^^  y^^  oreilles  des  Compagnons  de  Gama.    Ainfi 

voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  cet  efprit  inflexi- 
ble  ,  ils  confpirerent  contre  fa  vie.  Paul  Gama  entrevit  la  Con» 
juration,  &  en  avertit  fon  frère.  L'un  &  l'autre:,  fanss'allar- 
nier ,  font  arrêter  les  Chefs ,  &  mettre  aux  fers  les  Pilotes  :  Ga- 
ma prend  lui-mêm.e  en  main  le  Gouvernail  de  fon  Vaiffeau ,  ôc 
fe  charge  de  conduire  fa  Flotte.  Enfin  après  bien  des  fatigues,  il 
découvrit  la  Pointe  du  Cap  de  Bonne-Éfperance. 
On  double  le  Les  vaftes  Campagnes  que  l'on  apperçoit,  les  Forêts  que 
™i!.'^"""^"^^'  i  on  découvre ,  les  Rivases  bordez  de  toutes  parts  de  beaux 
&  de  grands  arbres  verds  &  touffus ,  font  oubher  en  un  mo- 
ment toutes  les  fatigues  &  tous  les  dangers  qu'on  a  efTuyez.  Il 
doubla  ce  Cap  le  vingtième  de  Novembre:  c'étoit  alors  la  fai- 
fon  de  l'Eté  5  (  40  )  6c  après  avoir  couru  cinquante  lieues  ,  il 

(40  )  Saifon  de  l'Eté.  Comme  le  Cap  degrcz  de  latitude  Auftrale,  il  eft  aufli 
de  Bonne  Efperance  cil:  au  delà  de  l'E-  éloigné  de  l'Equateur  ,  que  Lisbonne, 
quateur  ,  &  dans  la  Bi  -idc  du  Sud  ,  l'Eté  que  "fur  Mer  ,  Ici  chaleurs  y  font  rare- 
doit  commencer  dans  ces  Qiiartiers-là  ,  ment  extrêmes  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  jrn 
lorfque  l'Hy  er  commence  endeçà  de  la  plein  calme  ,  &  que  l'on  ne  foit  vers  la 
Ligne,  &  du  côti  du  Nord;  mais  les  Ligne  ,  ou  entre  les  deux  Tropiques  j 
chaleurs  n'y  font  pas  ordinairement  ex-  cai  quand  il  n'y  a  point  de  calme  ,  quel- 
celTives  ,  fur  tout  au  mois  de  Novembre  que  foible  que  foit  le  vent ,  il  ne  lailfe 
qui  n'eu  que  le  commencement  de  l'E-  pas  de  rafraîchir  l'air. 
té-j  outre  tjuele  Cap  étant  à  trente  lix 

trouva 
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trouva  un  Golphe ,  auquel  on  donne  le  nom  de  faint  Blaife ,  au  An  de  N.  s.  1497, 
milieu  duquel  on  découvre  une  Ifle  afîfez  petite  ^  &  remplie  de 
Loups  Marins. 

Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  mouilla  la  Flotte  de  Gama,  pour  y     Lariote  de  Ga-» 
faire  de  l'eau.  Les  Habitans  de  la  Terre-Ferme  font  fcmblables  "^^  ^'^  rafraîchit 
aux  Peuples  qu'ils  avoient  trouvez  fur  la  Côte  Occidentale  d'A-  *^^"^  ""*^  ^^^* 
frique  j  ils  font  noirs  >  vont  tous  nuds,  àla  referve  des  endroits 
qu'on  ne  nomme  point  3  qu'ils  couvrent  d'une  efpece  d'étui  de 
bois.  On  trouve  dans  ce  Pays  grand  nombre  d'ElephanS:,  6C 
des  Bœufs,  dont  ils  fe  fervent  comme  de  bêtes  de  charge  ;  on 
y  voit  auffl  des  oifeaux  de  la  grandeur  des  Oyes  ;  mais  qui 
n'ont  point  de  plumes;  leurs  ailes  font  femblables  à  celles  des 
Chauvefouris  j  ils  ne  s'en  fervent  point  pour  voler  ;  mais  feu- 
lement pour  courir  avec  une  extrême  viteffe  :  on  appelle  ces 
oifeaux  Sotilicarias.  (41  ) 

Les  Portugais  fe  rembarquèrent  ;  mais  la  rapidité  ôqs  cou-         x  c  1 1. 
rans,  qui  régnent  dans  ces  Parages,  les  vents  &  les  Marées     Hs  découvrent 
contraires  retardèrent  un  peu  leur  Navigation  -■,  ils  n'aborde-  lalesd'Afri^"*^"^ 
rent  qu'avec  peine  à  une  Terre  que  les  Habitans  appellent 
Zangucbar^  &  à  laquelle  nos  Portugais  donnèrent  le  nom  de 
Golfhe  de  la  Naùvité ,  parce  que  ce  fut  ce  jour-là  qu'ils  la  dé- 
couvrirent i  ils  appellerent  aulli  la  Rivière  qui  vient  fe  déchar- 
ger dans  ce  Golphe  Rio  de  los  Reyes ,  U  Rivière  des  Rois  ,  parce 
qu'ils  entrèrent  dans  fon  embouchure  &  mirent  pied  à  terre  le 
jour  de  l'Epiphanie. 

Comme  les  Marées  &  les  vents  étoient  toijjours  contraires  ,  ih  découvrent 
&  que  les  courans  les  portoient  à  Terre  ,  ils  eurent  aflez  de  d'autres  Terres, 
peine  à  prendre  le  large  :  la  crainte  de  perdre  leur  voyage,  les 
obligea  d'éviter  la  Terre  de  SofaU ,  qui  eft  le  pays  de  toute  cet- 
te Côte  le  plus  confiderable ,  à  caufe  des  Mines  d'Or  qu'on  y 
trouve  en  abondance.  Ils  doublèrent  cette  Pointe  fans  s'y  ar- 
rêter, &  vinrent  enfin  de  l'autre  côté  aborder  à  une  Terre, 
dont  les  Habitans  étoient  beaucoup  moins  noirs ,  que  tous 
ceux  qu'ils  avoient  trouvez  jufqu'alors.  Ils  paroifToient  aufli 

(  41  )  Sotilkariau   Ces  oifeaux   n'ont  pour  bien  d'autres  chofes.    Quand  on 

de  rapport  avec  l'Auftruche  ,  que  parce  voudra  les  comparer  ,  ceux  qui  ont  vu 

que  les  uns  &  les  autres  ne  fe  fervent  àcs  Auftruchesen  France,  en  pourront 

point  de  leurs  ailes  pour  voler  ,  mais  juger  ;   car  ceux-ci  font  beaucoup  plus 

j)our  courir  avec  plus  de  vîtcife  :  mais  il  grands ,  ont  des  plumes  aux  ailes  &  à  la 

y  a  bien  de  la  différence  pour  tout  le  qucue  j&  dans  tout  le  refte. 
xcfte  ,  pour  la  grandeur ,  la  ligure ,  & 

Tome  V.  Ec 
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ÂiiicN.S.  I4P7.  pluscivililez.  moins  laQvages&  beaucoup  plus  humains.  Ils 
avoieni  aux  bras  des  bracelets  de  Cuivre,  &  les  hommes  por- 
toient  des  labres  avec  des  poignées  d'une  efpece  d'Etain.  Le? 
Portugais  n'cntendoient  du  tout  point  la  Langue  de  ces  Peu- 
ples h  il  le  trouva  cependant  quelqu'un  parmi  eux,  qui  s'appro- 
cha de  nos  Gens,  &  leur  dit  en  Arabe  ,  que  proche  de  là  il  y 
avoit  des  Vaifleaux  allez  femblables  aux  nôtres ,  qu'ils  venoient 
trafiquer  fur  ces  Côtes ,  &  que  les  hommes  qui  étoient  fur  ces 
Navires  j  étoient  blancs. 

jciedeGama&dé       On  ne  peut  croire  la  joie  quc  caufa  cette  agréable  nouvelle 

i&s  Cxjiîjpagnons.  ^  Gama  &  à  tous  fes  Compagnons  :  chacun  en  peut  juger  par 
lui-même.  Les  Portugais  connurent  par  là  que  les  Indes  n'é- 
toient  pas  beaucoup  éloignées:  tous  aulTi-tôt rendirent gracc5 
à  Dieu ,  pour  les  dangers  dont  il  les  avoit  prefervez ,  &  chacun 
redoubla  (qs  vœux  &  fes  prières  pour  obtenir  du  Ciel  la  grâce 
de  voir  bien-tôt  l'heureux  fuccès  de  fon  voyage. 
Ils  élevèrent  une      Les  Portugais  pour  lailTer  à  la  Pofterité  un  monument  éter- 

Colonne  lui  k  ^^y  ^^  ^^^^^  -^-g^  appelleret>t  la  Rivière  qui  vient  en  ce  lieu  f© 
décharger  dans  la  Mer ,  U  Rivière  de  bonne  Nouvelle.  Dans  ce 
même  delfein  ils  élevèrent  fur  le  Rivage  une  Colonne  à  l'hon- 
neur de  l'Archange  faint  Raphaël ,  qui  dans  la  fuite  a  donné  le 
nom  à  toute  la  Côte.  Vafco  de  Gama  avoit  fur  fes  Vaifleaux 
dix  hommes  condamnez  à  mort  en  Portugal  pour  leurs  cri- 
mes ,  mais  aufquels  on  avoit  accordé  la  grâce ,  à  condition 
qu'ils  s'embarqueroient  fur  fa  Flotte ,  &  feroient  le  Voyage  des 
Indes  :  il  jugea  à  propos  de  laifler  en  cet  endroit  deux  de  ces 
hommes  poux  apprendre  la  Langue  du  Pays ,  s'inftruire  à  foi>ds 
du  génie,  des  moeurs  &des  richcflesde  ces  Habitans. 
Maladie  fur  la      La  joie  d'avoir  évité  tant  de  périls ,  &  la  douce  efperance 

flotte,^  de  voir  enfin  le  terme  prochain  d'une  fi  pénible  Navigation, 

furent  un  peu  troublées  par  les  maladies  qui  fe  mirent  parmi 
l'Equipage  ,  &  qui  en  enlevèrent  un  aflez  grand  nombre  5  cel- 
le qui  fit  le  plus  de  ravage ,  fut  le  Scorbut ,  qui  faifoit  pourrir 
les  gencives ,  &  tomber  les  dents  à  ceux  qui  s'en  trouvoient  at- 
taquez. Quelques-uns  attribuoient  cette  Maladie  au  cUmat  du 
Pays  ,  d'autres  aux  viandes  falées  dont  l'Equipage  avoit  été 
obligé  de  fe  nourrir  fi  long-tems.  11  eft  confiant  que  les  vian- 
des mal  faines  d'elles-mêmes ,  &  aufquelles  les  Portugais  n'é- 
toient  point  accoutumez  î  les  farigues  du  Voyage ,  la  triftefle 
&  le  chagrina  le  changement  &  ladiverfité  des  Climats,  fi? 
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lailTerent  pas  de  contribuer  à  rendre  le  mal  plus  commun.  An  de  N.  s.  \^o1- 

11s furent  obligez  de  demeurer  un  mois  entier  dans  cet  en-        '^^}  ^  ^' 
droit,  où  ils  eurent  bien  des  miferesàfoufFrir,  &  des  périls  à  Mozamb^ueV^  ^ 
efluyer  j  de  là  ils  continuèrent  leur  route  ,  &  vinrent  enfin  abor- 
der au  Mozambique.   Cette  Ville  fituée  dans  une  àcs  quatre 
Ides  qui  joignent  la  Terre-ferme  ,  eft  à  la  hauteur  de  quinze 
degrez  de  latitude  Méridionale ,  &  éloignée  feulement  de  vingt 
degrez  du  Cap  de  bonne  Efperance.  (  41  )  Comme  l'Ifle  de 
Mozambique  a  un  très-bon  Port,  les  Marchands  s'y  rendent  en 
foule  déroutes  parts ,  &  y  apportent  les  Marchandifes  les  plus 
précieufes  de  l'Orient.  Les  Habitans  font  profeiïion  du  Maho- 
metifme  i  ils  font  noirs  j  &  portent  ordinairement  des  habits  de 
Soie  brochez  d'Or  &  d'Argent.   Ce  font  les  Peuples  de  toutes 
\ts  Côtes  de  l'Afrique  ,  qui  s'habillent  le  plus  magnifique- 
ment ;  ils  fe  fervent  pour  fe  couvrir  la  tête  d'une  longue  pièce 
de  Moufleline  ,  dont  ils  font  pluficurs  tours,  &  qui  forme  une 
efpece  de  turban ,  ils  portent  le  fabre  attache  derrière  l'épaule , 
&  le  bouclier  au  bras  gauche. 

Dans  cet  équipage  les  Habitans  montez  flir  les  Barques  L'état  du  Pay*. 
du  Pays  ,  vinrent  reconnoître  nos  Vaifleaux.  Les  Portugais 
en  furent  reçus  avec  toutes  fortes  de  bons  traitemens ,  &  appri- 
rent d'eux  que  tout  ce  Pays  dépendoit  du  Roi  de  ^uiloa ,  qui 
fe  nommoit  Abraham  »  &  dont  le  Royaume  fitué  fur  cette  Côte, 
n'étoit  pas  fort  éloignée  que  ce  Prince  envoyoit  dans  le  Mozam- 
bique un  Gouverneur  qui  s'appelioit  en  Arabe  Xcque  ^  &  que 
celui  qui  y  étoit  alors  fe  nommoit  Zacoeya.  Gama  ,  qui  ne 
cherchoit  que  les  moyens  d'achever  au  plutôt  fon  Voyage , 
envoya  de  magnifiques  prefens  au  Gouverneur  du  Mozambi- 
que ,  pour  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces ,  &  obtenir  des  Pi- 
iotes  du  Pays:  celui-ci  de  fon  côté  lui  en  donna  deux  des  plus 
habiles ,  afin  de  les  conduire  plus  fûrement  aux  Indes ,  6c  \ts 

(41^   De  ho7ive  Efperance.  Il  ne  fjut  qii.intiTé     de     nouvelles     obfervations 

pas  toujours  compter   exadement    lur  qu'ont  faites  d'habiles  &  de  fçavans  Na- 

Mariana  par  rapporc  à  la  véritable  iîtua-  vigateins ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  cor- 

«ion  5  &  à  la  diltance  de  ces  lieux  éloi-  riger ,  &  à  redreiler  les  anciennes  Car- 

gnez ,  dont  l'on  n'avoit  encore  de  fort  tts.  Ainfi  l'on  ne  doit  point  jetter  fur 

rems  que  des  connoiiîances  airezimpar-  Mariana  les  erreurs  qui  fe  trouvent  dans 

faites ,  tant  pour  la  longitude  ,  que  mê-  fon  Hiftoire  ,  par  rapport  à  la  Géogra- 

me  pour  la  latitude  -,  mais  les .  difFerens  phie  des  Indes  j  mais  fur  le  peu  de  con- 

Voyages  que  l'on  a  fait  dans  toutes  les  noiflance  que  l'on  en  a  voit  dans  ce  tem>- 

ïndes  depuis  le  rems  où  vivoit  Mariana  ;  là.  Cette  Remarque  fuffira  pour  tous  \cs 

laconnoillancede  l'Allronomie,  quieft  endroits  où    il  pourroit   fe    rencontrer 

ibvcnue   beaucoup   plus  parfaite  j  la  quelque  erreur. 

Ee  i; 


An  deN.  S,  14^7, 


Les  Pilotes  du 
Mozambique  fe 
iauvciit  à  la  nage. 


Le  Gouverneur 
demande  pardon  à 
Gama. 


Le  Pilote  Maure 
Veut  les  mener  à 
Quiloa  ;   mais  le 
vent  l'en  empê- 
che. 


nies  veut  con- 
duire à  Mombaz. 


220    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVI. 
empêcher  de  fe  brifer  contre  les  écueils  que  nos  Gens  ne  con- 
noiilbient  pas  encore. 

Comme  ces  Peuples  avoient  cru  au  commencement  que 
les  Portugais  étoient  des  Sarrafms  d'Occident ,  ils  les  reçurent 
d'abord  très-bien ,  &  confentirent  à  faire  alliance  avec  eux  j 
mais  ayant  appris  depuis  qu'ils  croient  Chrétiens ,  &  par  con- 
fequent  ennemis  de  la  Religion  Mahometane^  ils  changèrent 
de  fentimens  &  de  difpofirions  à  leur  égard  5  leur  amitié  fe 
tourna  en  haine ,  &  ils  ne  penferent  plus  qu'à  faire  à  ces  nou- 
veaux Etrangers  tout  le  mal  qu'ils  pourroient ,  jufques  là  que 
les  Pilotes  qu'on  leur  av^oit  donnez  pour  leur  fervir  de  Guides  , 
abandonnèrent  les  VaifleauXj&  fefauverentàla  nage. 

Gama  irrité  de  cette  perfidie ,  fe  rapproche  de  Mozambique, 
&  fait  tirer  tout  le  canon  de  fes  Vailfeaux  contre  la  Ville.  L'Ar^ 
tillerie  tua  plufieurs  de  ceux  que  la  curiofité  avoit  attirez  en 
foule  fur  le  Rivage.  Comme  ces  Peuples  n'étoient  pas  accoû- 
mez  à  entendre  ce  bruit ,  leur  frayeur  fut  extrême  y  quand  ils 
en  virent  les  trilles  effets.  Le  Gouverneur  en  fut  lui-même  (i 
épouvanté ,  qu'il  envoya  aufTi-tôt  quelques-uns  de  fes  Offi- 
ciers à  G^nia  poLir  lui  faire  excufe  de  ce  quis'étoit  paflféj  & 
pour  lui  offrir  toute  la  fatisfadion  qu'il  defireroit.  Les  Portu- 
gais fe  contentèrent  d'en  tirer  un  Pilote ,  pour  les  conduire  aux 
Indes. 

Mais  ce  dernier  auffi  perfide  que  les  deux  premiers  3  ne  penfa 
qu'à  les  livrer  entre  les  mains  du  Roi  de  j^iloa.  Il  leur  fît  croi- 
re que  les  Peuples  du  Royaume  étant  Chrétiens  Abyffms,  s'ils 
vouloient  mouiller  à  ,^/7e?^ ,  ilsy  feroient  bien  reçus  ;  &  qu'on 
leur  permettroit  de  prendre  tous  les  rafraîchiffemens  dont  ils 
pourroient  avoirbefoin^  pour  continuer  leur  route.  Les  Por- 
tugais alloient  donner  dans  le  piège  ,  &  fe  livrer  d'eux-mêmes 
aux  Barbares ,  fi  le  Ciel  ne  les  eût  préfervez  de  ce  danger  :  les 
vents  changèrent  tout  à  coup,  &  la  Mer  fe  trouvant  fort  groffe 
&  fort  agitée  ,  on  ne  put  entrer  dans  le  Port  de  Sluiioa,,  Ce  fut 
pour  eux  un  grand  bonheur;  la  Ville étoit forte,  Repeuplée, 
Le  Roi  avoit  appris  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  à  Mozambique  :  & 
comme  il  étoit  fier  &  puilfant ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  ven- 
ger fur  cet  Etranger  la  mort  de  fes  Sujets. 

Le  Pilote  Maure  perfeverant  toujours  dans  fon  mauvais  def^ 
fein ,  ne  fongea  qu'à  leur  dreffer  de  nouveaux  pièges  pour  les 
perdre  :  il  leur  perfuada  d'aller  mouiller  à  Mombaz ,  unç  çlcs 
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plus  confiderables  Villes  de  la  Côte ,  &  fituée  fur  un  Rocher  ef-  ^  n  de  N.  s.  1497 
carpe ,  prefque  de  tous  cotez  environné  de  la  Mer ,  ce  qui  rend 
le  Port  très-commode.  La  curiofité  attira  un  grand  nombre 
d'Habirans  de  Mombaz,  qui  vinrent  dans  leurs  Barques  voir 
les  VailTeaux  des  Etrangers.  Le  Pilote  qu'on  avoit  pris  au  Mo- 
zambique dans  quelques  entretiens  particuliers  qu'il  eut  avec 
ces  Barbares  3  leur  communiqua  la  réfolution  fecrete  qu'il 
avoit  prife  de  faire  périr  ceux  ,  qu'il  s'étoit  chargé  de  con» 
duire. 

Ilauroit  infailliblement  réûlTi,  fans  une  protedion  particu-     q^^^  ^^.^^  j 
liere  du  Ciel,  qui  permit  que  Vafco  de  Gama  ayant  apperc^u  piège  que  le  Pilote 
au  mouvement  de  l'eau  ,  qu'il  y  avoit  quelques  Rochers  cachez  '^'^"^o"  1"^  tendre 
à  l'entrée  du  Port ,  fit  promptement  amener  les  voiles ,  &  jet- 
ter  l'ancre  j  dans  le  tems  que  ce  Vaifleau  étoit  prêt  de  fe  bri- 
fer.  Le  Pilote,  à  qui  la  confcicnce  répfochoit  fa  perfidie, croyant 
que  fatrahifon  éroit découverte,  fejetta  à  la  Mer,  &fefauva 
à  la  nage.  Quelques-uns  des  Habitans  de  Mombaz  ,  qui  étoient 
r^ftez  dans  les  Navires  Portugais,  fuivirent  l'exemple  du  Pi- 
lote &  fe  fauverent ,  comme  lui  ;  il  n'y  avoit  plus  alors  que 
trois  Vaifleauxj  car  depuis  long-tems  on  avoit  mis  le  feu  au  qua» 
triéme,  quiétoitdeftiné  pour  porter  les  vivres,  tant  parce  que 
les  provifions  avoient  été  confommées ,  que  parce  qu'on  man- 
quoit  de  Matelots  pour  le  conduire. 

Les  Portugais  rendirent  de  folemnelles  adions  de  gracesà        xcîv. 
Dieu ,  pour  les  avoir  délivrez  d'un  péril  fi  évident.  La  Provi-     ^^^  '^''^"''^•j'  "* 
dence  ,  qui  les  avoit  conduits  jufques  là  au  travers  de  tant  de 
dangers,  eut  foin  de  les  pourvoir  elle-même  d'un  Guide  fur  , 
qui  les  conduifit  enfin  heurcufcment  aux  Indes.  Voici  dequelr 
le  manière  la  chofe  fe  pafla. 

Dès  que  Gama  fe  vit  trahi,  il  fît  lever  l'ancre,  &  remit  à  la 
voile.  A  peine  étoit-on  en  Mer ,  qu'ayant  apperçu  deux  peti-  wê^ 
tes  Barques  de  Maures,  il  détacha  auffi-tôt  des  Chaloupes  ar- 
mées, quife  faifirent  des  deux  Bâtimens,  fur  Icfquels  on  trou- 
va treize  Efclaves,  parce  que  tous  les  autres  s'étoient  fauvez. 
On  apprit  par  ces  Efclaves,  que  la  Ville  de  Melinde,  fituée 
prefque  fous  la  ligne ,  n'étoit  pas  fort  éloignée;  que  le  Prince 
qui  y  regnoit  alors,  étoit  fort  humain,  généreux,  &  recevoit 
bien  les  Etrangers ,  qui  abordoient  dans  fes  Etats.  Les  Portu- 
gais fe  déterminèrent  à  fuivre  cet  avis ,  &  reconnurent  qu'on  çç 
jjcs  avoit  point  trorapezo 

Ee  iij 


nouveau  Guide. 


Ils  arrivent  à  Me- 


voue 
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An  lîcN.s.  r4?7.       Le  Roi  de  Melinde  ayant  feu  l'arrivée  des  Portugais^  en 
Le  Roi  reçoit  niarqua  une  joie  extrême  j  mais  comme  fa  vieillefle&fes  infir- 

bien  les  Portugais.       .     *  ,    .  .  i,  n       i    •       a  -rr  --v 

mirez  ne  lui  permettoient  pas  daller  lui-même  auxVaiiîeaux 
de  ces  Etrangers,  il  envoya  un  des  Princes  fes  fils ,  qui  y  fut 
reçu  avec  toute  la  pompe  dont  on  fat  capable ,  &  qui  de  fon  cô- 
té donna  mille  marques  d'eftime  &  d'affection  à  fes  nouveaux^ 
Hôtes.  Après  les  premiers  complimens  &  les  prefens  qu'on  ic 
fit  mutuellement  de  part  &  d'autre  ,  Gama  s'entretint  avec  le 
jeune  Prince ,  lui  conta  les  avanrures  fâcheufes  qui  lui  étoient 
arrivées ,  &  l'embarras  où  il  fe  trouvoit  faute  de  Pilote  qui  con- 
nût ces  Mers.  Le  Prince  lui  en  promit  un  j  &  le  lui  envoya^ 
Gama  par  reconnoiffance  lui  fit  prefent  des  treize  Efclaves- 
Maures ,  qu'il  avoir  pris  fur  les  deux  petits  Râtimens  >  dont  j'at 
parlé:  chofe  qui  plut  infiniment  à  ce  Prince. 
Gsma  remet  à  la  Ainfi  après  avoif  pris^iÉ)us  les  rafrakhiffemens  dont  ils 
avoient  befoin ,  les  Portugais  remirent  à  la  voile ,  &  promi- 
rent au  Prince  de  repaffer  par  Melinde  à  leur  retour ,  afin  de 
lui  marquer  la  reconnoiffance  qu'ils  confervoient  de  fa  ge- 
nerofité,  ôc  de  prendre  les  Ambaffàdeurs  que  le  Roi  fon  perc 
vouloir  envoyer  en  Portugal ,  pour  faire  alliance  avec  le  Roi  D. 
Emmanuel. 
Ils  découvrent  La  Navigation  jufques  là  avoit  été  fort  lente  pat  tous  les-- 
délais  qu'il  avoit  fallu  effuyer.  &  la  Fête  de  Pâques  étoitdéja' 
paffée.  AinfiGama  partit  fans  différer,  continua  fa  route  avec 
un  vent  favorable,  &  après  vingt-un  jour  de  Navigation,  il 
arriva  enfin  aux  Indes,  le  terme  heureux  de  leur  deffein.  Ceux 
qui  étoient  à  la  découverte ,  apperÇurent  le  vingtième  de  Mai 
la  Terre  de  Calicut ,  éloignée  de  Melinde  d'environ  fept  cens 
lieues.  Gama  fit  jetter  l'ancre  à  deux  milles  de  la  Terre,  ne 
pouvant  en  approcher  plus  près, 
îln'yapointde  Calicut,  quoique  la  plus  confiderable  Ville  alors  de  tout 
l'Orient ,  &  la  plus  fameufe  pour  le  Commerce  ,  n'a  pas  néan- 
moins de  Port  oii  les  Vaiffeaux  puiffent  entrer,  &fe  mettre  à 
l'abri  :  ce  n'eft  qu'une  graiïde  Rade  expofée  à  tous  les  vents.  La 
faifon  n'étoit  pas  alors  fort  commode  j  car  l'Hiver  commençoit 
déjà  à  fe  faire  fcntir  fur  cette  Côte ,  ce  qui  eft  une  de  ces  mer- 
veilles OUI  la  nature  femble  prendre  plaifir  à  fe  jouer  de  reipric 
humain ,  qui  veut  inutilement  en  pénétrer  les  caufes.  (43) 

(43)  Pénétrer  les  caufes.   On  ne  juge     l'Eté  par  le  froid  &  le  chaud  ,  parce  qu'j- 
pas  dans  ces  Climats  de  l'Hiver  &  de    cant  dans  la  Zone  Torride  ,  &afIczpro- 


Calicut. 


Porc. 
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La  Province  de  Malabar  où  eft  fitué  Calicut ,  eft  coupée  AndeN.s.iw 
par  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  s'élèvent  jufques  aux  Nues ,  ^^^^^^^^"^^  ^^ 
ôc  qui  viennent  fe  terminer  au  Cap  de  Commonn ,  que  les  An- 
ciens appelloient ,  le  Promontoire  de  Corus.  L'une  &  l'autre  Cô- 
te cil  (bus  la  même  hauteur  ,  &  également  éloignée  de  la 
Ligne  Equinodiale.  Cependant  fur  la  Côte  Occidentale ,  & 
en-deça  de  ces  Montagnes,  l'Hiver  commence  au  mois  de 
Mai  par  des  pluies  continuelles ,  &  des  vents  furieux ,  qui  agi- 
tent la  Mer  &  la  rendent  alors  impraticable ,  pendant  que  de 
l'autre  côté,  &  au-delà  des  Montagnes  la  chaleur  eft  excefll- 
ve,  &  la  Mer  parfaitement  tranquille.  Ceft  un  de  ces  elfets  fm- 
guliers ,  dont  l'on  ne  voit  point  d'autre  exemple  dans  la  natu- 
re,  &  où  l'intelligence  humaine  fe  perd. 

Mais  avant  que  de  raconter  ce  qui  fe  pafla  à  Calicut ,  &  dans    51^^^^^^  J^s  I^. 
ïts  Indes,  après  l'arrivée  de  Gama,  je  crois  qu'il  fera  à  propos  des. 
de  montrer  en  peu  de  mots  la  ûtuatlon  &  l'étendue  de  ces  vaf- 
les  Contrées  de  TAfie. 

Les  Indes  ont  à  l'Occident  les  Provinces  que  les  Anciens 
appelloient  Ar^chofie ,  Gedrofie  &  Paropomijfades ,  qui  fe  nom- 
ment aujourd'hui  les  Royaumes  de  Cabul ,  de  Candahar  &  de 
Colchîjîan ,  ou  Guzz>arau ,  le  vafte  Empire  de  la  Chine  les  bor- 
ne du  côté  de  l'Orient;  les  Montagnes  d'/maiis ,  qui  font  une 
partie  du  Mont  Taurm,  leur  fervent  de  Barrière  au  Septentrion, 
&  au  Midi  elles  font  bornées  par  l'Océan ,  qu'on  appelle  pour 
ce  fujet ,  la  Mer  des  Indes.  Le  fameux  Fleuve  du  Gange  les 
divife  en  deux  parties;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  les  deiigne  par 
.ces  termes  :  en-deça ,  é"  au-delh  du  Gange.  li  eft  vrai  que  les  Eu- 
ropéans  ne  donnent  proprement  le  nom  à' Indes ,  qu'aux  Pro- 
vinces qui  font  renfermées  entre  le  Fleuve  Indus  &  le  Gange  » 

che  de  l'Equateur ,  le  Soleil  ne  ^'éloigne  elles  commencent  vers  le  commence- 

jam»is  affez ,  pour  qu'il  n'y  falle  pas  ex-  mcnc  d'Odobie  ,  &  durent  «juatrc  mois , 

trêmement  chaud  \    mais   c^cii  par  les  au  moins  prefque  entiers  :  c'ell  le  tems. 

pluies   que  l'on  juge    de   l'Hiver.     Ce  des  tempêtes  ,  des  ouragans,  desmouf- 

qu'U  ya  de  plus  é:o^lnant,  &  ce  eiue  les  Tons   pour  faire  des  Voyages  fur  Mer  , 

Philofophes  a'explKjueront  jamais  «i'u-  ou  pour  fe  retirer.    Dans  le  tems  qu'il     . 

ne  manière  qui  contente  ,  c'eft  que  dans  pleut  fur  les  Côtes  de  Malabar ,  il  fait  le 

:toute  cette  grande  Peninfule  qui  renfcr-  plus  beau  tems  du  monde  fur  la  Cote 

me  les  Côtes  de  Malabar  ,   qui  font  à  de  Coromandel  ,  qui  n'en  eil    leparéc 

i'Occidcnt,  &  celles  de  Coromandel,  que  par  une  chaîne  de  Montagnes,  I'od 

.qui  font  i  l'Orient ,  fous  les  mêmes  pa-  y  navige   en  fureté  ,  les  pluies  ne  corn- 

jallcles,  &  à  une  dilUnce  même  allez  mence  t  fur  cette  Côte  ,  que  quand  elle? 

inediocre  ,  les  pluies  commencent  dans  font  finies  fur  la  Côi'e  de  Malabar, 
(^iffereos  teins.  Dans  la  Côtcde  Malabar^ 
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An  de  N.  S.  1457.  à  l'exemple  des  Naturels  du  Pays ,  qui  nomment  indojlan ,  tout 
le  Pays  d'entre  ces  deux  fameufes  Rivières ,  &  qui  donnent 
d'autres  noms  à  ces  Régions  immenfes,  qui  font  au-delà  du 
Gan^e,  &  qui  s'étendent  vers  l'Orient  :  entre  ces  deux  Ri- 
vières ^  il  va  une  grande  chaîne  de  Montagnes  qui  s'étend  du 
Septentrion  au  Midi^  &  qui  vient  enfin  fe  terminer  à  l'extré- 
mité de  la  Pointe  du  Cap  de  Commorin. 
Diver/îté  des  II  y  a  un  grand  nombre  de  Nations  différentes  difperfées 

Peuples.  ^g  p^j.j.  ^^  ci'^ijQ.e  ^  qui  habitent  le  long  des  Côtes  :  les  principa- 

les font  les  Camb^yes ,  qui  eft  une  vafte  Province  fîtuée  à  l'Em- 
bouchure de  l'Inde  5  enfuite  les  Malabares  ^  qui  comprennent 
tout  le  reile  de  la  Côte  jufqu'au  Cap  de  Commorin.  Au  milieu 
de  ces  deux  Nations ,  il  y  a  une  petite  Ifle  formée  à  l'Occident 
par  la  Mer  6c  par  une  Rivière  qui  fe  fepare  en  deux  bras ,  &  qui 
l'envelope  de  tous  les  autres  cotez.  Dans  cette  Ifle  eft  fituée 
la  fameufe  Ville  de  Goa. ,  la  plus  célèbre  de  l'Orient,  qui  fai- 
foit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Decan  ,  &  qui  eft  aujour- 
d'hui la  Capitale ,  &  le  Siège  de  l'Empire  des  Portugais  dans  les 
Indes. 
Les  Malabares.  Les  Malabares  font  Idolâtres ,  &  adonnez  aux  plus  ridicules 
&  aux  plus  extravagantes  fuperftitions.  11  y  a  parmi  eux  quatre 
fortes  d'Etats  3  les  NobleSj  qu'on  appelle  Caymdés  j  les  Prêtres , 
qui  fe  nomment  Brachmanes ,  ou  Bramins  y  que  tout  le  Peuple 
regarde  avec  vénération ,  &  qui  ont  la  principale  autorité  j  les 
Soldats  compofent  le  troifiéme  Ordre,  &  on  leur  donne  le 
nom  de  Najtés  j  enfin  le  Peuple ,  qui  eft  le  dernier  Etat ,  com- 
prend les  Payfans  &  les  Artifans  5  à  l'égard  des  Maichands ,  ils 
font  la  plupart  Etrangers. 

Ces  Peuples  font  de  couleur  olivâtre  j  depuis  la  ceinture  juf- 

mœutTdecesPeu-  Q^^'^^^^aut,  ils  vont  nuds,  &fe  couvrent  le  refte  du  corps  juf- 

pits.  qu'aux  genoux  d'une  pièce  d'étofte  de  Soie ,  ou  de  Coton ,  dont 

ils  font  plufieurs  tours  5  ils  portent  leur  fabre  fufpendu  à  l'épau- 
le droite ,  ce  qui  paroît  bizarre  aux  Européansj  les  mœurs  & 
les  coutumes  de  cette  Nation  font  encore  plus  bizarres  :  on 
peut  juger  du  refte  par  ce  que  je  vais  rapporter  :  les  femmes 
époufent  j  félon  leur  caprice,  &  leur  paffion  ,  plufieurs  ma- 
ris,  (  44  )  c'eft  pourquoi  les  enfans  n'héritent  pas  de  leurs 

(44)  ^poufent  flujieun  maris.  Si  VOUS  Gange  Jufqu'au  Cap  de  Commorin  ,  ceîà 
entendiez  par  les  Malabares  toute  la  n'cft  pas  univerlellemcnt  vrai ,  fur  tout 
Côte   Occidentale   de  la  pref4u'Iile  du    dans  les  Villes  Maritimes ,  qui  ont  été 

pères. 
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percs  qu'ils  ne  peuvent  pas  connoîtrej  mais  les  maris  laifîent  An  de  N.  S.  1457; 
leurs  biens  aux  enfans  de  leurs  fœurs. 

Les  Malabares  font  divifez  en  plufieurs  Royaumes ,  qui  ont     Divers  Rois  parr 
chacun  leur  Roi  particulier:  le  Roi  de  Calicutnon  feulement  ^^  ^^^  M*labares. 
cft  le  plus  puiffant,  mais  tous  les  autres  font  fes  Tributaires ,  & 
le  reconnoifîent  comme  leur  Souverain  5  c'eft  pourquoi  ils  lui  ' 
donnent  le  nom  de  Zamorm  j  qui  veut  dire  la  même  chofe 
qu'Empereur.  Il  poflede  des  Thréfors  immenfes,  que  fes  An- 
cêtres lui  ont  laiflez ,  &  qu'il  a  amaflez  lui-même  avec  foin 
pendant  tout  le  cours  de  fon  Règne. 

La  Ville  de  Calicut  eft  fituée  prefque  au  milieu  de  ces  diver-  Etat  de  la  Villç 
Tes  Nations,  &  aflez  proche  de  la  Mer;  elle  eft  d'une  grande  ^^^^^^^"^s 
étendue ,  très-peuplée  &  extraordinairement  riche  par  le  Com- 
merce prodigieux  qui  s'y  fait ,  particulièrement  de  toutes  fortes 
d'EpicerieSjÔc  par  le  concours  des  Marchands  qui  y  abordent  de 
toutes  parts,  ce  qui  rend  la  Ville  la  plus  Marchande  &  le  Port 
le  plus  célèbre  de  tout  l'Orient.  Les  maifons  ne  font  pas  con- 
tinues ,  comme  en  Europe ,  mais  elles  font  difperfces ,  &  fepa- 
rées  par  des  Jardins,  des  Vergers  &  de  petits  Bois  ;  ce  qui  fait 
que  la  Ville  eft  d'une  étendue  prefque  immenfe.  Il  n'y  a  que  les 
Tem  pies  &  les  Palais  du  Roi,  qu'il  foie  permis  de  bâtir  depier- 
lesj  les  maifons  des  Particuliers  ne  font  faites  que  de  bois, 
couvertes  feulement  de  branches  d'arbres ,  &  de  feuilles  de  Pal- 
miers ;  elles  font  balles  &  n'ont  qu'un  fimple  étage  ;  les  Gens  de 
Qualité ,  auftl-bien  que  le  Peuple ,  n'ont  pas  la  permiffion  de  les 
€lever  davantage ,  &  de  les  faire  bâtir  d'une  manière  plus  folide 
&  plus  magnifique. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Royaume,  &  de  la  Ville  de  Calicut ,         x  C  V  i. 
quand  Vafco de Gama  arriva  aux  Indes  avec  fon  Efcadre;  on  ,  ^^'"^  ^^"«^«"^''e 
vitaulii  rot  une  multitude  infime  de  petites  Barques  remplies  Maures  de  Tums, 
de  monde,  qui  fe  rendit  à  bord  des  Vaifteaux  Portugais,  pour 
voir  des  Etrangers  d'une  couleur  &  d'un  habillement  extraor- 
dinaires.  Gama  fit  aufli-tôt  mettre  à  Terre  un  des  Exilez  qu'il 
avoir  amenez  avec  lui  de  Portugal:  fpedacle  tout  nouveau 
pour  les  Indiens  !  Une  foule  de  ces  Peuples  fe  rend  fur  le  Ri\  a- 
ge ,  cnv ironne  le  Portugais ,  le  confidere ,  l'examine ,  lui  parle , 

autrefois  fous  la  Domination  Portugai-     dans  quelques  endroits  dans  les  Terres  ; 

1  n  ?i.n"l   H  u  P?     l  ^r\^^  1-'^-    '"^'^  "°"  Pa^  d^°^  ïo«e  ^'étendue  de  la 
mination   tes  Holhindois  &  des  Anglois.     Cote. 

<Cctte  «"'oiuunie  peut  i'obicrvcr  encore 

Tome  V.  Pf 
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4.ndeK.  S.Ï4P7.  &c  ne  peut  fe  lafler  de  le  regarder.  11  fe  trouva  par  hazard  deux 
Marchands  Maures  natifs  de  Tunis.  Ceux-ci  ayant  bien  recon- 
nu que  cet  Etranger  étoit  Efpagnol,  l'un  d'eux  nommé  Mon- 
cayde ,  lui  parla  Efpagnol ,  &  lui  demanda  de  quel  Pays  il  étoit  5 
le  Portugais  lui  répondit  qu'il  étoit  de  Portugal.  AuflTi-tôt  le 
Marchand  Maure  le  prit ,  &  l'emmena  dans  fa  maifon ,  s'infor- 
ma du  fujet  de  fon  Voyage  &  de  fes  avantures. 
Ils  vlenneat  fa-  Les  deux  Marchands  fe  rendirent  enfuite  à  bord  des  Vaif- 
teGamà.  féaux  Portugais ,  avec  leur  nouvel  Hôte,  &  allèrent  faluer  le 

Commandant ,  qui  les  reçut  avec  toutes  les  démonftrations 
poflfibles  de  joie.Monçayde  raconta  à  Vafco  de  Gama  qu'il  étoit 
encore  à  Tunis,  dans  le  tems  que  D.  Juan  Roi  de  Portugal  y 
envoya  de  fes  Sujets  pour  acheter  dec  armes,  ôc  que  dans  cette 
occafion  il  avoit  rendu  de  grands  fervices  au  Roi.  Il  informa  au 
même-tems  Gama  de  tout  ce  qu'il  defu*oit  fçavoir,  du  Pays  ou 
il  venoit  d'aborder  ,  lui  donna  les  inftrudions  neceflaires  pour 
l'exécution  de  fon  delfein.  Ilfembleque  la  Divine  Providen- 
ce avoit  envoyé  cet  homme  exprès  à  Calicut ,  pour  fervir  d'in- 
terprète à  nos  Portugais.  Enfin  ces  deux  Marchands  s'offrirent 
de  bonne  grâce  à  rendre  aux  Portugais  tous  les  fervices  dont  ils 
les  jugeroient  capables ,  pour  l'heureux  fuccès  de  leur  Voyage, 
Gama  envoie  des  Gama,  après  avoir  retenu  dans  fon  Vaiffeau  Moncayde  , 
Ambafiadeurs  au  jjjfqu'g^Q  rendemaiii,  choifit  deux  de  fes  principaux  Officiers^ 
pour  les  envoyer  en  qualité  d'Ambalfadeurs  au  Roi  de  Calicut , 
&  pour  lui  donner  avis  de  fa  venue  dans  fes  Erats  5  il  pria  aulTj 
Moncayde  de  prefenter  ces  deux  Ambafiadeurs  à  ce  Prince ,  de 
leur  fervir  d'interprète ,  &  de  lui  déclarer  qu'il  n'avoit  pas  vour 
j  -,  lu  mettre  pied  à  terre ,  fins  avoir  auparavant  obtenu  fa  permif- 

î^'-co  .  fiouj  qu'aulfi-tôt  qu  il  auroit  bien  voulu  la  lui  accorder,  il  ne 

manqueroitpas  de  fe  rendre  dans  fon  Palais,  pour  lui  prefen^ 
ter  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal  fon  Maître  ,  &  lui  commu- 
niquer des  affaires  d'une  très-grande  importance ,  ôc  lui  propo? 
fer  une  alliance  entre  les  deux  Nations, 
U  Roi  de  Calicut       Le  Roi  de  Calicut  étoit  alors  à  Pandarané^  à  deux  milles  feu- 
reçoit  fort  bien  les  lemeut  de  la  Capitale.  Ce  fut  là  qu'il  permit  aux  Ambaffadeurs 
Cens  de  Gama.       ^^  ^^  vtmx:  trouver ,  &  qu'il  leur  donna  Audience.  Après  avoir 
écouté  leurs  propofitions,  il  leur  répondit  qu'il  avoit  une  joiç 
extrême  de  leur  arrivée  h  que  leur  Commandant  pouvoit  def- 
cendre  à  terre ,  quand  il  lui  plairoit  5  qu'il  l'entretiendroit  avec 
un  très-grand  plaifir  î  qu'il  lui  envoyeroit  de  ks  Officiers  poui: 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXVI.    227 

le  conduire  '■>  que  cependant  il  leur  confeilloit  de  ne  pas  de-  AndeN.  S.  1457^ 
nieurer  plus  long-tems  dans  l'endroit  où  ils  avoient  mouillé  j 
que  ce  lieu  n'étoit  nullement  fur  à  caufe  de  l'Hiver  qui  avan- 
cok  j  &  qu'ils  feroient  beaucoup  mieux  d'amener  leurs  Vai{^ 
féaux  dans  la  Rade  de  Pandaranéj  où  ils  feroient  plus  en  fure- 
té,  &  à  l'abri  des  Ouragans ,  qui  n'étoient  que  trop  frequens  fui 
cette  Côte  dans  la  faifon  où  l'on  le  trouvoit. 

On  fuivit  le  confeil  du  Roi  de  Calicut,  &  quelques  jours       xcvii. 
après,  ee  Prince  envoya  aux  Portugais  le  Gouverneur  de  la     Gama  va  voir  le^ 
Ville,  pour  accompagner  par  honneur  Gama  au  Palais.  Les    °^  ^    ^      ' 
Naturels  appellent  ce  Gouverneur  en  Langue  du  Pays  C^tual, 
Le  Commandant  Portugais  laifla  Paul  de  Gama  fon  frère  &  ^ 

Nicolas  Coeillo  pour  commander  fur  les  VaiTIeaux  à  fa  place ,  •  ' 

&  pendant  fon  abfence.  11  leur  reprefenta  qu'il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  d'aller  trouver  le  Roi  de  Calicut  au  hazard  d'y  périr; 
il  leur  donna  ordre,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  quelque  avanture 
fâcheufe  de  lever  aufl'i-tôt  l'ancre,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
tefte,&  de  reprendre  fans  différer  la  route  de  Portugal  pour  aller 
tendre  compte  au  Roi  D.  Emmanuel  de  leur  Voyage  ;  que  ce- 
pendant à  tout  événement,  ils  ne  manqualTeilt  pas  de  faire  te- 
nir fur  le  Rivage  toutes  les  Chaloupes  arn;iées,  pour  le  fecou^ 
fir ,  en  cas  de  befoin. 

Après  avoir  ainfi  donné  fes  ordres ,  il  choifit  fur  (^s  Vaiffeaux 
douze  de  fes  Officiers,  pour  lui  faire  hpnneur,  &  pour  l'ac-  Palais!^"^*^^" ^^ 
compagrter  à  l'Audience  du  Roi  de  Calicut  j  ils  s'habillèrent  le 
plus  magnifiquement  qu'ils  purent,  afin  de  donner  aux  Bar- 
bares une  plus  haute  idée  de  la  Nation  Portugaife.  Comme  on 
ne  fe  fervoit  point  encore  en  ce  tems-là  dans  les  Indes  ni  de  •  -^ 

Chevaux  ni  de  Mulesje  Koi  envoya  fur  le  Rivage  des  Hommes 
avec  des  Patanquins,  (45  )  c'eft  la  voiture  ordinaire  du  Pays 
pour  les  perfonnes  de  Qualité  :  ils  portèrent  jufqu'au  Palais 
Gama  &  fes  douze  Compagnons.  Quand  les  Portugais  appro- 
eherenf  du  Palais,  quelques  C^j^w/î/^j  vinrent  au  devant  d'eux 
pour  les  recevoir:  le  Chefdes^r^c^w^îm'i  vêtu  d'une  pièce  de 

(4s)  Des,  Palanquim  Ce  font  des  ef-  fini  de  Relations  qui  ont  paru ,  &  qui  pa- 
peces  de  chaifcs  ,  dont  les  perfonnes  de  roiflent  encore  de  ces  Pays  ,  font  pleines- 
Condition  ,  &  tous  les  Etrangers  fe  fer-  des  Defcriptions  des  Palanquins ,  &  que 
vent  pour  fe  foire  porter-,  mais  ces  même  on  y  en  a  deffit^nt  quelques-uns: 
chaifcs  le  portent  par  les  Efclaves  fur  il  feroit  inutile  de  repWrici  ce  que  l'on 
les  épaules ,  &  celui  qui  y  ett  porté ,  eft  fçait  déjà, 
prefque  couché  ,  comme  le  «ombre  in*  -^i 

If  ij 
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An  de  N.  S.  I4JP7.  Moufleline  blanche  ,  à  la  mode  du  Pays ,  ctoit  à  la  tête  des 
Caymdes  :  il  prit  Gama  par  la  main  à  la  defcente  du  Palanquin  ^ 
&  lui  ayant  fait  traverfer  un  grand  nombre  de  iàles  &  d'appar- 
temens  j  il  le  conduifit  enfin  dans  une  fale  fpatieufe  &  magni- 
fique :  il  y  avoit  à  la  porte  de  chaque  appartement  dix  Gardes 
qui  y  demeuroient  jour  &  nuit  j  la  fale  d'Audience  étoit  toute 
couverte  de  tapis  de  foie  verte  ,  les  murailles  croient  ornées 
d'autres  tapifleries  précieufes  de  Soie  relevée  d'or.  (46)  Il  y  avoit 
tout  au  tour  de  la  fale  des  dégrès  en  forme  d'Amphithéâtre  ^  oui 
les  Courtifans  &  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  étoient  alïïs, 
à  la  manière  des  Orientaux. 
Gama]  ùX]xt  le      Le  Roi  étoit  fur  une  Eftrade  plus  élevée  que  les  autres ,  & 

*^  qui  formoit  une  efpece  de  Thrône ,  il  étoit  vêtu  de  MoulTeHne 

d'une  blancheur  à  éblouir  ,  &  toute  lemée  de  Rofes  d'or  5  il 
avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  toile  d'or  en  forme  de  Thiarej 
{es  bras  &fes  jambes  j  qui  étoient  nuds,  fuivant  la  coutume  de 
ces  Peuples  y  étoient  tous  ornez  de  bracelets  d'or  j  il  avoit  à 
tous  les  doigts  des  pieds  &  des  mains  des  anneaux  d'or  enri- 
chis de  perles  ,  de  diamans  &  d'autres  pierres  précieufes  d'un 
grand  éclat  ;  le  Roi  étoit  d'une  couleur  un  peu  brune  &  olivâ- 
tre ;  mais  il  avoit  la  taille  haute ,  majeftueufe ,  &  capable  d'inf- 
pirer  du  refped  à  ceux  qui  l'approchoient.  Après  que  Gama 
l'eût  fâlué  à  la  manière  d'Europe,  le  Roi  lui  ordonna,  ^à  fes 
autres  Compagnons ,  de  s'afifeoir  fur  les  fieges  (  47  )  qu'on  leur 
avoit  préparez:  enfuite  le  Commandant  Portugais  parla  à  peu 
près  en  ces  termes. 
Difcours  de  Ga-      "  J^  viens  ici.  Grand  Roi,  delà  part  du  Roi  de  Portugal 

JBaa.  «D.  Emmanuel  mon  Maître  :  ce  Prince  encore  plus  confide- 

>5  rable  par  la  grandeur  de  fon  génie ,  que  par  fa  puiflance ,  nous 

(  4<^  )  Relevées  d'Or.  Cela  paroîtaflez  tionnez  à  la  grandeur  des  niches, 
cxtrordinaire  ;  car  dans  tout  l'Orient  on  (  47  )  Si*r  les  fieges.  Les  fieges  dont  par- 
ne  fçait  ce  que  c'eit  que  tapifler  des  ap-  le  ici  Mariana ,  ne  font  pas  des  chaifes 
partemens ,  à  caufe  de  la  chaleur  ,  &  que  femblables  à  celles  dont  l'on  fc  fert  en 
Ja  pouffiere  infinie  qui  pénètre  dans  les  Europe  \  car  dans  tout  l'Orient ,  cxcep- 
mailbns ,  auroit  bien-tot  mangé  toutes  té  \ts  Européans  qui  y  demeurent,  & 
les  étoffes  &  de  Soie  &  de  Coton,  &  qui  fe  fervent  de  chaifes de  Rottin  ,  dont 
fur  tout  les  couleurs  :  on  fe  contente  feu-  les  Anglois  ont  amené  l'ufage  &  la  mo- 
lement  d'enduire  les  appartemens  d'un  de  en  Europe.  Tous  les  Orientaux  s'af- 
maitic  blanc  ,  aufli  poli  &  auffi  luifant ,  foyent  à  terre  fur  des  tapis  ,  les  jambes 
^ue  le  plus  beau  marbre  :  &  il  y  a  dans  la  croifées  ,  avec  un  gros  carreau  derrière 
Pîaraille  un  grand  nombre  de  niches  de  eux  :  ils  ont  aufli  quelquefois  des  efpeces 
grandeurs  inégales ,  où  l'on  met  des  va-  de  fopha  ,  mais  qui  ne  iont  prefque  pâ6 
Tci  de  la  plus  belle  Porcelaine  ,  propor-  élevez,  de  terre. 
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a  envoyez  des  extrêmitez  de  l'Occident  dans  ces  Régions 
éloignées  ,  pour  faluer  votre  Majefté ,  vous  demander  votre 
amitie' ,  &  vous  offrir  la  Tienne  5  le  defir  qu'il  a  de  faire  de 
nouvelles  découvertes,  des'inftruire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rare  &  de  plus  curieux  dans  l'Univers  j  de  faire  alliance 
avec  les  Princes  les  plus  fameux  par  leur  courage ,  &  leur 
puiflance  ,  lui  a  fait  prendre  une  fi  genereufe  réfolution  5 
mais  rien  n'a  fait  une  plus  vive  impreflîon  lur  Ton  efprit ,  que 
votre  renommée  répandue  par  toute  la  Terre  j  la  grandeur 
de  vos  Etats,  &  fur  tout  les  qualitez  héroïques  qu'on  voit 
briller  dans  votre  perfonne.  Rien  n'eft  plus  éficace  pour  unir 
les  efprits  &  les  cœurs,  que  la  conformité  de  génie  &  de  va- 
leur ,  fur  tout  entre  les  Souverains  que  leur  rang  approche 
de  plus  prés  de  la  Divinité  5  plu5  ils  font  grands ,  plus  aufTi 
leur  amitié  doit  être  forte ,  &  leur  union  étroite  j  qu'il  nous 
foit  donc  avantageux  d'avoir  fait  les  premières  démarches, 
&  d'être  venus  les  premiers  des  extrêmitez  les  plus  reculées 
de  l'Univers,  rechercher  votre  alliance.  Il  eft  naturel  fur  tout 
aux  grands  cœurs ,  &  aux  âmes  genereufes ,  de  ne  pas  fe  laif- 
fer  vaincre  en  generofité ,  &  d'accorder  de  bonne  grâce  fon 
amitié  à  ceux  qui  ont  fait  les  premières  avances  pour  l'obte- 
nir.  Si  l'on  regarde  l'utilité  que  doit  produire  cette  Allian- 
ce, je  fuis  perfuadé  qu'elle  fera  également  avantageufe  aux 
uns  &  aux  autres  par  le  Commerce  mutuel  de  deux  Nations 
fi  éloignées.  Au  moins.  Sire ,  on  peut  dire  que  rien  ne  vous 
fera  plus  glorieux ,  ni  plus  capable  de  vous  rendre  refpeda- 
ble  &  redoutable  à  vos  voifins ,  quand  le  bruit  fe  répandra 
dans  toute  la  Terre ,  que  des  Etrangers  font  venus  des  extrê- 
mitez de  l'Occident  demander  votre  amitié,  &  la  liberté  du 
Commerce  avec  vos  Sujets,  et 

Après  que  Gama  eut  fini  fon  difcours ,  il  prefenta  au  Roi  de 
Calicut  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal,  qui  étoient  écrites  en 
Arabe,  &  en  Portugais 5  il  lui  offrit  en  même-tems  des  pre- 
fens ,  plus  confiderables  par  leur  rareté  que  par  leur  prix.  Le 
Roi  marqua  une  extrême  joie  de  cette  Ambaffade  ,  &  répon- 
dit à  Gama ,  qu'il  étoit  obligé  au  Roi  de  Portugal  fon  frère  des 
avances  qu'il  avoir  bien  voulu  faire  j  &  qu'il  confentoitaveç 
plaifir  à  l'Alliance  &  au  Commerce  entre  les  deux  Nations.  Il  fit 
cnfuite  plufieurs  queftions  à  Gama  fur  Con  Voyage ,  &  fur  la  fi- 
^uation,  la  grandeur ,  les  richeffes,  les  forces  du  Portugais  ejl- 
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An  de  N.  S.  1497-  fuite  il  ordonna  qu'on  préparât  un  logement  comniode  pouy 
Gama,  &  pour  Tes  Compagnons. 
X  C  V  1 1 L  Le  bruit  de  cette  réception  fi  honorable  s'étant  répandu  dans 
Ma^uTes^'oppofcnt  ^^  ^'^^^  '  ^^^  Marchands  Maur-cs  établis  à  Calicut,  apprehen- 
au  ommerce  des  dant  que  les  Portugais,  s'ils  avoient  la  liberté  du  Comnierce  ,• 
Portugais.  j^e  le^f  enlevalTent  la  plus  grandie  partie  des  profits  immenfes ,. 

qu'ils  fa ifoient  dans  ce  Royaume,  où  ils  avoient  feuls  la  per- 
niinTion  de  négocier ,  &  animez  d'ailleurs  par  une  haine  impla- 
cable contre  les  Chrétiens ,  allèrent  trouver  le  Roi  &  les  Mi- 
niftres,  &  n'épargnèrent  rien  pour  rendre  les  Portugais  fuf- 
peds  &  odieux  à  la  Nation  j  ils  inventèrent  mille  iïnpoftures- 
&  mille  calomnies ,  ils  publièrent  que  ces  Etrangers  n'étoient 
que  des  Corfaires  ennemis  du  genre  humain  j  que  fi  on  ks  laif- 
foitune  fois  mettre  le  pied  dans  le  Royaume  de  Calicur,  touS^ 
ks  Marchands  Maures  feroient  contraints  dequitter  le  Pays,. 
&  d'aller  chercher  ailleurs  de  nouveaux  établiffemens  pour  vi- 
vre ,  &  pour  trafiquer  ;  qu'ainfi  c'étoit  au  Roi  à  voir  s'il  lui; 
étoirplus  avantageux  de  préférer  des  nouveaux  venus,  un  tas 
de  Pirates  &  d'Avanturiers  ,  à  d  anciens  Alliez,  qui  avoient 
rendu  de  fi  grands  fervices  à  l'Etat ,  enrichi  depuis  fi  long-tems 
par  leur  Commerce. 
Gama-  fe  retire      Les  Malabares  font  naturellement  faciles  &  légers  ,  la 
moindre  choie  les  fait  changer  en  un  moment,  &  ils  ne  le 
piquent  pas  de  garder  toujours  fidèlement  leur  parole.  Ainfi 
trompez  par  les  difcours  &  l'artifice  des  Marchands  Maures,- 
ils  refolurent  de  chercher  les  moyens  de  faire  périr  les  Portu- 
gais. Moncayde  ayant  découvert  cette  intrigue ,  avertit  Ga- 
ma &  fes  Compagnons  du  danger.  Gama  profita  de  cet  avis,- 
&  fe  rendit  fecretement  à  fes  Vaifieaux  par  des  fentiers  dé- 
tournez, ce  qu'il  ne  fit  pas  fans  peine  &  lans  periL  Dès  qu'il- 
fiit  à  bord ,  il  fit  lever  l'ancre ,  &  s'étant  mis  au  large ,  il  don- 
na à  un  Indien  des  Lettres  pour  le  Roi,  dans  lefquelles  il  fe 
plaignoit  fur  tout  du  Catifal^  qui  par  la  plus  lâchederoutes  les 
perfidies  avoir  violé  les  droits  lacrez  de  l'hofpitalité ,  &  qui 
Ibus  le  voile  trompeur  d'une  amitié  feinte  ,  n'avoit  cherché 
qu'à  le  perdre  avec  (es  Compagnons  5  il  ne  lailTa  pas  de  le  prier 
de  lui   renvoyer  les  Portugais  qui  étoient  reftez  à  Terre  ,  ôC 
les  Marchandifes  que  la  précipitation  l'avoit  empêché  de  rem- 
barquer. 

Le  Roi  tâcha  de  fe  juftifier  de  ces  reproches ,  &  félon  1* 
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coutume  des  Souverains,  re'jetta  fur  Tes  Minières  ce  qui  se-  An  deN  s.  h-jj: 
toit  paflej  mais  il  étoit  aifc  d^e  voir  que  ce  n'étoient  que  de      Le  Roi  tache  de 
belles  paroles,  dont  on  vouloitamufer  les  Portugais,  puifque   ^J"  '^^^' 
les  effets  n'y  re'pondoient  pas ,  &  que  le  Roi  n  e;xecutoit  rien 
ide  ce  qu'on  lui  avoir  demandé. 

C'eft  pourquoi  Gama  réfolut  d'en  venir  à  la  force ,  &  aux      ,,         •  v  ^  - 

^         ^  '  Tt^   ■  ±     T\  -1        11  renvoie  a  &a- 

voies  de  fait ,  ayant  donc  rencontre  un  bâtiment  du  Pays  ,  il  ma  les  Portugais 
l'attaqua,  &  le  prit  j  il  s'y  trouva  fix  perfonnes  de  Marque  ,  avec  ^  ^^s  Marchandi- 
leurs  Domeftiques.  Le  Roi  de  Calicut  pour  les  retirer  des  mains 
des  Portugais  renvoya  à  Gama  fes  Compagnons,  qui  étoient 
demeurez  à  Terre  1  &  toutes  les  Marchandifes  qu'il  y  avoit 
lailTces  ;  il  lui  envoya  en  même-tems  des  Lettres ,  pour  fervir  de 
réponfe  à  celles  qu'il  avoit  reçues  du  Roi  de  Portugal.  Les  Por- 
tugais réfolurent  de  retourner  en  Europe  pour  y  porter  eux-mê- 
mes l'agréable  nouvelle  de  la  Découverte  àts  Indes  ,  ^  des 
heureux  fuccès  d'une  fi  longue ,  &  fi  pénible  Navigation. 

Gama  ne  jucea  pas  à  propos  de  rendre  les  Seigneurs  Mala-      Gama  emmené 
baresrilfutbien-aife  de  les  emmener  avec  lui  en  Portugal,  ^^^^^  ^,,j,^^  ,,.^^ 
pour  y  fervir  de  montre  ,  &  pour  fcavoir  par  leur  moyen  tout  pns. 
ce  qui  concernoit  leur  Pays. 

Avant  <iue  les  Portugais  miflênt  à  la  voile  pour  quitter  ces         XCix. 

--,  /»*  \      r  ■        r  j  1  ir-;r        Le  Maure  Moa- 

Contrées ,  Moncayde  fe  retira  fecretement  dans  leurs  Vail-  ^^^j^  ^^,,-g  ^^^ 
féaux,  craignant  que   les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  ces  Portugal,  où Ui# 
Etrangers  ne  lui coûtaifent  la  vie, car  il  avoit  eu  quelque  vent  ^^^^  bapuier. 
que  ces  Peuples  vouloient  l'envelopper  dans  la  perte  des  Por- 
f  ugais.  Telle  fut  la  recompenfe  pour  rhofpitalité  exercée  à  l'é- 
gard de  ces  Etrangers  î  car  les  médians  font  toujours  défians 
&  foupçonneux.  Il  fut  fi  prefle ,  que  n'ayant  pas  le  tems  d'em- 
porter les  effets ,  il  les  laifla  à  Calicut ,  &  palfa  en  Portugal ,  où 
il  fut  baptifé  ,  &  vécut  très-chrétiennement. 

Le  Roi  de  Calicut  ne  put  exécuter  ce  qu'il  avoit  projette  ,  ni  Le  Roi  dcOiî- 
faire  périr  les  Portugais,  parce  que  fes  Vaiffeaux  étoient  défar-  ^"^..Ju^e^conn^J  les 
mez  &  échouez  à  Terre,àcaure  delà  faifon.  Les  Portugais  portugais  cjui  Ç§. 
en  devinrent  plus  hardis ,  &  c'eft  ce  qui  les  détermina  à  ne  pas 
relâcher  les  Seigneurs  Malabares  ,  qu'ils  avoient  pris.  Le  Roi 
barbare  ne  laifla  par  de  faire  armer  à  la  hâte  foixante  Barques, 
fur  lefquelles  il  mit  tout  ce  qu'il  put  de  Soldats ,  &  les  envoya 
contre  les  Vaifleaux  ;  mais  un  vent  orageux  s'étant  tout  à  coup 
élevé  ,  ces  Barques  fe  difperferent  pendant  que  les  Navires 
Portugais,qui  ne  pouvoient  auparavant  ni  manoeuvrer,  ni  pref^ 


retirent. 
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An  de  N.  S.  14P7.  que  avancer,  faute  de  vent  j  profitèrent  de  celui  qui  venoitdc 
diffiper  la  Flotte  ennemie  5  &  à  la  faveur  de  ce  gros  tems ,  con- 
tre lequel  ils  étoient  plus  en  état  de  refifter  5  ils  s'éloignèrent 
promptement  de  la  Côte ,  qu'ils  perdirent  bien-tôt  de  vue. 

An'ed^^  *'""^*^  ^  Après  avoir  vogué  quelque  tems,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de 
certaines  petites  Ifles  qu'on  trouve  dans  cette  Mer ,  ayant  ren- 
contré dans  leur  route  huit  Fuftes  commandées  par  un  fameux 
Corfairede  ces  Contrées  nommé  Timoya  -,  ils  lui  donnèrent  la 
cliaiTe  3  &  prirent  un  de  fesBâtimens.  De  là  ils  paflerent  à  une 
autre  Ifle  nommée  Angedtve ,  à  foixante  lieues  de  Calicnt ,  & 
qui  n'eft  éloignée  de  la  Terre-ferme,  que  d'une  lieue.  Com- 
me ils  radouboient  leurs  Vaifîeaux ,  &  préparoient  tout  pour 
fe  mettre  en  état  d'achever  leur  Voyage ,  plufieurs  Habitans 
de  ces  Climats  eurent  envie  de  pafîer  lur  les  Vaifleaux. 
Il  y  rencontre  un  Parmi  ceux- là  il  s'en  trouva  un  qui  parla  Italien.  Cet  hom- 
l'^opc-  j^^ç  donna  avis  aux  Portugais  que  la  Ville  de  Goa  n'éroit  pas 
éloignée  d'Angedive;  qu'elle  avoit  pour  Souverain  Z^h^ye, 
dont  il  étoit  connutrès-particulierement  5  &  que  ce  Prince  fe- 
roit  ravi  de  les  recevoir  dans  fes  Etats.  Gama  ayant  demandé 
àcet  homme  d'où  il  étoit,  celui-ci  répondit  qu'il  écoit  Italienj 
qu'allant  par  Mer  en  Grèce ,  il  avoit  été  pris  par  des  Corfaires, 
qui  l'avoient  vendu  ,  &  qu'ainfi  paflant  de  main  en  main ,  & 
changeant  de  Maîtres,  il  étoit  enfin  tombé  entre  les  mains  du 
Prince  Zahaye ,  qui  étoit  Maure ,  dont  il  étoit  Eiclave. 
Ce  Juif  lui  dé-       Gama  l'ayant  examiné  avec  plus  d'attention,  commença  à 

qu'onluftenT^"  ^^  Concevoir  de  l'ombrage,  &  à  craindre  quelque  furprife  j  il 
s'apperçutqueTltalien  fe  coupoit,  &que  fes  réponfes  ne  s'ac- 
cordoient  pas.  Ainfi  jugeant  par  fon  air  embarrafle,  que  ce 
pourroit  bien  erre  un  Efpion,  illefit  mettre  à  la  queftion.  La 
violence  des  tourmens  lui  arracha  la  vérité  ;  il  avoua  qu'il  étoit 
Juif  de  Religion,  &  né  en  Pologne  j  que  le  Prince  Zabaje^ 
au  fervice  duquel  il  étoit,  l'a  voit  envoyé  uniquement  pour  exa- 
miner l'état  &  la  force  des  Portugais ,  ôc  pour  aller  lui  en  ren- 
dre compte,  afin  de  les  combattre  avec  fa  flotte,  qui  étoit 
non^breufe. 
II  paffe  en  Por-       Gama  profita  de  cet  avis ,  &  craignant  d'être  fiirpris ,  il  fe  hâ- 

bap^k  ^  '^y^^^^  ta  de  quitter  la  Côie,  fit  rembarquer  fon  monde,  &  reprit  la 
route  de  Portugal  i  il  emmena  avec  lui  le  Juif  qui  fe  fit  bapti- 
fer,  &  embralfa  la  Religion  Chrétienne  dès  qu'il  fut  en  Euro- 
pe ;  il  prit  au  Baptême  le  nom  de  G/if^an  ôc  comme  il  étoit  un 

efprit 


L'HISTOlR.E   D'ESPAGNE.  Liv.  XXVI.    233 

efprit  délié  &  adroit ,  &  que  fes  voyages  lui  avoient  acquis  une  An  de  N.  S.  1497» 
grande  expérience ,  il  rendit  dans  la  fuite  des  fervices  confide- 
rables  au  Roi  de  Portugal .  qui  l'employa  avec  fuccès  dans  des 
affaires  importantes  &  épineufes.^ 

Comme  la  MouRon  étoit  paffée ,  les  Portugais  ne  faifoient  C. 

pas  beaucoup  de  chemin  j  cependant  à  force  de  louvoyer  &  de     ^.^"^*  ^"^"^^  ^ 
lutter  contre  les  vents  &  les  flots ,  ils  doublèrent  avec  peine  le  ^' 

premier  Cap  qu'on  rencontre  au  retour  fur  la  Côte  d'Afrique , 
&  qu'on  appelle  le  Cap  de  Gujir.Ufu  ,  afîez  proche  de  l'entrée 
de  la  Mer  tvougej  ils  arrivèrent  enfuite  à  la  hauteur  de  la  Vil- 
le de  Ma^adaxo,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  ce  Cap  j  mais  parce 
que  les  Habitans  étoient  Maures ,  ils  ne  voulurent  pas  y  mouil- 
ler j  ils  fe  contentèrent  de  cannoner  la  Ville,  cequiyjettala 
confternation  ,  renverfa  plufieurs  maifons,  &  coula  à  fonds 
quelques  Vaifleaux  dans  le  Port.  Les  Portugais  rencontrè- 
rent huit  autres  Bâtimens  Maures ,  aufquels  ils  donnèrent  la 
chafle,  &  qu'ils  mirent  en  defordrej  enfin  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à  Adclinde ,  comme  ils  l'avoient  promis  en  palfant. 
Le  Roi  de  McUnde  les  reçut  avec  toutes  les  marques  pofllbles 
d'affedion,  ôc  leur  permit  de  prendre  les  provifions  qui  leur 
étoient  necelTaires  :  après  quoi  ils  repartirent ,  &  emmenèrent 
avec  eux  en  Portugal  l'Ambafladeur  que  le  Roi  de  Mehnde  y 
envoyoit,  pour  commencer  l'Alliance  qu'il  vouloir  entretenir 
avec  le  Roi  D.  Emmanuel. 

Le  Vaiifeau  que  commandoit  Paul  de  Gama  ,  avoit  été  fi  Et  de  UàZanîi^ 
maltraité  des  vents,  qu'il  étoit  prefque  tout  brifé.  Ainfi  com-  ^^'■' 
me  on  vit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  continuer  le  Voyage  ,  & 
que  d  ailleurs  on  manquoit  de  Matelots,  de  cordages  &  d'ag- 
grei,  on  jugea  à  propos  d'y  mettre  le  feu,  aprèsenavoir  enle- 
vétoutcequi  pouvoitfervir,  &  Paul  de  Gama  pafîa  dans  la  Ca- 
pitane  ,  que  commandoit  fon  frère.  En  fuivantleur  route,  ils 
découvrirent  lllle  dt  Z^.n:^bar ,  éloignée  de  l'Afrique  feule- 
ment de  fix  lieues ,  &  fituée  entre  Mclmde  &  c^inica  ,  &  aflez 
proche  de  Mor/jhaz.Kkn  n'eft  plus  agréable  ,  &  plus  fain  que 
cette  lue  ,  foit  par  la  fraîcheur  qu'y  produifent  les  arbres  toiV 
jours  verds ,  dont  elle  eft  remplie ,  foit  par  la  multitude  de 
plantes  odoriférantes,  &  d'Aromates  de  toutes  les  efpeces, 
qu'on  y  trouve. 

Etant  arrivez  au  Mozambique,  ils  y  drefïerent  une  colomne     MortdcPaulde 
4e  celles  qu'ils  avoient  apportées  avec  eux,  pour  fèrviràlaPof-  t^"^^  ^  ™^  '^- 

Tome  V.  Q<r  ^Ç^^re. 
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AP.4P.N.S.I4P7.  teriré  d'un  monument  éternel  du  fucçès  de  leur  Entreprife.  Ils 
mouilki'enr  4u,  Cap  faint  Blaife ,  6c  y  delçendirent  pour  faire 
de  l'eau  ôc  du  bois  i  mais  ils  y  relièrent  peu  :  ayant  doublé  le 
vin^^tiéme  d'Avrille  Cap  de  bonne  Elperance,  &  rangé  les  If- 
ies  du  Cap  Verd ,  qu'ils  laiflTerent  fur  la  droite  ,  ils  firent  un 
:  '  grand  tour  pour  aller  gagner  les  Açores,  &  furent  obligez  de 

relâcher  à  Tlile  Terccrt  ^  la  principale  des  Aç  res  ,  oia  mourut 
Paul  de  Gama  d'une  maladie  violente,  qui  letourmentoit  de- 
puis long-tems.  Ils  arrivèrent  enfin  heureufement  à  Lilbonne 
au  mois  de  Septembre,  deux  aiis  après  qu'ils  en  étoient  partis 
pour  les  Indes. 
Vafco  de  Gama       Ce  retour  caufa  une  joie  extrême  au  Roi  de  Portugal , 

éc  retour  à  Lïï-  ^  \  toute  la  Ville  i  on  ne  pouvoir  fe  laffer  de  les  voir  &  de  les 

°^"^^  entendre  raconter  les  merveilles  qu'ils  avoient  vues ,  les  dan- 

gers qu'ils  avoient  eiluyez ,  &  les  richefles  y  dont  ils  avoient  ap- 
porté les  prémices.  Tout  le  monde  vouloit  les  entretenir  -•>  on 
leur  faifoit  mille  queftions;  chacun  élevoit  jufqu'au  Ciel  leur 
courage  ,  ôc  leur  fermeté ,  &  le  fucçès  d'une  Entreprife  fi  dif-^ 
ficile.  C'étoit  à  qui  confidereroit  &  examiaeroit  avec  plus  de 
curiofité  les  Marchandifes  rares  &  précieulès  qu'ils  avoient  ap- 
portées avec  eux,  poui-fervir  d'écliantillon  des  richefles  &des 
trefor^  de  l'Orient.  On  n'étoit  pas  moins  (urpris  de  voir  les  Iii- 
diens,  que  Gama  avoir  amenez  avec  lui,  leur  figure,  leur  air, 
leur  couleur,  leur  Langue,  leurs  manières  &  leur  habillement, 
tout  en  paroiflbit  extraordinaire  ,  &  nouveau. 
Chacun  s'offre  à      Onrcgardoit  Gama&  fes  Compagnons  avec  une  efpecedç 

iinfecond Voyage,  vénération,  &  comme  des  Héros  delcendus  du  Ciel.  Cepen- 
dant de  quatre  Navires  qui  étoient  partis  deux  ans  auparavant 
du  Port  de  Lilbonne ,  il  n'en  étoit  revenu  que  deux ,  &  U  ne 
reftoit  gueres  plus  du  tiers  de  l'Equipage  5  mais  la  mort  de  leurs 
Gompatuiotes,  les  dangers,  les  tempêtes,  aufquelles  on  s'ex- 
po(bit,  bien  loin  de  rebuter  les  autres,  ne  fervoit  qu'à  les  ani- 
mer i  &  il  n'y  avoit  prefque  perfonnequi  ne  s'offrît  à  entre^ 
prendre  un  fécond  Voyage;  le  defirde  la  gloire,  &  l'efperan- 
cede  s'enrichir,  deux  pallions  également  violentes,  fiifoient 
difparoitre  à  leurs  yeux  les  périls  ,  les  fatigues  &  les  mauxinét 
vitables  d'une  longue  Navigation. 
CI.  Ce  fut  ainfi  que  Vafco  de  Gama  s'ouvrit  le  premier ,  & 

Eloge  de  Gama  fj.^y^  aux  autres  une  nouvelle  route  dans  les  Indes ,  &  termina 

tlpn.'  ^°"^'^''^'"  heureufement  le  Voyage  le  plus  célèbre  &  le  plus  hardi,  qui  eAc 
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Jamais  été  entrepris ,  foit  pour  la  longueur  du  chemin  fur  cette  An  de  N.  S.  Hpf^ 
vafte  Mer  qu'il  faut  traverfer,  &.qui  s'étend  de  l'un  à  l'autre 
Pôle;  loit  pour  les  périls  qu'il  effuya  ,  périls  d'autant  plus  cer- 
tains ,  que  la  route  étoit  jufques  là  inconnue ,  qu'on  ne  fça- 
voit  ni  les  Mouifons,  ni  les  Marées ,  ni  les  courans  de  ces  Mers , 
&  qu'on  étoit  oblige  de  marcher ,  pour  ainfi  dire ,  à  tâtons ,  en 

danger  à  tous  momens  de  s'égarer  &  de  le  perdre.  Le  tem^,  

l'expérience  &  les  oblervations ,  que  l'ona  faites  dans  les  Voya- 
ges iuivans  ont  rendu  cette  Navigation.' beaucoup  plus  com- 
mode ,  &  plus  facile  :  car  on  a  connu  &  la  faifonla  plus  propre 
pour  partir  d'Europe,  &  la  route  qu'il  falloir  tenir  pour  aller 
ou  pour  revenir.  On  a  ùh  de  nouvelles  Cartes  ;  il  a  été  necef- 
laire  de  changer  bien  des  choies  ,  &.defedrefler  les  premières 
oblervations  ,  à  dé  nouvelles  plus  exades  &  plus  fidèles. 
J'ai  cru  que  je  ferois  plaifir  au  Ledeur ,  û  j'expliquois  ici  en  peu 
de  mots  de  quelle  manière  on  a  infenliblemcnt  peifedionné 
cette  longue  Navigation,  afin  de  donner  au  moins  quelque 
légère  idée  d'une  Entreprife  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
de ,  6c  enrichi  fi  fort  le  Portugal.  Mais  auparavant ,  il  ne  lera 
pas  hors  de  propos  de  faire  ici  une  courte  Defcripiion  des  Dé- 
couvertes que  les  i  ortugais  ont  faites  dans  ces  Voyagesde  long 
cours  ,  &  de  tracer  un  crayon  de  tous  ces  vaftes  Pays.    ■  =    ^  r 

Dès  qu'on  a  pafle  le  Détroit  de  Gibraltar,  on  range  à  main  cil. 

gauche  les  Côtes  de  l'Afrique  ,  que  baigne  l'Océan  ou  la  Mer  Route  des  Indes 
Atlantique,  qui  s'étendent  du  Septentrion  au  Midi,  &  pref-  b"  P^'^^"'*^^^^^' 
que  également  en  deçà  &  au  delà  de  l'Equateur.  La  première 
chofe  qu'on  rencontre,  c'eft  le  mont  Atlas',  qui  forme  une 
chaîne  de  Montagnes  fort  élevées,  lefqueUes  s'étendent  de 
l'Orient  à  l'Occident,,  traverfent  la  plus  grande  partie  de  l'A- 
frique ,  &  viennent  enfin  fe  terminer,  &  pour  ainfi  dire,  fe 
précipiter  par  trois  endroits  dans  l'Océan  ,  qu'on  a  nommé  de 
fon  nom  Atiar/ta^ue  ,  en  formant  trois  efpecesde  Taps,  ou  de 
Promontoires.  Le  premier,  &  le  pins  proche  du  Détroit,  eft 
le  Cap  Efpiiito ,  ou  de  SpartcUe  ,  au-delà  duquel  on  en  trouve 
un  fécond  ,  que  les  Portugais  nommèrent  autrefois  le  Cap 
iVow,  parce  qu'ils  étoient  perfuadez  que  celui  qui  auroir  la  té- 
mérité de  le  doubler  ,  ne  devoir  plus  efperer  de  revoir  in  mais 
fa' Patrie.  Mais  à  peine  a-t-on  pàfle  le  fécond  Cap ,  qu'on  eti 
voit  un  troifiéme,  appelle  le  Cap  B^ya^ior.Cnué  k  la  hauteur 
de  vingt-huit  degrez  de  latitude  Septentrionale,  &  fous  le mê^ 

Og  i) 
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AnAe  U,  S.  14^7.  me  parallèle  ^  que  i'I  fie  de  .PW?»^,  une  des  plus  célèbres  des  Tf- 

ks  fortunées,  ou  Canaries.  Ces  trois  Promontoires  font  for- 

.n^ez  parle  Mont  Atlas ,  &  n'en  font  >  pour  ainfi  dire ,  que  les 

pointes  j  &les  dernières  extrêmitezj  qui  viennent  fejetter  dans 

la  Mer. 

e-      .     .    ^,        En. fuivant  toujours  la  même  route,  &  en  rangeant  la  même 

situation  des  Co-_,;v  \     ^  ,  ,  ,         , 

tes  Occidencales    Cote  jr  on  trôuvc  le  Cap  BUnc ,  par  le  vmgt-unieme  degré  de 

^'Afrique.  laritude  Nord ,  &  proche  de  ce  Cap  eft  fituée  la  petite  Ifle 

à! Argin ,  qui  a  donné  fon  nom  à  tout  ce  Golphe  5  de  là  ,  on 
avance  jufqu'au  Cap  Verd  •  auprès  duquel  on  découvre  dix 
Ifles  y  nommées  >  à  caufe  de  la  proximité  de  ce  Cap ,  les  ijles  âiù 
Ca^Verd,  &  dont  la  plus  grande  &  la  principale  porte  le  nom 
,de  ri  fie  de  Ça^ntjago ,  ou  de  \Mnt  Jacques.  Ce  font  ces  fameufes 
Ifles  que  les  Anciens  appelloient  autrefois  Hefperides ,  &  que 
les  Poètes  de  l'Antiquité  ont  rendu  fi  célèbres  par  leurs  Fables, 
Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  prétendent  que  fous  le  nom  des 
Ifles  Hefperides ,  on  doit  comprendre  toutes  les  Ifles  que  les 
Efpagnols  &  les  Portugais  ont  nouvellement  découvertes , 
&  qui  font  fituées  à  l'Occident  dans  la  Mer  Atlantique, 
la  Rivière  de       Le  Cap  Verd  n'efl  éloigné  de  la  Ligne  Equinodiale ,  que  de 

enegal.  feize  degrez.  Un  peu  endeça ,  on  trouve  la  Rivière  de  Sencgd , 

qui  vient  fe  décharger  dans  la  Mer  j  &  de  là ,  on  en  rencontre 
une  autre,  à  laquelle  on  a  donné,  à  caufe  de  (a  prodigieufe 
largeur  dans  fon  Embouchure ,  le  nom  de  Grand  Fleuve.  Quel- 
ques-uns s'imaginent  que  ce  ne  font  que  deux  bras  de  la  même 
Rivière ,  qui  viennent  fe  jetter  dans  la  Mer  par  deux  endroits 
difFerensi  mais  on  ne  fçauroit  rien  affurer  fur  cela  de  pofitif  : 
ils  ajoutent  même  que  çen'eftquele  Fleuve  Niger,  fi  fameux 
dans  l'Antiquité ,  parce  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  la  même  four- 
ce  que  le  Nil.  Au  moins  ce  qu'il  y  a  d'affuré  ,  c'efl  que  le  Sénégal 
&  le  Grand  Fleuve  ont  leurs  débordemens  comme  le  Nil ,  qui 
arrivent  dans  le  même  tems ,  &  que  ces  Rivières  portent,  auf^ 
fi-bien  que  l'autre  ,  un  grand  nombre  de  Crocodiles ,  &  de 
Chevaux  Marins. 
Les  Montagnes       Quand  On  a  paffé  l'Embouchure  du  Grand  Fleuve ,  qui  efl  fî- 

^e  Sierra  Leona.  tué  par  l'onziéme  degré  de  latitude  Septentrionale,  on  renr 
contre  à  la  hauteur  de  huit  degrez  une  autre  nouvelle  chaîne 
de  Montagnes  fort  hautes,  aufquelles  on  a  donné  le  nom  de 
Sierra  Leona,  à  caufe  des  tonnerres  épouvantables  qu'on  y  en^ 
fend  pxefque  toujours  gronder ,  ^  p^rcç  que  les  Habitons  ^ 
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pour  éviter  les  chaleurs  excedhes  du  jour ,  ne  vont  à  leurs  ou-  An  de  N.  s.  1497. 
vrages,&  ne  cultivent  leurs  terres  que  pendant  la  nuit.à  la  lueur 
de  certains  brandons,  comme  je  l'ai  déjà  raconté  ailleurs  :  ce 
qui  fait  que  toutes  les  Collines  &  toutes  les  Campagnes  paroif- 
fent  en  feu ,  &  comme  embrafées.  On  croit  que  c'eft  cette  chaî- 
ne de  Montagne  que  Ptolomée  appelle  le  chariot  des  Dieux  » 
quoique  par  erreur  il  les  place  au  cinquième  degré  de  latitude  > 
mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  grand  Homme  fe  foit  trom- 
pé dans  untems  où  l'on  n'avoit  qu'une  connoiffance  fort  im^ 
parfaite  de  la  Géographie  ,  &  où  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  des 
obfervations  fi  exactes,  faute  d'Inftrumens,  qui  n'ont  été  in- 
ventez que  depuis. 

On  rencontre  direâ:ement  fous  la  Ligne  l'Ifle  de  faint  Tho-  L'ifle  faint  Tho- 
mas, peu  éloignée  de  la  Terre-ferme,  &  à  plus  de  mille  Ueues  j'^Jg,^  ^a^nteHe- 
de  Portugal  ;  l'air  y  eft  très-mai  fain  j  mais  comme  le  profit  que 
les  Portugais  tirent  des  Sucres  qu'on  y  trouve  en  abondance  j 
cfl:  très-confiderable,  ils  fe  font  déterminez  à  y  faire  des  Eta- 
blifTemens  :  fix  degrez  au  delà  de  l'Equateur,  à  la  Bande  du  Sud , 
^1  y  a  des  Mines  d'Or  très-abondantes ,  dans  la  Terre-ferme ,  & 
affez  proche  de  la  Côte ,  d'où  l'on  tire  de  l'Or  très-pur ,  &  très- 
fin.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Portugais  ont  donné  à  cette 
Terre,  le  nom  de  Terra  das  Minas,  Au  delà  eft  la  Rivière  de 
faint  Jacques,  qui  vient  encore  fe  décharger  dans  la  Mer  du 
Ponant,  &  enfuite  eft  le  Golvhe  de  fainte  Hélène  ,  ainfi  appelle 
à  caufe  de  l'Ifle  qui  porte  ce  nom.  C'eft  là  où  Vafco  de  Gama 
fut  obligé  de  mouiller  dans  fon  premier  Voyage ,  pour  faire  de 
l'eau  en  allant  aux  Indes,  On  trouve  encore  une  infinité  d'au- 
tres Rivières ,  &  d'autres  Promontoires ,  comme  il  eft  impof- 
fible  que  cela  n'arrive  dans  une  fi  vafte  étendue  de  Terres  &  de 
Mers  j  mais  je  ne  m'arrête  qu'aux  plus  confiderables. 

Le  Cap  de  Bonne  Efperance ,  qui  eft  à  l'extrémité ,  &  la  par- 
tie  la  plus  Méridionale  de  l'Afrique,  eft  éloigné  du  Portugal      Cap  de  Bonne 
d'environ  deux  mille  lieues,  ôcfitué  àlahauteurdetrente-qua-  Efperance  éc  Je 
tre  ou  trente-cinq  degrez  de  latitude  Auftrale.  Quand  on  a  ^°  ^^^' 
doublé  ce  Cap  ,  on  range  de  nouvelles  Côtes  fort  étendues, 
où  l'on  voit  encore  une  infinité  de  nouveaux  Promontoires , 
&  çle  nouvelles  Rivières.   Les  Golphes  ou  Rivières  de  faint 
Blaife  ,  de  la  Nativité ,  &  des  bonnes  Marques  ,  ou  de  bon  Ati^ 
gure  ,  font  les  plus  remarquables  le  long  de  cette  Côte ,  jufqu'à 
içe  qu'on  arrive  à  U  Côte  de  Sofala ,  o,ù  il  y  a  une  Ville  de  niçr 

0|  iij 
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^ndcN.S.  I4P7.  me  nom  j  qui  eft  une  des  plus  fameufes  de  toute  la  Côte  ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  Mines  d'Or ,  qu'on  y  découvre  tous 
les  jours. 
On  croit  que  So-       Quclques-uns  cioîent  que  Sofala  eft  la  célèbre  Tharfis ,  dont 
TÎTarfl!  ^dc"Tio-  ^^  ^^  ^^^^  ^^  Ibuvent  mention  dans  l'Ecriture.  &  où  Salomon 
mon,  envoyoit  par  la  Mer  Rouge  les  Flotres,pour  en  apporter  de  l'Or 

&  d'autres  richefTes  5  les  Naturels  du  Pays  le  croient  auffi  ,  par 
une  Tradition  conftante  :  ils  affurent  même  que  ce  fait  eft  mar- 
qué dans  leurs  Livres ,  &  gravé  fur  d'anciens  Monumens  de 
Bronze,  &  de  pierre,  qui  leur  reftent.  D'autres cependantpré- 
tendent  que  c'eft  le  Promontoire  /  /^ajjlo .  dont  parle  Ptolomce , 
&  qu'il  place  à  la  hauteur  du  quinzième  degré  de  latitude  Mé- 
ridionale ,  quoique  Sof^ila  foit  par  les  vingt-unième  degrez  de 
la  même  latitude. 
MadagafcarjMow       Au  delà  de  Scfala ,  on  entre  dans  un  large  Canal ,  dans  le^ 
Uadt^  '&  '  ^^^"     ^^^^^  ^"  trouve  à  main  droite  VjJJcdc  jair/t  Lfiurtnt,  une  des  plus 
grandes  qu'il  y  ait  au  Monde,  &  que  les  Peuples  du  Pays  ap- 
pellent  A-i^d^gafa^r  -,  à  gauche  eft  fitué  le  Mo:^amb'a[ue ,  dans 
la  Bande  du  Sud  ,  par  le  quinzième  degré  de  latitude:  c'eft  im 
des  Ports  de  toute  cette  Partie  de  l'Afrique  le  plus  célèbre  par 
fa  fureté ,  &  par  le  Commerce  extraordinaire  qui  s'y  fait.  Quand 
on  a  pafte  le  Mozambique  ,  on  voit  prefque  à  égale  diftance 
les  unes  des  autres  ^uiloa  .Afomhaz  &rifle  de  Zanz,îbar .  ou 
Zanguthar.  Un  peu  au  delà  ,  prefque  immédiatement  fous  la 
Ligne,  eft  fituée  la  Ville  de  Meiinàe,  Le  Port  de  Mombaz-eft 
fort  commode,  &  fort  fur  pour  les  Vaifleaux  qui  y  abordent, 
&  le  mouillage  en  eft  bon  :  mais  il  n'y  a  point  de  Port  à  Melin- 
de  5  ce  n'eft  qu'une  grande  Kade  découverte ,  &  où  vous  ne  pou- 
vez nullement  être  à  l'abri  des  vents. 
Maoacîavo   Guar-       -Mn^aiaxo  eft  placé  en  deçà  de  la  Ligne,  par  le  cinquième 
ddfu  &  Sucotura.    degré  de  latitude  Septentrionale  j  &  enfin  à  la  hauteur  du  di- 
xième degré  de  la  même  latitude,  on  trouve  le  dernier  Pro- 
montoire d'Afrique  ,  que  les  Matelots  appellent  communé- 
ment le  Cap  de  Gu^rUft ,  fitué  prefqu'à  l'entrée  du  Golphe 
Arabique ,  ou  de  la  Mer  Rouge.  Ptolomée  l'appelle  le  Cap  des 
Aromates  ^  on  àts  Pafmj.  Tout  proche  on  voit  l'ifle  de  .Voco- 
tor^,  que  les  Portugais  trouvèrent  peuplée  par  des  Chrétiens: 
mais  il  eft  difficile  de  trouver  une  Terre  plus  fterile  ;  elle  ne 
produit  prefque  rien  pour  la  commodité  &  l'agrément  de  Jà 
^ie.  il  femble  que  la  difette  &  la  fterilité  du  Pays  n'a  fervi  q;v  à 
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•rendre  les  Habitans  plus  grofllers ,  ôc  plus  barbares.  Quelques-  An  de  N.  s.  14^7. 
uns  croient  que  cette  I lie  etl:  celle  que  Ptolomce  appelle  l'ille 
de  Diolcoris, 

A  quelque  diftanceeft  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  quonap-  ^l^^^'^^^''^^ 
pelle  aulll  le  Gotphe  Arabique  ;  au  delà  de  ce  Golphe ,  du  coté  de 
l'Afrique ,  eft  le  Port  d'Ercoco ,  dans  le  Royaume  de  Bam^i^afoy 
&  néanmoins  fous  la  Domination  du  Preile  Jean ,  ou  de  l'Em- 
pereur d-' Ethiopie.  En  deçà,  &  du  côté  de  l'Arabie,  eft  fituée 
la  forte  Place  à'Aden,  qu'on  regarde  comme  la  clef  de  la  Mer 
Rouge  :  entre  elle  &  le  Golphe  de  Perfe ,  eft  l'Arabie  Heureu- 
fe ,  au  milieu  de  laquelle ,  du  côté  de  la  Grande  Mer  ,  s'avance 
le  Promontoire  Siagro  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  C^^p  aE  - 
cafali^t ,  ou  de  Farta^que  :  enfin  à  l'extrémité  del' Arabie  ,  &à 
l'entrée  du  Golphe  de  Perfe  ,  on  rencontre  le  Cap ,  auquel  on 
donne  à  prefent  ieCap  de  Rojalgafe  y  autrefois  le  l'romontotrede 
Coroda?m(S, 

On  découvre  l' ijle  d'Ormu":^ ,  à  l'Embouchure ,  ou  à  l'entrée  q  j  v. 
^u  Golphe  de  Perfe.  L'ifle  eft  très-petite  3  &  d'elle-même  fort  Oiniu2&  Diu, 
ilerilci  mais  le  Commerce  prodigieux  qui  s'y  fait ,  l'a  rendue 
une  des  plus  riches,  &des  plus  delicieufes  de  l'Orient  5(45) 
elle  eft  à  ving-fix  degrez  de  la  Ligne  dans  la  bande  du  Nort.  Au 
iielà  du  même  Golphe  ,  prelqu'à  la  même  hauteur  ,  &  à  l'Em- 
bouchure du  Fleuve  Indus ,  eft  la  célèbre  lue  de  Diu  ,  &  la  plus 
confiderable  Forterefle  que  les  Portugais  aient  bâti  dans  ces 
Contrées  :  mais  rien  ne  l'a  rendue  plus  illuftre,  que  la  valeur 
&  le  fuccès,  avec  lefquels  les  Portugais  l'ont  défendue  premie- 
rement  contre  les  Sultans  d'Egypte,  &  enfuite  contre  toutes  les 
forces  du  Grand  Seigneur  ,  qui  fit  les  derniers  eftorts  pour  la 
conquérir. 

Après  avoir  pafTé  Diu  &  B^^ain ,  autre  Forterefte  des  Portu-  ciûacul  $c  Di- 
gais ,  fur  la  même  Côte ,  &  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Diu  ,  on  ^°"^* 
range  les  Villes  de  chiaoul  &  de  Debout ,  qui  font  dans  le 
Koy2i\.\mt  de  Cambaye  i  aftez  proche  l'une  de  l'autre;  elles  ont 
d'alfcz  bons  Ports  •■>  la  Côte  s'étend  fort  au  long  vers  le  Midi ,  & 
vient  enfin  aboutir  au  Cap  de  Comrnonn ,  appelle  autrefois  le  Pro^ 
montoire  de  Corus. 

(  4Ç  )  T)e  P Orient.  Les  chofes  ont  bien  plus  prefque  rien  ,  &  tout  le  Commerce 

changé  depuis  le  tems  que  Mariana  écri-  a  été  tranfporté  à  Bendera-BalU  prefque 

voit  :  car  depuis  que  les  Anglois  ont  ai-  à  la  pointe  du  même  Golphe  ,  où  toutes 

4é  les   Perfans  à  reconquérir  Ormuz  fur  les  Nations  étrangères  apportent  leurs 

les  Portugais ,  l'iHe  &  la  Ville  ne  font  Marchandifes ,  ou  vicancnc  eji  aciaccçr. 


140    L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XXVr. 

An  ik  N.  S.  X497.       Ceft  fur  cette  Côte  Occidentale  qu'eft  fitue'e  la  Ville  de  Goa 
Goa ,  Calicut ,  Capitale  de  toutes  les  Indes^à  feize  degrez  de  latitude  du  Nord, 

^if  "^"  &  '  ^°"     ^^  environ.  Calicut  eft  par  le  douzième  degré  de  même  latitu- 
'      '  de.  Entre  ces  deux  Villes  eft  celle  de  C/ï?2/î;?oy;  &  plus  proche 

du  Cap  on  trouve  Cochin  &  CouUn  :  ces  Villes  font  dans  la  Pro- 
vince de  Malabar ,  &  toutes  célèbres  par  le  Commerce  du 
Poivre  ,  &  de  toutes  fortes  d'Epiceries.  Depuis  le  Cap  de  Bon- 
ne Efperance  jufqu'à  Goa,  les  Navigateurs  comptent  plus  de 
douze  cens  quarante  lieues. 
Les  Maldives.  Vis-à-vis  de  la  Province  de  Malabar  j  font /f^  y^^/(^/i/^;, 

c'eft-à-direj  un  amas  de  petites  Ifles,  aufquelles  la  principale 
d'entre  elles  adonné  fonnom.  On  en  compte  plus  de  mille; 
elles  font  fort  petites  ,  &  en  quelques  endroits  11  unies  les  unes 
aux  autres ,  &  fi  ferrées ,  qu'on  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  paf- 
fer  avec  de  petites  Barques  au  travers  de  ces  Illes,  qui  ne  font 
prefque  que  des  Rochers.  Elles  ne  produifent  rien  de  précieux  ; 
toutes  leurs  richelTes  confiftent  en  certaines  efpeces  de  Pal- 
miers qui  produifent  le  Coco,  Ceft  cet  arbre  j  dont  on  rappor- 
te tant  de  merveilles,  &  qui  eft  d'un  ufage  fiuniverfeL  que  les 
Habitans  y  trouvent  de  quoi  fe  nourrir,  fe  vêtir,  fe  loger  & 
naviger. 
L'ifle  Je Ceylan ,       -^  ^  pointe  du  Cap  de  Comorin,  du  côté  de  l'Orient,  eft 

Malaca  &  Suma-  fituée  l'Ifle  de  CeyUn  ,  qui  touche  prefque  à  la  Terre-ferme  , 

'"■  &  qui  n'en  eft  feparée  que  par  un  petit  Détroit.  L'arbre  de  Ca- 

nelle  y  croît  en  abondance,  &  il  n'y  en  a  nulle  part  ailleurs  qui 
régale  en  bonté.  Ce  précieux  arbre  fait  tout  le  revenu  de  cette 
Ifle.  Après  en  tirant  du  côté  du  Nord,  fuivent  les  vaftes  Royau- 
mes de  Na^fingue  &  du  Pt;j^u  ,  entre  lefquels  on  trouve  celui  de 
Bengale ,  qui  donne  fon  nom  à  ce  Golphe  où  le  Gange  vient  fe 
décharger  :  le  Golphe  s'étend  jufqu'à  la  Ville  de  MaUca. ,  qui 
eft  proche  de  l'Ille  Sumatra,  fituée  immédiatement  fous  la 
Ligne.  La  plupart  des  fçavans  Géographes  foûtiennent  que 
rifle  de  Sumatra  eft  l'ancienne  Tapnoia-  a  de  Ptolomée,  6c  que 
Mal^c:^  eft  la  cher(o:ncje  a  Or  dont  parle  le  même  Auteur. 
D'autres  prétendent  que  Mal  c^  eft  l'ancienne  Of^hir,  don:  il  eft 
fait  mention  dans  les  Livres  Sacrez  ,  &  où  Salomon  avoir  cou- 
tume d'envoyer  tous  les  ans  fes  Vaifteaux,  pour  en  rapporter 
de  l'Or  &  de  l'Argent.  Les  Habitans  même  du  Royaume  de 
Pegu,  quin'eftpas  fort  éloigné,  tiennentpar  une  vieille  Tra- 
dition, qu'ils  defcendent  de  ces  Juifs,  que  Salomon  a  voit 

condamnez 


t'HISTOIRÊ  D'ESPAGNE,  tiv.  XXVÏ.  24! 
condamnez  à  travailler  aux  Mines  d'Ophir.  Que  fi  aujour-  An  de  N.  S.  i4<?f  ^ 
d'hui  on  ne  trouve  plus- dans  ce  Pays  ces  Précieux  Métaux,  on 
ne  laifToit  pas  d'en  tirer  autrefois  une  grande  quantité  ,  &  le 
nom  de  cherfimefe  d'Or  en  eft  une  preuve  afTez  convainquante. 
Les  Vaiffeaux  de  Salomon  employoient  trois  ans  à  leur  Voya- 
ge d'Oph:rÔ<:deTarJiSy  pour  aller  &  pour  revenir,  comme  le 
rapportent  les  faintes  Ecritures  :  mais  on  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner 5  car  les  Vaiffeaux  alloient  Terre  à  Terre ,  &  n'ofoient  s'en 
écarter,  ni  la  perdre  de  vue ,  parce  qu'on  n'avoir  pas  alors  l'u- 
fage  de  la  BoulTole,  qui  a  extraordinairement  facilité  la  Navi- 
gation ,  auparavant  Ci  lente  j  &  qui  a  beaucoup  abrégé  le  chemin 
aux  Navigateurs. 

A  l'Orient ,  &  à  la  droite  de  Malaca ,  font  les  Jjles  Moluques  ,  Les  Moluqucs* 
célèbres  par  le  Clou  de  Girofle  &  la  Mufcade  ,  qu'elles  pro- 
<iuifenttoutes,&qui  apportent  un  profit  immenfe  à  ceux  qui  les 
poflTedent.  Du  refte  ces  Ifles  font  (i  fteriles ,  qu'elles  manquent 
généralement  de  tout  ce  qui  eft  necelTaire  à  la  vie ,  &  qu'on  eft 
obligé  de  l'y  tranlporter  d'ailleurs.  Ceft  ainfi  que  la  nature  par- 
tage les  biens  :  ces  liles  font  au  nombre  de  cinq  principales. 
L'arbre  qui  porte  le  Clou  de  Girofle ,  a  la  figure  ,  l'écorce ,  1g 
bois  &  la  feuille,  femblable  au  Laurier  j  la  fleur  en  eft  extrê- 
mement odoriférante  :  on  a  foin  de  la  faire  fecher,  &  c'eft  là 
ce  Clou  que  l'on  recherche  avec  tant  de  fatigues,  &  que  l'on 
vend  fi  chèrement. 

A  la  gauche  de  Malaca,  Retirant  vers  le  Septentrion ,  on  La  chiner 
découvre  le  vafte  Empire  de  la  Chine,  également  riche,  peu- 
plé &  puilTant.  Les  Chinois  font  Ws  Peuples  de  tour  l'Orient  les 
plus  civihfez  &L  les  plus  pohs.  A  l'entrée  de  ce  grand  Royaume 
eft  la  petite  )jlc  de  Macao  ,  o\x  les  Marchands  Portugais  ont  un 
Etabliflement  confiderablc ,  pour  favorifcr  le  Commerce  qu'ils 
font  avec  les  Chinoise  parce  que  par  une  Loi  fondamentale  de 
l'Etat ,  ces  Peuples  ne  permettent  point  aux  Etrangers  d'entrer 
plus  avant  dans  le  Koyaume,  &  de  s'établir  en  Terre  ferme. 
On  compte  de  Goa  à  la  Chine  treize  cens  lieues ,  c'eft  à-dire , 
huit  cens  depuis  Goa  jufqu'à  Malaca ,  &  cinq  cens  depuis  Ma- 
laca jufqu'à  Macao. 

Enfin  au  Nord  de  Macao ,  &  à  environ  trois  cens  lieues  de     ^^  j^  ^^^ 
Cette  Ifle ,  eft  firué  l'Eiiipire  du  Japon ,  à  l'extrémité  la  pIusTC-        ^  ^^^^* 
culée  de  l'Orient.   C'eft  la  dernière  Nation  que  les  Portugais 
aient  découverte,  &  ou  ils  aient  étendu  leur  Commerce.  Le 

Tome  V.  H  h 
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ÂnçieN. s.  14^7.  Japoaefl:  diviféenrrois  Ides  principales,  environnées deplu- 
iieurs  autres  pentes  ,  qui  ne  font  fcparées  des  trois  grandes, 
que  par  de  petits  bras  de  Mer  fort  étroits,  &  dans  lefquels  oa 
afouventbien  de  la  peine  à  naviger.  Cet  Empire  s'érend  de- 
puis le  trentième  degré  de  latitude  ,  julqu'au  quarantième.  S3. 
plus  grande  longueur  ne  paflegueres  deux  cens  lieues,  &  dans 
fa  plus  grande  largeur,  à  peine  en  a-t  il  quatre-vingt.  La  Nou- 
velle Efpagne  eft  la  Terre  la  plus  proche  qu'ait  le  Japon  du  coté 
de  l'Orient ,  quoiqu'il  en  foit  feparé  par  un  vafte  efpace  de 
Mers.  Au  Nord  il  regarde  la  Scythie ,  ou  la  grande  Tartarie ,  & 
la  Chine  du  coté  de  l'Occident.  Tout  le  Japon  eft  divifé  en  plu- 
(îeurs  Royaunies,  qui  ont  chacun  leurs  Rois  particuliers.  Les 
Peuples  ont  beaucoup  d'efprit,  de  génie  &  de  difpofition  pour 
les  Sciences.  Il  y  a  peu  de  Nations  au  Monde ,  qui  aient  plus  de 
valeur ,  plus  de  generofité ,  &  plus  de  pafTion  pour  la  gloire. 
De^uenê  ma-       Voici  maintenant  de  quelle  manière  fe  font  ces  Voyages  de 
jiiere  on  faic|e      long  cours ,  &  la  Navigation  de  Portugal  aux  Indes.  Les  Vaif- 
yo/^ige.  féaux  ont  coutume  de  partir  de  Lifbonne  vers  la  fin  de  Mars, 

ou  au  plus  tard  dans  le  commencement  d'Avril  :  on  va  d'abord 
reconnoître  l'ifle  de  Madère,  qui  n'eft  gueres  qu'à  cent  cm- 
quante  lieues  de  l'Efpagnei  de  là,  pour  s'afllirer  de  fa  route, 
entache  de  gagner  les  Canaries ,  éloignée5  de  Lifbonne  d'en- 
viron trois  cens  lieues.  Quand  on  a  reconnu  ces  Illes,  on  va 
reconnoître  le  Cap  Blanc  y  après  quoi  l'on  prend  la  route  des  If- 
les  du  Cap  Verd,  ou  l'on  mouille  quelquefois  pour  faire  de 
i'eau  ,  &  prendre  des  rafrîchilfemens ,  quand  on  en  a  befoin. 
Comme  les  vents  de  Sud,  qui  régnent  prefque  toujours  dans 
ces  Parages ,  ne  permettent  pas  qu'on  fuive  la  même  route ,  on 
,cft  obligé  de  s'écarter  des  Côtes  d'Afrique  ;  &  alors  on  eft  con- 
traint de  mettre  le  Cap  au  Su-i-Oiefl,  c'eft-à-dire,de  prendre  en- 
^e  le  Midi  &  l'Occident ,  &  d'aller  ranger  les  Côtes  de  l'Amé- 
rique i  il  arrive  même  quelquefois  qu'on  pafle  àla  vue  du  Brefil. 
Il  y  a  fur  la  Côte  de  ce  Royaume,  le  fameux  Cap  de  famt  Au- 
gufiifî ,  firué  au-delà  de  l'Equateur ,  &  par  le  travers  des  dix  de- 
grez  de  latitude  Méridionale:  mais  fi  la  violence  des  vents,oii  la 
faifon  ne  permettent  pas  aux  Vaifleaux  de  doubler  ce  Cap,alors 
il  eft  impoftîble  de  continuer  fon  Voyage  dans  cette  année  :  on 
eft  contraint  de  retourner  fur  fes  pas,  ou  de  relâcher  à  ce  Cap , 
&  d'y  demeurer ,  pour  attendre  une  autre  Mouflon  -,  que  fi  les 
vents  font  doubler  ce  Cap ,  il  faut  enfuite  changer  dp  rpuîp , 
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c'eft-à-dire ,  la  diriger  entre  le  Midi  &  TOrienr ,  faire  un  nou-  An  de  N.  1 14121 
veau  circuit,  &  s'élever  juiqu'au  quarantième  degré  de  latitu- 
de Auftrale ,  afin  de  doubler  plus  ailément  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
perance.  Les  Pilotes  ont  coutume  de  prendre  ce  grand  tour ,  ÔC 
des  éloigner  ainfi  de  la  Terre ,  pour  éviter  les  tempêtes  prefque 
continuelles ,  qu'on  feroit  obligé  d'efluyer ,  fi  on  vouloir  ranger 
le  Cap  de  plus  près  j  car  les  deux  Mers  d'Orient  &  d'Occident, 
que  l'Afrique  fepare,  venant  à  fe réunir  à  la  pointe  du  Cap  de 
Bonne  Efperance ,  les  vagues  fe  choquent  mutuelkment  avec 
tant  de  fureur,  qu'elles  y  excitent  de  frequens  orages ,  &  y  eau- 
fent  des  naufrages.  (  49  ) 

Dèsq.u'on  adoubiéle  Cap,  on  côtoie  Sofala ,  pour  gagner 
le  Mozambique ,  oii  l'on  eft  fouvent  contraint  d'hiverner , 
quand  la  Navigation  n'a  pas  étéheureufe  :  mais  fi  la  làifon  ÔiAcs 
vents  ont  été  favorables ,  on  traverfe  cette  grande  étendue  de 
Mers ,  qui  fepare  les  Indes  de  l'Afrique  j  on  repafle  une  féconde 
fois  la  Ligne ,  &  enfin  on  arrive  en  peu  de  tems  à  Goa.  Mais  à 
combien d'avantures  dans  un  fi  long  Voyage,  n'eft-on  point 
expofé  ?  Les  calmes  longs  &  ennuyeux  de  la  Ligne,  oti  les  vents 
contraires  ,  les  tempêtes  fréquentes,  &  les  ouragans  furieux, 
qui  régnent  dans  ces  Parages ,  les  chaleurs  exceffives  de  h-  Zo- 
ne, &  les  froids  infupporrables qu'on  eft  quelquefois  contraint 
de  fouifrir.  Ce  changement  fubit  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  le 
dégoût  des  viandes,  l'eau  qui  fe  corrompt,  les  vivres  qui  fe 
pourriifent  -,  les  mauvaifes  odeurs,  qu'on  eft  prefque  toujours 
obligé  de  refpirer  5  h  puanteur  &  l'infection  du  fonds  de  Cale  i 
îe  linge  dont  on  manque,  engendrent  une  foule  de  maladies, 
qui  enlèvent  le  plus  fouvent  la  meilleure  partie  des  Naviga- 
teurs. Ceft  de  là  que  viennent  les  vomiflemens,  les  indi- 
geftions  ,  les  ulcères  dans  la  bouche ,  &  aux  gencives  ,  le 
Scorbut ,  les  fièvres  malignes  &  pourprées  5  &  unein  fin  ire  d'au- 
tres maux  ,  qui  rendent  ces  Voyages  ditîicilcs  &  dangereux. 
Qii.and  onnem.etquecinq  oufix  mois  à  aller  de  Portugal  aux 
Indes,  on  croit  avoir  fait  la  plus  heureufe  Navigation  ;1e  plus 
fouvent  on  y  emploie  une  année  entière ,  &  quelquefois  davan- 

(  46  )  Des  naufrages.  Dans  le  tcms  que  Cap  ,  quand  il  étoit  quelt.on  de  le  dou- 

commuuerentles  Navigations  de  long  ble>  :  mais  à  prefenc  que  ces  Na.joarmns 

cours ,  que  les  Navigateurs  ne  .connoif-  étaiu  devenues  plus  communes  >  q„e 

loient   pas  encore  les  Moulions  propres  ces  Mers  font  connues  ,  &  les  Ik.lons  dV 

pour  nav.ger  dans  ces  Parages  ,  il  poi,-  naviger  ,  on  n'éprouve  pas  pins  de  tem- 

voit  arrive,  qu  il  s  élevât  dans  certaines  pêtes ,  que  Ton  en  éprouve  ailleurs.        ^ 


faifons  des  tempêtes  vers  k  pointe  du 


Hh  i> 
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AiideN. s.  14^7.  ge.  Il  y  a  des  tems  réglez,  qu'on  appelle  des  Afoujjl?^^ ,  pour 
naviger  de  Goa  à  Malaca  j  &  aux  autres  Royaumes  de  l'Inde. 

4es^/n  Europe.^'*"       Mais  pour  retourner  en  Europe,  il  faut  attendre  une  autre 
Mouflon ,  &  prendre  une  route  différente.  On  ne  part  point  or- 
dinairement avant  la  fin  de  Décembre,  quand  les  venrsd'Efl: 
oudeNord-Efl:  commencent  à  fouffler.  L'ufage,  l'expérience 
&  les  obfervations  ont  appris  que  c'étoit  la  faifon  la  plus'com- 
mode.  On  tâche  de  doubler  le  Cap  de  Bonne  Efperance  dans 
le  mois  de  Mars,  ou  au  plus  tard  dans  le  commencement  d'A- 
yril  j  on  vient  enfuite  mouiller  à  l'Ifie  de  fainte  Hélène  ,  qui  fe 
trouve  fur  la  route ,  où  il  femble  que  la  nature  l'a  placée  com- 
me pour  fervir  d'entrepôt  aux  Navigateurs,  qui  y  trouvent  les 
rafraîchifTemens  dont  ils  ont  befoin ,  des  herbes ,  des  légumes  ôc 
des  fruits  j  la  chafîè  &  la  pêche  y  font  abondantes.  Comme 
rifle  eft  fort  petite ,  &  très-cloigne'e  de  la  Terre-ferme ,  il  n'y  a 
point  d'Habitans  pour  la  cultiver ,  auflQ  n'a-t-elle  pas  befoin  de 
culture.  Quand  on  s'efl:  repofé  quelque  tems  à  fainte  Hélène, 
il  faut  faire  un  grand  circuit  pour  aller  gagner  les  Terceres ,  ou 
lesAçores,  &  chercher  les  vents  favorables,  qui  conduifent  en- 
fin les  Vaifleaux  à  Lifl^onne ,  où  l'on  arrive  ordinairement  danf 
Iq  mois  d'Août  ou  de  Septembre. 


mÊéimmta-miU     Hl  I  I        [  '  I      |l     ^         ..■■ 
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LIV^B   VINGT-SEPTIEME. 

Endantque  les  affaires  des  Efpagnols  prcnoient  ^^  ^^  j^t  5  ^^^^ 
le  deflus  en  Italie .  elles  n'étoient  pas  dans  la  mê-  j, 

aie  fituation  en  Efpagne  ;  mais  elles  croient  fui-  L'état  des  affaire^ 
vantle  (ort  des  chofes  humaines ,  mêlées  de  bien  ^^  ELp^S^'^' 
5c  de  mal.  On  ménagea  le  Mariage  de  l'Infante 
Catherine  fille  de  leurs  Majeflez  Catholiques  , 
avec  Artus  Prince  de  Gales,  fils  aînéi  &  héritier  d'Henri  VU. 
Roi  d'Angleterre  h  &  la  PrincefTe  Ifabelle  fut  promife  à  Emma- 
nuel Koi  de  Portugal  j  après  bien  des  délais  &  des  obftacles 
qu'on  eut  à  furmonter  de  part  &  d'autre,  ces  deux  Mariages 
s'accomplirent  enfin.  Il  étoit  de  la  dernière  importance  pour 
Ferdinand ,  dans  la  fituation  oii  il  fe  trouvoit ,  de  faire  ces  nou- 
velles Alliances;  &  après  celle  qu'ilavoit  doublement  contrac- 
tée avec  la  Maifon  d'Auflriche,  rien  ne  pouvoir  être  plus  glo- 
rieux &  plus  avantageux  pour  lui  que  de  s'attacher  par  les  liens 
les  plus  étroits  &  les  plus  facrez,  deux  puifTans  Princes,  dont 
l'union  affermifToit  fes  affaires  au  dedans  &  au  dehors ,  &  dont 
il  pouvoit  tirer  dans  le  befoin  des  (ecours  confiderables  ,  en  caî 
^que  fes  démêlez  avec  la  France  continualTenr. 

îihiy 
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Aft  de  N.  S.  1497-      Le  Mariage  de  l'Infante  Catherine  avec  le  Prince  de  Galles 
Mariage  de  l'in-  acheva  de  fe  conclure  en  Angleterre  le  jour  de  l'AlTomption 

nnte  i^athcnne  .         ,_.  j     i.  /         -i  •  . 

avec  Artus  d'An-  de  la  (ainte  Vierge  de  1  année  mil  quatre  cens  quatre-vingt-dix- 
jglecme,  fepriéme.LeDoaeur  RuyGonfalez  de  Paebla  Ambafiadeur  Ex- 

traordinaire de  Sa  Majefté  Catholique  régla  dans  le  Palais  de 
Wodelloch  les  articles  du  Mariage:,  en  vertu  d'une  Procura- 
tion que  la  Princelie  Catherine  ,  qui  croit  demeurée  en  Efpa- 
gne  lui  avoir  donnée.  Ces  articles  furent  fignez  avec  les  céré- 
monies &  les  formalltez  accoutumées  entre  les  Souverains ,  en 
prefencedu  i<oi ,  de  la  Keuie  d'Angleterre,  &  des  principaux 
Seigneurs  du  Rovaime. 
ïSie^Vvec  k"^'  Il  n'éfoir  plus  quedion  que  de  terminer  le  Mariage  de  l'In- 
Êoi de PorwgaL  fante  Ifabelie  avec  le  Koi  de  Portugal.  Ce  Pnnce envoya  eiî' 
Caftille  D,  Juan  Manuel  Ion  frcre  de  laid ,  &  Ton  Favori ,  pour 
lever  au  plû'ôr  toutes  les  difîicultezqui  pourroient  le  trouver 
dans  laconcluilon  de  cetieaflaire.  Manuel  rculTit  dans  (à  Ne-^ 
gociation  ,  &  engagea  leurs  Majtfttz  Catholiques  à  conduire 
la  Princcrfe  Ifabcllf  leur  fille  julqueslur  les  Frontières  de  Por- 
tugal ,  où  le  Koi  D.  Emmanuel  ne  manqueroit  pas  de  fe  ren- 
die.  On  avoir  d'abord  réglé  que  l'Entrevue  des  deux  Rois,  & 
la  Cérémonie  <iv.  Mariage  le  fcroit  àCeclaminj  mais  dans  la 
fuite  les  choCes  changèrent  :  on  trouva  que  cet  endroit  étoit 
trop  flerile,  &.  qu'il  n'y  avoit  dans  tout  le  voifinsgeaucune  Vil- 
le qui  pût  fournir  allez  de  vivres  &.  de  ptovilions  pour  faire  fub- 
Êficr  les  deux  Cours:  anfi  l'on  choilit  Valencia  d'Alcantara. 
TT.  lln'y  avoir  encore  que  troi^  jours  que  les  deux  RoiséroienC 

te  Prince  J^aïf  alTemblez  ;  &  les  deux  Cours  étoient  tout  occupées  des  réiouif- 
lances  du  Mariage,  quivenoitde  le  célébrer,  lorfqu  on  apprit 
que  le  Prince  D.Juan  éroic  tombé  dangereulemenrmilade:  une 
fi  fâcheufe  nouvelle  troubla  les  diverîifiemens,  -Se  changea  la 
joie  de  cette  F^re  en  triftefle  :  <Sc  en  deuil.  Trois  jours  après  que^ 
ce  Prince  fût  arrivé  à  Salamanque ,  avec  la  Princelie  fon  épou-*^ 
fe ,  il  fat  attaqué  d'une  grolîe  fièvre  ,  qui  l'enleva  en  treize 
jours. 
fi  meurtï-  Le  Roi  Ferdinand  partit  auffi-tôt  de  Valence ,  pour  fe  ren-- 

ârt  en  pofle  à  Salamanque,  auprès  du  Prince  fon  fils;  celui-ci- 
ctoit  à  l'agonie ,  &  prêt  d'expirer  i  mais  il  avoir  cependant  une' 
connoilfance  parfaite ,  quand  le  Roi  ariivaj  le  fils  reconnut 
fon  père  ,  avant  que  de  mourir,  &  il  expira  entre  fes  bras  le' 
q:.iatriéme  d'Octobre.  Il  eftaifé  de  juger  qpel  fut  l'accablemenc 
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de  leurs  Majeftez  Catholiques,  &  de  tout  le  Royaume.  Un  me-  Aude  N.S.  i4>r. 
jne  jour  enleva  routes  les  elperances .  dont  l'Eipagne  Te  flatoiL 
A  la  vcrité  D.  Juan  laifia  en  mourant  la  PrincelVe  fonépoule 
cncemrci  mais  ce  fut  une  foible  confolation,  eu  égard  à  la 
perce  qu'on  \ enoit  de  faire:  car  la  PrincelTe  étant  accouchée 
peu  de  jours  après ,  avant  terme ,  ces  couches  malheureufes  ne 
firent  que  renouveller  l'affliction  des  Peuples.  Ontranfportalc 
corps  de  D.  ïuan  à  Avila ,  où  il  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Mo- 
naftere  des  Dominicains ,  bâti  à  l'honneiir  de  faint  Thomas ,  & 
fondé  par  le  Roi  Ferdinand  Ion  père. 

La  nouvelle  de  ce  tride  accident  arriva  à  Valence  dans  le  OncachelatHonE 
tcms  qu'on  ne  lailToir  pas,  même  après  le  départ  du  Roi  Ferdi-  tu^^^",^^ur/**^' 
nand  ,  de  continuer  les  divertiflemens  pour  le  Mariage  de  Sa 
JMajefté  PortuLi;aire.  Le  Roi  Emmanuel  pria  la  Reine  de  Caftil- 
le  fa  belle-merede  dilfimuler  fa  doiileuri  de  marquer  même 
au  dehors  plus  de  joie  &  de  gaieté ,  qu'à  Tordinaire ,  pour  em- 
pêcher la  nouv.elle  Keine  de  Portugal  de  preilentir  cette  funef- 
te  mort,  qu'on  jugeoit  à  propos  de  lui  cacher  encore  quelques 
jours.  On  donna  ordre  à  tous  les  Courrifans  de  n'en  point  par- 
ler en  faprefence;  mais  quand  la  douleur  ei\  pub'iqne  &  ex- 
trême ,  ileûimpollible  de  la  diduiauler ,  &  de  la  tenir  long-tems 
cachée. 

Le  Roi  de  Portu2;al  partit  pour  Evora ,  plutôt  qu'on  ne  l'a-     r   »     .?  « 
voit  d  abord  determme.  On  ne  manqua  pas  ce  trouver  des  pre-  tjgal  em  ncne  h 
-textes  pour  ôter  tout  ombrage  à  la  jeune  Reine;  &  le  Roi  fon  J.^""^  ^^^'-^  '^^^^ 
époux  l'emmena  dans  les  Etats.  Ce  fur  à  Evora  qu'elle  apprit  la 
mort  du  Prince  D.  Juan  Ion  frère ,  ce  qui  la  jetta  dans  un  acca- 
blement de  douleur,  qu'il  feroit  difficile  d'exprimer  :  car  ils 
s'aimoient  tendrement  l'un  l'autre.  C'étoit  encore  pour  cette 
Priacelle  un  renouvellement  de  triftefle  de  voir  l'Eipagne  ia 
Patrie,  pour  laque  lie  elleconlervoit  un  attachement  très-fort, 
privée  d'un  Prince  j  qui  et  oit  l'objet  de  fes  plus  belles  efperan- 
ces ,  &  qui  devoit  faire  un  jour  fa  gloire  &  fon  bonheur. 

Leurs  Majefte?  Catholiques  foutinrent  ce  rude  coup  avec  Fermeté  ^c  Fet> 
une  fermeté  héroïque ,  &  une  confiance  vraiment  Chrétienne  j  dinand  &  ii'iùb4^ 
ils  donnèrent  l'un  6c  l'autre  dans  cette  occafion  des  marques  de 
ieur  pieté ,  &  de  leur  foumiifion  aux  ordres  de  Dieu  :  &  comme 
il  eft  infiniment  plus  glorieux,  &  plus  difficile  de  fe  vamcre 
ibi-même  ,  que  de  triomper  de  fes  Ennemis  ,  Ferdinand  &  Ifa- 
-  JpcUe parurent  plus  grands  par  ieur  courage  à  fupporter  la  mo:.î; 
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An  de  N.  S.  14^7.  d\m  fils  fi  chéri,  &  l'héritier  de  toutes  leurs  Couronnes,  que 
par  les  nombreufes  Victoires ,  qu'ils  avoient  remportées  :  car 
cft-il  rien  de  plus  naturel ,  que  ce  qui  eft  fragile  fe  brife ,  &  que 
ce  qui  eft  mortel  perifle  ?  N'eft-il  pas  jufte  que  nous  abandon- 
nions à  la  Divine  Providence  le  foin  de  tout  ce  qui  nous  regar- 
de, &  de  nos  propres  intérêts,  qui  font  plus  encore  les  Tiens  » 
que  les  nôtres  ,  afin  qu'elle  endifpofe  comme  il  lui  plaira, 
î  l^-   ,  Les  affaires  du  Royaume  de  Naples  ,  n'étoient  pas  entière-* 

Situation  du  i     t-,   •  j    >    i  i       <-    •  i     /- 

Royaume  de  Na-  nient  tranquuks  :  car  le  Prmce  de  Salerne ,  les  Seigneurs  de  la 
pies,  Aîaifon  , ,  Tes  Partifans  &  Tes  amis  ne  croyoient  pas  pouvoir  fe 

fier  au  nouveau  Roi  j  les  uns  6c  les  autres  ne  pouvant  demeu- 
rer en  repos ,  travailloient  toiàjours  par  précaution ,  à  fortifier 
leurs  Places,  &à  les  pourvoir  de  vivres,  d'armes  &  de  muni- 
tions, pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe,  &  le  garantir  de  fur- 
prife.  La  première  marque  que  le  Prince  de  Salerne  donna  de 
fon  éloignemenr,  &  de  fa  mauvaife  volonté  contre  le  Roi  Fre* 
dcric  ,  fut  de  ne  pas  vouloir  aiïîfter  au  Couronnement  de 
ce  Prince  ,  quoiqu'il  fe  trouvât  à  Naples ,  lorfque  le  Cardi- 
nal Légat  en  fit  la  Cérémonie.  Ce  nouveau  Roi  avoit  fait  pu-» 
blier  une  proclamation,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous 
les  Seigneurs  &  Barons  du  Royaume  de  fe  trouver  à  la  Ce* 
remonie  de  ion  Couronneip>ent  ^  &  le  Prince  de  Salerne  lui* 
même  avoit  été  prefent ,  lorfque  les  Napolitains  ,  d'un  con- 
fentement  unanime,  avoient  proclamé,  &  reconnu  D.  Frédé- 
ric d'Arragon  pour  leur  Roi.  Comme  il  falloir  des  prétextes  y 
pour  juftifier  fon  abfence,  il  allégua  pour  excu(e  les  dépenfes 
cxceffives  qu'il  auroit  été  obligé  de  faire  •■>  qu'il  étoit  épuifé  d'ar- 
gent^ &  qu'il  n'étoit  ni  de  la  bienféance ,  ni  de  fa  dignité  de 
fe  trouver  à  une  Cérémonie  fi  augufte,  avec  un  équipage,  & 
un  train  indigne  de  fa  naillance  &  de  Ion  rang  :  mais  fon  hu- 
meur inquiète,  l'envie  de  reprendre  les  armes,  &  l'averfion  qu'il 
avoit  pour  le  Roi ,  furent  les  véritables  motifs  de  fon  abfence. 
Le  Grincé  (îe  Sa-  H  n'y  eut  que  le  Prince  de  Bifignanoqui  le  rendit  à  Naples 
lerne  refuie  de      un  jout  après  le  Couronnement  de  Frédéric,  po..r  rendre  raifon 

s'acommoder  avec    ,  ■,-\      ,         •        i^    r  v  i      /^  ■         r^  -i 

le  Roi  de  Naples.  "^  ^^  ^^  ^^  "  avoit  pu  le  trouver  a  la  Cérémonie.  Comme  ri 
étoit  un  des  principaux  Chefs  àç.^  Mccontens,  le  plus  accrédité 
&  le  plus  confiderable,  après  le  Prince  de  Salerne,  fur  l'cfprit 
duquel  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir,  il  offrit  au  Roi  fon  En- 
tremife,  pour  ménager  l'accommodement  de  ce  Prince  avec 
SaMajeftéj  &  pounàcher  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir . 

mais 
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inais  les  Négociations  du  Prince  de  Bifignano  n'aboutirent  à  Attdeî^.  5.  ?<>f' 
rien  ;  mais  de  fiçavoir  fi  ces  deux  Princes  ne  s'cnrendoient  pas  j 
sil  n'y  avoir  point  entre  eux  de  collufion ,  &  fi  ce  n'ctoit  pas  urt 
jeu  pour  amufer  le  Roi  Frédéric ,  c'eft  ce  qui  n'efl  pas  aifé  à  dé- 
cider. Enfin  le  Roi  voyant  que  la  douceur  étoit  inutile,  refolut 
d'avoir  recours  à  la  voie  des  armes,  afin  de  réduire  par  la  crain- 
te &  par  la  force ,  cet  efprit  rebelle ,  que  la  clémence  ne  faifoit 
que  rendre  plus  fier  &  plus  opiniâtre. 

Le  Koi  raflembla  Tes  Troupes,  &  mit  le  Siège  devant  Dia-  j  v". 

no ,  une  des  plus  fortes  Places  que  pofledât  le  Prince  de  Saler-      Le  Koi  de  Ni- 
ne,&  dans  laquelle  il  s'étoit  renfermé,  réfolu  de  la  bien  dé-  Se'S'ouet'Ve 
fendre.  Le  grand  GonfalvedeCordoue  fe  difpofoit  à  retour-  rendre  au  Siege de 
neren  Efpagne,  ne  jugeant  plus  fa  prefencenecefiaire  enita-  ^^^"°*- 
lie,  où  il  croyoit  la  Guerre  de  Naples  terminée.  Pour  hâter 
fon  Départ,  il  fit  un  Voyage  en  Calabre,  &  de  là  en  Sicile: 
ayant  réglé  dans  ces  deux  endroits  (ts  affaires  particulières  ,  & 
celles  qui  pouvoient  regarder  le  fervice  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que ,  il  revint  faire  un  tour  à  Napks ,  pour  prendre  congé  dir 
Roi  &  des  Reines,  avant  que  de  le  mettre  en  chemin  :  mais 
Leurs  Majeftez  le  conjurèrent  avec  l-es  dernières  inftances ,  de 
vouloir  bien  ie  rendre  au  Siège  de  Diano ,  avant  que  de  re- 
tourner en  Efpagne ,  ajoutant  que  fans  lui  ce  Siège  tireroit  en 
longueur ,  &  que  peut-être  même  on  feroit  obligé  de  le  lever, 
parce  que  la  Place  fe  trouvoit  bien  pourvue ,  qu'elle  avoit  une 
nombrcufe  Garnifon,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  trop  compter 
fur  la  fidélité  des  Peuples.  Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoit  conçue 
du  Grand  Capitaine  ,  tant  on   étoit  perfuadé  qu'il  tenoitla 
vidoire  &  la  forcune  enchaînées. 

Gonfalve  fe  rendit  à  ces  foHicitations.  Avant  donc  raffem^      Gonfave  fe  rend 
blé  à  la  hâte  cinq  cens  Efpagnols,  &  autant  d'Allemands,  que  maurt  de  Dianv* 
le  Roi  Frédéric  lui  donna,  il  s'avança  jufqn'au  pied  du  Mur, 
oùil  choifit  fon  Pofie  ,  malgré  le  danger  où  il  s'expofoit.  Son 
intrépidité  étonna  les  Affiegez,  &  les  déconcerta.  Gonfalve 
cependant  les  ferra  de  fi  près  ,  &  les  attaqua  fi  vivement  jour 
&  nuit ,  làns  leurdonner  de  relâche  ,  qu'il  les  contraignit  enfin 
de  fe  rendre  par  coinpofition.  Voici  quels  furent  les  Arricles  de 
la  Capitulation  :  Qiie  le  Prince  de  Salerne  ,  &  ceux  qui  vou- 
droientle  fuivre  ,  forfroient  du  Royaume,  fans  qu'on  leur  fît 
aucun  torti  qu'ils  auroient  la  permifilon  d'emporter  leurs  effets 
eùilsvoudroient3  que  ce  Prince remettroit  entre  les  mains  du 
Tome  V.  H 
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condition  néanmoins  que  le  Roi  feroit  obligé  de  payer  l'Artil- 
lerie, les  armes,  les  vivres  &  les  munirions ,  qui  ie  trouve- 
roient  dans  ces  Places.  Ainfi  la  Ville  de  Diano  fe  rendit  au 
Grand  Capitaine,  le  vingt -huitième  de  Décembre,  &  l'on 
donna  au  Prince  de  Mclphe  ,  le  fom  de  conduire  le  Prince  de 
Salerne  à  Sinigaglia  ,  dans  le  Duché  d'Urbin ,  fur  les  confins  de 
la  Marche  dWncone.  Jean  de  la  Roveré,  qui  étoit  toujours 
demeuré  attaché  à  la  France,  commandoit  dans  cette  Place. 
Les  Comtes  de  Conça  &  de  Lauria  accompagnèrent  le  Prince 
de  Salerne  dans  fa  Retraite  :  mais  le  Comte  de  Capacho,  que 
fon  âge ,  Ton  expérience ,  &  le  malheur  des  autres  avoient  ren- 
du plus  fage,  aima  mieux  fe  remettre  à  ladifcrétion,  &  à  la 
clémence  du  Koi  :  il  accepta  l'Amniftie  que  le  Prince  lui  offrit , 
&  il  lui  demeura  fidèle  le  refte  de  fa  vie. 
V.  Dans  cette  même  année  mil  quatre  cens  quatre-vingt-dix- 

teDucde  Me-  r  j.  gj;  au  commencement  de  l'Automne  ,  D.  Tuan  de  Guz- 
rend  nuicre  de  man  Duc  de  Medma  Sidonia  équipa  a  les  dépens  quelques 
UeliiU.  VaiiTeaux,  &  les  envoya  en  Afrique,  pour  fe  faiiir  de  Melil- 

la  ,  qui  eft  fituée  vis  -  à  -  vis  d'Almerie  ,  &  que  les  Maures 
avoient  depuis  quelque  tems  abandonnée ,  pour  des  raifons 
particulières ,  que  les  Mémoires  de  ce  tcms-là  ne  marquent  pas. 
La  choie  réuffit ,  comme  le  Duc  l'avoit  projette  5  &  le  Roi  Ca- 
tholique céda  cette  Place,  &  toutes  fcs  Dépendances  au  Duc 
&  à  fes  SuccelTeurs  à  perpétuité  ,  pour  le  dédommager  des  frais 
qu'il  avoit  été  contraint  de  faire ,  pour  rebâtir  ,  &  repeuplée 
cette  Place ,  &  de  ceux  qu'il  lui  faudroit  faire  dans  la  fuite ,  pour 
la  défendre  contre  les  Maures. 
T  s  •  neurMau-  'Dàiïs  le  même  tems  un  certain  Maure,  que  les  Naturels 
rc^d/n ne"je  oTr-  du  Pays  appellent  Ar^^«f  ,  ou  Seigneur  de  l'Ifle  de  los  Geives  ou 
bes  fe  met  fous  la  ^^g  Q^fij^ç ,  s'étant  rcvolté  Contre  le  Roi  de  Tunis  fon  Souve- 
Sïipagae/  ^  ^^°^  rain ,  fe  mit  fous  la  protection  du  Roi  Catholique  ,  &  livra  fon 
Port  aux  Troupes  qu'y  envoya  D.  Juan  de  Lanuza,  alors  Vi- 
ceroi  de  Sicile  ,  à  condition  que  les  Habitans  auroienr  la  liber- 
té de  fuivrela  Religion  Mahometane,  dont  ils  faifoient  profef^ 
iion  ,  &  que  les  Efpagnols  les  défendroient  contre  les  efforts 
du  Roi  de  Tunis  :  ainfi  il  devint  Tributaire  de  la  Couronne 
d'Efpagne.  Le  Viceroi  de  Sicile  envoya  Garnifon  Efpagnolé 
dans  cette  Ifle ,  fous  le  Commandement  du  Capitaine  Mar-  ■ 
guérit.  Ce  fut  là  le  premier  commencemeAt  des  grands  éve-      M 
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iiemens ,  dont  l'Afrique  devint  dans  la  fuite  le  Théâtre.  An  de  N.S.  14*7.. 

On  continuoit  toujours  avec  la  même  chaleur  les  Négocia-  v  i. 

tions  commencées  pour  accommoder  les  Rois  de  France  &  envoye'un^  w 
d'El'pagne,  &  pour  terminer  les  différends  qui  regnoient  de-  bailadeureaEfpa- 
puis  li  longtems  entre  les  deux  Nations.   11  y  eut  de  part  &  §"^* 
d'autre  de  grandes  Conteftations,  pour  régler  les  Articles  du 
Traité.  Ce  fut  pour  ce  deflein  que  la  France  envoya  Clerieux 
en  Ambailade  vers  leurs  Maieftez  Catholiques,  qui  étoient 
alors  à  Alcala  de  Henares.  Dans  l'Audience  que  Ferdinand 
donna  à  l'Arnbailadeur  en  prefence  de  Ton  Confcil:,  Clerieux 
feprefenta  la  necefllté  qu'il  y  avoit  pour  les  deux  Rcis  de  re- 
fiouer  la  bonne  intelligence,  qui  avoit  été  de  tout  tems  entre 
les  deux  Nations  5  que  la  France  &  l'Efpagne  dévoient  joindre 
toutes  leurs  forces  ,  pour  faire  de  concert  la  Guerre  en  Italie  5 
que  pour  ce  quiregardoit  le  Royaume  de  Naples,  la  Calabre 
demeureroit  au  Roi  d'Efpagne  ,  (  i  )  à  condition  que  la  France 
auroit  la  liberté  de  lui  donner  en  échange  le  Royaume  de  Na- 
varre ,  &  de  lui  alTigner  trente  mille  écus  d'or  de  revenu ,  pour 
le  dédommager  de  ce  qu'il  perdroit  en  cédant  la  Calabre,  qui 
Valoir  beaucoup  mieux  que  la  Navarre  ;  que  le  Duché  de  Milan 
ôcl'Etatde  Gennes  refteroient  pour  jamais  unis  à  la  France, 
&  que  les  deux  Rois  panageroient  enlemble  le  refte  de  bon- 
ne foi. 

Le  Roi  Catholique  paroilloir  affez  content  de  ce  qu'on  lui     Réponfe  du  Rot 
propoloit  touchant  le  Royaume  deNaples,  il  y  trou\oit  Ton  <i'tfpagne à l'Am- 
avantage  -,  &  la  Navarre  qull  réùnifibit  à  kF  Etats,  &quiar-  ^^^^ •^'^^"'^ ^^ ^ *^*J^' 
tondiffoit  fa  Couronne,  éroit  plus  à  fa  bienléance ,  que  la  Cala- 
bre ,  qui  éroit  trop  éloignée ,  &  qui  demandoit  de  grandes  dé- 
penfes ,  pour  la  conferver.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  ne  pouvoit 
eonlentir  à  la  réunion  du  Duché  de  Milan ,  &  de  la  Ville  de 
Gennes  à  la  Couronne  de  France  Jans  la  participation  de  l'Em- 
pereur, qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  l'Italie  .  dont  la  plus 
grande  partie  relevoit  de  l'Empire.  Il  repondit  donc  à  l'Am- 
balTadeur  qu'il  envoieroit  lui-même  en  France  des  Ambafla- 
deurs  avec  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier  cette  affaire  ,  & 

(1)  AuRoi  d'Efpan^ne.  11  faut  fe  fou-  comme  cette  Province  étoit  plus  à  la 

venir  de  ce  t^ui  elt  rapporté  dans  le  Li-  bi  nfcancedc  la  Fiance  ,  cette  Couron- 

vrc  précèdent,  par  rapport  au  partage  ne  s'étoit  refcrvee  le  liroit  de  la  retenir 

du  Royaume  de  Napks  entre  les  Rois  aux  conditions  rapportées  ici  par  Ma» 

de  France  &  d'Eipagne,  oùla  Caiabre  fe  riana. 
Cfouvoit  échoir  au  Koi  d'hlpagne  ^  mais 

ïi  i> 
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^11-  Pendant  que  Ferdinand  e'^oit  occupé  à  terminer  cette  im- 

'^ne  einr°^  renfd'  po^^^ante  affaire  i  ion  zèle  «5c  Li  pieté  ne  negligeoient  pas  celles 
Reformer  les  abus  de  la  Religion:  il  eut  deflein  de  corriger  les  abus  qui  s'étoient 
dans   les  Ordres  jntroduits  daRs  Ic  Rovaume ,  &  d'arrêter  le  dérèglement  des 

Religieux.  .  ■     ■         ^     j      r  Ci  • 

mœurs ,  qui  y  avoit  jette  de  ii  prorondes  racmes ,  que  rien  ne 
fembloit  capable  de  l'arracher  :  la  licence  &  le  libertinage 
croient  en  effet  montez  jufqu'au  comble,  même  dans  les  Cloî- 
tres ,  &  la  plupart  des  Religieux  dans  ces  tems  de  confufion  & 
de  troubles ,  oubliant  la  fainteté  de  leur  Profeflîon ,  &  leurs 
obligations  les  plus  eflcntielles ,  n'avoient  prefque  plus  de  Re- 
ligieux, que  l'habit  &  le  nom.  Ce  fut  à  ce  to  rrent  d'iniquité ,  qui 
avoit  inondé  la  Maifon  du  Seigneur,  &  qui  faifbit  tous  les 
jours  de  nouveaux  ravages  dans  l'Eglife ,  qu'il  entreprit  d'opr 
pofer  une  digue.  Il  chercha  lerieufement  les  voies  les  plus 
promptes,  les  plus  douces,  ôcen  aiême-teras  \cs  plus  efficaces 
de  remédier  à  ce  mal ,  quiéroit  d'autant  plus  grand  ,  qu'ayant 
gagné  ceux  qui  par  leur  profeffion  étoient  obligez  de  donner 
l'exemple  aux  autres ,  il  s'étoit  communiqué  à  tous  les  autres 
Etats.  Ainfiilfalloit,  &  plus  de  prudence  ,&  plus  de  fermeté, 
pour  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ceux  qui  s'en  écoient  H  hon- 
teufement  écartez ,  au  fcandale  de  l'Eglife. 
Ils  fe^umetfenr.       Les  Religieux  de  Caftille  obéirent  fans  refiftance  aux  ordres 
de  Sa  Majefté  Catholique  :  les  intentions  étoient  trop  raifonna- 
bles ,  pour  s'y  oppofer  :  d'ailleurs  le  Roi  avoir  eu  la  précaution 
de  fe  prémunir  de  l'autorité  du  Pape,  pour  faire  exécuter  ce 
qu'il  fouhaitoit.Les  Dominicains ,  les  Auguftins ,  &  les  Carmes 
furent  les  premiers  à  embraiïer  la  Réforme  :  îes  Religieux  de 
faint  François  refiflerent  d'abord  j  mais  enfin  iis  f e  fournirent , 
&  fuivirent  l'exemple  des  autres.  Cette  Entreprife  étoit  glo- 
rieufe  au  Roi  Catholique ,  &  digne  de  fa  pieté  &  de  fon  zèle. 
VIII.  Cependant  le  Roi  qui  étoit  toujours  à  Alcala ,  envoya  Fer- 

le Roi  d'Efpa-  j^inand  Duc  de  Strada,  &  deux  autres  Seigneurs  en  France  , 

gne  envoie  «n  .       ■,     ^   .  ^  r  ■  i 

AmbaiFadeur  en    pour  négocier  la  Paix  avec  cette  Couronne,  luivant  la  pro- 
prance.  nieflb  qu'il  en  avoit  faite  au  Seigneur  de  Clerieux ,  Ambafla- 

dcur  du  Roi  Très -Chrétien  :  ils  arrivèrent  en  France  dans  le 
tems  que  les  François  fe  difpofoient  à  entrer  avec  toutes  leurç 
Forces  dans  le  RoulfiUon,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  mettre  le 
Siège  devant  Perpignan. 

Mais  un  fâcheux  accident  poux  la  France  en  renverfa  to^ 
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les  projets,  &  difllpa  les  frayeurs  que  l'Efpagne  avoir  conçues  AndeRs.  i4<,sè 
de  ce  grand  Armement.  Charles  VIII.  Roi  de  France  mou-      Mort  de  Char- 
rut  fubitement  dans  fon-Château  d'Amboife,  le  feptiémed'A-  ^luiViccibr 
vril  mil  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Comme  il  étoit  dans 
une  galerie  à  voir  jouer  quelques  jeunes  Seigneurs  à  h  pau- 
me, il  fut  attaqué  d'une  Apoplexie fi  violente ,  quelle  1  enle- 
va en  peu  d'heures  à  l'âge  de  vingt-feptans.  Il  ne  lailTa  point 
d'enfans  :  ainfi  le  Duc  d'Orléans,  comme  le  parent  le  plus  pro- 
che en  ligne  masculine  ,  lui  fucceda  à  la  Couronne ,  &  s'appella 
Louis  XII.  du  nom.  Anne  de  France  Ci  connue  pendant  la 
Minorité  du  feu  Roi/ous  le  nom  de  la  Comteflfe  de  Beaujeu,  & 
qui  étoit  alors  Duchefle  de  Bourbon ,  prétendit  à  la  Couronne , 
en  qualité  de  fœur  de  Charles  VIII.  &  par  confequent  la  pa- 
tente la  plus  proche:  mais  les  François,  le  Peuple,  aufll-bien 
que  la  Noblefle ,  font  fi  attachez  à  leur  Loi  Salique ,  qui  exclut 
les  femmes  de  la  fnccelllon  à  la  Couronne ,  qu'ils  n'eurent  nul 
égard  aux  prétentions  ambitieufes  de  la  DuchelTe  de  Bour- 
l)on  5(2)  elle  prétendit  qu'au  moins  on  ne  pouvoit  fans  in.- 
jufticela  priver  des  biens  étrangers,  dont  les  Rois  Tes  ancêtres 
avoien:  iierité  :  qu'ainfi  la  Provence  &  l'Anjou ,  qui  avoient 
été  depuis  peu  fous  le  règne  de  fon  père  &  de  Ion  ayeul  ajouter 
aux  autres  Etats  que  pofledoit  la  Couronne  de  France ,  dé- 
voient lui  appartenir.  Elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  dans  cette 
prétention ,  que  dans  l'autre ,  &  elle  ne  put  tien  obtenir. 

i^cs  Amballadeurs  du  Roi  Catholique  fe  rendirent  à  Blois ,  Les  Amba^Tadeur* 
après  avoir  falué  de  la  part  de  leur  Maître,  &  félicité  le  nou-  j^'E^P'^nc  vont  fa- 
veau  Roi  fur  fon  avènement  à  la  Couronne:  ils  fuivirent  la  RoL  ^  '^^^^^^^ 
Cour  à  Orléans ,  où  l'on  comnaença  à  entamer  les  négocia- 
tions pour  la  Paix:  l'affaire  fut  agitée  avec  chaleur.  Louis  XII. 
marqua  aux  Amballadeurs,  qu'il  ne  vouloir  que  la  Paix  5  qu'il 
p'avoit  point  d'autres  intentions  j  &  qu'il  entretiendroit  avec 
plaifir  une  bonne  intelligence  avec  leur  Maître:  maiscen'é- 
toient  que  de  belles  paroles ,  qui  ne  concUioientrien.  Le  nou- 

{i)  £>e  l^-  DucheJJ'i  de  Bourhon.  \\  n'eu  n'y  a  p.i-i  la  moindre  apparence  que  h 

nullement  parle  dans  l'Hiftoire  de  Fian-  Ducheifc  ait  (euleracnt  propofé  la  cho- 

çe  de  cette   conteilation  entre  le  Roi  fe ,  d'aurr.nt  plus  qu'elle  n'avoit  qu'une 

touis  XII.  &  la  Duchelle  de  Bourbon ,  fille.  Il  n  eit  point  non  plus  parlé  dans- 

ni  que  cette  Princelle  ait  feult  .Tient  pen-  notre  Hiltoire  des  prétentions  de  la  Du- 

£e  à  difputer  la  Couronne  au  Duc  d^Or-  chelle  fur  la  Provence  &  liir  l'Anjou  ;  ni 

leans.   On   voit  dans  le  Royaunje  tant  qu'elle  ait  fait  les  moindres  démarches 

d'exemples  del'exclufion  abiblue  des  fil-  fur  cela> 
Xts  pour  la  Couronne  de  France  ,  qu'ai 
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4ad€N.S.  r4<?8.  veau  Roi  avoic  pris  le  fage  parti  de  bien  recevoir  tous  ceux 
qui  avoient  atfaire  à  lui .  de  les  accabler  decareffes,  &de  ne 
refulèr  aucune  grâce  de  celles  qu'on  lui  demandoit ,  pour  avoir 
le  tems  de  saffermir  lur  lonThroncquichancelloit  encore  y 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  les  révolutions  impré- 
vus, &  dans  leschant;emeiisde  Maîtres  en  ligne  coUatcrale. 
lomsXir.  pcnfe     D'ailleurs  comme  il  méditoit  l'on  divorce  avec  la  Keine  fean- 

a  répudier  la  Kei-  /'/-■,-  -, 

ne  Jeanne,  &  à  ne  loncpoule,(X  (œur  du  teu  .voij  il  craii^noit  que  quelqu'un 
cpoiifcr  la  Reine  n'entreprit  d'y  mettre  obttacle  ,  &  d  empêcher  Ton  Mariage' 
avec  la  Keme  Douairière,  quilavoit  rélolu  d'épouler ,  &  qui 
fe  difpolbit  déjà  a  retourner  dans  (on  Duché  de  Bretagne. 
Louis  XII.  n'avoit  à  cœur  que  ces  deux  choies  ,  outre  qu'il 
n'aimoit  pas  laPrincefie  Jeanne,  il  n'avoit  pas  été  indiffèrent 
à  la  Reine  Anne  ,  avant  Ion  Mariage,  &  pendant  qu'elle  n'é- 
toit  encore  qu'héritière  du  Duché  de  Bretagne. 
Raifons  potirau-  Ilapportoit  deux  raifon.'^  pour  autoriier  Ton  divorce  :  la  pre- 
«GHcr  ou  divorce,  j-j^j^j-g  ^  ^^'^{^  q^'jj  a^oit  été  tenu  lur  les  Fonts  de  Baptême  par 
le  Roi  Louis  XI.  Ton  beau  pcre,  &que  le  Pape  n'avoit  jamais 
accordé  de  di/penle  lur  cette  alliance  fpirituelle ,  quiétoit  ua 
empêchement  légitime  La  féconde  étoit  fondée ,  fur  ce  qu'il 
n'avoit  époulé  la  Princelle  Jeanne  ,  que  par  force,  pour  n'a- 
voir pas  oféreiiller  aux  ordres  d'un  Roi,qu*il  étoit  dangereux  de 
choquer.  Ainfi  fon  premier  Mariage  ayant  été  rompu  :  il  épou- 
fa  avec  les  Cérémonies  accoutumées ,  la  Reine  Douairière 
Anne  de  Bretagne  ,  qu'il  avoir  toujours  aimée,  &  dont  iî 
croyoit  n'avoir  jamais  été  haï:  il  n'en  eut  que  deux  filles,  l'aï* 
née  nommée  Claude  époufa  François  de  Valois,  Comte  d'An- 
goulême  ,  lequel  fut  fuccefleur  de  fon  beau  père  :  Renée  la  ca-^ 
dete  fut  mariée  au  Duc  de  Ferrare ,  après  la  mort  duquel,  la 
Duchellc  fon  époufe  fe  retira  en  France,  où  elle  vécut  encore 
plufieurs  années.  Elle  fut  la  plus  grande  protedrice  de  l'Herefie, 
&favorifa  toute  fa  vie  lesCalviniftes. 
rx.  Avant  la  mort  de  Charles  ViII..le  Cardinal   Ce  far  de 

ï,e  Card  nal Ce-  Boriiçia  avoit   projette  de  renoncer  à   l'état   Eccleliaftique  » 

fardeBorgiaquit-    ^      J  .  ,  l  j       ^      j-       i         -i       •  •  i 

î« lii Puurpre.  &  de  quitter  le  chapeau  de  Cardinal  :  il  aima  mieux  la 
cuiraffe  que  la  pourpre,  &  étoit  plus  propre  pour  l'Armée, 
que  pour  l'Eglilc.  Deiïein  bizarre  pour  un  homme  qui  étoit 
déjà  engagié  d.ins  les  Ordres  facrez!  Ce  mauvais  exemple  ne 
fervit  qu'à  j  ;:ttcr  l' Italie  dans  le  trouble^  &  qu'à  fcandaliler  toute 
î'Eglife. 
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Le  Roi  Louis,  dont  la  jenneae  s'accommodoit  aflez  des  An  de  N.  5. 149s. 
fentimcns  du  Cardinal  Cefarde  Borgia .  bien  loin  de  condam-  piJ^^J^^^^^^fp;^;^- 
rer  le  partiqu'il  vouloir  prendre  ,  luioffroit  un  Etabliflemenr  confentn-  au  Ma- 
confiderableen  France  ,  pour  gagner  le  Pape  Alexandre  Ion  ^ug^  a^lj^J^nn- 
père.  On  propofa  de  démembrer  de  l'Eglife  le  Comtar  d'Avi-  £iie\vec'k°ca4 
gnon  ,  pour  en  revêtir  le  jeune  CardinaU  &de  paffer  par  delTus  amai  de  Jiorgu. 
toutes  les  Loix  delà  juftice  &  de  la  bien(éance  ,  pour  fatisfaire 
l'Ambition  intatiable  du  père  &  du  fils.  On  flattoitauQl  ce  der- 
nier de  l'efperance  d'épouler  la  Princeffe  Charlotte  d'Arragon, 
fille  de  Frédéric  Roi  de  Naples  ,  &  de  fa  première  femme  i 
mais  le  père  de  la  jeune  PrinceÛTe ,  laquelle  étoit  alors  en  Fran- 
ce, fut  fi  irrité  de  cette  prétention  ridicule,  qu'on  ne  put  ja- 
mais l'obliger  de  con(entir  à  un  Mariage  (1  difproportionné, 
&  à  l'union  du  Sang  Royal  d' Arragon  ,  avec  un  homme  d'une 
naiflance  fi inférieure ,  &  dont  la  vie  étoit  l'exécration  du  gen- 
re humain.  Ce  qui  acheva  d'aigrir  Frédéric,  c'ell  qu'on  o(bit 
demander  la  Principauté  deTarente  pour  la  dot  de  la  Piin- 
ceffe  ,  ce  qui  fembloit  lui  frayer  le  chemin  au  Thrône  de 
ÎSIaples. 
Le  Duc  de  Milan  &  le  Cardinal  Afcagne  Sforce  fonfrere  em-  ,  ^^  Duc  de  Mi- 

^        -  -  j>-        •  V     lan  piclie  en  vam 

ployoïent  toute  leur  adrelle  ,  &  toutes  lortes  d  intrigues  auprès  j^  ^^^  je  Naples 
,du  Roi  de  Naples,  pour  l'engagera  confentiràce  Mariage,  &  de  comentu-  à  ce 
à  ne  point  irriter  le  Pape  par  un  refus ,  dans  la  (ituation  fàcheufe  ^^«^^^^a^- 
où  fe  trouvoient  alors  les  affaires  de  Ion  Royaume,  alléguant 
que  le  Pape  étoit  un  homme  violent,  ambitieux,  &  capable 
de  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémitez  pour  fe  venger, 
s'il  étoit  une  fois  aigri  ;  que  dans  le  fond  quelque  difproportioa 
qu'il  y  eût  entre  la  Maifon  d'Arragon  &  celle  de  Borgia,  l'm- 
terêt  de  l'Etat  &  le  bien  de  fa  Couronne,  vouloientque  l'on 
palVàt  pardeffusces  vaines  règles  de  bienféance^  &  qu'il  étoit 
pour  lui  de  la  dernière  conlequence  de  ne  pas  attirer  une  fécon- 
de fois  en  Italie  les  armes  des  François,  fous  les  efforts  defquels 
il  feroit  enfin  contraint  de  fuccomber. 

Le  Roi  Catholique  ne  pouvoir  nullement  approuver  une    ï-eRo!cIEpa§iîe 
Alliance ,  qui  fembloit  deshonorer  le  Sang  dont  il  étoir  for- 
tij  (  3  )  néarimoinson  n'épargnait  rien  pour  le  gagner  j  on  lui 

(3)   Dont  il  ctoit  (orù.    Il  me  fcmble  Ton  père  ncamoins  ne  delccndoit  que  des 

que  cette  difpioportion  n'ùoit  point  R  Bâtards  de  la  Mailbn  d'Arragon  ,  encore 

grande  ,  ou  ne  l'avoit  pas  toujours  paru  l'origine  n'en  etoit  pas  trop  reculée    Or 

en    Elpagne  -,  car  quoique  la  PrinccUc  l'on'voit  da  s  THiltoirc  d'Elpagne,  & 

Cliarictte  £ùc  fille  d'un  Roi  de  Naples ,  dans  celle  de  pluiîcLirs  aucres  Royaumes  j 
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An<Î€  N.  S.  i4p8.  promettoit  de  lui  accorder  en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit  y  la' 
nomination  des  Evêchez  de  Pampelune  &  de  Valence,  par 
l'abdication  volontaire  du  Cardinal  de  Borgia.  Le  Pape  In- 
nocent Vill.  avoit  d'abord  donné  l'Evêché  de  Pampelune  à 
Céfar  de  Borgia ,  &  Alexandre  VI.  des  qu'il  fut  élevé  au  Pon- 
tificat,  y  avoit  encore  ajouté  TEvêché  de  Valence. 
X.  C'étoit  un  fcandale  public  &  univerfel  dans  le  Monde  Chré- 

Tout  le  monde  j-j^j-j  ^  y^^^  ^^^  pou voit  voir  fani  horreur  les  démarches  honteu- 

«ft  icandahledc  la   ^        ,-     ^       ,.      ^  ,  ,    .  ,      ■       r      ^      -n. 

conduite  du  Car-  ics  du  Cardinal ,  &c  la  conduite  ambitieuie  du  Papcj  lur  tout 
dinal  de  Borgia  &  Jorfqu'on  faifoit  reflexion  que  quelques  années  auparavant, 
"  '  fous  le  Pontificar  d'Innocent  VIII.  on  n'avoit  pas  voulu  per- 

mettre au  Cardinal  dAleria  de  quitter  le  Chapeau  ^  pour  fe  fai- 
re Religieux,  tandis  qu'on  traitoit  publiquement  du  Mariage 
d'un  Cardinal.  Il  eft  vrai  que  la  diflblution  &  la  licence  étoient 
montées  à  un  tel  excès  dans  Rome,  &  même  dans  le  Palais 
du  Pape ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  crime,  qu  on  ne  commît  im- 
punément ,  &  dont  on  ne  fît  gloii^e. 

Cet  affreux  dérèglement  de  mœurs  revoltoit  tout  le  Monde  ; 
\qs  gens  de  bien  ne  fe  contentoient  pas  de  déplorer  en  fecree 
ce  tems  malheureux ,  &  de  condamner  la  conduite  icandaleu- 
fe  du  Pape,  &  de  toute  fa  maifon  :  k zèle  les  portoit quelque^ 
fois  à  faire  éclater  publiquement  leurs  fentimens. 
Savanarole  b  Ci-  Jérôme  Savanaroie  natif  de  Ferrare  ,  Religieux  de  l'Or- 
le  vafà FlorcDce.  dre  de  faint  Dominique,  &  le  plus  célèbre  Prédicateur  de  ioix 
tems,  fut  celui  qui  fe  déclara  avec  le  plus  d'éclat  contre  les  vices 
&  les  débordemens  de  la  Cour  de  Rome.  La  haute  réputa- 
tion de  vertu,  &  l'autorité  qu'il  s'étoitacquife  à  Florence  par 
fes  Prédications  ,  oli  tout  (e  gouVernoit  par  les  confeils ,  &  le 
zèle  amer,  avec  lequel  il  declamoit  contre  lesdéregleraensdii 
Souverain  Ponrife  ,  artiroient  à  fes  Sermons  une  foule  prodi- 
gieufe  d'Auditeurs,  qui  y  accouroient  deprefque  tous  les  en- 
droits d'  talic  :  mais  le  Pape  irrité  de  la  hardielfe  &  de  la  liberté 
du  Piédlcateur ,  le  fît  arrêter  avec  deux  de  (ts  Compagnons  ^ 
leur  donna  des  CommifTaires  &  des  Juges  qui  les  condamnè- 
rent tous  trois  à  être  brûlez  vifs  dans  la  Place  publique  de  Flo- 
rence, ce  qui  fut  exécuté  le  Dimanche  des  Kameaux  ,  &  le  len- 
demain de  la  mort  de  Charles  VIII.  Roi  de  France.  Si  ce  fut 

des  filles  naturelles  des  Rois  alliées  avec  t-il  pas  une  de  fes  filles  naturelles  en  ma^^ 
dtsSeij^n  m  s  j^ai  culitrs  ,  ^^  L  Roi  Ca-  riage  à  iiu  ne  vcii  du  Duc  de  Valcnnnois, 
;^oli<].ue  Feiduund  lui  même  ne  donna-     &  de  la  même  Maifon. 

avec 
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avec  juftice,  ou  fans  raifon,  c'efl:  un  fait  qu'on  ne  put  en  ce  tems-  An  de  N.  S.ur 
là  vérifier.  La  plupart  des  Florentins  regardent  encore  aujour-  ^ 

d'iiui  Savanarole  comme  un  Martyr  5  il  y  en  a  d'autres  ,  qui 
condamnent  fa  conduire ,  &  l'accufent  d'indifcrérion ,  &  de  té- 
mérité ;  ce  quiparoît  plus  fenfé  &  plusraifonnable. 

Ce  n'éroit  pas  feulement  à  Florence,  qu'on  déclamoit  haute-  X  h 

ment  contre  les  defordres  publics  du  Pape,  ôcde  la  Gourde     I-'ambairadeur 
Rome.   Garcilaflb.  Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Catholique  à  ch^etu^Pape^ï; 
Rome,  eut  allez  de  fermeté  pour  les  lui  reprocher  en  face,  (J^'iortires. 
dans  une  Audience  que  Sa  Sainteté  lui  donna  :  il  lui  lut  une 
Lettre  du  Roi  Ferdinand  Ton  Maître ,  dans  laquelle  après  avoir 
fupplié  le  Pape  de  vouloir  bien  reformer  fa  conduite  :  il  le  mé- 
naçoit  de  la  vengeance  du  Ciel ,  qui  prendroit  en  main  tôt  ou 
tard  la  caufe  de  la  Religion,  &  puniroit  d'une  manière  d'au- 
tant pk'S  terrible  les  vices  monftrueux  de  fa  Cour,  qu'il  auto- 
rilbit  par  Ion  exemple,  au  icandale  de  toute  l'Eglife  3  qu'il  en 
auroit  plus  longtems  différé  la  punition  :  mais  il  eftinutile  d'en- 
treprendre la  guerifon  de  celui  que  Dieu  abandonne ,  ôc  que 
par  un  jufle  Jugement  qu'il  ne  nous  efl:  pas  permis  d'approfon- 
dir ,  il  laifle  en  proie  à  i'cs  cupiditez  déréglées ,  &  aux  palTions 
les  plus  infâmes. 

Alexandre  étoit  trop  violent ,  pour  fouffrir  tranquillement  un  Le  Pape  s'en  met 
reproche  11  vif  &  fi  fanglant.  Le  difcours  de  rAmbafTadeur  l'ir-  pe«  en  peioe, 
ritajufqu'à  l'emportement:  &  voila  ce  que  produifit  l'Audien- 
ce de  GarcilafTo ,  &  la  Lettre  fage  du  Roi  Catholique  ;  ainfi 
bien  loin  que  la  Gourde  Rome  reformât  fa  conduite,  ilfem- 
ble  que  tous  les  fages  avis  ne  fervoient  qu'à  endurcir  cette 
Cour,  jufques-là  que  le  Cardinal  Célàr  de  Borgia  fon  fils  dé- 
clara en  plein  Confifloire ,  qu'il  ne  s'étoit  engagé  dans  les  Or- 
<lres  facrez ,  &  qu'il  n'avoit  reçu  le  Diaconat ,  que  malgré  lui  5 
qu'ainfi  il  demandoitau  Pape  en  prefence  de  tout  le  facré  Col- 
lège la  liberté  de  fe  marier,  oc  la  permiffion  de  renoncer  au 
Chapeau ,  &  aux  riches  Bénéfices ,  dont  il  étoit  revêtu. 

Une  grande  partie  des  Cardinaux  étoit  d'avis  qu'on  reçût  xii 

l'abdication  de  Céfar  de  Borgia ,  non  par  voie  de  renonciation      Le  Cardinal  de 
volontaire  ,  ce  qui  feroit  lui  faire  un  honneur  dont  il  étoit  in-  ^"'S'-^'^^^oncea» 
digne  3  mais  en  lui  faifant  fon  Procès,  en  le  dégradant  du  Dia-  ^^'^''"' 
conat ,  &  en  le  privant  de  fes  Evêchez ,  &  de  les  autres  Bénéfi- 
ces ,  parce  qu'il  les  avoit  acquis  ,  fur  tout  le  Chapeau  de  Cardi. 
nal,  par  des  voies  illicites,  &  parce  qu'il  les  deshonoroit  par 

Tome  y.  Kk 
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Aadc  N.s.  i4p8.  une  conduite  fi  publiquement  fcandaleufe^  que  l'AmbalTadeuir 
d'Efpagne  avoit  coutume  de  dire  ,  qu'on  auroit  du  les  punie 
même  dans  un  Séculier  j  qui  en  feroit  coupable. 
LeRoideFran-       Cependant  la  corruption  étoit- fi  univerfelle ,  ôc  le  Pape, 

ce  le  fait  Duc  de  Jont  OU  connoifToit  le  caradere  violent  &  vindicatif,  s'étoit 

ya  cntinois.  rendu  Ci  redoutable  ;,  qu'il  ne  fe  trouva  dans  le  Confiftoire  au- 

cun Cardinal  qui  eût  alTez  de  hardiefle ,  pour  dire  librement  fa 
penfée.  Lefacré  Collège  accepta  donc  l'Abdication  du  Cardi- 
nal de  Borgia,  &  le  Roi  de  France  Louis XII.  qui  voulut  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  Pape  ,  &  l'attacher  à  Tes  intérêts, 
donna  à  fonfiis  le  Comté  de  Valence  dans  le  Dauphiné,  avec 
le  Titre  de  Duc  de  Valentinois.  Cette  Ville  qui  eft  proche  d'A- 
vignon ,  avoit  été  autrefois  de  la  dépendance  du  Saint  Siège  a 
&  depuis  quelques  années  étoit  tombée  entre  les  mains  des 
Rois  de  France.  Ainfidepuisxe  tems-là  Céfar  de  Borgia,  qui 
avant  Ton  Abdication  s'appelloit  en  Efpagne  Cardinal  de  Va- 
lence, ne  s'appella  plus  que  le  Duc  de  Valentinois. 
|lva  en  France.  -^^  nouveau  Duc  fe  flattant  de  l'efperance  d'époufer  la  Prin- 
cefle  Charlotte  d'Arragon,  fille  de  Frédéric  Roi  de  Naples  , 
quitta  la  pourpre,  &  prit  l'épée,  fans  changer  pour  cela  de 
vie,  qui  n'en  fut  ni  moins  déréglée,  ni  moins  fcandaleufe.  Il 
partit  pour  fe  rendre  en  France ,  où  le  Roi  lui  donna  toutes  les 
marques  de  diftindion  capables  de  flatter  fon  ambition  &  foa 
orgueil.  Cependant  comme  l'efperance  du  Mariage  avec  la 
Princefle  Charlotte  étoit  évanoui,  parce  que  cette  jeune  Prin- 
cefle  ne  voulut  jamais  y  confentir ,  ni  fe  refoudre  à  époufer  uri 
homme  décrié  par  fes  débauches  ;  le  Duc  en  fut  fi  irrité ,  &  Ci 
chagrin ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  quitter  la  Cour ,  &  de  fortir 
de  France, 
tl  époufe  Char-       Louis  XII.  qui  avoit  intérêt  de  ne  pas  aigrir  le  Pape  j  pour 

ioîte  de  Foix.  appaifer  le  fils ,  lui  fit  époufer  Charlotte  de  Foix ,  fille  du  Sei- 
gneur d'Albret  ,  &  fœur  du  Roi  de  Navarre ,  à  laquelle  on 
donna  une  dot  confiderable.  On  afllgna  au  Duc  de  Valenti- 
nois fon  époux  de  grofl^es  Penfions  fur  le  Threfor  Royal  j  & 
on  lui  fit  d'autres  grands  avantages.  C'eft  une  chofe  étonnante 
de  voir  les  mefures  que  prenoit  un  grand  Roi ,  pour  gagner 
■  un  homme  qui  n'avoir  rien  de  grand  que  fes  crimes  :  il  efl:  vrai 
qu'ilne  manquoit  pas  d'adrefle;  mais  comme  les  gens  de  bien 
fefontdiftinguer  par  leurs  vertus,  celui-ci  ne  s'étoit  rendu  fa- 
meux que  par  fes  vices.  11  n'eut  de  fon  Mariage  avec  Char- 
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lotte  de  Foix  qu'une  fille,  laquelle  après  la  mort  du  Ducfon 
père  ,  demeura  auprès  du  Roi  de  Navarre  Ion  oncle. 

Siu-  la  fin  du  Printems,  Gonlalve  de  Cordoue  fit  équiper 
une  Flotte  à  Naples  ,  fur  laquelle  il  s'embarqua  pour  faire  voi- 
le en  Eipagne ,  après  avoir  immortaUré  notre  Nation  par  la 
valeur,  par  tes  vidoires,  &  par  le  bonheur,  avec  lequel  il  ap- 
paifa  les  troubles  du  Royaume  de  Naples,  &  rétablit  latran* 
quiiiité  dans  l'Italie. 

Aufll-tôt  que  D.  Juan  Prince  de  Caftille  fut  mort,  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  attentifs  au  bien  de  leur  Couronne ,  ne  penfe- 
rent  plus  qu'à  en  aflurer  la  Succefllonda  groiïefle  de  la  Princefie 
Marguerite,  étoit  la  feule  choie  qui  les  arrêtoit  5  mais  cette  Prin- 
cefie étant  malheureufement  accouchée  avant  terme  d'une  fille 
morte ,  la  douleur ,  l'inquiétude  &  l'embarras  de  leurs  Majellezj 
qui  étoient  venus  pafler  l'Hiver  à  Alcala  ,  fe  renouvellerent. 

lis  dépêchèrent  aulfi-tôt  un  Courrier  à  D.  Emmanuel  Roi 
de  Portugal,  pour  lui  donner  avis  de  ce  fâcheux  accident,  & 
du  droit  que  la  Reine  fon  époufe  lui  donnoit  à  la  Succefllon 
des  Couronnes  de  Cafi:ille  &  d'Arragon  ;  qu'ainfi  ils  partiflent 
l'un  &  l'autre  fans  difirerer  pour  fc  rendre  en  Cafiille  ,  afin  d'y 
être  reconnus  ,  félon  l'ancienne  coutume  j  pour  les  héritiers 
légitimes  de  ce  Royaume ,  &  y  recevoir  de  tous  les  ordres  de 
l'Etat  le  Serment  de  fidélité ,  le  principal  moyen  en  Efpa^^ns 
d'afîiirer,  &  d'afi'ermir  le  droit  à  la  Succefllon.  (4)  Us  en- 
voyèrent en  même-tems  en  Flandres  vers  l'Archiduc  Philippe 
d'Auftriche  leur  gendre,  &l'Archiduchefie  Jeanne  fon  épou- 
fe ,  leur  fille ,  pour  leur  ordonner  de  quitter  le  nom  de  Prin- 
ces de  Cafiille ,  qu'ils  avoient  pris  aufll-tôt  qu'ils  avoientfcu  la 
mort  du  Prince  D.  Juan,  foit  par  un  preflentiment  fecrel  de 
ce  qu'ils  dévoient  être  un  jour ,  foit  par  quelque  autre  motif 
que  l'Hiftoire  ne  nous  marque  pas  :  car  la  qualité  de  Prince 
de  Cafiille ,  fuivant  la  coutume  &  les  Loix  fondamentales  du 
Royaume ,  ne  fe  donnoit  jamais  qu'aux  aînez ,  &  aux  Héritiers 
des  Rois  de  Cafiille. 

Le  Roi  de  Portugal  &  la  Reine  fon  époufe  partirent  incef- 
famment  pour  la  Cafiille,  &  fe  rendirent  à  Badajoz  fiir  les 


An  de  N.  S.  i^pt. 


Gonfalve    de 
Cordoue  retourné 
en  JEfpagne. 


xirr. 

La  Princefie  de 
Calhllc  acouche 
d'une  fille  morte. 


Le  Roi  d'Efpa- 
gne  fait  venir  en 
Callille  le  Roi  & 
la  Reine  de  Por2 
tugal. 


(  4)  A  U  St'.cccfP.on.  Nous  en  voyons 
cent  exemples  dans  l'Hiftoire  d'Efpaî^ne 
avant ,  &  même  après  le  Règne  de  Fer- 
dinand ;  les  Rois  faifoient  reconnoitre 
(iaas  ks  Mcmblécs  générales  des  Etats, 


fur  tout  par  les  Grands ,  pour  Succc/leurs 
&  Héritiers  de  leurs  Couronnnes,  leurs 
enfans  au  berceau  .  nicmc  leurs  hllcs  , 
&  leur  faifoient  prêter  ferment  de  fi- 
délité. 
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Le  Roi  &  la  Reir 
ne  de  Portugal^ 
font  reconnus  à  : 
Tolède  pour  He-"" 
riticrs  de  U  Caf- 
tiUe. 
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A3  dcN.S.  14^8.  Frontières  des  deux  Royaumes  ,  où  les  attendoient  les  Ducg 
de  Médina  Sidoniaôc  d'Albe,  avec  plufieurs  autres  Seigneur^ 
qui  étoient  allez  au  devant  d'eux ,  pour  les  recevoir  ôc  les  con- 
duire à  la  Cour  de  Caftille:  de  là  ils  allèrent  palTer  la  Semaine 
Sainte  à  notre  Dame  de  Guadeloupe  ,  &  arrivèrent  enfin  à 
Tolède  le  vingt  -  fixiéme  d'Avtil  ,  où  Ferdinand  &  Ifabelle 
les  attendoient.  Trois  jours  après,  qui  étoit  un  Dimanche  ,  & 
le  vingt-neuvième  du  même  mois ,  le  Koi  &  la  Reine  de  Por^ 
tusal  furent  reconnus  dans  une  Aflemblée  extraordinaire  des 
Grands  du  Royaume,  &  proclamez  Prmces  de  Caftille.   On 
leur  rendit  hommage ,  avec  les  Cérémonies  acçoûtume'es  en 
femblables  occafions. 
j^i^  Les  affaires  d'Arragon  n'étoient  pas  tranquilles,  &  les  Peu- 

"Le  Ducâe  So-  ples  de  ce  Royaume  ne  paroiffbient  pas  dans  des  difpofitions 
gorbe  afpire  à  la  favorables.  L'Infant  D.  Henri  Duc  de  Sogorbe,  &  coufm^er- 

Couronne  d'Arra-  .i-r»-/->i'-  '        j..  <t-  i- 

gon.  mam  du  Roi  Catholique,  pretendoit  que  les  Loixexcluoienc 

les  femmes  de  la  Couronne  d'Arragon ,  &  que  par  confeq'jent 
lui  &le  Prince  D.  Alphonfe  fon  fils,  y  avoient  feuls  un  droit 
légitime  ,  après  la  mort  de  Sa  Majefté  Catholique  5  comme 
étant  iffus  l'un  &  l'autre  en  ligne  mafculine  de  D.  Ferdinand 
I.  Roi  d'Arragon.  En  effet  le  Duc  de  Sogotbe  étoit  fils  du 
prince  D.  Henri ,  qui  étoit  un  de  ceux  qu'on  appelloit  autrefois 
en  Caftille  les  l  nfans  d'Arragon. 
te  Roi  d'Efpa-       Ce  fut  pour  rompre  les  mefures  du  Duc  de  Sogorbe ,  &  pouc 
gnc  propofe  aux  difpofer  Ics  Peuples  à  reconnoître  le  Roi  &  la  Reine  de  Portu- 
^rrL^o^^nmt^^^^^^^  gai  en  qualité  d'Héritiers  préfomptifsde  la  Couronne  d'Arra* 
Rpi  de  Portugal,  gon,  que  les  deux  Rois  &  les  deux  Reines  fe  rendirent  en  dili- 
gence à  Sarragoffe,  où  le  Roi  Catholique  aflembla  les  Etats  Gé- 
néraux du  Royaume  le  quatorzième  de  Juin.  Il  y  fit  la  propofi- 
tion  de  reconnoître  la  Reine  de  Portugal  fa  fille  3  &  le  Roi  de 
Portugal  fon  gendre  pour  Princes  d'Arragon,  &  leur  fit  voir  la 
neceftité  dans  la  fituation  prefente  des  affaires,  de  faire  à  l'un 
&  à  l'autre  ferment  de  fidélité  pour  prévenir  les  Guerres  Civir 
les ,  qui  feroient  fans  cela  inévitables. 
lesuiiss?yoppo-  '    Les  fentimens  de  l'Affemblée  furent  fort  partagez  fur  cette 
Jent,  importante  affaire  :  plufieurs  foutenoient  qu'on  ne  devoit  point 

introduire  une  nouveauté  femblable,  dont  l'exemple  pourroit 
avoir  des  confequences  préjudiciables  à  l'Etat  j  qu'on  n'avoir 
jamais  reconnu  de  femme  pour  Princeffe  d'Arragon ,  &  pour 
Héritière  préfomptive  de  la  CQuronncj  quç  par  Les  Pçclar%- 
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tions  de  plufieurs  Rois  lefquelles  pallbientpour  Loix  de  TErat,  An  deN.  S.  14^*,^ 
les  femmes  écoient  entièrement  exclues  de  la  Succeflîon  5  que 
quand  même  ces  Déclarations  fe  trouveroient  révoquées  par 
quelques  Ufages  contraires ,  on  ne  pouvoit  (e  difpenfer  d'avoir 
égard  au  Teftament  de  D-  Jean ,  dernier  Roi  d'Arragon  ,  &  pè- 
re de  Sa  Majefté  Catholique  :  que  ce  Prince  avoir  déclaré  que  ni 
les  filles,  ni  les  petites-filles  ne  pourroient  prétendre  à  la  Cou- 
ronne d'Arragon ,  qu'en  cas  que  le  Roi  Ferdinand  Ton  fils 
n'eijr  point  d'enfans ,  ou  de  petits-enfans  mâles  ,  quand  même 
ils  vieiidroient  du  côté  des  femmes  ;  que  le  tems  de  décider  de 
cette  grande  affaire  n'étoit  pas  encore  venu  ;  qu'on  ne  pouvoit 
pas  prévoir  Tavenirj  qu'il  falloir  attendre  ce  que  la  Providence 
en  ordonneroit  j  qu'il  y  avoit  de  nouvelles  difïicultez  à  recon- 
;noître  le  Roi  de  Portugal;  qu'il  étoit  enfin  de  la  prudence  & 
de  l'intérêt  du  Royaume  de  ne  pas  s'expolerauxinçonveniens 
qu'une  femblable  conduite  avoit  attirez  fur  la  Navarre  ,  quand 
lesNavarrois  reconnurent  trop  précipitamment ,  &  avec  trop 
àt  facili4:é  D.  Juan  pour  Héritier  de  leur  Couronne ,  parce  qu'U 
avoit  époufé  l'Infante  Blanche  Héritière  du  Royaume. 

D'autres  foutenoient  que  les  femmes ,  au  défaut  d'Héritiers  Les  autres  le  f*» 
mâles  pouvoient  légitiment  prétendre  à  la  Couronne  ,  qu'el-  vonient. 
ies  yavoient  droit  par  leur  naiflance  ;  que  lesLoixdu  Royau- 
jme  ne  faiibient  nulle  4iftindion  de  fexej  que  l'Hifioire  en 
fournifToit  une  preuve  alTez  évidente  dans  l'exemple  de  la  R^i- 
jie  Petronille ,  fille  du  Roi  D.  Ramire ,  furnommé  ie  Moine  5 
qu'enfin  D.  Alphonfe,  fils  de  cette  Princefle  avoit  réglé  dans 
fon  Teftament,  que  les  femmes  auroient  droit  de  fuccader  à 
la  Couronne,  au  défaut  d'Hoirs  mâles  î  que  la  dernière  volon- 
té de  ce  Prince  avoit  toujours  pafTé  pour  une  Loi  immuable 
de  l'Etat  j  &  qu'en  cela  il  avoit  révoqué  les  Déclarations  de  la 
Reine  Petronille  fa  mère,  laquelle  avoir  elle-même  ordonné 
le  contraire.  Gonfalve  Garde  de fainte  Marie,  le  plus  fameux 
Jurifconfulte  d'Arragon  écrivit  fur  cette  affaire  une  fçavantc 
Dillertation ,  où  il  appuyoit  ce  dernier  fentiment  par  des  rai- 
fons  très-folides  :  &  il  la  prefenta  au  Roi  Catholique.  Plufieurs 
l'accuferent  d'avoir  voulu  flatter  ce  Prince ,  &  lui  faire  fa  co  jr , 
au  préjudice  de  l'intérêt  de  fa  Patrie.  Il  eft  très-probable  que  ' 
l'on  n'auroit  jamais  pu  rien  gagner  fur  l'efprit  des  Arragon- 
nois ,  accoutumez  à  défendre  avec  opiniâtreté  les  droits,  les  li- 
|)c;j:t€;z  6c  les  Privilèges  de  la  Nation, 
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An  de  N.  S.  i4p8.  L'affaire  traînoit  en  longueur  j  les  efprits  s'échaufFoient  de 
imtéeXVopS  P^"  ^  d'autre,  &  Tonne  fçavoir  pas  fi  cesconteftations  pour- 
non  à&s  Arragon-  roient  fe  terminer  avec  fuccès  y  &  au  gré  de  leurs  Majeftez 
"'^"*  Catholiques.  La  Reine  Ifabelle  en  étoit  irritée  :  &  accoutumée 

qu'elle  étoit  à  l'obéiflance  aveugle,  &  à  la  prompte  foumif- 
fion  des  Caftillans ,  elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  des  Sujets  ofaf- 
lent  s'oppoferàla  volonté  de  leur  Souverain.  Quelque  modé- 
rée qu'elle  fût  d'ailleurs,  elle  nelaifTapas  un  jour  dansuntranf- 
port  de  chagrin,  de  dire  qu'il  feroit  plus  glorieux  &  plus  facile 
de  conquérir  ce  Royaume,  &  de  dompter  cette  Nation  parla 
voie  des  armes,  que  de  fouffrir  Faudace  des  Etats,  ôcllnfo- 
lence  des  Peuples. 
P.éponfc  de  Fon-  Alphonfe  de  Fonfeca ,  qui  fe  trouva  prefent  lorfque  la  Rei- 
^eca-,  ne  s'exprima  ainfi ,  lui  répliqua  avec  une  genereule  liberté. 

»  Je  ne  crois  pas  que  votre  Majefté  doive  trouver  mauvais ,  que 
jîlesArragonnois  veuillent  défendre  leurs  anciens  Privilèges  : 
»5  ce  n'eft  pas  manquer  au  refped,  &  à  l'obéiffance ,  que  de  con- 
j>  ferver  les  droits  &  les  libertez  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  An- 
M  cêtres.  Comme  ils  ne  croient  pas  qu'il  foit  de  la  prudence  de 
»3  précipiter  un  ferment ,  &  qu'ils  examinent  bien  ce  qu'ils  doi- 
55  vent  jurer ,  avant  que  de  le  faire  j  aufll  quand  ils  ont  une  fois 
>î  juré,  ils  font  conflans  &  fermes  à  obferver  leur  ferment,  & 
'î  ils  ne  le  céderont  jamais  à  nulle  autre  Nation  du  Monde 
'5  pour  la  fidélité ,  &  la  foumiffion  qu'ils  doivent  à  leurs  Maî- 
»  très  légitimes.  C'efl  la  première  fois  que  l'on  a  propofé  aux 
»5  Etats  du  Royaume  de  déclarer  une  fille  Héritière  de  la  Cou- 
"  ronne.  Ainfi  il  ne  faut  pas  que  vôtre  Ma  jeflé  s'étonne,  &  nous 
M  condamne ,  fi  nous  n'allons  pas  fi  vite ,  &  fi  nous  avons  de  la 
>'  peine  à  introduire  un  nouvel  exemple ,  dans  la  crainte  que 
«  cette  nouveauté  ne  caufe  quelque  préjudice  à  la  Nation. 
-j^  y.^  Cette  conteflation  fut  terminée  par  l'accouchement  de  la 

La  Kcine  de  Por-  Reine  de  Portugal,  qui  mit  au  monde  un  Prince  qu'on  nom- 

tugai  accouche  ^^  Michel.  Elle  accoucha  un  Jeudi  vingt-troifiéme  d'Août; 
a  un  fais,  &  meurt.  •      ,,  ,  v^  /- ,     •    .         t  i-         r  a 

mais  elle  mourut  une  heure  après  :  ainfi  la  joie  pubucfue  rut  me- 

lée^e  trifteffe  &  de  douleur.L' Archevêque  de  Tolede,qui  avoit 
accompagné  leurs  Majeftez  à  Sarragoffe,  fe  trouva  prefent  aux 
couches,  &  à  la  mort  de  cette  Princeffe  ;  il  l'affifla  dans  ces 
derniers  momens,  &  luiinfpira  les  fentimens  chrétiens  &  gé- 
néreux dans  lefquels  elle  mourut. 

Dhs  qu'elle  fut  morte  j  le  Roi  fon  époux  partit  pour  fe  rendre 


L'H  1  STOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVIÎ.    263 
dans  fes  Etats.  Le  corps  de  laPrincefie  fut  mis  en  dépôt  dans  An  de  N.s.  14^3,; 
l'Eglife  du  Monaftere  des  Religieux  de  faint  François ,  &  quel-    ^1]^^^^^^^^^!"^^^ 
quetems  après,  il  fut  transféré  à  Tolède,  ôc  inhumé  dans  le  r  gorpour^Herir 
Couvent  des  Religieufes  de  fainte  Elizabeth,  que  Ferdinand  tier  de  la  Couroa- 
fon  père  avoit  fondé  dans  le  Palais  de  la  Reine  fon  ayeule. 
Aufll-tôt  qu'on  eut  achevé  la  Cérémonie  des  Obfeques ,  on  re- 
prit l'affaire  du  ferment,  &  les  Députez  des  Etats  accordèrent 
fur  le  champ  à  Sa  Majefté  Catholique  tout  ce  qu'elle  deman- 
da 5  foitque  la  jufte  &  légitime  douleur  que  le  Roi  avoit  de  Ig. 
funefte  mort  de  fa  fille  ,  eût  adouci  les  efprits  des  Arragon- 
nois ,  &  les  eût  rendus  plus  fouples  ;  foit  que  les  difïicultez 
euflentété  levées  par  la  naiflfance  du  Prince  Michel.  Ainfi  les 
Etats  reconnurent  le  jeune  Infant  D.  Michel  pour  Prince  d'Ar- 
ragon.  Héritier  légitime  delà  Couronne  ,  &:  lui  prêtèrent  en 
cette  qualité  le  fermentaccoûtumé  le  vingt-deuxième  de  Sep^- 
tembre  j  mais  feulement  en  cas  que  le  Roi  Catholique  n'eût 
point  d'enfaasmâles  ;  car  ils  déclarèrent  que  dès-lors  le  fermenc 
îeroit  cenfé  nul.  Us  voulurent  par  cette  claufe  ménager,  ôç 
conferver  la  liberté  de  la  Nation,  à  laquelle  ils  étoient  invio- 
lablement  attachez.   Quelque  tems  après ,  on  fit  la  même  cho- 
fe  à  Ocagna ,  ou  le  jeune  Infant  fut  reconnu  &  déclaré  Prince 
de  Cadille. 

Avant  que  le  Roi  Catholique  partît  de  SarragolTe,  il  en-         ^y^. 
voya  en  France  D.  Alphonfe  de  Sylva ,  Grand  Porte-Mafle  de    Paix  conclue  en;^ 
l'Ordre  de  Calatrava,  en  qualité  d'AmbaffadeurExtraordinai-  "^   les  ^^^  j^e 
re,  pour  faire  au  nouveau  Roi  Louis  XII.  les  complimens  de  gnJ"*^^  ^*~ 

conjouiflance  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  Sylva  avoit 
ordre  de  fe  joindre  aux  autres  AmbalTadeurs  que  Sa  Majefté 
Catholique  avoit  dans  la  même  Cour ,  &  de  terminer  avec  eux 
i'aftaire  de  la  Paix,  fur  laquelle  Ferdinand  lui  donna  de  nou- 
velles inftruclions.  La  choie  fut  ménagée  avec  tant  de  foin  ôç 
d'application ,  qu'elle  réulTit  comme  on  l'avoit  fouhaitté.  L'Ar- 
chiduc Philippe  d'Auftriche  conclut  auHi  fon  Traité  avec  la 
France  ,  fans  la  participation  de  l'Empereur  Maximilien  fon 
père ,  &  fans  le  communiquer  au  Roi  Catholique  fon  beau- 
père. 

George  d'Amboife  ,.  Archevêque    de  Rouen  ,  contribua     George  d'Am- 
beaucoup  à  l'heureux  fuccès  de  ces  Négociations.  Ce  Prélat  boiie  fait  Cardin. 
Favori ,  '"x  premier  Minière  de  Louis  XI î.  avoit  une  autorité  "^^' 
prefque  abfolue  dans  le  Royaume  ^  &  toute  h  confiance  di^ 
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An  de  N.  s.  i4i/8.  Roi  fon  Maître,  qui  ne  faifoir  prefque  rien  fans  fes  avis. 
Le  Pape  lui  envoya  au  mois  de  Septembre  le  Chapeau  de  Car- 
dinal ,  pour  gagner  fa  faveur ,  &  faire  plaifir  au  Roi ,  qui  le  fou- 
haitoir. 
Louis  xfi.  veut      Louis  XII.  ne  voyant  plus  rien  à  craindre  du  côté  des  Prin- 
paflcr  en  itahe.      ces  fes  voifins ,  avec  lefquels  il  venoit  de  conclure  des  Traitez 
qui  dévoient  le  mettre  en  repos,  &  aflurer  fes  Frontières,  fou- 
hairoif  avec  ardeur  de  palier  en  Italie,  pour  fe  rendre  maître 
du  Duché  de  Milan ,  fur  lequel  il  croyoir  avoir  un  droit  incon- 
teftable ,  Ôc  fur  tout  pour  recon^^uerir  le  Royaume  de  Naples^ 
XVII.  Ferdmand  ne  voulut  pas  encore  partir  de  San-agolTe,  fana 

Le  i  oi  d'Ffpa-  envoyer  de  noveau  à  Rome  D.  leni^o  de  Cordoue,  frère  du 

cne  envoie  Ignioo  ^^  i     ^-^    i  o    t^<  -i-  -r^        *"  i    f         r      •  r-  ^       -r- r 

de  Cordoue  a  Ko   Comte  de  Cabra,  &  Philippe  Ponce  célèbre  Jurilconiulte  Elpa- 
»^€'  gf'ol  '  potir  demander  au  Pape  Alexandre  qu'il  eût  àreftituer 

à  l'Eglife  la  Ville  &  le  Territoire  de  Benevent ,  &  à  ne  point 
démembrer  de  l'Etat  Ecclefiaftique  un  Duché  (i  conliderable. 
Ils  avoient  ordre  encore  de  fuppUer  Sa  Sainteté  de  vouloir 
:  bien  reformer  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  reprimer  les 

déreglemens  qui  regnoient  dans  fon  Palais,  au  fcandale  de  tou- 
te l'Eglife. 
Leîloi  de  Por-      Dès  que  le  Roi  de  Portus^al  fut  de  retour  dans  fes  Etats ,  il 
Tu^ffide.AmbSra-  envoya  à  ïlome  D.  Rodrigue^de  Caftro.  &D.  Henri  de  Coutin- 
deurs.  ho  ,  Ambafladeurs  Extraordinaires,  à  la  follicitation  du  Roi 

Catholique  fon  beau-perc;  &  il  leur  ordonna  de  faire  au  Pape 
la  même  prière  &  la  même  déclaration,  de  concert  avec  les 
AmbafladcLirsde  Caftille.  Caflro  &  Coutinho  fuivirent  fidè- 
lement leurs  inllrudions ,  &  les  ordres  précis  qu'ils  avoient  re- 
çus :  car  les  Amballa -eurs  des  deux  Rois  ayant  demandé  au 
Pape  une  Audience  particulière,  lui  reprelenterent  lobliga- 
tion  où  il  étoit  de  reformer  fa  conduite,  &  de  ne  pas  lailler 
plus  long-tems  impunie  la  licence  de  (ts  enfans  &  de  fes  do- 
meftiques.  Ils  firent  fur  cela  leurs  proteftations,  que  Garcilaf- 
fo  lui  dgnifia ,  faifant  en  cette  occafion  la  fondion  de  Notaire 
Apoftolique. 
Colère  du  Pape  Le  Pape  fit  extrêmement  choqué  de  cette  démarche ,  6c  n'é- 
fedeurs^"  ^'^^^^  tant  plus  maître  de  Kù ,  il  menaça  de  s'en  venger,  &  de  punir 
cette  audace  ;  il  ne  îaifTa  pas  de  déclarer  aux  Ambalfadeurs 
que  la  Ville  de  Benevent  &  fes  Dépendances  n'avoient  point 
été  démembrées  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ;  qu'il  n'étoit  pas  mê- 
me danslaréfoiutiondeles  démembrer,  quoique  les  Cardinaux 

euflen  t 
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euflent  confenti  en  plein  Confiftoire  que  ce  Duché  fur  cédé  au  An  de  N.  S.  14^11 
Duc  de  Gandie  j  qui  ne  le  tiendroit  néanmoins  que  comme 
un  Fief  de  l'EgUfe  llomaine  :  mais  pour  ce  qui  regardoit  la 
déformation  deTa  Maifon  ,  &  de  la  Cour  de  Rome  ,  qu'il  trou- 
voit  très-mauvais  que  leurs  Maîtres  ofailent  fe  mêler  d'une 
ciiofe  qui  ne  les  regardoit  pas ,  &  s'ingérer  de  lui  faire  des  ré- 
primandes. 11  ajouta  quantité  d'autres  menaces  &  de  repro- 
ches injurieux,  que  la  colère  &  le  dépit  lui  fuggererent. 

Néanmoins  quelques  jours  après  ,  Godefroy  de  Borgia ,  Lc  Prince  d'E- 
Prince  d'Efquilache ,  &  Lucrèce  de  Borgia  fa  fœur  ,  tous  deux  qiniache  lojt  da 
enfans  d'Alexandre,  qui  demeuroient  au  Palais  Apoftolicue,  ^''^^^^' 
fortiient  de  Rome  par  l'ordre  fecret  de  Sa  Sainïcré.  L'un  avoïc 
epoulé  la  fille  de  D.  Alphonfe  i^oi  de  Napies,  &  l'autre  avoit 
époufé  Ion  fils.  Ces  premières  démarches  donnèrent  quelque 
efperance  que  lePape  pourroit  enfin  avoir  égard  aux  remon- 
trances genereufcs  que  lui  avoient  faites  les  Ambairavleiirs 
des  deux  Kois  >  les  débauches  infâmes,  dans  leiquelles  eux  6c 
Céfar  de  Borgia  fe  plongeoient  à  la  vi^ie  de  toute  la  Terre ,  fans 
même  fe  mettre  en  peine  de  iauver  les  dehors ,  avoient  contri- 
bué plus  que  tout  le  refte  à  rendre  odieux  le  Pontificat  d'Ale- 
xandre j  non  feulem.ent  Kome,  maistout  le  Monde  Chrétien 
en  étoit  fcandalifé,  &  ne  regardoit  qu'avec  horreur  la  lâche 
connivence  du  Pape  ,  qui  dilTimuloit ,  &  fouffroit  des  cri- 
mes ,  qu'il  auroit  dû  pour  l'intérêt  de  la  Religion  feverement 
punir. 

Alexandre  ne  pût  digérer  la  liberté  de  Garcilaflbj  il  la  re-      les  AmbafTa- 
garda  comme  une  infulte  faite  à  fa  Dignité,  &  un  de  ces  ou-  ^^"^^  '^"  ^^^'^ 

,1  •      1  •  n-         1  •  ^  Rois  forcent  de 

tragesquil  ne  pouvoit  dilLmulcr  avec  honneur.  Laplaieétoit  Rome, 
trop  frakhe  &  trop  profonde  pour  pouvoir  être  il  prompte- 
menr  guérie:  ainfi  l'Amballadeur,  pour  ne  fe  point  expoferà 
la  vengeance  fecrete  d'un  Pape  violent  &  cruel ,  fut  obli^ré  de 
fortir  de  j\ome  :  les  Ambafiadeurs  de  Portuî^al  le  fuivirent 
bien-tôt ,  &  quittèrent  au  commencement  de  l'année  mil  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix-neuf,  une  Cour  Ti  Corrompue,  fore  Au  (Te N. S.  r4;,2; 
mal  fansfaits  du  peu  de  fuccès  qu'avoient  eu  leurs  ne^^ocia- 
tions,  ôc  fans  nulle  efperance  de  pouvoir  trouver  aucun  re- 
mède auxdéreglemens  de  la  Cour  de  Rome.  Les  autres  Am- 
batTadeurs  de  Sa  hUjcM  Catholique  refterent  encore  quelque 
temsàRome,  jufqu'à  l'arrivée  de  Laurent  Suarez  de  Figue- 
roa ,  qui  devoit  prendre  la  place  de  Garcilaflb ,  fon  frere^l  & 
Tome  V,  j^i 
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Màz  N.S.  1^99.  faire  les  fondions  d'Amballadeur  Ordinaire,  qu'il  avoir  déjà 

exercées  à  Venife,  avec  beaucoup  de  réputation,  &  une  la- 

tisfadion  générale  du  Roi  Ton  Maître ,  &  de  la  Republique. 

XVII.  Le  Koi  Catholique  fe  trouvoit  dans  une  iîtuation  allez  em- 

Le  Roi  de  Fran-  b^n'ailante  5  il  avoit  des  affaires  de  tous  les  cotez  5  mais  fon  ge- 

Ter  en  Italie.  ^^^  toujours  luperieur  pourvoyoït  a  tout  j  de  manière  qu  il  s  e- 
toit  prefque  rendu  par  fa  politique  l'Arbitre  du  fort  de  toute 
l'Europe.  Les  affaires  d'Italie  paroiiïbient  les  plus  preflantes  ; 
le  danger  étoir  proche ,  &  l'orage  prêt  à  éclater.  Le  Roi  de 
France  étoit  réiblu  de  faire  valoir  ^ts  anciennes  prétentions  : 
mais  comme  la  voie  de  la  Négociation  étoit  longue  &  dou- 
teufcj  il  fe  difpofoit  à  pourfuivre  fon  droit  parla  voie  des  ar- 
mes j  à  quoi  il  ne  trouvoit  que  trop  de  Courtifans  qui  l'ani- 
moient ,  &  qui  le  fiattoient  d'un  heureux  fuccès. 
Le  Pape  lui  of-       Le  Pape  irrité  contre  le  Roi  de  Naples ,  qui  avoit  refufé  de 

fre  Ton  fccours.  donner  une  de  fes  filles  en  mariage  au  Duc  de  Valentinois, 
ne  cherchoit  que  l'occafion  &  le  prétexte  de  s'en  venger  :  d'un 
autre  côté  la  paÛlon  qu'il  avoit  pour  l'agrandillement  de  fa 
Maifon,  fur  tout  pour  procurer  un  établiffementconfiderable 
au  Duc  fon  fils  bien-aimé  j  mais  le  plus  ambitieux ,  &  le  plus 
fcelerat  de  tous  les  hommesj'engageoit  dans  les  intérêts  du  R.oi 
-  Très -Chrétien,  qu'il  prefToit  fecretement  de  palfer  en  Italie, 
dans  l'efperance  de  s'enfervir  pour  contenter  fon  ambition  6c 


fa  vengeance. 


lesVenidensfe  ^-^^  Vénitiens  gardoient  moins  de  mefures  ,  &  fe  décla- 
jcignefttàlui.  roient  plus  ouvertement  contre  le  Duc  de  Milaftjils  fe  plai- 
o-noient  que  ce  Prince ,  après  s'être  joint  à  eux  pour  défendre 
Pife ,  étoit  depuis  devenu  leur  ennemi  par  le  Traité  fait  avec 
les  Florentins ,  au  préjudice  de  la  Republique.  Ils  fe  Hguerent 
donc  de  leur  côté  avec  le  Roi  de  France,  &  s'obligèrent  par 
un  Traité  particulier  de  lui  fournir  douze  cens  Hommes  d'ar- 
mes, &  fix  mille  SuifTesou  AUemans,  pour  attaquer  le  Mila- 
nois,  à  condition  que  le  Roi  démembreroit  du  Duché  de  Mi- 
lan les  Villes  de  Crémone  &  de  Geradade  ,  avec  leur  Terri- 
toire, &  leurs  Dépendances,  &  les  réCiniroit  aux  autres  Etats 
que  poffedoit  la  Republique  de  Venife  en  Terre- ferme ,  pour 
la  dédommager  des  frais  de  la  Guerre  ,  &  des  avances  qu'elle 

feroit. 
Le  Duc  de  Milan       ^^  -^uz  de  Milan  qui  fentit  le  danger  où  il  etoit  de  fe  voir 

tinopTc.' ^''''^'''''  bien-tôt  dépouillé  de  fes  Etats,  fe  trouvoit  dans  le  dernier  em- 
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barras.  Comme  il  voyoit  bien  qu'il  n'y  avoir  pour  lui  nul  fe-  AndcN.S.  i^?^; 
cours  à  efperer  du  côté  des  Princes  Chrétiens  Tes  voifins ,  dont 
.  la  plupart  étoient  irritez  contre  lui,  pour  diverfes  raifons  ,  il 
eut  recours  aux  Turcs ,  &  il  envoya  des  Agens  fecrets  à  Conf- 
tantinople  ,  pour  engager  le  Grand  Seigneur  à  déclarer  la 
Guerre  à  la  Republique  deVenife,  perfuadé  que  fi  les  Véni- 
tiens croient  obligez  de  le  défendre  ,  ils  ne  feroient  pas  en  état 
de  fournir  à  la  France  les  fecours  qu'ils  lui  avoient  promis  5  & 
que  lui-même  pourroit  trouver  moyen  de  refifter  aux  François. 
La  Démarche  du  Duc  de  Milan  allarma  toute  la  Chrétienté  :, 
elle  ne  lui  fut  pas  à  lui-même  fort  avanrageufe,  &  ne  lervit 
qu'à  le  rendre  odieux  à  tous  les  gens  de  bien. 

Il  arriva  qu'en  ce  tems-là  Antonele  Prince  de  Salerne  vint  . 
à  mourir  dans  \qs  Etats  du  Duc  d'Urbin  ,  fon  parent,  &  fon  deSaTJme!  ""^^^ 
ami  j  Robert  fon  fils  lui  fucceda,  &  fe  fit  appeller  Prince  de 
Salerne,  quoiqu'il  ne  poUedàt  pas  cette  Principauté,  dont  le 
Prince  fon  père  avoir  été  dépouillé  par  le  R^oi  de  Naples  5  mais 
il  conferva  toujours  &  fes  anciennes  prétentions,  &  la  haine 
héréditaire  dans  fa  Maifon ,  contre  celle  d'Arragon  :  ce  qui  fut 
enfin  caufe  de  fa  perte. 

Revenons  aux  affaires  d'Efpagne  :  on  infulta  un  jour  à  Sarra- 
golle  Gonfalve  Garcie  de  fainte  Marie,le  plus  fameux  Jurifcon-    On  infuitc  à'sar- 
fulte  Efpagnol  de  fon  tems.  Jamais  on  ne  put  découvrir  le  ve-  ''^go^'e   Gonfalve 
ritable  Auteur  de  l'infulte.  Le  foupçon  tomba  cependant  fur  le  Mani!  ^^  ^^'°'^ 
Vicomte  d'Eboli ,  ôc  la  plupart  l'en  accuferent  fur  des  conjectu- 
res qui  paroiflbient  allez  bien  fondées. 

11  arriva  une  autre  affaire ,  dont  les  fuites  pouvoient  être  fâ-   semence  de  trou- 
cheufes.    Les  Rois  de  Navarre  entreprirent   de  retirer   des  bies  entre  la  Na- 
mains  du  Roi  Catholique  des  Villes  qui  avoient  autrefois  dé-  l^'^^  ^  ^^  ^^^^^^" 
pendu  de  leur  Couronne  ,  &  qui  en  avoient  été  démem- 
brées ,  lorfque  Louis  XI.  Roi  de  France  ,  ôc  Henri  IV.  Roi 
de  Cafcille  s'abouchèrent  enfemble  auprès  de  Bayonne.  Le 
Roi  Très-Chrérien  ayant  été  choifî  par  les  Rois  de  Caffiile 
&  de  Navarre  d'un  commun  confentement  pour  Médiateur  & 
pour  Arbitre  des  diff'erends  qu'ils  avoient  enfemble.  Louis  XI. 
régla  que  le  Roi  de  Navarre  feroit  obhgé  d'abandonner  au 
Roi  dcCafiille  la  Ville  d'Eilella  ,  avec  fon  Territoire,  &  fcs 
Dépendances  ,  jufqucs  à  ce  que  la  Navarre  eût  entièrement 
pavé  à  laCaftille  les  frais  que  D.  Juan,  &  D.  Henri  fon  fils 
avoient  faits  pour  foutenir  Charles  Prince  de  Viane,  quis'é- 

Ll  ij 


éiï\  de  N.  S.  I4p^. 


Les  Rois  de  Na- 
faire   demandent 
»u  Roi  d'Efpagne 
la  reftitution  de 
(jueltjues  Villes. 


Xîî. 

Les  prançois  paf- 
{çnt  les  Alpes. 


Et    fe    rendent 
maîtres  de  Pavie , 
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toit  obii^é  par  ferment  de  les  dédommager .  Il  efl:  cependant 
vrai  que  jamais  la  Ville  d'Eftella  n'avoit  été  remife  entre  les 
mains  des  Caftiilans  j  on  s'étoit  feulement  contenté  de  leut 
abandonner  les  autres  Villes  qui  dépendoientde  celle-là,  en- 
core les  Navarrois  avoient-ils  eu  Tadrefle  d'en  retirer  la  plu- 
part, félon  qu'ils  troavoient  roccafioa  favorable,  &  de  les 
réunir  à  leur  Couronne. 

11  n'étoit  refté  au  pouvoir  des  Caftiilans  que  les  Villes  d' Ar- 
cos ,  de  Guardia  &  de  faint  Vincent ,  où  ils  avoient  Garnifon. 
Les  Rois  de  Navarre  redemandoient  la  reftitution  de  ces  Vil- 
les ,  &  fe  plaignoient  du  jugement  de  Louis  XL  auquel  ils 
prétendoient  qu'on  ne  devoit  avoir  nul  égard.  Outre  que  le 
Roi  Catholique  quelques  années  auparavant  ayant  donné  pa- 
role de  reftituer  ces  places  à  la  Navarre,  il  étoit  obligé  par 
honneur  d'acquitter  fa  parole.  Comme  l'Efpagne  apprehen- 
doit  que  la  France  ne  prît  cette  occafion  pour  renouveller  la 
Guerre  ,  fous  prétexte  d'appuyer  les  Rois  de  Navarre  fes  Al- 
liez j  Ferdinand  étoit  bien  aife  de  ne  point  fe  brouiller  avec 
Louis  XII. 

Mais  le  Roi  de  France  avoir  lui-même  aftez  d'autres  aifai- 
res  en  tête.  La  Conquête  duMilanois  &  du  Royaume  de  Na- 
pies  lui  tenoit  plus  au  cœur ,  que  les  intérêts  du  Roi  de  Na- 
varre j  &  l'Entreprife  qu'il  formoit ,  l'occupoit  trop  pour  lui 
donner  le  loifir  de  penfer  à  autre  chofe:  car  dans  ce  même 
tems  il  fit  traverfer  les  Alpes  à  une  Armée  nombreufe ,  qui 
arriva  à  Aft ,  Ville  que  Philippe  Vifconti  Duc  de  Milan  avoit 
autrefois  cédée  à  Charles  Duc  d'Orléans  père  de  Louis  XII. 
à  condition  (  5  )  qu'il  lui  fourniroit  les  fecours  dont  il  au- 
roit  befoin  pour  fc  défendre  contre  les  Vénitiens  ,  qui  lui 
avoient  déclaré  la  Guerre,  &  qui  ne  lui  donnoientpasun  mo- 
ment de  repos  fur  la  fin  de  fa  vie. 

Stuard ,  Seigneur d'Aubigni,  &  Jean-Jacques Trivulce,  qui 


(^)  A  condition.  C'étoit  plutôt  la  dot 
que  Jean  Galeas  Vifconti  Duc  de  Milan 
avoit  donné  à  la  PrinceiTe  Valencine  fa 
iille,  lorrqu'elle  époufa  Louis  Duc  d'Or- 
léans :  il  iemble  néanmoins  que  ce  Duc 
ne  fut  point  en  poirtffion  de  la  Ville  & 
du  Comté  d'Art,  ni  de  fon  vivant,  ni 
eu  »ivant  du  Duc  JeanGakas  fon  beau- 
père  :  car  nous  voyons  que  Philippe 
Vifconti  Duc  de  Miian  ,  fils  du  Duc 


Jean  Galeas  ,  &  frère  de  Vaîentine  Du- 
chcHe  d'Orlcans,  ne  remit  la  Ville  9c 
Comté  d'Art ,  qu'un  peu  devant  fa  mort , 
non  pas  à  Louis  Duc  d'Orlcans ,  qui  étoit 
mort,  mais  à  Chailes  Duc  d'Orlcans 
fon  fils ,  père  de  Louis  Xll.  Roi  de  Fran- 
ce :  ce  ne  fut  point  cependant  aux  con- 
ditions que  marque  ici  Manana  j  mai| 
comme  le  partage  de  la  Ducheile  Va-, 
ientine. 
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commandoienr  les  Troupes  Françoifes ,  décampèrent  d'Ail  au  A«  de  N.  S.  149,^ 
rnois  d'Août  de  raniiée  mil  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf. 
Comme  ils  n'avoient  point  d'Armée  en  tête  ,  &  qu'ils  étoient 
maîtres  de  la  Campagne,  rien  ne  leur  refifta  5  tout  plia  devant 
eux,  &  en  peu  de  jours  ils  fe  rendirent  maîtres  d'Alexandrie, 
-de  Pavie&dePlaifance  :  les  autres  Villes  n'attendirent  pas 
qu'on  les  attaquât,  elles  ouvrirent  leurs  portes  aux  Généraux 
François. 

D'un  autre  côté  ,  les  Vénitiens  ne  faifoient  pas  la  Guerre      Les  Milanoiufe 
avec  moins  de  fuccès  -,  ils  (e  faifu-ent  prefque  en  meme-tems  [^"J'^;;'/;'"^^^^ 
de  Crémone,  de  la  Geradadda ,  de  Lodi  &  de  tout  ce  qui  eft  donnent  à  Ja  Fiaa- 
de  la  dépendance  du  Duché  de  Milan ,  de  ce  côté-là.  Des  Con-  re- 
quêtes li  faciles,  &  fi  promptes  jetterent  par  tout  la  terreur  j& 
la confternation  devint  fi grande  à  Milan,  que  les  Habirans ef- 
frayez fe  fouleverent  contre  le  Duc  Louis ,  renoncèrent  à  fon 
obéilfance ,  &  faifanr  retentir  d'^  toutes  parts  les  cris  de  vive 
Fr.znce ,  ils  en  arborèrent  la  Bannière  dans  les  rues ,  les  Places 
publiques  &  fur  les  murailles. 

Le  Duc  plus  confterné  lui-même  que  fes  Sujets  ,  ne  fça-  ,>e^'J^"' ^' ^^■^' 
chant  à  quoi  fe  refoudre  ,  n'ayant  pas  alTez  de  force  pour 
calmer  la  Sédition ,  &  réduire  les  M-  itins.  Enfin  n'étant  plus  en 
état  de  relifter,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  au  Château,  &ne 
voyant  nulle  efperance  de  s'y  maintenir ,  il  envoya  ie-^  Princes 
Tes  enfans,  le  Cardinal  Afcagne  fon  frère.  Ion  Chancelier  & 
fes  thréfors  en  Allemagne ,  lui-même  peu  de  jours  après ,  fortit 
fecretement  du  Château  la  nuit  du  deuxième  de  Septembre ,  ôc 
les  fuivitdeprès,  fans  avoir  communiqué  fon  deffein  ni  à  fe$ 
Officiers  ,  ni  à  fes  Miniftres.  Le  Cardinal  d'Efte  ôcGaleas  de 
San  Severin  fon  gendre  ,  General  de  fes  Troupes ,  l'accompa- 
gnèrent dans  fa  fuite.  Il  fembloit  qu'un  efprit  de  vertige  lui  eût 
troublé  la  raifon.  Ainfi  rarement  voit- on  qu'un  Empire  acquis 
par  le  crime  fe  conferve  long-tems  :  &  ce  malheureux  Prince , 
qui  ne  manquoit  ni  d'efbrir,  ni  d'habileté  ,  fe  vit  en  un  mo^ 
ment  dépouillé  Ôcchalfé  de  fes  Etats,  abandonné  de  fes  Alliez 
ôcde  fes  amis  ,  &  contraint  d'errer,  comme  un  vagabond  in- 
certain de  fon  fort ,  fans  fçavoir  quel  parti  prendre,  à  qui  s'a- 
drelfeir,  &  comment  fe  rétablir,  toujours  irréfolu,  &  n'ayant  sr^ 

perfonne  à  qui  fe  fier.  Gennes  ouvre  Tes 

Trois  mois  après ,  Gennes  ouvrit  Ces  portes  au  Vainqueur ,  -^"/{^"^l^^f^  2%s 
^ns  ofer  feuleçnenc  fe  nîettrç  en  défenfe.  Dès  que  Louis  XI I.  MiUn! 


270    L'HISTOIRE    D'E  SPÀGNE.  Liv.  XXVII. 

An  de  N.  S.  145p.  qui  étoit  relié  à  Lion  pour  voir  quel  train  prendroient  les  affai- 
res,  eût  appris  les  avantages  coniiderables  quavoient  rem- 
portez Ces  Troupes  àleur  première  entrée  dans  l'Italie,  &que 
tout  plioit  devant  Ton  Armée  victorieufe  5  il  fe  hâta  de  la  tui- 
vre,  pour  aller  achever  les  Conquêtes  qu'il  projettoit  5  &il  en- 
tra comme  en  triomphe  dans  Milans  tout  le  Peuple fortit en 
foule  au  devant  de  lui  ■>  les  chemins  &  les  rues  étoient  bordées 
de  Spedateurs  j  les  fenêtres  des  maifons  ,  &  jufqu'aux  toits  en 

/  étoient  remplis  j  on  n'entendoit  retentir  de  toutes  parts  qu'ap- 

plaudiflemcns  j  &  que  cris  de  joie  j  tous  s'empreffoient  de  fai- 
re au  Ciel  des  vœux,  pour  fouhaiter  au  Roi  une  longue  fuite 
de  profperitez  &  de  Victoires  •■>  tous  crioient  z'ive  France ,  vi- 
"vc  Loua  ,  difpofez  à  en  faire  autant  pour  fon  Ennemi ,  fi  la  for- 
tune l'eût  favorifé:  tant  l'on  doit  faire  peu  de  fonds  fur  l'affec- 
tion du  Peuple  toujours  léger  &  toujours  inconftant,  prêt  à 
changer  au  premier  vent. 
IcDiîc  Je  Va-       Le  Duc  de  Valentinois^  qui  accompagnoit  le  Roi  de  Fran- 

fa^'nek'jRoI'^'^"^"  ^^  '  s'oilTit  d'entretenir  trois  cens  Lances  à  fes  dépens  ,  fous  la 
conduite  de  Monfieur  d'Alegre ,  &  quatre  mille  Suiffcs ,  que  Sa 
Sainteté  foudoieroit ,  pour  engager  Sa  Majefté  à  réunir  à  l'E- 
tat Ecclefiaftique  les  Villes  de  la  Komagne,  qui  s'étoient  ré- 
voltées contre  le  Pape  5  &  aider  les  Florentins  à  remettre  les 
Pifans  fous  le  joug  qu'ils  avoient  fecoué. 
xxr.  D^5  q^e  Louis  XII.  eût  exécuté  l'Entreprife  du  Milanois 

Louis   XIi.   le-  ^        a     r     -^  n'y 

tourne  en  France,  ^^cc  plus  de  fuces  qu'il  ne  l'avoit  efpere,  il  tourna  toutes  fes 
penfées  du  côté  de  Naples.  Quoiqu'il  eût  fort  à  cœur  la  Con- 
quête de  ce  Royaume ,  le  Pape  Alexandre ,  qui  avoit  Ces  vues 
particulières,  &  qui  ne  cherchcit  qu'à  fatisfaire  fon  reflenti- 
nient  &  fon  ambition,  ne  lailfoit  pas  de  l'y  animer  fecrete- 
ment,  &  de  le  flatter  d'une  Victoire  encore  plus  prompte.  Le 
Roi  cependant,  avant  que  de  s'engager  plus  avant  en  Italie > 
rciolut  de  retourner  dans  (es  Etats ,  afin  de  donner  le  tems  à  fes 
Troupes  de  ferepofer,  &  d'en  ramener  d'autres  nouvelles. 

Ayant  laiifé  à  Gennes  Philippe  de  Ravefdn  3  Allemand,  & 
Jean- Jacques  Trivulce,  Italien,  à  Milan  pour  y  commander 
pendant  fon  abfence  ,  tous  deux  également  braves,  expéri- 
mentez &  fidèles.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  partit,  &  em- 
mena avec  lui  François  Sforce  ,  lîls  de  Jean  Galeas  Sforce 
véritable  Duc  de  Milan,  lequel  avoir  été  injuftement  dépouil- 
lé par  l'ambitieux  Louis  fon  oncle,  qui  fe  voyoit  lui-même 
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chanré  à  Ion  tour.  Le  Roi  appréhendant  que  la  prefence  du  jeu-  Au  de  N.  S.  14^^^. 
ne  Sforce  n'excitât  quelque  révolution  dans  leMilanois,  tut 
bien-aife  de  l'en  éloigner:  &  pour  en  prévenir  les  fuites,  on 
l'engagea  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ;  quelques  années  après  il 
mourut  en  Bourgogne  d'une  chute  de  cheval ,  comme  il  alloit 
à  la  challe. 

Les  affaires  d'Italie  ne  Inifloient  pas  de  donner  de  terribles     ^^  î^^i  «^'^^Pf 

^.  ^  10-1         ^    n   r  ?"'-'  craint  polir  U 

inquiétudes  an  Roi  Catholique.  Comme  la  Sicile  n  elt  (epa-  Conquête  de  Na- 
rée  du  Royaume  de  naplcs  que  d'un  petit  trajet  de  Mer ,  il  ap-  pics, 
prehendoit  d'être  enveloppé  dans  l'incendie ,  s'il  laillbit  mettre 
le  feu  à  lamaifonvoifine,  fans  fe  mettre  en  devoir  de  l'étein- 
dre:  il  exhorta  donc  le  Roi  Très- Chrétien  à  la  Paix,  &  lui  fit 
offrir  de  la  part  du  Roi  Frédéric  des  conditions  également  ho- 
norables &  avantageules,  pour  l'engager  d'abandonner  l'En- 
treprife  de  Naples.Mais  comme  le  Roi  de  France  réjettoit  tou- 
tes les  propofitions ,  &  qu'il  regardoit  cette  Expédition  com-   . 
me  une  Conquête  alTurée ,  Sa  Majefté  Catholique  eut  recours 
au  premier  projet  que  la  France  avoit  depuis  long-tems ,  & 
fouvent   propofé  ,   &  que  l'Elpagne  n'avoit  jamais  voulu 
«coûter. 

On  reprit  donc  les  anciennes  Négociations  ,  l'on  con-  il  propofe au  Roi 
vint  que  le  père  du  Roi  Frédéric  n'étant  que  bâtard  du  Roi  ^^J^^"^^^  ^^  ^^" 
de  Naples  ,  le  fils  ne  pouvoir  avoir  nul  droit  légitime  à  ce 
Royaume,  &  qu'ainfi  les  deux  Rois  de  France  ôcd'Efpagne, 
dont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux  fondées  ,  dé- 
voient s'accommoder,  &  réunir  leurs  forces  pour  ôter  la  Cou- 
ronne à  Frédéric ,  &  partager  de  concert  fon  Royaume. 

Le  Roi  Catholique  étoit  alors  à  Grenade ,  où  Jeanne  Reine        ^.^'^\- 
de  Naples  fa  fœur ,  qui  avoit  quitté  l'Italie ,  le  vint  trouver.  La  a  lentte 'd'Auibi- 
Princefle  Marguerite  d'Auftriche  ,  après  la  mort  du  Prince  de  che  retourne  tu 
Caflille  fon  époux,  partit  d'Efpagne  pour  (e  rendre  en  Aile-  -ô-liemasne. 
magne.  Elle  prit  fa  route  par  la  France ,  &  D.  Alphonfe  de 
Eonfeca,  Archevêque  deCompoftsUe,  l'accompagna  julques 
fur  la  Frontière  des  deux  Royaumes. 

Sa  Majefté  Catholique  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  en-     Le  Roi  Catholi- 
voyer  en  France  un  des  Gentilshommes  de  fa  Chambre  ,  dont  Fi^^nje^ia  nc^uyci 
l'Hiftoire  ne  marque  pas  le  nom,  avec  des  inftruclions  fecrc-  Agent. 
tes.  Ce  nouvel  Agent  avoit  ordre  de  fe  joindre  à  Jean-  Michel 
de  Gralla  ,  Ambafladeur  Ordinaire  d'Efpagne  auprès  du  Roi 
Très-Chrêtien  3  de  concerter  enfemble  5  &  depropofer,  com- 


T.'jz    L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXVîî. 
ArvdcN.S.  149^.  me  d'eux-mêmes  la  Conquête  &  le  partage  du  Royaume  dc! 
Naples  ,  6c  de  fonder  adroitement  li  la  France  étoit  encore 
dans  les  mêmes  dilpofitions  qu'auparavant  ,  ou  fi  le  bonheur 
de  les  armes  ne  l'avoit  point  rendue  plus  fiere^  &  moins  trai- 
table. 
la  France  écou-       Ccs  deux  Agcns  executcrcnt  avec  habileté  les  ordres  qu'on 
^^éQ^iI^xX^oiT^^  leur  avoit  donnez.  La  Négociation  fut  remife  fur  le  tapis,  & 
le  Cardinal  d'Amboife,  qui  avoit  toute  la  confiance  du  Roi 
fon Maure,  appiouvoitaiTez les  propofuions  desEfpagnols.Le 
Seigneur  de  Clerieux,  quiaprès  le  Cardinal  avoit  plus  de  part 
que  pcilonne  aux  bonnes  grâces  &  à  la  faveur  du  Roi ,  n'é- 
toit  pas  lai-mêmc  fort  éloigné  du  partage:  il  y  trouvoiren  par- 
ticuUerun  avantage  conlidcrable  par  raHiirance  dont  le  flat- 
tèrent les  Ambadadeurs  d'Elpagne  ,  qu'on  luicederoit  le  Mar- 
quifat  de  Crotone  dans  la  Calabre ,  dont  il  prenoit  déjà  k 
nom. 
leRoideNapks      Les  affaires  paroinbientaffez. avancées  ^  &ron  fe  ftatroitque 
menace  d apptiier  |    Nei2;ociation  réuifiroit ,  lorlque  Frédéric  ,  qui  eur  des  avis 
lecrets  de  ce  q-n  (e  tramoit  en  trance  contre  lui,  entre  cette 
Coiiionne  &  TETpagne,  déclara  que  fi  on  l'attaquoit,  il  appel- 
leroit  les  Turcsàfonlecours,  &  leur  donneroitentrée  en  Ira- 
lie.   Ces  menaces  ne  laillerent  pas  d'allarmer  ks  deux  Rois ,  & 
encore  plus  les  puifiances  d'Italie, 
Ilveiits'accom-       D^m  autre  c6:é  le  même  Frédéric  tenta  de  s'accommoder 
pe^  avec  le  Pape  s  &  pour  l  appaifer ,  il  orait  de  céder  au  Duc  d© 

Valentinois  la  principauté  de  Thear.o,  &  le  Duché  de  Sella  ^ 
qui  avojent  aucrcfois  appartenu  au  Duc  de  Candie  fon  frère; 
6c  de  lui  donner  encore  une  fomme  confiderable  d  Argent:  il 
promit  aulfi  d'abandonner  les  Principaiitez  de  Saltrrne  &  de 
San  Severin  à  D.  Alphonie  d'Arragon,  fon  neveu  ,  ^  gendre 
de  Sa  Sainteté.  Tel  eft  le  caradere  de  la  crainte  ;  on  eft  libéral 
dans  le  péril  •■>  mais  àh%  qu'il  eit  palfé  ..  on  révoque  tout  ce  que 
la  peur  avoit  arraché.  Les  propofuions  étoient  trop  avanra- 
geules  pour  être  refufées ,  ôc  le  Pape  les  auroit  peut  être  accep- 
tées, fi  le  Duc  de  Valentinois,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  de 
France,  ne  lui  eût  écrit  que  ces  Négociations,  dont  le  Roi 
Louis  XII  avoit  été  informé  ,  lavoient  fort  choqué  j  que 
dans  la  difpodrion  où  éîoicnt  les  chofes,  il  n'étoit  pastems, 
&qu'ilévoit  même  très  dangereux  de  penfer  à  un  accommo- 
dement avec  Frédéric ,  6;  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  Sa  Majcftf 

Très- 
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*f  rès-Chrétienne  ne  fe  relTentît  des  pmpofitions  que  l'on  au-  An  de  N.  S.  m^^î 
toit  ou  faites ,  ou  écoutées  fans  fa  participation.  Ainfi  l'on  rom- 
pit les  négociations  déjà  entamées. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  naquit  en  Flandres  la  Prin-  Naiffance  de  h 
cefib  Eleonor,mie  aînée  de^l'Archiduc  Philippe  ,  &  de  Fin-  dStich^^'''''''' 
fante  Jeanne  de  Caftille  Ton  époufe  j  elle  fut  d'abord  Reine  de 
Portugal,  &  époufa  enfuite  François  I.  Roi  de  France,  beau- 
coup plus  heureufe  dans  Ton  premier  mariage  que  dans  Ton 
fécond ,  (6  )  ayant  néanmoins  toujours  vécu  dans  l'un  &  dans 
l'autre ,  avec  une  grande  réputation  de  vertu  &  de  pieté. 

Dans  le  tems  que  leurs  Majeftez  partirent  pour  Grenade,         xxiii. 
François  Ximenez  Archevêque  de  Tolède  demeura  à  Alcala  ,  ,  Ccmmencemene 
&  entreprit  d  y  établir  une  Univerhte  lur  le  modèle  de  celle  de  d'AieaU. 
Paris,  la  plus  célèbre  de  toute  l'Europe.   Les  premiers  com- 
mencemens  en  furent  foibles ,  comme  dans  toutes  les  grandes 
entrepriles  j  mais  dans  la  fuite  cette Univeriité  eft  devenue  une 
des  plusfameufes  de  l'Efpagne.  On  jetta  les  fondemens  du  prin- 
cipal Collège,  qu'on  nomma  de  faint  Ildephonfe,  &  onpofa; 
la  première  pierre  le  quatorzième  du  mois  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel ,  un  des  plus  illuftres  Architedes  de  fon  tems,  en  donna 
le  deflein  ,  en  traça  le  plan,  &  fe  chargea  de  conduire  l'Ou- 
vrage. On  ne  le  fit  d'abord  que  de  terre  î  mais  dans  la  fuite  on 
Je  rebâtit  d'une  pierre  blanche  ,  &  très- belle. 

Ferdinand  &  Ifabelle  ne  penfoient  qu'à  régler  les  affaires  du 
Royaume  de  Grenade ,  &  à  y  ramener  l'abondance  &  la  tran-     Le  RoiCathoIi- 
quiUité:ils  croyoienr  l'un  &  l'autre  que  le  meilleur  moyen  de  ^'^^  ^^""^  engager 
réunir  les efprits,  &  de  maintenir  la  paix,  étoit  d'engager  les  !:on?tfrur  ^  ^^ 
Maures,  dont  il  y  avoir  encore  un  très-grand  nombre  dans  ce 
Royaume ,  à  embrafier  la  Religion  Chrétienne ,  afin  que  la 
conformité  de  fentimens  ôcde  Religion  entretînt  l'union  par- 
mi leurs  nouveaux  Sujets:  car  ils  étoient  perfuadez  que  la 
Paix  ne  pouvoir  être  ni  longue ,  ni  fincere  entre  des  efprits  di- 
vifez  de  fentimens  fur  le  fait  de  Religion. 

Leurs  Majeftez  mandèrent  à  l'Archevêque  de  Tolède  de  fe     L'Archevêque 

de  Tolède  vient  à 

(  6  )    0ms   dans  /on  Cecond.  Nous  ne  Roi  François  l.  Ton  époux ,  fans  prc  judi-  ^^'^"^'^^» 

voyons  point  que  le   fécond  mariage  de  ce   toutefois   de  la  conlîderation    qu'il 

Cette  Pnncciic  ait  été  plus  malheureux  avolt  pour   d'autres    Dames.    Aprè«  la 

que   le  premier,   à   moms  qu'an  ne  difc  mort  de  ce  Prince  ,  elle  fe  retira  auprès 

<)uc  l'humeur  &  les  manières  Portugal  ■  de  Charles- Quint ,  dans  les  Pavs-Bas-,  & 

iesluiconvcnoicnt  mitux.   Pendant^on  ^accomp3^na  en  Efpagne.  où  elle  moii- 

Iwcond  mariage  ,  tlle  fut  confidtree  du  rut  âgée  de  foixante  ans. 

Tome  V.  Mm 


II  travaille  à  la 
conver/îon  des 
Maures. 
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Aa  de  N.  S.  i4<?^.  rendre  inceilamment  à  Grenade  5  &  dès  que  le  prélat  y  fut  arri- 
vé ,  elles  lui  expliquèrent  leurs  intentions  ^  lui  donnèrent  leurs 
ordres ,  &  partirent  pour  Seville.  Les  deux  Archevêques  de 
Tolède  &  de  Grenade  s'aflemblerent  aufll-tôt  pour  conférer  fuc 
le  projet  qu'on  venoit  déformer.  L'un  &  l'autre  également 
diftinguez  par  la  régularité  de  leur  conduite  3  avoient  même  ar- 
deur ,  même  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'avancement  de 
la  Religion  ;  ils  travaillèrent  de  concert  ^  &  n'épargnèrent  ni 
peines  ni  foins  ^  pour  engager  ces  Infidèles  à  le  convertir. 

On  apprit  qu'il  y  avoit  un  certain  nombre  de  Maures  nom- 
mez ELches ,  qui  avoient  renoncé  à  la  Religion  Chrétienne, 
après  l'avoir  embrafîee  publiquement.  Comme  c'étoit  aux  In- 
quifireurs  à  procéder  contre  ces  Renégats ,  les  deux  Prélats  de- 
mandèrent la  permiiïion  à  l'Inquifiteur  General  de  les  obliger 
à  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  ou  au  moins  de  leur  enlever 
par  force  leurs  enfans  ,  pour  les  faire  baptifer.  Voilà  quelle 
fut  la  fource  des  troubles  de  Grenade.  D'un  autre  côté ,  ils  trai- 
îoient  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  bonté  les  AlfaguiSy  (  -  ) 
qui  font  comme  les  Prêtres  de  la  Religion  Mahometane  5  ceux- 
ci  gagnez  parles  bons  traitemens  qu'on  leur  falloir  j  mais  en- 
core plus  par  les  prefens  &  les  gratifications  dont  on  lescom- 
bloit,  embraiferent  pour  la  plupart  la  Religion  Chrétienne  :  leur 
exemple,  leurs  foUicitations,  &  l'autorité  qu'ils  avoient  fur  ceux 
de  leur  Sede  ,  engagèrent  plufieurs  Maures  à  fe  faire  baptifer. 
XXV.  La  conduite  des  deux  Prélats  ne  fervit  qu'à  irriter  davantage 

les  Maures  fe  les  autres  Maures ,  ôc  qu'à  les  rendre  plus  opiniâtres  :  ceux  de 
l'Albaycin ,  qui  étoient  en  grand  nombre,  s'érant  tout  à  coup 
foulevez  ,  prennent  les  armes  qu'ils  avoient  toujours  tenues 
cachées  dans  leurs  maifons ,  &  comme  des  furieux  barricadent 
les  rues ,  les  fortifient ,  &  s'y  retranchent ,  environnent  un  foir 
le  Palais  de  l'Archevêque  de  Tolède,  &  entreprennent  de  le 
forcer,  réfolus  d'égorger  le  Prélat,  de  venger  dans  fonfangl'in- 
fulte  faite  à  Mahomet.  La  confternation  fut  extrême,  la  nuit 
fe  pafTa  en  trouble  &  en  confufion  j  tout  le  monde  étoit  en 
armes 
pandu. 


( 


foulevent 
nade. 


à  Gre= 


&  l'on  étoit  fur  le  point  de  voir  bien  du  fang  re- 


Xc  Comte  de 
Tendilla  caUne  la 
^édition. 


Dès  que  le  jour  parut,  le  Comte  de  Tendilla,  qui  avoit  Iç 

(7)  Les  Afa^uis.  Ccft  ce  que  l'on  appelle  Faquirs  dans  tout  l'Orit  nt,  &  mê- 
me parmi  les  Infidèles  du  Mogol  ;  ces  Fai^uirs  font  une  efpece  de  penitens  &  de 
3?i:.êtres. 


J 


L'HÎSTÔÎRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXVIL    ^7^ 

Comaiandement  gênerai  des  Troupes  dans  le  Royaume,  &  qui  An  de  N.  S.  145»/, 
étoit  Gouverneur  particulier  de  i'Alhambra  ,  fitaulli-tôt  entrer 
des  Soldats  dans  la  Ville  pour  tenir  les  Chrétiens  &les  Maures 
également  dans  le  rerpeâ:,&  empêcher  les  uns  &  les  autres  d'en 
ve  nir  aux  mains.  Son  autorité  &  fes  menaces  diiriperent  la  Sé- 
dition ,  &  chacun  fe  retira  chez  foi.  On  écrivit  aufll-tôt  à  Sa 
Majefté  Catholique  :,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  s'étoit 
paflé  y  &  du  danger  011  Grenade  avoit  été  par  la  révolte  des 
Maures.  Il  arriva  dans  cette  occafion  une  avanture  ,  qui  ne 
laifle  pas  de  mériter  d'être  remarquée. 

Le  Courier  que  l'Archevêque  de  Tolède  envoya  à  Seville  ,  ^^}' r 
pour  inftruire  leurs  Majeftez  de  la  fituation  011  éroient  les  cho-  gne  irrhé  comrê 
fes,  étoit  un  Nègre,  quiavoit  coutume  de  faire  à  pied  pour  le  ^'Archcve4uede 
moins  vingt  lieues  en  un  jour.  Ce  malheureux  s'enyvra  en  ° 
chemin,  &  refta  un  jour  dans  le  même  endroit.  Cependant 
le  bruit  de  la  révolte  de  Grenade  s'étant  répandu  de  tous  co- 
tez ,  leurs  Majeftez  apprirent  cette  fâcheufe  nouvelle  par  le 
bruit  public.  Il  eft  aifé  de  juger  quelle  fut  leur  furprife  j  elles 
ne  poLivoient  s'imaginer  que  l'Archevêque,  d'ailleurs  fi  atten- 
tif &  fi  vigilant,  ne  leur  eût  ni  écrit,  ni  envoyé  de  Courien 
La  Reine  fur  tout ,  qui  protegeoit  le  Prélat ,  &  à  laquelle  il  étoit 
redevable  de  fon  élévation  &  de  fa  dignité  ,  étoit  plus  étonnée 
que  perfonne,  &  ne  fçavoit  comment  juftifier  une  négligence 
qui  paroifibit  inexcufable.  On  faifoit  courir  mille  bruits  au 
defavantage  de  l'Archevêque ,  &  l'on  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  le  blâmer.  Le  Roi,  qui  dans  le  fonds  ne  l'aimoit  pas ,  & 
qui  d'ailleurs  étoit  chagrin  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  élevé  D. 
Alphonfe  d'Arragon  fon  fils  naturel  à  l'Archevêché  de  Tolède^» 
pour  lequel  il  l'avoir  demandé;&  qu'on  lui  eût  préféré  Ximenez> 
fe  fervit  de  cette  occafion  pour  faire  à  la  Reine  des  reproches 
alfez  vifs  &  affez  piquans  ,  aufquels  la  Reine  affez  embarraf- 
fée ,  ne  fçavoit  que  répondre  ,  pour  excufer  le  Prélat. 

Enfin  le  Courier  arriva,  &  l'Archevêque  mortifié  d'un  re-     t.*   u    5      r 
*,.  j  .  r  ^  „     ^  L'Archeyêque  fç 

tardement  h  a  contre-tems,  envoya  en  pofte  François  Ruyz  juiufie, 

fon  Compagnon,  du  même  Ordre  que  lui,  pourinformer 
exadiemem  &  en  détail  leurs  Majeftez  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à 
Grenade  dans  le  foulevement  des  Maures,  &  pour  difllper  la 
calomnie  de  fes  Ennemis,  qui  s'étoient  fervis  de  cette  occa- 
fion pour  le  décriera  la  Cour,  &  pour  l'accufer  d'avoir  pai 
fon  imprudence,  &  fa  précipitation  été  l'Auteur  du  Souleve- 

Mm  ij 
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An  de  N.  s.  I4P9.  ment  des  Infidèles  3  mais  il eft  plus aifé  d'accufer  un  homme, 
que  de  détromper  ceux  qui  font  prévenus.  L'Archevêque  nç 
laifTa  pas  de  fc  juftifîer ,  &  la  Reine  ,  qui  l'eftimoit ,  &  qui  l'ai^ 
moit  j  impofa  filence  à  fes  Ennemis»  On  célèbre  encore  tous  les 
ans  à  Grenade  &  à  Tolède  la  mémoire  de  la  converfion  de  trois 
mille  Maures ,  qui  reçurent  iblemnellement  le  Baptême  le  dix- 
huitiéme  du  mois  de  Décembre. 
Le  Roi  fait  punir       Le  Roi  ,  qui  vouloit  prévenir  de   femblables  defordres, 

Jes  Auteurs  de  la  &  Contenir  les  Infidèles  dans  le  devoir,  envoya  un  Commif- 
faire  fur  les  lieux  pour  faire  des  informations  exades  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paflfé  dans  l'affaire  de  Grenade ,  avec  autorité  de 
punir  les  plus  coupables ,  &fur  tout  ceux  qu'on  découvriroit 
çtre  Auteurs  du  foulevement.  D'un  autre  côté  il  fit  publier  à 
fon  de  trompe  une  Amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  em- 
brafleroient  de  bonne-foi  la  Religion  Chrétienne  ,  &  rece- 
vroient  le  Baptême.  Le  Commiflaire  en  fît  pendre  quelques- 
Vins,  &  en  fit  mettre  aux  fers  plufieurs  autres.  Ceux-ci  pour 
obtenir  leur  liberté ,  ou  éviter  le  fupplice ,  déclarèrent  qu'ils 
youloient  être  Chrétiens.  La  plupart  des  Maures  de  l'Albay- 
cin  fuivirent  leur  exemple  ,  &  les  uns  ôc  les  autres  entraînèrent 
prefque  tous  ceux  qui  étoient  répandus  dans  les  autres  quar- 
tiers de  Grenade  j  ou  qui  fe  trouvoient  difperfez  dans  les  vil- 
lages voifms  occupez  à  labourer  la  terre  5  il  y  en  eût  jufqu'à 
cinquante  mille  qui  reçurent  publiquement  le  Baptême.  Or\ 
bénit  leurs  Mofquées  que  l'on  convertit  en  Eglifes. 
Le$  Maures  em-       ^^^^  ^^  ^^  difficile  de  difTmiuler ,  &  de  fe  contrefaire  long- 

traiTent  par  feinte  tcms  j  c'efl  uu  mauvais  maître  que  la  crainte,  &  quand  on  ne 

U  Religion.  f^[^  (q^-^  devoir  que  par  ce  motif,  on  l'abandonne  bien-tôt  > 

les  Maures  d'ailleurs  font  légers  &inconftans,  lâches,  timi- 
des, rempans,  quand  ils  craignent?  fiers,  cruels  &  opiniâtres, 
quand  ils  croient  avoir  le  deffus.  Ils  embralToient  en  foule  la 
ReUgion  Chrétienne,  tous  prêts  à  la  quitter,  &à  retourner 
à  leurs  anciennes  erreurs ,  dès  qu'ils  trouveroient  l'occafion 
de  le  pouvoir  faire  impunément. 
XXVII.  Les  Maures  de /^5  j^lpuxarmsy  ou  des  Montagnes  voifines 

Les  Maures  des  ^q  Grenade  ,  fe  fiant  fur  la  fituation  des  lieux  inaccelTibles 

îc'/TntT^'  ^'^  ^°''"  qu'ils  habitoient,&  perfuadez  que  leurs  Compagnons  n'avoient 
embraffé  la  ReUgion  Chrétienne,  que  par  contrainte;  appré- 
hendant d'ailleurs  qu'on  ne  vouKit  les  forcer  à  recevoir  le  Bap- 
tême, comme  le  bruit  en  couroit,  fe  ibuleverent,  &  prirent 
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les  armes ,  pour  conferver  leur  liberté  &  leur  Religion.   Les  An  deN.s.  14?,.- 
Habitans  du  Bourg  d'Huejar.  fituédans  l'endroit  le  plus  efcarpé 
&  le  plus  inacceffible  de  la  Montagne ,  furent  les  premiers  à 
lever  l'étendard  de  la  révolte. 

Le  Comte  de  Tendilla  &  le  Grand  Gonfalve ,  qui  fe  trouva  ils  font  de  grands 
alors  par  hazard  à  Grenade  pour  quelques  affaires ,  s'étant  mis  r-^S". 
À  !a  tête  de  quelques  Troupes,  pour  arrêter  promptement  le 
cours  du  maf,  furprirent  par  leur  diligence  les  Maures  ,  empor- 
tèrent d'affaut  Huejar.pafferent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Rebelles, 
qu'ils  trouvèrent  les  armes  à  la  main;  les  autres  fe  fauverenc 
dans  les  Bois  &  dans  les  Montagnes  voifines ,  où  l'on  ne  put 
les  pourfuivre.  On  profita  de  la  confternation  des  Infidèles ,  & 
l'on  furprit  quelques  autres  Places ,  où  ils  s'étoient  retirez  ; 
?.iiais  quelque  diligence  qu'on  fît  on  ne  put  arrêter  le  mal.  Le 
fatal  efprit  de  révolte,  qui  s'infmue  comme  la  gangrené,  les 
gagnant  peu- à-peu  ,  embrafa  prefque  en  un  inliant  toute  la 
Montagne.  Ces  Montagnards ,  non  contens  de  fe  défendre , 
firent  des  courfes  dans  la  Plaine,  ravagèrent  les  Campagnes 
voifines,  enlevèrent  les  Troupeaux,  brûlèrent  des  Villages, 
amafferent  des  vivres  &  des  munitions ,  fe  faifirent  de  quel- 
ques Poftes  avantageux ,  &  eurent  l'audace  d'aller  mettre  le  Siè- 
ge devant  la  Fortereffe  de  Marchena ,  qui  appartenoit  au  Grand 
Commandeur  de  Caftille. 

D.  Pedre  Faxarde ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Almerie ,  fe  mit     L«  Maures  le- 

~  \,-r>tiisr  vent  le    Sic^^g  de 

çn  devoir  de  s'oppofer  aux  progrès  des  Rebelles ,  oc  le  pre-  Marchena.  • 
fcnta  devant  Alhurailla ,  proche  de  Marchena  :  il  prit  l'épée  à 
la  main  la  Ville  &  le  Château.  Les  Maures  épouvantez ,  &  crai- 
gnant qu'on  ne  vînt  les  furprendre ,  &  les  attaquer  dans  leur 
Camp  devant  Marchena ,  levèrent  le  Siège  avec  précipitation , 
^fedifllperent. 

Tout  ceci  arriva  au  commencement  de  l'année  mil  cinq  AndeN.  s.  r^o». 
cens.  Le  Koi  Catholique,  qui  étoit  en  Andaloufie,  avec  la   LeRoiFerdina-îi 
Reine ,  laifia  cette  Princeffe  à  Se  ville,  &  fe  rendit  prompte-  vientàGrciude. 
ment  à  Grenade,  dans  la réfolution  de  travailler  uniquement 
à  reprimer  ces  défordres  ,  qui  ne  laiffoient  pas  de  linquieter. 
Le  voifinage  de  l'Afrique,  d'où  les  Rebelles  pouvoient  aité- 
ment  tirer  de  puiflans  fecours ,  &  l'Efpagneépuifée  d'argent, 
à  caufe  des  dernières  Guerres,  luifaifoient  appréhender  une 
Guerre  inteftine  ,  qui  Tobligeroit  malgré  lui  d'abandonner 
l'£ntreprife  ditâlie,  éc  qui  déconcerterojt  bien  fes  projets.  Ainlj 

Mm  iij 


de  Lanjaron. 


les    Maures  fe 
foiimetcent. 
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An  de  N.S.  ijoo.  il  étoit  de  fon  intérêt  de  rétablir  la  tranquillité  dans  fa  Conque- 
te  de  Grenade. 
Il  fc  rend  maitre  Ayant  obligé  tout  le  Peuple  d'Andaloufie  à  prendre  les  ar- 
mes ^  &  toute  la  Nobleile  à  le  rendre  auprès  de  la  Perfonne ,  il 
leva  une  Armée  plus  nombreufe^  qu'aguerrie,  &difcipUnée, 
à  la  tête  de  laquelle  il  partit  de  Grenade,  où  étoit  le  Kendez- 
vous  General.  11  le  mit  en  marche  le  premier  jour  de  Mars  , 
&  prit  la  route  de  Lanjaron ,  (îtué  dans  un  endroit  très-efcarpé 
&  très-difticile.  La  Place  fut  emportée  d'aflaut ,  &  abandon- 
née au  pillage,  malgré  la  relittance  vigoureufe  des  Maures. 

Le  Comte  de  Lerin,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  ayant 
pris  quelques  Détachemens ,  fe  répandirent,  &  fedifperlerent 
dans  les  Montagnes,  furprirent  quelques  Places,  fe  failirent 
des  Poiles  les  plus  avantageux,  mirent  le  feu  aux  Villages, 
&  firent  main-bafle  fur  tous  ceux  qu'on  trouva  armez.  C'étoit 
une  confternation  générale  parmi  les  Maures ,  6:  un  objet: 
digne  de  compafllonj  on  ne  voyoitque  meurtre  &que  carna- 
ge j  toute  la  Campagne  étoit  deiblée,  &  les  Villages  en  cen- 
dres. Enfin  la  fierté  &  l'obftination  des  Rebelles  ne  pouvant 
plus  réfifter  à  tant  de  maux  ^  ils  furent  contraints  de  céder,  & 
réfolurent  de  fe  rendre.  Les  Entreprifes  commencées  avec 
précipitation  &  témérité ,  font  d'abord  impetueufes  ;  mais  pour 
peu  qu'on  en  arrête  la  première  fougue ,  elles  languiflent,  &  le 
feu  s'éteint. 

On  reçut  les  mutins  avec  bonté ,  &  on  leur  accorda  une 
Amniftie  générale ,  à  condition  que  dans  quatre  jours  ils  livre- 
roient  aux  Troupes  du  Roi ,  les  Châteaux  de  Per,  d'Adra  & 
de  Bugnol,  dont  ils  s'étoient  emparez  dès  le  commencement 
de  la  Révolte ,  &  qu'ils  avoient  eu  foin  de  fortifier  à  tout  évé- 
nement 5  qu'ils  remettroient  généralement  toutes  leurs  armes 
offenfives  &  dcfenfives  entre  les  mains  des  Officiers  de  Sa  Ma- 
jefté  5  qu'ils  payeroient  la  fomme  de  cinquante  mille  ducats  en 
deux  termes j  &  que  pour  fureté  de  leur  parole,  ils  donne- 
roient  trente-quatre  de  leurs  principaux,  &  des  plus  riches 
Maures  en  otage,  dont  la  garde  feroit  confiée  au  Grand  Ca- 
pitaine. 

Dès  que  les  Maures  fe  furent  foumis,le  Roi  congédia  fesTrou- 
pes,  n'en  referva  qu'autant  qu'il  étoit  neceifaire  pour  tenir  les 
Infidèles  dans  le  refped;  &  il  demeura  à  Grenade,  pour  ani- 
mer par  fa  prefence  les  Maures  à  fe  convertir  j  &  à  fe  faire 


On  leur  accord 
fine  Amniftie. 


Fcrdinaid  f^iit 
travailler  à  la  con- 
veriion  des  Mau- 
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baptifer.  Une  grande  partie  des  Montagnards ,  &  des  Habitans  Aa  cie  N.  S.  ijo»; 
d'Almerie ,  de  Baça  ,  de  Guadix  6c  de  plufieurs  autres  endroits 
reçurent  le  Baptême.  On  envoya  de  tous  cotez  des  Prédicateurs 
&  des  Mifllonnaires  vertueux  &  zelez ,  pour  inftruire  plus  am- 
plement ces  nouveaux  Chrétiens  des  myfteres  de  la  Religion , 
&  pour  les  affermir  dans  la  foi  qu'ils  venoient  d'embraffer. 
-On  joignit  des  Troupes  aux  Mifllonnaires  pour  les  défendre  , 
en  cas  que  les  Maures  entrepriiTent  de  les  in(ulter  :  ce  qu'on 
croyoit  utile  pour  la  confervation  des  Millionnaires ,  &  la 
converfion  des  Infidèles^  eut  un  effet  tout  oppofé. 

Le  bruit  fe  répandit  parmi  les  Maures,  qu'on  vouloir  leur  XXX. 

faire  violence,  &  les  contraindre  à  fe  faire  Chrétiens  :  il  n'en  ulnL^Z7cctZ 
fallut  pas  davantage  pour  déterminer  ceux  de  Belefique&de  lèvent  "de  nouz 
Nichar,  Villes  lituées  dans  les  endroits  les  plus  efcarpez  &  les  ^'^^"• 
plus  inaccelTibles  des  Montagnes  ,  à  le  foulever  ;  ils  prirent  les 
armes ,  THy  ver  fuivant ,  &  s'unirent  enfemble ,  refolus  de  faire 
Jes  derniers  efforts ,  pour  conferver  la  Religion  de  leurs  An- 
cêtres.   Cet  exemple  entraîna   la  plupart  des  autres  Mon- 
tagnards.   Ce  fut  dans  ces  deux  Villes  que  commença   la 
Révolte,  &quefe  rendirent  tous  les  Maures  attachez  à  leuc 
Sede.  Unepaffion  aveugle  infpiroit  à  cette  malheureufe  Na- 
tion une  efpece  de  fureur  qui  les  précipiroit  dans  un  abîme 
de  miferes  :  car  à  quelles  extrêmitez  ne  porte  point  une  paf- 
flon  violente,  quand  elle  fe  trouve  animée  du  motif  de  Reli- 
gion, &  foutenue  parle  defir  de  conferver  la  liberté  de  fa  con- 
fcience ,  dont  les  hommes  font  le  plus  jaloux. 

Le  Roi ,  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Grenade ,  nomma  le     Li  Ville  de  Be^ 
Capitaine  de  {es  Gardes,  General  de  Ces  Troupes  contre  les  lefiiueicrendaiis 
Montagnards  Kebelles.   Celui-ci  ayant  en  diligence  ramaffé    '^  ^^ 
.des  Troupes,  marcha  auffi-tôt  pour  affieger  dans  les  formes 
la  Ville  &  le  Château  de  Belefique  5  la  meilleure  partie  de  la 
Nobleffe  de  la  Province  étant  venue  le  joindre  au  Camp  ,  on 
dreffa  les  Batteries,  &  l'on  mit  tout  en  œuvre  pour  réduire 
promptement  cette  Place.   Les  Affiegeans  attaquèrent  avec 
valeur,  &  les  Affiegez  ne  fe  défendirent  pas  avec  moins  de 
courage.  Les  Chrétiens  ayant  voulu  donner  un  affaut ,  furent 
repouffez  par  les  Infidèles,  qui  les  culbutèrent,  &  en  firent  un 
furieux  carnage.  Il  fe  trouva  parmi  les  morts,  un  grand  nom- 
bre d'Officiers  de  diftindion.  Cependant  le  Siège  traînoir  en 
longueur  :  le  defeipoir  feul  foutenoit  les  Affiegez  :  les  £ipa° 
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AadeN.S. ijoo.  gnols  fe  ientoient  animez  par  lajuftice  delà  caufb,  pour  la- 
quelle ils  combattoient,  ôc  par  les  avantages  qu'ils  avoient 
remportez  (lir  les  Infidèles.  Enfin  les  Maures  venant  à  man- 
quer d'eau  ,  fiirent  contraints  de.  fe  rendre  par  compofition: 
ils  remirent  entre  les  manis  du  Vainqueur  l'Artillerie  ^  les  vi- 
vres &  les  munitions  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place;  &  de- 
mandèrent feulement  qu'on  leur  confervât  la  vie  :  pour  leurs 
biens  &  leur  liberté,  ils  s'abandonnèrent  à  la  dilcretion  du 
Roi ,  fiirla  clémence  duquel  ils  comptèrent. 
Nicharfe  foumct.       Les  Habitans  de  Nichar  intimidez  par  la  prifede  Belefique  > 
&  appréhendant  de  ne  pouvoir  obtenir  les  mêmes  condi:ions , 
s'ils  s'obfi:inoient  à  fe  défendre ,  fuivirent  cet  exemple  ,  &  fe 
foumirentj  comme  les  autres,  à  la  referve  qu'on  leur  permit 
de  racheter  leur  liberté,  en  payant  comptant  vingt-cinq  mille 
ducats.  Ce  fut  la  grâce  qu'ils  obtinrent  ,  pour   n'avoir  pas 
voulu  attendre  la  dernière  extrémité.  Les  Maures  de  Soron, 
de  Tijola  &  de  quelques  autres  Bourgades  voifines ,  craignant 
le  reflentiment  du  Roi  ,  crurent  que  le  meilleur  moyen  pour 
l'appaifer  ,  étoit  de  fe  faire  Chrétiens  :  ainfi  ils  reçurent  le  Bap-* 
tém.e  au  nombre  de  plus  de  dix  mille ,  mais  malgré  ces  conver- 
fions ,  les  troubles  ne  ceflbient  point ,  ôc  l'efprit  de  Kevolte  fe 
répandoit  déroutes  parts. 
Le  Koi  ordonne       La  divifion  recommença  en  d'autres  endroits  avec  plus  de 
mirwen'caiUlle!  -^'^  ^  d'opiniâtreté  que  jamais.  Les  Maures  de  Ronda  &  de 
Villaluenga,  fituez  dans  des  Montagnes  encore  plus  imprati- 
quables  que  les  autres,  fe fouleverenr.  Le  Roi  irrité, comme 
il  le  devoit  être,  de  cette  nouvelle  Rébellion,  &  ne  voulant 
pas  donner  au  mal  le  tems  de  s'étendre ,  &  de  prendre  racine  , 
fit  publier  à  fon  de  trompe ,  que  tous  les  Maures  répandus  dans 
les  Villages  des  Montagnes,  où  étoient  les  Rebelles,  euflent 
àfe  retirer  en  Caftille,  dans  dix  jours.  11  y  avoit  cependant  des 
ordres  fecrets  de  laifier  aux  Maures,  qui  fe  convertiroient  , 
la  liberté  de  refter  dans  leurs  maifons  ,  &  de  conferver.  leury 
biens. 
I-"  Mutins  fe       Pendant  que  le  Roi  prenoit  ces  précautions  pour  difllper 

foumettent  en  -,    i  j  /^        ^      jtt  ^    tv 

pj^fj^e^  ces  m.omemens,  il  donna  ordre  au  Comte  d  U régna,  a  \J. 

Alphonfe  d'Aguilar,  fc^re  aîné  du  Grand  Gonfalve,  &  à  I>. 
Juan  de  Sylva  Comte  de  Cifuentes,  alors  Gouverneor  de  Se- 
ville  ,  de  pénétrer  dans  les  Montagnes,  pour  ranger  à  la  rai- 
fon  les  plus  opinâtres.   Les  Maures  de  ces  Quartiers  ne  fe 

vovanî 
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voyant  pas  en  état  de  refifter  à  des  Troupes  réglées,  paroif-  Aude  N.S.  ijoài 
ibient  allez  difpolèz  à  le  foumettre  5  mais  la  G^nduUs ,  que 
les  Rebelles  avoient  appeliez  d'Afrique  à  leur  fecours,  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  les  en  détourner  j  cependant  les 
moins  emportez ,  &  les  plus  fages ,  fe  rendirent  en  aflez  grand 
nombre  àRonda,  &y  reçurent  le  Baptême,  pour  éviter  l'Ef- 
clavage,  &  conferver  leurs  biens. 

La  plus  2,rande  partie  néanmoins  perfifta  opiniâtrement  dans     ..  ^^^  ^* 

ti^io  -r.  -.j         II-  c        Nouveau  Soulév 

h  Révolte^  &  ceux  qui  le  trouvoient  dans  les  lieux  ouverts,  &  vement  des  Mau- 

fansdéfenfe,  fe  retirèrent  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  rcs  Montagnards, 

leurs  meilleurs  effets ,  dans  L^i  Montaigne  Rouge ,  la  plus  efcar- 

pée ,  &  la  plus  impraticable  de  toutes,  dans  l'efperance  d'y 

être  plus  en  fureté  :  carilscomptoient  plus  fur  la  fituation  du 

lieu,  que  fur  leur  valeur  &  fur  leurs  forces.  Les  Troupes  du 

Roi  fuivirent  de  près  ces  Rebelles,  &  vinrent  camper  proche 

de  la  forte  Place  de  Monarda ,  fituée  au  pied  de  la  Montagne. 

Les  Maures  de  leur  côté  ,  qui  connoiffoient  le  terrain,  occu- 

poient  tous  les  Paffages ,  bien  réfolus  de  \ts  difputer ,  fi  on  ofoic 

tenter  de  les  forcer. 

Quelques-uns  ^cs  Efpagnols  indignez  de  voir  la  contenan- 
ce fiere  de  ces  Infidèles,  fe  joignirent  enfemble  ,  ôc  fans  at-  quenc les  Maur«^ 
tendre  les  ordres  de  leurs  Officiers ,  ils  prirent  fecretement 
un  Drapeau  pour  fe  rallier,  &  ayant  paffé  un  Torrent  qui  def^ 
cendoit  avec  impetuofité  de  la  Montagne  ,  au  travers  des 
rochers:  ils  y  grimpèrent  dans  la  feule  vue  de  piller.  Quelques- 
uns  de  leurs  Compagnons  animez  par  leur  exemple,  &  pic- 
quez  d'honneur,  les  fuivirent  pour  les  foutemr. 

Les  Maures,  qui  avoient  l'avantage  du  lieu ,  étant  portez  fur 
la  hauteur,  s'oppofcrent  à  leurs  efforts,  &  n'épargnèrent  rien  J^-^J^^  'dfîeiui 
pour  les  repouffer  j  mais  fe  trouvant  vivement  preffez ,  ils  s'en-  poftes. 
fuirent ,  &  fe  retirèrent  fur  d'autres  hauteurs ,  qu'ils  avoient 
applanies  d'efpace  en  efpace,  &  qu'ils  avoient  eu  la  précau- 
tion &  le  foin  de  fortifier,  pour  leur  fervir  dans  le  befoin  de 
retraite  &  de  retranchem.ens.  Enfin  comme  on  les  ferroit  de 
près ,  en  les  chaffant  de  Pofte  en  Pofte,  ils  arrivèrent  jufques 
dans  l'endroitle  plus  élevé  de  la  Montagne ,  où  il  y  avoir  une 
grande  Efplanade.  Là  les  Maures  avoient  raffemblé  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans ,  &  ràmaffé  tous  leurs  effets  ,  comme  dans 
un  lieu  de  fureté.  C'étoir  un  motif  bien  puiffant ,  &  bien  capa- 
pable  d'animer  les  deux  Partis  à  faire  les  derniers  efforts,  les 
Tome  V.  Nn 
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^ideN.S.  ijoo.  uns  pour  conferver  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  &  de  plus  pré- 
cieux, les  autrespour  profiter  de  leur  avantage  j  &  pour  enle- 
ver un  burin  qui  devoir  les  enrichir.  Le  de(ir  -du  pillage  ^  i\  or- 
dinaire aux  Soldats ,  reveilla  le  courage  des  Elpagnols ,  &  le  de- 
fgfpoir  rendit  les  Ennemis  furieux:  mais  que  1ère  une  fureur 
aveugle  j  fi  elle  n'eft  ibutenue  de  la  force, 
les  Efpagnols         Dès  que  les  Maures  virent  les  Efpagnols  fur  le  fommet  de  la 
piilent  le  Camp    Tyjontasine ,  ils  abandonnèrent  leur  Poite^  &  prirent  la  fuite, 
D.  Alphonfe  d'Aguilar  Ôc  le  Comte  d'Uregna  ,  qui  fe  trou- 
voient  alors  avec  leurs  deux  enfans  ,  à  la  tête  de  leurs  Soldats  , 
qu'ils  avoientfuivis  de  près,  pour  les  appuyer ,  firent  main  baC- 
fe  fur  les  Fuyards,  fans  faire  quartier  à  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains  î  mais  le  defir  de   piller ,  loriqu'il  n'étoii; 
queftionqne  de  combattre,  pour  achever  de  rendre  l'avanta- 
ge complet ,  leur  arracha  la  Victoire  des  m.ains.  Les  Efpagnols 
abandonnèrent  l'Ennemi ,  fans  le  pourfuivre.  La  plupart ,  com- 
me fi  la  Victoire  étoit  gagnée ,  quittent  leurs  rangs  ;  on  ne 
garde  plus  niordre,  ni  difcipline  ,  &  chacun  ne  fonge qu'à  fe 
char^^er  de  butin  ;  on  avoit  employé  beaucoup  de  tems  à  grim- 
per (ur  la  Montagne,  à  fe  battre,  &  à  chatfer  les  Ennemis  de 
leurs  Poiles,  il  étoit  déjà  tard  quand  on  arriva  fur  la  plus  hau- 
te Efplanade.  La  nuit  qui  furvint  mit  les  Vaincus  à  couvert  de 
répée  du  Vainqueur.   Comme  ils  connoilToient  parfaitement 
les  détours  &  les  fentiers  écartez  de  ces  Montagnes ,  ils  eurent 
le  moyen  à  la  faveur  des  ténèbres  de  fe  raiUer  ^  &  la  confiance 
téméraire  perdit  TArmée  Efpagnole. 
les  Maures  fe  rai-       Les  Maures  avoient  pour  Chef  un  certain  Feri  de  Benafte- 
Ueas.  par  ,  qui  avoit  de  la  valeur ,  de  la  hardielfe  ,  &  qui  ne  man- 

quoit  ni  d'habileté ,  ni  d'expérience.  Celui-ci  ayant  apperçu  le 
défordre  &  la  confufion  qui  regnoientdans  le  Camp,  crut  que 
la  fortune  lui  prefentoit  une  occafion  favorable  d'arracher  la 
Vidoire  aux  Troupes  vidorieufes.  11  rallia  fes  gens ,  &  leur 
parla  à  peu  près  en  ces  termes  :  >■  Amis,  oui  allez-vous  donc 
»3  vous  précipiter  ?  Que  prétendez-vous  ?  Qui  vous  oblige  à  fiur  if' 
93  d'une  manière  fi  honteufe  devant  une  poignée  de  gens  ?  Fai- 
î3  tes-vous  reflexion  que  vous  abandonnez  vos  biens ,  vo.s  fem- 
î5  mes  &  vos  enfans  ?  Voulez-vous  que  les  uns  &  les  autres 
«»  foicnt  la  proie  de  vos  Ennemis  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  devoir 
53  votre  liberté  &  vos  vies  à  votre  valeur ,  où  pourrez-  vous 
»'  trouver  du  remède  à  vos  maux  ?  Qui  vous  protégera  ?  Qui 
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vous  mettra  à  couvert  de  la  rage  de  vos  cruels  Ennemis?  ««  An  de N.  S.  ijô«î 
Croyez- vous  trouver  une  retraire ^  &  un  azile,  où  ils  ne  vien-  «* 
nent  pas  vous  pourfuivre  i  Ceft  aveuglement  de  mettre  Ton  " 
efperancedans  la  fuite,  quand  on  a  les  armes  à  la  main.  Ce« 
qui  épouvante  &  deiefpere  les  lâches,  ne  fert  qu'à  ranimer  « 
le  courage  des  braves:  confiderez  le  defordre  ,  ôclaconfu-" 
fion  où  Ibnt  les  Ennemis,  c.  Le  feu  prit  alors  par  hazard  à  up. 
baril  de  poudre  ,   &  à  la  faveur  de  la  flamme ,  les  Maures 
avoient  pu  remarquer  qu'ils  ctoient  difperfez ,  &  qu'ils  ne  pen- 
foient  qu'à  piller.  ^  Rallions-nous  ,  ajoûta-t  il  ,  reprenons  a 
nos  rangs  >  &  jettons-nous  avec  impetuofité  fur  ces  Trou-  « 
pes  éparfes  ;  il  nous  eft  aifé  de  les  furprendre  ,  occupez  qu'ils  « 
font  du  pillage  5  faifonsmain-balTe  fur  ces  prcfomptueux;  je  ce 
marcherai  à  votre  tête  3  je  fçaurai  l'épde  à  la  main  ,  vous  ou-  « 
vrir  le  chemin  jufqu'à  eux  ;  vous  n'aurez  qu'à  me  fuivre  :  fi  je  «t  I 

ne  vous  donne  l'exemple  ;  fi  je  ne  me  fais  pas  jour  avec  mon  ce 
épée  au  travers  des  rangs  Ennemis ,  prenez-moi  pour  un  four-  c« 
be  ôc  un  impofteur.  ci 

Les  Maures  animez  parce  difcours,rerournentà  la  charge,      Alphonfe  d'A* 
&  fondent  fur  les  Chrétiens  avec  plus  de  defefpoir  que  de  bra-  gwi'artue, 
voure.  Benaftepar,  fuivi  d'une  troupe  de  Déterminez  ,  ayant 
apperçu  D.  Alphonfe  d'Aguilar,  qui  accompagné  de  quelques 
Soldats,  fe  défendoit  avec  la  dernière  valeur,  &  foutenoit  fans  , 

s'ébranler  le  choc  des  Ennemis  ,  vint  tout  à  coup  fondre  fur 
lui  ôc  fur  fa  troupe.  Alphonfe  fatigué  du  Combat,  avoit  mal- 
heureufemenr  délacé  fa  cuiraife  pour  refpirer  plus  librement. 
Dans  l'état  où  il  étoit ,  il  foutint  cette  nouvelle  charge  avec 
une  égale  vigueur  ;  mais  enfin  il  fut  contraint  de  céder  au  nom- 
bre :  &ce  Maure  comme  un  furieux  l'ayant  pris  par  l'ouvertu- 
re de  fa  cuiraife  ,  lui  porta  un  coup  qui  le  perça  de  part  en  part  :, 
&  le  renverfa  par  terre  :  les  Maures  fe  jetterenr  fur  lui ,  &  le  per- 
cèrent, même  après  fa  mort  de  tant  de  coups,  quefon  corps 
étant  demeuré  entre  les  mains  âts  Ennemis,  à  peine  Cçs  Do- 
meftiques  ôc  (es  amis  purent  le  reconnoitre. 

Nous  perdîmes  en  cette  occafion  plus  de  deux  cens  Hom-      Er François Ra§ 
mes,  parmi  lefquels  fe  trouva  François  Kamirez  natif  de  Ma-  "^'^"' 
drid  ,  &  un  des  plus  braves  Officiers  de  l'Armée  ,  qui  a\  oit 
rendu  de  grands  fervices  à  l'Etat ,  &  qui  avoit  beaucoup  con-  , 

rribué  à  la  Conquête  de  Grenade     On  eut  bien  de  la  peine  à  ' 

fauver  D.  Pierre  de  Cordoue,  fils  de  D.  Alphonfe  d'Aguilar^i 

Nn  ij 
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fa,  Je  N. 5.  i^ao.  qui  pour  défendre  fon  père,  s'étoit  jette  comme  un  Lion  au 
milieu  des  Ennemis,  failant  main-balle  fur  tout  ce  qui  fe  pre- 
fentoit:  on  le  dégagea  néanmoins,  &  on  l'obligea  de  le  ran- 
ger auprès  du  Comte  d'Uregna  ,  qui  avoit  rallié  autour  de  lui 
le  débris  de  fes  Troupes,  &  qui  faifoient  ferme  contre  les  En- 
nemis. 
Le   Comte  de       Le^Comtede  Cifuentes,  quiétoit  refté  un  peu  plus  bas  fur 

^  Troupe's!  ^^  1^  penchant  de  la  Montagne,  fauva  le  relie  des  Soldats  5  car  la 
plupart  des  Fuyards  s'étant  rangez  auprès  de  lui,  fous  le  Dra- 
peau de  Seville,  il  arrêta  la  fureur  des  Maures,  &  foutint  juf- 
qu'à  la  pointe  du  jour  avec  une  intrépidité  héroïque  tout  l'ef- 
fort de  ces  Infidèles,  que  l'avantage  récemment  remporté, 
rendoit  plus  fiers  Ôc  plus  hardis. 
T-es  Maures  fe       Mais  foit  que  le  jour  fît  perdre  cœur  aux  Maures ,  foit  qu'ils 

«tirent  au  haut  de  fuffent  fatigucz  du  Combat ,  ils  fe  retirèrent  au  plus  haut  de  la 
^^""*  Montagne,  fansofer pourfuivre  leur  avantage.  Ainfi  périt  D. 
Alphonle  d'Aguilar ,  que  l'Efpagne  regarde  comme  un  de  les 
plus  fameux  Héros  :  les  Infidèles  lui  ont  ôté  la  vie  ;  mais  fa 
gloire  n'en  fera  pas  moins  immortelle;  &  tant  que  l'Efpagnç 
fubfiftera ,  la  Poilerité  confervera  précicufement  la  mémoire 
d'un  nom  qui  doit  lui  être  également  cher  &  refpedable. 
!!txxTI.  Le  Roi,  qui  étoit  alors  à  Konda,  chagrin  comme  il  lede- 

leRoi  faitatta-  yolt  être  de  cct  échec  ,  réfolut  de  s'en  venger,  «5c  de  marcher 
lui-même  contre  ces  Rebelles.  On  lui  reprefenta  les  diiïicultcz 
de  l'Entreprife  ,  &  les  raifons  qui  dévoient  l'en  détourner  ,  il 
s'y  rendit  ,  quoique  avec  aflez  de  peine.  On  régla  donc  que  le 
Duc  de  Najare ,  avec  un  Corps  de  Troupes ,  iroit  alTieger  Day- 
din ,  Place  alTez  mal  fortifiée ,  &  dont  l'on  croyoit  pouvoir 
aifément  fe  rendre  maître  ,  pendant  que  les  Comtes  d'Uregna 
&de  Cifuentes,  avec  un  autre  Détachement,  feroientfemblant 
de  vouloir  remonter  fur  la  Montagne  par  l'endroit  où  ils 
croient  déjà  montez,  pour  forcer  une  féconde  fois  les  Enne-f 
mis  dans  leurs  Retranchemcns.  Les  Maures  fe  crurent  perdus, 
&  defefperant  de  pouvoir  fe  maintenir  dans  leur  Pofte ,  fi  les 
Efpagnols  revenoient  à  la  charge  avec  des  Troupes  fraîches  j 
ils  prirent  la  réfolution  de  capituler,  afin  d'obtenir  une  Am- 
niflie  générale,  &  des  conditions  avantageufes. 
fis  fe  rendent,  &        Us  ne  fe  trompèrent  pas  ;  car  le  Koi  accorda  à  tous  ceux  qui 

|aVfr[aue!  ^^^     voudroient  fortir  d'Efpagne  ,  la  liberté  de  fe  retirer  en  Afrique , 
jÇc  s'engagea  de  leur  fournir  de  bonne-foi  les  Vaifîèaux ,  doni: 
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ils  auroicnt  befoin  pour  leur  palTage;  qu'ils  pourroient  sem-  AudcN.S.  lyoé.* 
barquer  au  Poutd'Eftepona  ,  à  coadition  néanmoins  que  cha- 
cun payeroit  pour  fa  rançon  &  pour  Ion  paifage,  dix  ducats  ; 
que  ceux  qui  voudroient  relier  en  Elpagne  ,  feroient  obligez 
de  le  faire  baprifer,  &  d'embralTer  linceremenr  la  Religion 
Chrétienne.  Qjand  ce  Traité  fut  arrêté,  un  grand  nombre 
palla  en  Barbarie  ;  mais  il  en  reila  beaucoup  plus  en  Efpagne , 
qui  ne  reçurent  le  Baptême  que  par  grimace ,  &  qui  dans  le 
fonds  ne  devinrent  pas  meilleurs  Chrétiens,  que  ceux  qui  fe 
retiro;ent.  Ainfi  le  termina  beaucoup  plus  promptemcnt  & 
plus  heureur<;ment  qu'on  ne  l'avoit  efperé,  une  Guerre  qui 
allarma  quelque tems toute  l'Efpagne,  «5c  fit  appréhender  des 
fuites  très-facheufes.  La  mort  de  D.  Alphonfe  d'Aguilar  n'ar- 
riva que  l'année  fuivante.  (  S  )  Mais  il  eft  tems  de  reprendre  les 
affaires  d'iralie ,  où  nous  en  étions  demeurez. 

Dans  le  même ^ tems  que  les  Maures  des  Montagnes  s'é-       ^^'^.^J!^- 
toient  foulevez.  le  Roi  Catholique  failoit  équiper   ôa  armer  ^^me  ime    FK.tc 
dans  fes  Ports,  £<  avec  une  extrême  diligence,  une  puillante  pour  le  lecouridç 
Flotte,  que  devoit  commander  le  Grand  Gonfalve,  &  qui  ^^"^^-^ 
ctoit  deftmée  pour  le  fecours  des  Vénitiens,  que  les  Turcs 
nienaçoient  d'attaquer  avec  toutes  leurs  forces,  dans  l'eipe- 
rance  d'envahir  une  partie  de  l'Italie,  &  de  pouOerplus  loin 
leurs  Conquêtes.  Le  bruit  couroit  que  le  Roi  de  Naples  &  le 
Duc  de  Milan,  pour  conferver  leurs  Etats  ,  les  avoient  fecre- 
tement  foUicitez  de  fe  jetter  dans  l'Italie.  Ferdinand  (enroit 
bien  la  neceffité  de  fecourir  la  Sicile ,  que  cet  orage  nvcnaçoit , 
auffi-bien que  l'Italie,  ôcquidevoit,  félon  les  apparences :,  ef- 
fuyer  les  premiers  efforts  des  Ennemis. 

Cependant  le  Duc  de  Valentinois,  General  de  l'Eglife,  fou-     Lctînc  ie  Vi- 
tenu  des  Troupes  qu'il  avoit  amenées  de  France  ,  continuoit  Untmois  loi.mcc 
la  Guerre  dans  la  Romagne  ,  &  n  épargnoit  rien  pour  réduire  '^"0^^^^^^ ^^ '^'^  ^ 
à  l'obéiffance  dç  Sa  Sainteté  une  infinité  de  petits  Tyrans  ,         ^ 
qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  plupart  des  Villes  où  ils 
cxerçoient  des  violences  qu'il  auroit  été  dangereux  de  fouffrir, 
&  de  diffimuler.  Il  fournit  bien-iot  Imola  &  Forli,  dont  il  fit  pii- 

(8)  L'Année  futz-ante.  Il  faut  qu'il  y  gneur  ne  mourut  que  Tannée  fuivante: 

ait  quelque  erreur  dans  le  texte  de  Ma-  on  ne  peut  pas  concilier  ces  deux  récits  ; 

riana  ■■,  car  quelques  lignes  auparavant,  c'ei-t  au  Lecteur  judicieux  à  voircom- 

TAiteuravoit  ditque  D  Alphonfe  d' A-  ment  il  pourra  accorder  deux  U:ts  qiit 


gi  ilar  mourut  dans  l'Adion  même  con-     paroiflent  contiaires 
fv  les  Maures ,  &  U  dit  ici  que  ce  ^çi- 


î^n  al 
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An^eN.  S.ijco.  fonnicre  la  Comrefle  :  mais  le  Duc  en  vouloir  particulière-^ 
nienr  au  Seigneur  de  Pefaro ,  qui  avoir  époufé  Lucrèce  de  Bor- 
gia  fafœur.  Qiiand  une  fois  la  haine  vienr  à  s'allumer  entre 
des  parens,  elle  n'a  plus  ni  bornes  ni  mefuresj  &de  part  Se 
d'autre  elle  fe  pouOe  aux  dernières  extrêmitez.  Le  Seigneur  de 
Psfaro^qui  lentit  le  danger ,  pourvut  à  la  fureté  de  la  Place,- 
la  mit  en  état  de  défenfe ,  &  fe  retira  dans  un  lieu  oia  il  pût  être 
à  couvert  du  refienriment  de  Sa  Sainteté.  le  Duc  de  Valen- 
tinois  alla  aulfi-tôt  mettre  le  Mege  devant  la  Place.  Voilà  quels 
furent  les  premiers  préludes  des  révolutions  qui  arrivèrent  peu 
de  rems  après  en  Italie ,  &  des  malheurs  j  aulquels  elle  fut  en? 
proie. 

SX XIV,  Cependant  le  Duc  Louis  Sforce,  quis'éroit  retiré  en  Ai- 

le Duc  de  iMi-    ,  ....  o-  j      p-r  o     j 

îan  rentre  ckni  le  l^i^^i^gf^^  ,  miploroit  la  protettion  de  Ihmpereur  &  de  toutes 
Milanois,  les  Puiflances  de  l'Empire,  foliicitoit  de  puiilans  fecours,  ôc 

faifoir  tous  Ces  efforrs,  pour  recouvrer  fes  Etats,  où  il  fe  fla- 
toit  d'avoir  encore  un  bon  nombre  de  Partifans,  qui  n'atten- 
doient  que  fa  prefence  pour  fe  déclarer.  Ayant  trouvé  le  moyen 
d'engager  dans   {es  intérêts  les  Suites  &  les  Grifons ,  qui  lui 
donnèrent  des  Troupes,  il  envoya  devant  lui  dhs  le  mois  de 
Janvier  le  Cardinal  Afcagnc  fon  frère,  qui  trouva  dans  le  Mi- 
lanois  les  chofes  dans  une  fituation  beaucoup  plus  favorable 
pour  le  Duc ,  qu'il  ne  l'avoir  efperé.  Ses  malheurs  avoienr  cal- 
mé les  efprirs,  &  la  compalTion  avoir  fucedé  à  la  haine:  les- 
Villes  &  les  Châteaux  fe  rendoienr  à  l'cnvi  ;  on  envoyoir  au- 
devanr  du  Cardinal  5  &  chacun  s'empreflbir  par  fa  prompri- 
tudeà  fe  foumetrre,  de  reparer  (es  fautes  paflees.  La  Ville  de 
Corne ,  &  roures  les  Villes  fituées  fur  le  Lac ,  lui  ouvrirent  leurs;. 
Porres. 
Stdans  Milan  3       Les  Milanois  eux-mêmes  ayant  fçu  que  rien  ne  refiftoitaur-. 
que-Tnvuice        Cardinal,  prirenr  les  armes  en  faveur  du  Duc  fon  frère,  ÔC 
oubliant  cequ  ils  avoient  tait  peu  de  mois  auparavanr  contre 
lui,  ils  traitèrent  les  François  de  la  même  manière,  &  forcè- 
rent Trivulce  ,  qui  commandoit  dans  la  Ville  au  nom  du  Koi 
Très- Chrétien,  de  fe  retirer  dans  le  Château  ,  d'où  il  furrroi» 
jours  après  obligé  de  fortir  avec  fa  Cavalerie,  &  de  prendre 
la  route  de  Pavie.  Le  Cardinal  entra  dans  Milan  le  même  jour 
que  Trivulce  forrir  du  Château  :  ce  fur  une  efpece  derriomphe, 
comme  s'il  eût  remporté  une  Vidoire  fignalée.  Le  Duc  Louis 
fiiivit  de  près  le  Cardinal ,  &  il  eut  la  confolation  d'être  reçu 
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jdans  (à  Capitale  avec  des  cuis  de  joie ,  qui  lui  fire-ut  oublier  la  An  de  N=  S.  ijcjfc. 
.|)reQiiere  trahilbn.  Le  Châceau  de  Milan  nelaiflbit  pas  de  te- 
nir pour  les  François  quiavoient  une  grofleGarnilbn.  Pavie, 
Lodi:,  Tortone,  Plaifance  fuivirent  d'elles-mêmes  l'exemple 
de  la  Capitale.  &  retournèrent  avec  empreilement  à-leur  ancien 
paître.  Les  autres  le  diipoibient  à  chailer  les  François ,  &  à  rap- 
peller  le  Duc.  Toutes  ces  intrigues  fe  conduifoienr  avec  le  der- 
nier fecret,  oc  les  Villes  n'attendoient  plus  que  l'occafion  de 
-ie  déclarer. 

Les  François  fe  rendoient  de  toutes  parts  à  Novare  ,  où  étoit 
Je  gros  de  leur  Armée  :  ils  ne  penfoient  qu'à  fe  mettre  en  état  s 
non-Ceulement  de  s'oppofer  aux  progrès  du  Duc  ,  mais  encore 
-de  tenir  la  Campagne.  Les  Troupes  qui  étoient  dans  la  K^oma- 
gne  abandonnèrent  le  Duc  de  Valentinois ,  &  vinrent  par  pelo- 
tons fe  rendre  à  Novare.  Cette  Defertion  ayant  obligé  le  Duc 
de  Valentinois  d'abandonner  l'Expédition  de  la  Romagne  ,  & 
de  fe  retirer  de  devant  Pefaro,  dont  il  ne  put  alors  fe  rendre 
maître ,  il  reprit  avec  le  refte  de  Tes  gens  la  route  de  Kome ,  oiî 
étoient  déjà  fes  frères  ^  qui  avoient  trouvé  moyen  de  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  de  SaSainteté.  Le  Duc  s'étoit  rendu  re- 
doutable dans  tiome,  &  y  éioitprefque  le  Maître  abfoluparle 
moyen  de  fes  EmiOfaires  ,  qui  l'avertilToient  de  tout ,  &  pac 
une  tbule  de  bandits  &  de  fcelerats  ,  qu'il  avoir  à  fa  difcré- 
-tion ,  &  qui  étoient  difperfez  dans  la  Ville ,  pour  y  être  les  Mi- 
niftres  de  Ces  vengeances.  Il  avoir  pris  un  tel  afcendant  fur  l'ef- 
prit  du  Pape  Alexandre ,  que  rien  ne  fe  faifoit  à  Rome  fans  l'a- 
grément, ou  les  ordres  du  Duc ,  qui  fembloit  n'avoir  lailTé  à  Sa 
Sainteté  qie  l'ombre  de  l'autorité  Souveraine.  Voilà  quelle 
ctoit  la  déplorable  lituation  des  affaires  de  Rome. 

L'Infante  Jeanne, époufe  de  l'Archiduc  Philippe,  accoucha  xxxv. 
à  Gand  du  Prince  D.  Charles  fon  fils  aîné  le  jour  même  de  ^-i^^'*"'^^.'^^ 
faint  Mathias,  ce  qui  fut  pour  lui  un  préfage  heureux  des  Cou- 
ïonnes,  des  vaftes  Etats,  des nombreufes  Vidoires ,  ôcdesri- 
chelTes  immenfes ,  que  le  Ciel  lui  deftinoit.  Huit  jours  après  fa 
iiailfance,  la  Princelfe  Marguerite  d' Autriche  fa  tante  arriva 
d'Efpagne  à  Gand ,  &  le  tint  fur  les  Fonts  de  Baptême ,  avec  la 
Duchefle  Marguerite  ,  féconde  femme  de  Charles  le  Hardi , 
dernier  Duc  de  Bourgogne,  laquelle  vivoit  encore.  On  don- 
na au  jeune  infant  le  titre  de  Duc  de  Luxcmhourg,  quoique, 
iiiiyant  l'ancienne  coutume  3  les  enfans  des  Ducsds  Bour^o» 
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An  de  N.  S.  1500.  gne  enflent  toujours  porté  le  nom  de  Comte  de  charoiloi;.  Cet- 
te nouvelle  caula  une  joie  univerfelle  dans  toute  rEfpagne  ; 
&  la  Reine  Ifabelle  l'ayant  apprile^  s'écria  dans  untranlport 
d'alkgrcfle  :  L<'  jort  ejt  tom  e  lur  .Mfnhtcn  ,  failant  allution  au 
jour  &  à  la  Fête  où  le  jeune  Prince  étoit  venu  au  monde.  Les 
conjedures  ne  furent  pas  fauiles,  ni  la  Prophétie  vaine  :  car 
l'Infant  D.  Michel  avoit  une  complexion  fi  délicate,  &  une 
fanre  (i  foible,  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  pût  vivre. 
En  effet ,  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Grenade,  oii  il  étoit 
élevé.  Après  fa  mort ,  l'Archiduc  Ihihppe  d'Auftriche ,  ôc  l'Ar- 
chiducheife  Jeanne  fon  époufe  commencèrent  à  prendre  le 
titre  &  le  nom  de  Princes  de  C^lHile  cr  aArragon,  en  qualité 
d'Héritiers  préfomptifs  de  ces  deux  Couronnes,  &  de  tous  les 
Etats  qui  en  dépendent. 
XXXVI.  Après  le  retour  de  VafcodeGama  enPortuf^al,  onfîtéqui- 

Second  Voyaee   ^    ^        ^  -ri  1  tt-   •,-.-  /-         1     ^  1 

dans  les  indcs' ,  P^^  "^^  rlottc  de  trcize  Vailieaux  ,  lous  le  Commandement 
Cabrai  découvre  de  Pierre  Alvarez  de  Cabrai,  pour  retourner  aux  Indes,  & 
leBreiii.  continuer  les  premières  Navigations.  Il  s'embarqua  dans  le 

Port  de  Lifbonne  j  &  mit  à  la  voile  le  huitième  du  mois  de 
Mars.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  dans  le  cours  de  fon  Voyage 
découvrit  le  Brefil,  quoiqu'il  y  ait  des  Auteurs  qui  donnent 
la  gloire  de  cette  heureufe  Découverte  à  Vefpucius  Americus 
Florentin  :  mais  l'affaire  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  ni  examinée, 
ni  décidée  j  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  Cabrai  avec  ics  Com- 
pagnons, après  avoir  fait  un  circuit ,  &  traverfé  des  Mers  im- 
menfes,  arriva  enfin heureufement  à  Calicut.  Les  Habitans  le 
reçurent  d'abord  très-bien  j  mais  par  la  légèreté  &  la  perfidie 
trop  naturelle  à  cette  Nation,  ils  changèrent  de  fentimens  » 
réfolurent  de  perdre  les  Portugais,  qui  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Indiens,  fur lefquels ils  remportèrent  des  avantages 
confiderables:  voilà  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Indes, 
tiî^al  fak  Conné"       ^^  ^^^  ^^  Portugal  donna  la  Dignité  de  Connétable  dm 
table  D.  Diegue  Royaume  à  D.  Diegue  fils  naturel  du  Duc  de  Vifeu,  oncle  de 
fils  du  Duc  de  Vi-   Sa  Majef^é  :  mais  le  nouveau  Connétable  mourut  affez  jeune 
peu  de  tems  après,  &  ne  laiffa  qu'une  fille  qui  époufa  dans  U 
fuite  le  Comte  de  Villaréal. 
Louis  sfo. Ci  prend       ^^  Guerre  de  Lombardie  fe  pouffoit  de  part  &  d'autre  avec 
^«vare.  chaleur ,  &  malgré  les  efforts  d^s  François  ,  le  Duc  Louis, 

que  la  fortune  continuoit  de  favorifer ,  recouvroir  peu-à-pea 
fes  Etats.  Alexandiie prit  les  armes  en  fa  faveur,  &fe  déclara 

pour 
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pour  lui:  il  mit  le  Siège  devant  No vare  ,  où  étoit  d'abord  le  An  de  N.  S.  ?jo<<i 
Quartier  gênerai  de  l'Armée  Françoife  ;  il  contraignit  la  Place 
de  Te  rendre  par  compofition  5  il  attaqua  même  le  Château  , 
qui  reftoitau  pouvoir  de  (es  Ennemis  :  mais  un  bonheur  fi  peu 
efperé ,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  &  la  fortune  fe  lafla  bien- 
tôt de  fa  vorifer  le  Duc  5  ilfemblemême  qu'elle  ne  pritplaifirà 
le  relever ,  que  pour  rendre  fa  chute  plus  funefte ,  &  plus  tra- 
gique. 

Louis  Sforce  feachant  que  l'Armée  Françoife  n'etoit  pas  loin  ileftfaitpnfojt' 
de  Novare ,  prit  la  réfoluiion  d'aller  forcer  les  Ennemis  dans  "^^^• 
leur  Camp,  &  de  leur  donner  Bataille,  ne  cherchant  que  l'oc- 
cafion  d'en  venir  à  une  Adion  générale ,  &  de  terminer  en 
un  jour  une  Guerre  qui  le  tenoit  dans  de  cruelles  inquiétudes  : 
il  fortit  donc  de  Novare  avec  fes  Troupes  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  feize  mille,  tant  Suifles,  qu'Allemands.  Ayant 
rangé  fon  Armée  en  bataille,  comme  on  fut  prêt  de  Tonner 
la  charge,  les  Suides  déclarèrent  qu'ils  ne  fe  battieient  poins 
contre  les  François,  fans  de  nouveaux  ordres  de  leurs  Can- 
tons ,  ni  contre  les  Suifles  leurs  Compatriotes  ,  qui  étoient 
dans  l'Armée  de  France.  Un  refus  fi  extraordinaire ,  &  auquel 
on  ne  s'attendoit  nullement ,  déconcerta  fort  le  Duc  ;  il  le  re- 
garda comme  une  trahifon ,  &  un  prétexte ,  dont  l'on  vou- 
loit  fe  fervir  pour  le  livrer  entre  les  mains  de  fes  Ennemis:  il 
fe  vit  contraint  de  rentrer  dans  la  Ville,  &  fit  de  nouveaux 
efforts  auprès  des  Suifles  pour  les  engager  à  fe  battre  :  mais  il 
fut  trompé  dans  (ts  efperances ,  &  il  ne  put  rien  obtenir  de 
ces  traîtres,  qui  l'avoient  vendu  aux  François,  &  qui  par  la 
plus  noire  des"j>&;-fidies,  le  livrèrent  à  (ts  Ennemis  déclarez, 
moyenant  unefomme  d'argent,  dont  on  étoit  convenu.  Les 
François  conduifirent  Louis  Sforce  en  France ,  où  il  fut  en- 
fermé dans  une  très-rude  prifon,  dans  laquelle  il  pafla  lerefl:e 
de  fes  jours.  On  ne  peut  difconvenirque  ce  Frince  n'eût  du 
mérite,  de  la  valeur,  du  génie  &:  de  Thabileréj  mais  il  facri- 
lioit  tout  à  ion  ambition  j  &  le  Ciel  voulut  venger  par  ce  ren- 
verfement,les  crimes  énormes  qu'il  avoir  commis  pour  enva- 
hir les  Etats  de  fon  neveu. 

Le  Cardinal  Afcagne  ayant  appris  la  difgrace  du  Duc  (o^i  Le  Cardinal  Sfor- 

frère  ,  leva  aulTi  tôt  le  Siège  qu'il  avoit  mis  devant  le  Châ-  c.  fajtpnionmcr, 

teau  de  Milan,  ôcavec  cinq  cens  Chevaux  qui  le  fuivirenti  il  ^^"^^'^^"i-~™H-e> 
•     1  1     m    • /-  ,•  *  ^  oi  remis  en  liberté, 

put  la  route  de  Flauance ,  avec  ce  lecours ,  trop  foible  pour 
Tome  V.  O  o 
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AiiacN.S.  ijoo.  relever  les  ruines  de  fa  Maifonjil  y  avoir  infînimenr  plus  à 
craindre  pour  lui ,  qu'à  efperer.    Charles  des  Urlins ,  qui  com- 
mandoir  les  Troupes  Vénitiennes,  &  qui  tenoir  la  Campagne 
ayant  rencontré  fur  fa  route  le  petir  Corps  que  commandoit 
le  Cardinal,  l'attaqua,  &le  battit  :  le  Cardinal  lui  même  étant 
demeuré  prifonnier  ,  refla  quelque  tems  entre  les  mains  des 
Vénitiens,  qui  dans  la  fuite,  pour  faire  plaifir  au  Koi  Très- 
Chrétien  leur  allié,  le  lui  envoyèrent  en  France  ,  pour  erre  le 
compagnon  du  malheur  de  fon  frère.  Il  fut  d'abord  envoyé  en 
prifon  dans  la  Tour  de  Bourges  5  mais  quelque  tems  après  on 
le  remit  en  liberté:  on  eut  égard  à  la  Pourpre  facrée  ,  dont  il 
étoit  revêtu ,  Ôc  il  fut  redevable  de  cette   grâce  au  Cardinal 
d'Amboife ,  premier  Mmiftre  du  Roi  Louis  XII. 
les  enfansdu  "       ^^  DucLouisen  partant  d'Allemagne  pour  revenir  en  Ita- 
Duc  relient  en  Al-  talie  ,  avoit  laiiTé  les  Princes  Maximilien  5c  François  fesenfans 
kmagne.  ^  ^^  Cour  de  l'Empereur ,  pour  y  être  élevez.  Ce  fut  un  bonheur 

pour  eux  ;  car  s'ils  euiTent  fuivi  leur  père  en  Italie ,  ils  auroient , 
félonies  apparences,  eu  part  à  fon  milheur,  &  ils  fe  feroient 
trouvez  enveloppez  dans  les  ruines  de  leur  Maifon.   Ces  jeu- 
nes Princes  demeurèrent  long-rems  en  Allemagne,  bannis, 
errans ,  fans  redource  ,  fans  biens  pour  foutenir  leur  rang. 
leMilanoisfou-       Après  la  prife  de  Louis  Sforce,  &  du  Cardinal  (on  frère, 
leais  àia  France,     tout  le  Milanois  fe  vit  bien-tôt  contraint  de  fe  ioumettre  à  l'o- 
béiiTance  des  François.   Ce  fut  une  nouvelle  révolution  :  les 
Villes  ,  qui  au  retour  de  leur  Souverain  avoienr  d'abord  pris  les 
Armes ,  &  s'étoient  déclarées  trop  promptemenr  en  fa  faveur , 
furent  taxées  par  les  François  à  de  groffes  fommes  d'argent , 
qui  leur  furent  d'un  grand  fecours  pour  payer  leurs  Troupes  , 
&  pour  achever  de  le  rendre  maîtres  du  refte  de  l'Italie.  Ainlî 
ces  riches  Provinces  fournilîoient  elles-mêmes  à  leurs  Ennemis 
des  armes  pour  les  fubjuguer. 
Le  Cardinal  Le  Cardinal  d'Amboife  éroit  venu  en  Italie  en  qualité  de 

a'AmboifeLcgatà  GcneraUnûme  des  Troupes  Francoifes  î  &  après  l'avantage       ^ 
Latere €»  France.  /  ^      ,        ,         ^^  ., '/  n.  '  ^     \;r-i  j'    ^    -i         ■' 

remporte  fur  les  deux  Sforces  ,  il  etoit  relie  a  Milan,  d  ou  il       f- 

gouvernoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  l'Italie  avec  une  aurori.é 
fouveraine,  comme  l'unique  Arbitre  delà  Paix  &de  la  Guer- 
re. Le  Pape,  qui  vouloir  fe  l'attacher,  &  qui  connoiflbit  fon 
ambition ,  le  nomma  fon  Légat  .^  Latere  da  ns  tout  le  Royaume 
de  France  pendant  un  an  &  demi ,  à  la  referve  de  la  Brera- 
gne.  Sa  Sainteté  de  tems  en  tems  prolongea  la  Légation  du 
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Cardinal ,  qui  la  conferva  enfin  le  refte  de  fa  vie.  An  de  N.  S,  moc 

Le  Roi  Catholique  avoit  conçu  de  grands  ombrages  des      xxxyiii. 
Rois  de  Navarre:  on  lui  falloir  rous  les  jours  de  nouveaux  dîffefe^de'^renKme 
rapports,  &  comme  il  n'étoit  que  trop  difpofé  aies  croire,   quelques  ViUes 
toutes  leurs  démarches  lui  devenoient  fufpectes  :  l'ancienne  ^"'^>^^^"  mains  du 
alliance ,  &  les  grandes  liailons  que  ces  Prmces  avoient  avec  la 
France,  qui  leur  avoit  rendu  de  grands  fervices^faifoient  ap- 
préhender à  Sa  Majefté  Catholique  ,  que  Tctroite  union  de  ces 
deux  Puiflances  ne  devînt  enfin  pernicieufe  à  l'Efpagne.  C'eft 
pourquoi ,  outre  l'hommage  que  les  Gouverneurs  des  Villes  & 
des  Places  fortes  de  la  Navarre  avoient  été  obligez  de  faire ,  il 
y  a  quelques  années  par  un  Traité  particulier  au  Roi  deCaf- 
riile  ,  on  avoit  réglé  pour  plus  grande  fureté,  que  les  Villes  de 
SangueiTa  &  de  Viane  demeureroient  en  fequeftre  pendant 
cinq  ans.    Mais  comme  ce  tems   étoit  paûe  ,  les   Rois   de 
Navarre  demandoient  qu'on  leur  reftituât  ces  Places  j  &   le 
Roi  d'Efpagne  qui  étoit  bien-aife  de  les  garder,  pour  tenir  en 
bride  ces  Princes ,  alleguoit  tous  les  jours  de  nouveaux  délais  ^ 
pour  fedifpenferde  les  rendre. 

Enfin  le  Roi  de  Navarre  voyant  que  cette  affaire  n'avançoit  les  affaires  s'ac- 
point,  &  que  fes  envoyez  ne  pouvoient  rien  obtenir,  prit  la  commodent. 
réfolution  d'aller  lui-même  à  Seville  ,  où  étoit  alors  Sa  Majefté 
Catholique ,  dans  l'efperance  de  régler  plufieurs  autres  petits 
différends  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Nations.  Son  arrivée  à 
Seville  au  mois  d'Avril  ,  leva  toutes  les  difificultez.  On  lui 
rendit  les  Places  qu'il  demandoit  ^  &  la  bonne  intclhgence  fut 
parfaitement  rétablie  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Roi  de  Navarre  accorda  de  fon  côté  une  Amniftie  gênera-      La  fille  du  Roi 
le  au  Comte  de  Lerin ,  qui  avoit  été  contraint  de  fortir  du  ^^  Navarre  reft© 
Royaume  ,  &  d'aller  chercher  un  afile  dans  la  Caftille  :  il  ^^  ^^^^^le. 
le  reçut  dans  îts  bonnes  grâces  ,  lui  rendit  [qs  biens  ,  qui 
avoient  été  confifquez  j  lui  fit  de  nouvelles  gratifications,  le 
rétablit  dans  toutes  (ts  charges ,  &  particulièrement  dans  celle 
de  Connétable  de  Navarre,  qui  étoit  comme  héréditaire  dans 
fa  Maifon.  Alphonfe  de  Peralte,  Comte  de  Sant  Iftevan^qui 
en  avoit  été  revêtu,  après  la  difgrace  &  la  fuite  du  Comte  de 
Lerin,  le  plaignit,  &  murmura  hautement,  qu'après  tous  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à^ l'Etat,  fans  avoir  jamais  rien  fait 
contre  fon  devoir,  ni  reçu  nulle  autre  recompenfe,  on  le  dé- 
pouillât de  fa  Dignité ,  pour  la  rendre  à  l'homme  du  Royaume 

Oo  ij 


191    L'MISTÔIRE   D'IESPAGNE.  Liv.  XXVIL 

An  dcN.  S.  ijoo.  le  plus  inquier,  &  le  plus  féditieux.  On  craignit  que  le  mécon- 
tenrement  du  Comte  ne  replongeât  la  Navarre  dans  de  nou- 
veaux troubles  :  néanmoins  il  n'eut  pas  de  fuite.  Mais  pour 
affermir  davantage  l'union  entre  les  deux  Couronnes,  onre* 
gla  dans  le  même  Traité,  que  la  Prmcefie  Magdeleine  ,  fille  du 
Roi  de  Navarre  ,  quoique  très-jeune  feroit  élevée  à  la  Cour 
de  Caftiile,  auprès  delà  Reine  Ifabelle ,  comme  un  gage  de 
la  bonne  volonté ,  &  de  la  fmcerité  du  Roi  Ion  père, 
xxxrx.  On  entra  dans  l'année  fainte  ,  qui  terminoit  le  fiecle,  oiiles 

I-e grand  Jubile  p^pgg  ont  coiîtume  d'accotder  im  Jubilé  univerfel  à  tous  les 
Fidèles  qui fe  rendent  à  Rome,  pour  vificer  le  Tombeau  des 
faints Apôtres.  Onnefçauroit  exprimer  quel  futle concours  des 
Peuples  à  Rome  pendant  toute  l'année  que  dura  le  Jubilé  ,  on  y 
accouroit  en  foule  de  toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien  j, 
tant  des  Provinces  éloignées  ,  que  des  Provinces  voifines  , 
pour  gagner  les  Indulgences  ,  &  pour  voir  la  Capitale  de  la 
Chrétienté,  la  Maitreffe  de  la  vérité,  le  centre  &  le Sanduai- 
rp  de  la  ReHgion  :  mais  ce  qu'il  y  avoir  de  déplorable ,  c'eft  que 
la  licence  &  le  dérèglement  y  regnoinet  plus  qu'en  nul  autre 
lieu  du  Monde  ;  le  crime  y  étoit  fur  le  Thrône ,  &  jamais  peut- 
être  on  n'avoir  vij  une  plus  monftrueufe  corruption  de  mœurs» 
fur  tout  parmi  les  Eccledaftiques ,  qui  par  la  fainteté  de  leur  ca-» 
radere  auroient  dû  animer  les  autres  Fidèles  à  la  pratique  ds 
la  vertu ,  &  leur  fervir  de  modèle.  Il  femble  que  le  Ciel ,  lafle 
enfin  de  fouifrir  davantage  ce  torrent  d'iniquitezj  qui  avoient 
inondé  la  Capitale  du  Monde  Chrétien,  voulut  les  punir  par 
un  événement  extraordinaire,  dans  la  perfonne  de  celui  mê- 
me qui  étoit  le  Chef  de  la  Religion  ,  pour  faire  rentrer  les 
autres  dans  leur  devoir,  &  leur  infpirer  l'efprit  de  pénitence. 
Voici  comment  la  chofb  fe  paffa. 
Turicux  Oura-       Lejourdela  Fête  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faim  Paul,  il 

ganàKome.  s'éleva  tout  à  coup  un  fi  furieux  ouragan  mêlé  de  pluie  &  de 

grêle  d'une  groffeur  étonnante ,  qu'il  fembloit  que  les  Cata- 
ractes du  Ciel  fe  fuffent  ouvertes  ,  comme  dans  le  Déluge  uni- 
verfel,  de  mémoire  d'homme  il  ne  s'étoit  rien  vu.  de  femblar 
ble.  Outre  cela  un  tourbillon  de  vent  impétueux  abattit  ua 
tuyau  de  cheminée  fur  la  Salle  nommée  /.^  Sdie  des  Papes , 
dans  laquelle  Alexandre  s'entreteaoit  avec  quelques-uns  de 
fes  Confidens  :  la  maffe  énorme  de  cette  cheminée  tomba 
^ytç  tant  de  vioiencç  ,  qu'elle  enfonça  le  planché  jde  l'Ap- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVII.    2î>3 
f5arrement  du  Duc  de  Valentinois  3  qui  étoir  au-defilis  de  la  An  de  N.  s.  ijcè; 
Salle;  &  de  trois  Florentins,  qui  attendoient  dans  ion  Anti- 
chambre ,  pour  avoir  Audience ,  &c  tâcher  de  i'e  faire  payer 
d'une  fomme  affez  confidcrable  d'argent  qui  leur étoit due, 
deux  tombèrent  écrafez  aux  pieds  <ie  Sa  Sainteté  j  &  le  troi- 
Tiéme  étoit  mourant  j  &  dangereufement  blefifé.  LePapepen- 
fà  lui-même  être  écrafé  par  les  briques ,  les  pierres  &  les  pou- 
tres qui  tombèrent  pêle-mêle  dans  la  Salle  ,  avec  un  fracas 
épouvantable,  &  il  ne  fut  redevable  de  la  vie  qu'au  Dais,  fous 
lequel  il  étoit  aflis,  lequel  ibutint  quelque  tems  le  poids  de  ce 
funefte  débris  j  &  fi  par  un  nouveau  bonheur  ce  Dais  ne  reùt 
couvert  en  tombant,  il  auroit  été  étouffé  parla  pouffiere.  Sey 
Domeftiques  accoururent  au  fecours,  &  ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  le  retirer  d'entre  ces  débris ,  oii  ils  le  trouvèrent  demi 
mort,  fans  fenriment,  fans  connoiffaKce  ,  &  très-grievement 
Llelfé  à  la  tête  &  à  une  main;  on  le  mit  aulll  tôt  au  lit.   Le 
Cardinal  de  Capoue  &  Moïfe  Po  ,  qui  s'entrete noient  alors 
avec  Sa  Sainteté,  fe  (auvecent  dans  les  embrazur^s  d'une  te- 
fiêtre  j  ce  qui  les  conferva. 

Cet  étran2;e  accident  fervit  lons;-tems  de  matière  aux  con-  ^-^  ^^P*^  ^^^"^ 
v-erfations  de  Rome  ,  ou  le  Peuple  ,  plus  qu'en  aucun  autre  lieu  ^ 
da  Monde  ,  eft  accoutumé  à  faire  mille  raifonnemens  luperfti- 
tieux  fur  des  avantures  femblables.  Il  fe  répandit  bien  des 
bruits  ridicules;  chacun  voulut  propoferfesconjedures  ,  &  Ce 
mêler  d'interpréter  la  caufe  de  cet  événement.  Le  Papeavoit 
alors  foixantc  &  dix  ans ,  ôc  malgré  le  foin  des  Médecins  ôcdcs 
Chirurgiens,  fes  blefllires  fembloient  devenir  de  jour  en  jour 
plus  danger^ufes  ;  ainfi  on  commença  à  regarder  le  Pape  com- 
me mort.On  nommoit  déjà  ceux  des  Cardinaux  qui  pourroient 
•lui  fucceder;  &  les  Romains  faitoient  déjà  la  cour  à  celui  qui 
dans  leur  idée  devoit  avoir  la  meilleure  part  au  Pontificat.  Le 
Ducde  Valentinoisdefoncôténes'endormoit  pas,  il  cherchoit 
à  s'appuyer  du  fecours  de  la  France,  &des  autres  PuilTances  j 
afin  d'être  en  état  après  la  mort  defon  oncle,  défaire  élire  ua 
Pape  qui  fut  dans  fes  intérêts ,  &  qui  ne  le  recherchât  point  fuf 
l'-idminiftration  des  affaires  pendant  le  Pontificat  d'Alexandre  ; 
mais  la  fanté  que  recouvra  le  Pape  ,  contre  l'attente  de  tout  le 
Monde,  diflupa  toutes  les  brigues,  &  renverfa  les  projets  de« 
Pfétendans  à  la  Papauté. 

Ce  fut  dans  ce  même-temsque  le  Grand  Gonfalve  de  Co£- 
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AncteN.  S.  1500.  doue  partit  da  Port  de  Malagaen  Efpagneavecunepuiflante 

XL.  riotte  compofée  de  vingt-rept  gros  VailTeaux,  de  vingt-cinq 

Le  Grand  Gon-  raraveks ,  de  plufieurs  Galères  ,  &  de  quelques  Fuftes  ou  Cor- 
faive  paît  d'£lpa-  ^  n     n  j     j 'i  «?  • 

gne.  vetrcs ,  avec  quatre  mille  Hommes  de  débarquement ,  oc  trois 

cens  Hommes  d'armes.  Gonlalve  étoit  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Efpagnols  ,  entre  lelquels  étoient  D. 
Diego  Lopezde  Mendoze,  fils  du  Cardinal  d'Efpagne,  &  de 
D.  Alphonie  de  Sylva  Grand  Clavere  de  Calatrava,  qui  tous 
fe  faifoient  un  honneur  d'apprendre  la  Guerre  fous  un  Capi- 
taine fi  fameux  &  fi  expérimenté. 

Il  arrive  en  Sicile.  La  Navigation  fat  allez  longue:  Gonfalve  eut  d'abord  un 
vent  favorable ,  qui  le  porta  à  Majorque  j  mais  il  fut  contraint: 
d'y  mouiller,  à  caufe  des  vents  contraires:  ayant  enfuite  re- 
mis à  la  voile  ,  il  eut  de  grands  &  longs  calmes  à  efiuyer  ,  & 
ayant  touché  à  l'ifle  de  Sardaigne,  il  arriva  enfin  heureufe- 
menr  fur  les  Côtes  de  Sicile  j  &  entra  dans  le  Port  de  Mefllne 
•  le  leiziéme  de  Juillet.  Là  fe  rendirent  en  foule  tous  les  Sol- 
dats Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  difperfez  dans  l'ItaUe  ,  où 
ils  étoientrefiez  depuis  les  dernières  Guerres ,  tous  gens  d'é- 
lite, braves,  aguerris,  difciplinez&accoiatumez au  feu.  Cha- 
cun s'empreflbit  de  combattre  fous  les  ordres  &  les  yeux  de 
Gonfalve ,  qui  eut  foin  de  fe  pourvoir  de  plufieurs  autres  Bâti- 
mens ,  qu'il  fit  venir  de  divers  endroits  ,  pour  groffir  fa 
Elotte. 
X 1 1.  Les  Turcs  étoient  alors  devant  Modon  dans  la  Morée ,  &  ils 

jK^rMldo"  ^^^'  afliegeoientcette  Place  parTerre&:  par  Mer  avec  toutes  leurs 
porces  ;  les  Vénitiens ^  àquiappartenoit  Modon  ^  faifoient  de 
fortesinftances  auprès  du  Grand  Capitaine ,  afin  de  l'engager  à  _ 
fe  joindre  à  leur  Elotte  pour  aller  au  fecours  des  Affiegez.  Gon-  Ç 
falve  auroit  bien  voulu  accorder  à  la  Republique  ce  qu'elle 
demandoit,  &  faire  lever  le  Siège  de  Modon,  ou  combattre 
les  Turcs  ;  mais  il  le  trouva  des  obftacles  à  fon  départ ,  qu'il  ne 
put  lever  affeztôtj  &  quelque  diligence  qu'il  fît  jamais  ilne 
put  partir  de  Mefllne  devant  le  vingt-feptiéme  de  Septembre  , 
dansletems  que  les  Infidèles  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de 
Modon  :  ainfile  fecours  arriva  trop  tard  pour  les  Aifiegez.  Voi- 
ci quelle  fut  la  caufe  de  ce  retardement. 
Le  Seigneur  de      Le  Xeque ,  OU  le  Seigneur  de  los  Gelves  avoit  envoyé  vers 

]£l2Érp"g^n"oî!!^^  Gonfalve,  pour  lui  demander  de  nouveaux  fecours,  dont  il 
avoit  befoin ,  afin  de  reprimer  l'infolence  de  fcs  Valîaux,  qui 
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«'croient  foulevez,  à  caufe  des  violences  &  des  concufTions  An  de  N.  S.  ^o«. 
des  Soldats  Efpagnols,  qu'il  avoit  reçus  dans  fa  Place ,  &  de 
Margaritqui  lescommandoit.  Les  Maures  de  la  Côte  de  Bar- 
barie ,  &  même  route  l'Afrique ,  étoient'irritez  de  ce  que  le  Xe- 
que  avoit  livré  fa  Place  &  Ton  iile  entre  les  mains  des  Chré- 
tiens :  on  l'accufoit  d'être  Chtérien  dans  le  cœur,  ôcMurulman 
de  nom.  Les  chofes  étoient  dans  une  fituation  oti  Gonfalve 
ne  pouvoit  fans  s'atfoiblirj  faite  aucun  Détachement  de  foa 
Armée  ;  les  affaires  de  la  Morée  preifoient  davantage ,  &:  il  étoit 
d'une  bien  plus  grande  confequence  pour  le  Koi  d'Efpagne 
d'arrêter  les  progrès  des  Turcs ,  &  les  empêcher  de  pouflerplus 
loin  leurs  Conquêtes.  Ainfi  leXeque  ne  voyant  rien  à  efperer 
du  côté  de  Gonfalve  ,  trouva  moyen  d'arrêter  adroitement 
Margarit  &  fa  Garnifon  ,  qu'il  relâcha  néanmoins  en  le  chaf- 
fânt  du  ^  hâteau  &  de  l'Ifle. 

Enfin  Gonfalve  mit  à  la  voile ,  &  partit  de  MeiTine  le  vingt-  LeGrancî  Goa- 
feptiéme  de  Septembre  avec  fa  Flotte.  Etant  arrivé  le  deuxié-  JJ^^^^  f^^vx  Cor-. 
me  d'Octobre  à  la  vue  de  l'îile  de  Corfou  ,  qui  appartenoit  aux 
Vénitiens,  il  (auva  cette  Ifledu  danger  où  elle  étoit  de  tom- 
ber ,  auffi-bien  que  Modon  ,  fous  la  puilfance  des  Mufuhiiansj 
car  les  Turcs  ,  qui  avoient  d'abord  formé  le  deifein  d'attaquer 
Corfou,  changèrent  de  penfée,  &  allèrent  avec  toutes  leurs 
forces  aflleger  Napoli  de  Romanie,  dans  l'efperance  de  s'en 
rendre  maîtres ,  avant  qu'elle  pût  être  fecourue  par  les  Ef- 
pagnols. 

Environ  ce  même-tems  la  Paix  fut  conclue  entre  laEran-      ,   ^^^^'     , 

T  n  V'^ix  entre  Iâ 

.ce  &  l'Efpagne,  à  des  conditions  qui  paroilToient  honorables  France  &  i'£rpa- 
&:  avantageufes  aux  deux  Couronnes:  l'affaire  ne  fe  palTapas  §ne. 
néanmoins  fans  quelques  conteftations  :  pour  ce  qui  regarde 
le  Royaume  de  Naples  ,  on  convint  i*».D'en  dépouiller  le 
Roi  D.  Frédéric,  i^.  Qiie  l'Apouille  &  la  Calabre  refteroient 
au  Roi  Catholique.  5  "^ .  Que  l'Abruzze ,  &  le  relie  du  Royau- 
me demeureroient  entre  les  mains,  &  fous  la  puilfance  des 
François.  4°.  Que  les  Douanes  &  les  Revenus,  qu'on  avoit 
coutume  de  lever  fur  le  Bétail  de  l'Apouille ,  fe  partageroient 
également  entre  les  deux  Rois,  &  que  généralement  de  tous 
les  Revenus  du  Royaume,  on  feroit  une  maffe,  qu'on  parta- 
geroit  également;  en  forte  que  l'un  n'en  auroit  pas  plus  que  l'au- 
tre. Mais  un  Traité  fi bizarre,  ne  pouvoit  durer  longtems.  Les 
prétentions  que  chacun  croyoit  avoir  fur  ce  Royaume ,  ôc  U 
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Aadc  N.S,  ijoo.  Guerre  qu'on  avoir  réfolu  de  dccUreraux  Turcs  :,  fervirent  d« 
prétexte  pour  juftifîer  ce  Traité:  les  deux  Rois  crurent  qu'il 
falloir  déthrôner  le  Roi  Frédéric  ^  dans  l'apprehenlion  que  ce 
Prince  n'arrêtât  les  progrès  de  l'Armée  Chrétienne,  ôc  n'ea 
traverlat  les  projets  par  les  liaifons  lecretes  avec  les  Infidèles, 
qu'il  avoir  appeliez  à  fonfecoursj  maisc'étoit  plutôt  un  pré- 
texte, dont  l'on  vouloir  leurrer  le  public,  qu'une  véritable  rai- 
fon  conforme  au  droit  &  à  la  juftice. 
le  Pape  donne       Cette  Négociation  entre  la  France  &  l'Efpagne,  fe  traita 

5'invcihriirc  aux  d'abotd  avcc  un  î^rand  fecrct  -,  mais  des  qu'elle  fut  terminée  , 
&  le  Traite  ligne ,  les  deux  Roi5  en  tirent  part  au  Pape ,  qui  en 
marqua  une  extrême  joie,  en  leur  donnant  à  l'un  ôcàTautts 
ITnveftiture  de  ce  que  chacun  devoir  pofleder  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  comme  Feudataire  du  Saint  Siège.  Le  Roi  de 
France  eut  la  qualité  de  Roi  de  Naples  &  de  Jerufalenij  &  le 
Koi  Cafholique,celledeDucde  l'Apouille.  La  haine  que  le 
Pape  avoit  toujours  confervée  contre  Frédéric  ,  depuis  le  refuj 
que  ce  Prince  avoit  fait  de  donner  en  mariage  la  Princeffe 
Charlotte  d'Arragon  fa  fille  au  Duc  de  Valentinois,  fils  de  Sa 
Sainteté:  peut-être  aulfi  l'cfperancedontil  fe  flata  d'augmen- 
ter fa  Mailon  des  débris  de  ce  Koyaume,  déterminèrent  le 
Pape  à  faire  cette  démarche  d'éclat ,  &  à  £è  venger  d'un  prince 
qu'il  haïflbit. 
XL  ni.  la  Flotte  d'Efpagne  ne  refla  pa^  long- tems  dans  les  Ports  de 

la  Flotte  de  Ve-  Tlfle  dc  Cotfou  ,  elle  remit  à  la  voile  prefque  auffi-tor  qu'elle 

mie  joint  celle  eut  mouillé,  &  prit  la  route  de  l'IiledeZante,  où  elle  arriva 
le  feptiéme  d'Oclobre,  &  où  elle  fut  jointe  par  la  Flotte  de  la 
Republique  de  Venife,  &  par  deux  gros  Vailieaux  François, 
chargez  de  huit  cens  Soldats,  que  le  Roi  Très-Chrétien  ,  fui- 
vant  (a  promefle ,  envoyoitau  fecours  des  Ven tiens ,  en  recon- 
noifîance  de  ce  qu'ils  a^voient  livré  entre  Ces  mains  le  Cardi- 
nal Afeagne. 
Les  Turcs  lèvent       Tes  Turcs ,  qui  affiegeoient  par  Terre  &  par  Mer  Napoli  de 

le  Siège  de  Na-  Remanie,  levèrent  le  Sieec  ,  foit  par  ce  que  la  faifon  étoit 
trop  avancée ,  foit  par  la  cramtc  de  n  être  pas  en  état  de  reiifter 
aux  Chrétiens,  dont  toutes  les  forces  fe  trouvoient  réunies, 
La  Flotte  Turque ,  qui  avoit  coûrimie  de  palier  l'Hyer  dans  le 
Golphe  de  Lepante  ,  pour  erre  plus  à  portée  de  piller  les  Ifles- 
des  Vénitiens,  ôc  de  faire  des  courfes  fur  les  Cotes  d'Italie,  fut 
obligée  de  fe  retirer  dans  le  Canal  de  Negrepontjde  l'autre  côté. 
de  la  Morée.  Les 
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Les  Généraux  de  l'Armée  Chrétienne  tinrent  un  grand  Con-  An  de  N.  s.  î^o^; 
feil  de  Guerre  à  Zanre  ,  pour  conférer  fur  le  parti  qu'ilyavoit     Gonfalve  eft  d'a- 
à  prendre  dans  lesconjondures  prefentes,  &  les  fentimens  fe  y^  d'attaquer  Mo-, 
trouvèrent  partagez  fur  l'Expédition  par  laquelle  on  devoit 
commencer  :  le  Grand  Gonfalve  étoit  d'avis  qu'on  allât  promp- 
tement  mettre  le  Siège  devant  Modon ,  avant  que  les  Turcs 
enflent  eu  le  tems  de  reparer  les  brèches  ,  &  avant  que  les 
Habitans  eulTent  le  loifir  de  s'accoutumer  à  la  Domination 
des  Infidèles.  L'Entreprife  paroiflbit  ailée  ,  &  le  fuccès  mfailii- 
ble  5  mais  la  plupart  jugeoient  qu'il  feroit  beaucoup  plus  avan- 
tageux de  chalfer  les  Turcs  de  l'ille  de  Cephalonie,  qui  a  plus 
de  cent  cinquante  milles  de  circuit ,  &  oî^i  l'on  trouve  du  côté 
de  rOccident  un  des  plus  beaux  y  &  des  meilleurs  Ports  du  Mon- 
de. Cephalonie  eft  fituée  vis-à-vis  fcntrée  du  Golphe  de  Le- 
pante ,  &.  entre  les  Ifles  de  Zanre  &  de  Corfou. 

La  réfolution  ayant  été  priiç  de  fe  faifir  de  Cephalonie ,  les     Les  chrétiens  fc 
François  fe  retirèrent,  fous  prétexte  qu'on  ne  les  payoit  pas,  &  rendent maurei de 
partirent  de  Zante  pour  reprendre  la  route  de  leur  Pays.  Tous  ^'^P'^'^^^"^^-. 
les  autres  allèrent  mouiller  à  la  vue  de  la  Ville  de  faim  Geor- 
ge ,  Capitale  de  l'Jile:  aulll  -tôt  on  débarqua  les  Troupes, 
on  régla  le  Camp ,  on  traça  les  Lignes ,  on  drelîa  les  Batteries , 
&  l'Artillerie  ayant  renverfé  une  partie  des  Murailles,  &  fait 
une  brèche  aflfez  confiderable,  on  marcha  hardiment  à  l'AfiTaut. 
Il  n'y  avoit  dans  la  Place  que  trois  cens  Turcs  ;  mais  tous  ^ens 
d'élite  &  déterminez,  qui  foutinrentvigoureufement  l'effort 
&  le  feu  des  Chrétiens,  &  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  va-> 
leur ,  qu'ils  les  repouflerent,  &  il  y  eut  allez  bon  nombre  de 
bleflez.  La  faifon  étoit  fort  avancée,  &  les  Soldats  fouffroient 
beaucoup  du  froid  ,  &  des  pluies  continuelles  5  cependant  mal- 
gré ces  incommoditcz,on  continua  le  Siège,  &  les  Efpacnols 
accoutumez  à  fe  roidir  contre  les  obftacles  qui  paroilloient 
les  plus  inlurmonrables,  demeurèrent  toujours  devant  la  Pla- 
ce: enfin  la  veille  de  Noël  les  brèches  fe  trouvant  au^^mentées, 
5c  les  ouvrages  prefque  ruinez ,  on  réfolut  de  donner  un  fécond 
Aflaut.  Les  Affiegeans  oubliant  le  danger,  marchent  au  tra- 
vers des  débris  ,  s'avancent  l'épée  à  lamam  ,  &  en  moins  d'une 
heure  ils  emportent  la  Place.   Il  refta  dans  cette  Adioncent 
foixante  &  dix  Turcs  fur  la  place  ;  cinquante  fe  retirèrent  dans 
la  Tour,  faifant  mine  de  vouloir  fe  défendre  :   mais  vovant 
bien  qu'une  poignée  de  gens  n'étoit  pas  capable  de  tenir  cori- 
Tome  V.  *  Pp 
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Aude  N.S.  ijo-.  tre  une  Armée  viaorieufe,  qai  ne  tarderoit  gueresà  les  affa- 
mer ,  ils  fe  rendirent  à  la  difcretion  du  Grand  Capitaine ,  fur  la 
eenerofité ,  &:  la  clémence  duquel  ils  comptoient.  Martin  Go- 
mez  Capitaine  Efpagnol  entra  le  premier  dans  la  Place  ^  & 
quoiqu'il  fût  dangereufement  blefle  en  montant  à  l'AlTaut,  il 
ne  laiffa  pas  de  combattre  avec  une  extrême  valeur ,  &  de 
chaflerles  Turcs  de  deffus  la  brèche. 
Et  h  rendent  Cette  Iflc  avoit  autrefois  appartenu  à  Léonard  Tocco  Grec 

;iux  Vénitiens.  ^^  nation  5  &  les  Vénitiens  après  l'avoir  enlevée  depuis  à  fon 
frère ,  l'avoient  remife  entre  les  mains  des  Turcs  5  Gonfalve 
de  Cordoue  la  rendit  aux  Vénitiens,  &  s'acquit  par  ce  defin- 
terelTement  beaucoup  de  réputation.  Ce  Pofte  étoit  alors  de 
la  dernière  importance  pour  la  Republique,  fur  tout  depuis  la 
prife  de  Modon  par  les  Turcs.  C'étoit  une  retraite  fure  &  com- 
mode pour  les  Flottes  ,  &  pour  les  Galères  qu'elle  entrete- 
'  noit  fur  cette  Mer  ,  outre  qu'étant  trop  éloignée  de  i'Efpa- 

gne ,  elle  ne  pouvoir  pas  être  d'un  grand  avantage  à  cette 
Couronne. 

Çonfalve  retour-     Gonfalve  après  cette  Conquête,ne  penfa  plus  qu'à  ramener  fa 

fieenSicik,  plotte en  Sicile.  Comme  la  faifon étoit très-mauvaife,  unefu- 

rieufe  tempête  qu'il elluya dans  fa  route,  difperfa quelques-uns 
de  fes  Vaifleaux  :  il  arriva  toutefois  avec  la  plus  grande  partie  à 
Syracufe,  où  le  refte  de  fa  Flotte  ne  tarda  pas  à  le  venir  re-    j 
joindre.  Cette  Ville  fituée  à  l'extrémité,  &  fur  la  Côte  la  plus      - 
orientale  de  la  Sicile ,  a  un  double  Port ,  &  eft  fameufe  par  Coa 
antiquité.  Dès  que  Gonfalve  fut  de  retour  en  Sicile ,  les  Véni- 
tiens lui  envoyèrent  des  Députez,  pour  le  remercier  au  nom    ^ 
de  la  Republique  ,  des  fervices  confiderables  qu'il  venoit  de    M 
lui  rendre  j  ils  le  prièrent  d'accepter  la  qualité  de  Noble  Veni-    W 
tien  j  &  lui  offrirent  pour  marque  de  leur  reconnoiffance ,  de 
magnifiques  prefensde  vaiflelle  d'argent,  &  d'étoffes précieu- 
fes.  Gonfalve  ,  qui  étoit  naturellement  généreux  &  defmteref- 
fé,  fe  contenta  de  la  qualité  de  Noble  Vénitien,  &  de  la  re-    ^f 
putation  qu'il  avoit  acquife  dans  cette  glorieufe  Expédition  j 
mais  pour  les  riches  prefens  que  la  Seigneurie  lui  avoit  faits  ^ 
il  les  envoya  au  Roi  Catholique  fon  Maître,  auquel  il  écrivit 
fur  cela  des  Lettres  très-fpirituelks,  &  très- délicates:  car  il 
paffoit  pour  un  des  plus  polis ,  &  des  plus  accomplis  Cavaliers 
de  l'Efpagne^  comme  il  étoit  alors  fans  contredit  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l'Europe. 
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Tout  ceci  fe  paflbit  dans  le  tems  que  le  Duc  de  Valentinois  An  de  N.  S,  i  jo«. 
ivoit  recommencé  la  Guerre  dans  la  Romagne,  après  avoir         xliv. 
fait  cruellement  aflaflmer  à  Rome  D.  Alphonfe  d'Arragon  i^^^J^^"'^ j' j^'"^' 
Duc  de  Vifeli  Ton  beau-frere.  Cette  mort  avoit  rendu  le  Duc  Guerre  dans  la 
de  Valentinois  plus  fier^ôc  plus  redoutables  il  s'étoit  rendu  Romagnc. 
maître  de  Pefaro  &  de  Kimini,  qui  lui  ouvrirent  leurs  Portes, 
lans  reniement  fe  mettre  en  défenfe  :  la  Ville  de  Faenza ,  fou- 
tenue  par  Jean  de  Bentivoglio,  qui  étoit  accouru  à  fon  fe- 
cours.fit  une  refiftance  vigoureule.  Bentivoglio,  qui  s'éroit 
en  ce  tems-là  rendu  maître  de  Boulogne ,  entreprit  de  défen- 
dre Faenza  ,  pour  donner  de  l'occupation  au  Duc  ^  &  le  met-^ 
tre  hors  d'état  de  lui  faire  la  Guerre ,  &  de  recouvrer  Bou- 
logne. 

Le  Pape  cette  même  année  confirma  par  un  Bref  exprès  le     ladiOas  Roi  de 
divorce  de  LadiHas  Pvoi  de  Hongrie ,  avec  Beatrix  d'Arragon  £TtnxVA?ra1jon 
fa  femme,  qui  avoit  époufé  en  premières  noces  Mathias  Roi  &épourc  Annede- 
de  Hongrie ,  prédeceileur  de  Ladiilas  :  elle  étoit  fille  de  D.  ^°^^' 
Ferdinand  L  Roi  de  Naples,  &  par  confequent  nièce  du  Roi 
Catholique.  Après  que  Ladiflas  eut  répudié  la  Reine  Beatrix 
fon  époufe  ,  il  époula  ,  en  vertu  du  Bref  de  Sa  Sainteté  ,  An- 
ne de  Foix,  fille  de  Gafton  de  Foix,  Seigneur  de  Candale, 
&  petite-fille  de  Leonor  d'Arragon ,  Reine  de  Navarre  ,  fœuc 
de  Sa  Majefté  Catholique.  Ainfi  par  ce  Mariage:,  il  y  eut  en- 
core une  nouvelle  alliance  entre  la  Mailbn  d'Hongrie  6c  celle 
d'Efpagne. 

Leurs  Majeftez  Catholiques  avoient  eu  un  fils  &  quatre  fil-         XLV. 
les  :  l'Infant  D.  Juan  Prince  de  Caftille  étoit  mort.  &  avoit  re^hèîchenf"''"* 
iaiffé  Marguerite  d'Auftriche  fon  époufe  enceinte  ;  elle  étoit  mariage  Marie 
acouchée  d'un  enfant  mort;  Ifabelle  leur  aînée  j  qu'a  voit  épou-  ^^''"^^'^e  fille  du 
fé  D.  Emmanuel  Roi  de  Portugal .  étoit  morte  en  couche  ;     °^   ^'  °  ^"^■ 
l'Infante  Jeanne  étoit  mariée  avec  Philippe  Archiduc  dAuf- 
triche  î  &  Catherine  avec  Artus  Prince  de  Galles  ,  ôc  fils  aîné 
d'Henri  VII.  Roi  d'Angleterre.   Il  ne  leur  reftoit  donc  plus 
que  l'Infante  Marie,  qui  étoit  la  plus  jeune,  &  qui  n'étoit  pas 
encore  mariée.  Plufieurs  Princes  la  recherchoient:  D.  Frédé- 
ric Roi  de  Naples  la  demandoit  pour  le  Duc  de  Calabre  fon 
fils ,  dans  l'efperance  d'afterniir  fur  fa  tète  par  cette  nouvelle 
alliance,  la  Couronne  de  Naples,  qui  étoit  encore  chance- 
lante. Le  Roi  de  Portugal  la  recherchoit  aufll  pour  lui-même^ 
quoiqu'il  eût  déjà  époufé  en  premières  noces  la  Princelle  Ifa- 
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A",  de  N.  5.  iî:o.  belle,  fœur  ainée  de  Marie,  dont  il é:oit demeuré  veuf,  après 
en  avoir  eu  un  fils ,  qui  n'avoir  pas  long-tems  lurvéca  a  fa 

niere. 
le  Ko:  r^  ?or-      Ce  Mariage  r  "'t  '  '":':  r>!us  avantageux  à  TETpagne  ;  mais  il 
n-f^-'v^^'v';"::?^'''  s'ytrouvoitde  -;-:..._-.  a.incukez,  a  caufe  de  la  dilpemequll 
c  .-.:-'.o.:.  falloir  obtenir  :  car  on  voyoir  peu  d'exemples  d'une  femblable 

difpenfe,  accordée  au  premier  degré  d'aâinité,ce  qui  étoit 
ablblument  nece:Tai:e.  Le  Pape  Alexandre  ,  qui  en  mille  au- 
tres chofes  n'étoir  nullement  krupuleux  ,  faiibit  cependant  le 
dimcile  en  cette  occaGon  ,  &  rtfjibit  d'accorder  la  difpenfe, 
fous  prétextejquele  Roi  de  France  le  follicitoit  fortement  de  ne 
la  point  donner.   Sa  Sainteté  diclara  donc  aux  Ambaffadeurs 
d'Efpâgne,  qu'elle  ne  l'accordercit  jamais,  à  moin?  que  le 
Roi  ne  voulût  la  garantir  de  toutes  les  mauvaifes  affaires  que 
cela  pourroit  lui  attirer  du  coté  de  la  France.  Cette  Négocia- 
tion étoit  délicate ,  &:  le  lucc;s  en  patoiiioit  incertain ,  ainli  elle 
trainoit  en  longueur. 
le  Mariaze  du    Le  P.oi  Ca:holicue  vouloit  que  la  Reine  Teannefaniéce,  veu- 
i^^.us  <^_â.i.:.-     ^.^  de  Ferdinand  II.  RoideNaples,  epoulatleDuc  de  Calabre  : 
Doua:r;er£c;Na-  Cette  Pinceffe  ctoït  toujours  teftee  à  Xaples ,  après  la  mort  du 
pks  roojp^.  ^q[  iQ^  époux  :  &  le  Roi  ion  père  lui  avoit  laiiîe  par  Ton  tefta- 

ment  quatre  cens  mille  écus  pour  Dot:  Frédéric  écoutoit  aflez 
volontiers  cette  propolltion  ,  pour  ne  le  pas  voir  obligé  de 
payer  une  fi  grolTe  ibmme  à  cette  PrincelTe  :  mais  il  avoit  en- 
core d'autres  vues,  &  il  deman  doit  qu"en  faveur  de  ce  Maria- 
ge ,  le  Roi  d'Efpâgne  s'obligeât  de  prendre  le  Royaume  de 
Kaples  fous  fa  protection  ^  &  de  le  défendre  contre  rous  ceux 
qui  entreprendroient  de  l'attaquer  :  Sa  Majeiié  Catholique  , 
qui  avoit  pris  des  liaifons  avec  la  France,  &  qui  étoit  fur  le 
point  de  conclure  un  Traité  avec  cette  Couronne ,  comme  el- 
le fit  peu  de  tems  après,  ne  voulut  plus  confeniir  au  Mariage 
de  la  Reine  Jeanne  avec  le  Duc  de  Calabre  ,  quoique  D.  Fré- 
déric parût  difpofé  a  en  paffer  partout  ce  qu'on  voudroir. 
IL  VI.  Ce  Prince  ne  voyan:  rien  à  efpercr  du  coté  de  l'Efpagne, 

tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  France  ,  qu'il  apprehen- 
doit  davantage:  il  ne  penfa  donc  qu'à  s'aiTarer  du  Roi  Tres- 
Chrétien,  auquel  il  fît  offrir  les  conditions  les  plus  avanta- 
geufes  ,  n'épargnant  rien  pour  l'engager  à  renoncer  à  fes 
prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples.  Le  Roi  de  France  ne 
youloit  rien  écouter  ,  à  moii^s  .que  Frédéric  ne  lui  remît  en- 
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tre  les  mains  le  Château  de  Gayette  pour  gage  delà  parole,  &  An  de N.  s.  ija» 
qu'il  n'envoyât  le  Duc  de  Calabue  ion  lils  à  la  Gourde  Fran- 
ce ,  pour  y  épouier  Germaine  de  Foix,  nièce  de  Sa  Majefté 
Très-Chrctienne ,  &  fille  de  la  Princefle  Marie  fa  fœur,  &  du 
Seigneur  de  Narbonne  :  que  li  ce  parti  ne  lui  piaifoit  pas ,  on 
%'ouloit  qu'il  époufàt  la  fœur  du  Comte  d'Angoulelme  ;  qu'ou- 
tre cela,  Frédéric  payât  à  la  France  un  million  d'écus  comp- 
tant, &  tous  les  ans  un  tribut  de  vingt-cinq  mille  ducats.  C'c- 
toit  acheter  bien  cher  l'amitié  &  la  protection  des  François; 
Frédéric  trouva  ces  conditions  (i  dures  &fi  honteufes,  que  ja- 
mais il  ne  put  fe  rélbudre  à  les  accepter:  il  confentoit  néan- 
moins à  payer  le  million  de  ducats  5  mais  il  ne  vouloit  point 
entendre  parler  du  relie:  ainfi  la  Négociation  fut  rompue,  6c 
aucun  de  ces  Mariages  ne  s'accomplit. 

Le  Pape,  après  bien  des  relforts  qu'on  fît  jouer,  accorda  en-        îLvrr. 
fin  au  Roi  de  Portugal  la  difpenfe  qu'il  demandoit  pour  cpou-  ^^  Kofï-^PoT/- 
fer  la  Princefle  Mariede  Callille,  (beur  de  fapremiere  femme,  galiadiipenfed'é-: 
La  Cérémonie  des  fiançailles  fe  fit  à  Grenade  au  mois  d'Aoùr  »  J-a'^  "^o'^'^^^ 
&  D.  Alvat  de  Portugal  fie  en  cette  occalion  la  fonction  de  ^    * 

Procureur  de  Sa  Majellé  Portugaife  :  il  n'y  eut  à  Grenade  ni 
appareil ,  ni  féres,  ni  jeux,  ni  Ipedacles,  ni  aucunes  réjouif- 
fances  publiques  5  le  fouvenirde  la  mort  du  Prince  D.  Juan  , 
&  de  la  Princelfelfabelle  fa  fœur,  n'étoient  pas  encore  effi- 
cédel'eiprit  des  Peuples. 

Ce  ïiM  à  Grenade ,  &  le  douzième  de  Septembre ,  que  leurs      «  •  -, 
Majettez  Catnouques  accordèrent  par  un  Privilège  également  dé  aux  s^eigncuri 
fingulier  &  honorable,  qu'on  donneroit  tous  les  aux  Marquis  ^^^^^y^^ 
de  Moya  Ja  coupe  dans  laquelle  le  Roi  d'Efpagne  boiroit  le 
jovir  de  faintc  Luce ,  en  mémoire  du  fervice  conlidcrableque 
D.André  de  Cabrera,  premier  Marquis  de  Moya  ,  avoit  ren- 
du à  leurs  Majeflez,  lorfqu'il  leur  livra  à  tel  jour  les  thréfora 
du  Roi  D.  Henri,  dont  o\\  lui  avoit  confié  la  garde,  &  qu'il 
avoit  en  fon  pouvoir  dans  les  Châteaux  de  Segovie  :  ce  qui  fut 
d'un  grand  fecours  pour  terminer  heureufement  la  Guerre, 
&  pour  s'emparer  de  la  CalHlle  &  d^s  Couronnes  qui  en  dé- 
pendoient,  que  le  Roi  de  Portugal  leur  difputoit.  C'étoit  une 
^ecompenfe  due  à  la  fidélité  des  Seigneurs  de  cette  Mailbn ,  & 
il  étoit  jufle  de  lailTer  àlaPoflerité  une  marque  de  reconnoiflan- 
ce  pour  un  fi  grand  fervice. 

D.  Diegue  Hurtado  de  Mcndoze ,  x\rchevéque  de  Seviile , 

Pp  ii; 
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An  lie  N.  S.  r  joo.  &  Patriarche  d'Alexandrie  5  le  Marquis  de  Villena,  &  un  grand 
Mariage  duRoi  nombre  dautrcs  Seigneurs  Eipagnols  accompagnèrent  l'In- 

MarirdSagtf'  ^^^^^  Marie  jufques  lur  les  Frontières  de  Portugal  l'Archevê- 
que de  Seville,  frère  du  Comte.de  Tendilla  ,  fut  élevé  à  la 
Pourpre  j  &  prit  le  nom  de  Cardinal  d'Efpagne,  (9)  comme 
avoit  fait  Pierre  de  Mendoze  Ibn  oncle.  Le  Roi  de  Portugal 
envoya  de  Ton  côté  fur  la  Frontière ,  le  Duc  de  Bragance ,  pour 
recevoir  la  PrincelTe:  iln'étoit  pas  cependant  trop  fatisfait  du 
Roi  y  quiconibloit  d'honneur  6c  de  biens  D.  George  de  Por- 
tugal, fils  naturel  du  feu  Roi  D.  Juan  ,  quoiqu'il  fût  encore 
très-jeune,  &  qu'il  n'eût  rendu  aucun  fervice  à  l'Etat.  Onl'a- 
voit  fait  Duc  de  Conimbre,  comme  le  feu  Koi  l'avoit  ordon- 
né ,  &  il  avoit  époufé  Beatrix  de  Melo ,  riche  Héritière ,  fille  de 
D.  Alvar  de  Portugal ,  &  de  Philippe  de  Melo  fonépoufe.  Le 
Duc  de  Bragance  étoit  accompagné  des  principaux  Seigneurs 
de  Portugal,  pour  faire  honneur  à  la  future  Reine,  qui  entra 
dans  le  Royaume  un  Mardi  vingtième  du  mois  d'Octobre.  Le 
Roi  l'attendoit  au  Château  de  Sal ,  ou  il  étoit  allé  à  fa  rencon- 
tre ;  &  ce  fut  là  que  fe  fit  la  Cérémonie  du  Mariage  le  trentième 
du  même  mois  ,  avec  beaucoup  de  pompe,  de  fêtes  ,  de  jeux 
&  de  divertiflemens.  Ce  Mariage  fut  heureux ,  &  il  en  fortic 
une  nombreufe  Pofterité ,  comme  nous  le  raconterons  en  fon 
lieu. 

Philibert  Duc  de       Quelque  tems  après,  Marguerite  d'Auftriche  ,  veuve  dti 

Savoie  époufe      prince  D.  Tuan  de  Caftille ,  époufa  en  fécondes  noces  Philibert 

Marguerite  d'Auf-  tn  ,      ^         •  •  t.  •         rr  c  ^  1      u  r 

triche.  Duc  de  Savoic  :  mais  cette  Prmcefïe  ne  rut  pas  plus  neureule 

dans  ce  fécond  Mariage,  qu'elle  l'avoit  été  dans  le  premier  5 
car  le  Duc  étant  mort  peu  de  tems  après,  elle  demeura  encore 
veuve  pour  la  féconde  fois. 
ÎLv  II I.  Le  Soudan  d'Egypte  étoit  fort  irrité  contre  leurs  Majeftez 

Catholiques ,  depuis  la  Guerre  qu'elles  avoient  faite  aux  Mau- 
res  de  Grenade  ,  &  il  les  regardoit  comme  les  Ennemis  impla- 
cables de  Sa  Religion.  11  y  avoit  à  craindre  que  ce  Prince  bar- 
bare ne  fît  éclater  fon  reflentiment  fur  les  Chrétiens  répan- 
dus dans  ^zs  Etûts,  &  peut-être  même  qu'il  ne  voulût  plus  per- 

(p)  B'Efpag»e.  C'cft  un  ufage  par-  coutume  ne  s'eft  introduite  que  depuis 

ticulier  de  donner  le  nom  de  Car  iinal  que  toute  l'Efpagne  ,  à  la  refcrve    Hii 

d'Efpagne  aux  Cardinaux  Archevêques  Portugal,  a  été  ioumife  àunfeulSou- 

en  Èrpagne  ,  quoiqu'ils  ne  futlcnt  point  vcrain  ,  par  la  réunion  des  Royaumes  de 

de  la  Maifon-  Royale,.  &  fullent  même  CaitiUc  &  d'.Arragon. 
d'une    Mailbn  allez  "commune.    Cette 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVIL  303 
«letti-e  aux  Chrétiens  le  Pèlerinage  de  Jerufalem.  Comme  AndeN.S.  ijoo; 
-on  crut  qu'il  ctoit  à  propos  de  chercher  les  moyens  d'adoucir 
l'efpritdu  Soudan,  on  réfoliit  de  lui  envoyer  un  Ambafladeur, 
pour  lui  rendre  raifon  de  tout  ce  qui  s'ctoit  pafle  dans  cette 
affaire  ,  &  pour  juftifier  la  conduite  de  leurs  Alajeftcz  à  l'égard 
<Jes  Maures  ;  Elles  nommèrent  Pierre  Martyr  d'Anglerie ,  ori- 
ginaire du  Milanois,  un  de  leurs  Aumôniers.  Le  Conleild'Ef- 
pagne  ne  pouvoir  jettcr  les  yeux  fur  une  perfonne  plus  capa- 
ble de  s'acquitter  de  cette  Commiffion.  C'étoitun  homme  fa- 
ge  ,  adroit,  infmuant,  ôcquifcut  fi  bien  ménager  l'efprit  da 
Soudan ,  qu'il  obtint  de  ce  Prince  tout  ce  qu'il  étoir  venu  lui 
demander.  Après  avoir  pafféun  an  entier  dans  Ton  AmbalTa- 
de,  il  revint  en  Efpagne,  oi:i  il  reçut  les  applaudiffemens  &  les 
clogesquenieritoitlefuccès,avec  lequel  il  avoit  exécuté  une 
Commilllon  fi  délicate. 

A  fon  retour  ,  la  Cour  pour  reconnoître  les  fervices  qu'il      Mort  cie  Pier-e 
Venoit  de  rendre  à  l'Etat  &  à  la  Religion ,  lui  donna  le  Doyen-  Martyr  d'An-ie- 
néde  Grenade,  Beneficeplusconfiderablepar fa  dignité, que  ^^^' 
parla  grandeur  de  fes  Revenus  j  il  mourut  quelques  années 
après  à  Grenade,  après  avoir  ordonné  par  fon  Teflamentque 
fes  Domeftiques  &  fes  amis  l'inhumeroient  alTis,  &  l'enfeveli- 
roient  avec  une  Chafuble  faite  d'une  étoffe  riche  &  précieufc 
ique  le  Soudan  lui  avoir  donnée.  C'étoit  un  monument  de  ia. 
vertu  &  du  fuccès  heureux  de  fi  Négociation,  Il  a  laiffé  par  écrit 
l'Hiltoire  de  la  Guerre  de  Grenade  j  les  mémoires  de  fon  Am- 
baffade,  &  la  Découverte  du  Nouveau  Monde  &  des  Indes. 
Dans  cet  Ouvrage  la  vérité ,  la  fincerité  &  l'exaditude  l'empor- 
tent encore  fur  la  politeffe  &  l'élégance. 

Toute  l'Eui-ope  étoit  dans  l'attente  du  fuccès  qu'auroit  l'En-         x  L  i  x. 
treprife  de  Naples ,  &  oh  aboutiroient  enfin  les  grands  prépa-   La  France  &rEC- 
ratifs  de  Guerre  qu'on  faifoir  en  France  &  en  Efpagne:  les  uns  cont'r'e^'le  Roi" de 
étoienr  furpris  de  voir  ces  deux  Couronnes  réunir  toutes  leurs  Naples. 
forces,  &  fe  liguer  pour  dépouiller  de  concert  Frédéric  d'un 
Royaume ,  où  il  ne  s'éroit  maintenu  contre  les  Entreprifes  des 
François ,  que  parle  fecours  des Efpagnols.  On  ne comprenoit 
rien  à  un  11  bizarre  changement  5  d'autres  ne  pouvoient  croire 
que  le  Roi  d'Elpagne  eût  formé  le  deffein  d'ôrer  la  Couronne 
à  ce  Prince ,  après  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  la  lui  conferver  ; 
&  chacun  jugeoit  qu'il  falloir  qu'il  y  eût  quelque  intrigue 
Secrète. 
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>Anie  N.  S.  ijai.       Cependant  Sa  Majefté  Catholique  :,  qui  étoit  toujours  à  Gre- 
Gonfalve  de  Cor-  nadc,  dépécha  le  premier  jour  de  Mars  de  l'année  mil  cinq  cens 

doue  nomme   par  ^^,     -^/^ri  ja^i  i-         , 

leRoid'hipa^iic     ^^^  '  "'^  Couiier  a  Gonlalve  de  Cordoue  ^  pour  lui  ordonner 
fon  Lieutenant       de  lailfer  la  Guerre  contre  les  Turcs  ,  &  en  quelque  endroit 
Cai"b?J/''"' ^^      qu'il  le  trouvât,  de  le  rendre  inceilamment  dans  le  Port  de 
MeiTine  avec  fa  Flotte  :,  où  il  lui  envoyeroit  de  nouveaux  or- 
dres 3  &  lui  feroit  Içavoir  plus  pofitivement  fts  intentions: 
que  cependant ,  pour  lui  donner  plus  d'autoritc  ,  il  le  nom- 
moit  par  avance  fon  Lieutenant  General  dans  les  Duchez  de 
l'Apouille  6c  de  la  Calat>re,  quoique  ce^^  Provinces  ne  fuflent 
pas  encore  couquiies^  mais  en  même  tems  il  engagea  les  Rois 
de  France  &  de  Porrugal  a  s'oppoler  aux  eiforrs  des  Infidèles , 
&  à  envoyer  leurs  Florres  dans  les  Mers  du  Levant  pour  fecou- 
rir  les  Vénitiens,  qui  croient  de  ce  c6te'-là  le  boulevart  de  la 
Chrcticnté ,  &  pour  arrêter  les  progrés  de  Turcs, 
le  Roi  de  Por-       Comme  le  Roi  de  Portu2;al  avoit  un  srand  zcle  pour  le  bien 

tUi^al    envoie  une     i,oi--  -i  r  ■         ^ 

Fiotie  dans  le  Le-  de  la  Religion,  il  conlentit  avec  joie  au  projet  du  Roi  Ga- 
vant. &  icvicnc  tholique  ,  &  envoya  une  très-belle  Flotte  lous  te  Commandc- 
niucn  aire.  nient  de  D.  Juan  de  Mencfes  Comre  de  Taroca,  &  ion  Ma^ 
j.rdcnii- A'7ajor ^  cu  Grand  Maître  delaMaifon,  avec  ordre, 
en  chemin  faifanr,  de  Te  rendre  maître  de  Mafalquivir  ,  fur  la 
Côte  d'Afrique,  &  allez  proche  d'Oran.  Ce  Pofte  éroit  avan- 
tageux pour  le  Commerce,  &:  pour  mettre  en  fureté  les  Cô- 
tes d'Efpagne  :  mais  l'Amiral  Portugais  voyant  qu'il  ne  pou- 
"voit  prendre  la  Place  d'emblée,  &  qu'il  pcrdroit  beaucoup  de 
tems  ,  s'il  s'amufoit  à  en  faire  le  Siège  dans  les  formes  ,  paUa 
droit,  &  fe  rendit  à  l'ifle  de  Corfou.  Cette  Entreprile  &  ces 
préparatifs  n'aboutirent  à  rien  :  la  Flotte  Portugaife ,  après 
avoir  léjourné  quelque  tems  dans  les  Mers  de  la  Grèce ,  re- 
prit la  route  de  Portugal^  &  rentra  dans  les  Ports  de  ce  Royair- 
me ,  fans  avoir  rien  fjit. 
Le  Duc  de  Ne-  Le  Roi  Trés-Chrétien  envo}'a  aufll  des  Vaiiïeaux  dans  le 
inou.iGencrai  des  Levant,  pour  le  joindre  a'jx  Vénitiens  ;  mais  la  France  ne  pa- 
roiiloitpas  torts  embarraflerdu  progrès  des  Turcs  dans  la  Grè- 
ce '■>  elle  avoit  bien  plus  à  cœur  l'Entreprife  de  f'  aples.  dont 
Elle  vouloir  hâter  la  Conquête.  Louis  XI  l.  n'y  étoit  déjà  que 
trop  porté  de  lui-même,  &  quantité  de  Seigneurs  Napolitains, 
ou  bannis  de  leur  Patrie,  ou  ennemis  de  la  Maifon  dArra- 
gon  ,  le  follicitoient  fecretementdenepoint  laiflcr  échapper 
une  ii  belle  occafion.    11  nomma  pour  Gencraliflime  de  les 

Troupes 
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Troupes  en  Italie  ^  Louis  d'Armagnac  Duc  de  Nemours ,  &  AnJeN.  S.  ipi; 
Comte  d'Armagnac  &  de  Guife  5  Louis  de  Luxembourg  , 
Comte  de  Ligni ,  avoit  brigué  ce  Commandement  i  &  fait 
jouer  mille  rellorts,  pour  l'obtenir  ^  mais  jamais  le  Roi  n'y 
voulut  confcntir  ,  dans  la  crainte  que  le  Comte  ne  fe  fervîtdes 
Troupes  Françoifes ,  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  la  Princi- 
pauté d'i.\ltamura  ,  fur  laquelle  il  croyoit  avoir  des  prétentions 
légitimes  ,  à  caufe  de  Ton  Mariage  avec  la  fille  de  Gifote  ,  fille 
aînée  de  Pyrrusde  BauciOj  engagé  dans  la  Guerre  Civile  des 
BaronSj  6c  fur  lequel  le  Roi  D.  Ferdinand  1.  avoit  confifqué 
cette  Principauté,  pour  en  revêtir  D.  Frédéric  fon  fils,  qui 
avoit  époufé  en  fécondes  noces  llabel'.ede  Baucioj  foeiir  ca- 
dcte  de  Gifote.  Ainfi  pour  oter  tout  fujet  de  brouillerie,  on 
ne  voulut  pas  envoyer  le  Comte  de  Ligni  à  Naples. 

Qiioique  le  Duc  de  Nemours  eût  accepté  le  Commande-  Le  Seigneur  d'An- 
ment  gênerai  de  l'Armée  Françoile  ,  il  s'arrêta  long-tems  en  ^;§'^^    mauhe   à 
France,  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  :   cependant  le     "^^  ^^' 
Seigneur  d'Aubigni  j  que  Charles  VllI.  dans  fon  Voyage  d'I- 
talie j  avoit  fait  Grand  Connétable  du  Royaume  de  Naples, 
ne  croyant  pas  devoir  attendre  l'airivée  du  Duc  de  Nemours  j 
il  fit  avancer  les  Troupes  qu'il  commandoit  en  Lombardie, 
&  prit  la  route  de  Naples  avec  le  Comte  de  Gayazzo,  un  des 
principaux  Seigneurs  bannis  de  Naples. 

Pendant  que  ces  bruits  de  Guerre  jettoient  l'inquiétude  &  ^ 

l'allarme  dans  toute  l'Italie  /Laurent  Suarcz  Ambafladeur  d'Ef-  Divers  ÂmbaFa; 
pagne  à  Rome ,  fut  rappelle ,  &  l'on  nomma  en  fa  place  Fran-  ^^""' 
cois  de  Rojas  un  des  hommes  le  plus  adroit  &  le  plus  péné- 
trant î  il  avoit  de  l'intrigue  j  nul  ne  fçavoit  mieux  que  lui  manier 
une  affaire  délicate , ,  s'infinuer  dans  les  elprits ,  &  les  tourner 
comme  il  lui  plaifoir.  11  y  avoit  déjà  long-tems  que  D.  Jean 
Emmanuel  faifoit  la  même  fondion  auprès  de  l'Empereur. 
Pour  rendre  jufticc  à  Emmanuel ,  il  faut  convenir  qu'il  avoit 
de  grandes  qualitez  de  corps  &:  d'efprit ,  du  manège  ,  l'air  li- 
bre, le  commerce  aifé,  les  manières  infinuantes,  agréables, 
&  le  génie  fouple  ;  mais  trop  inquiet ,  &  trop  remuant.  Jean- 
Michel  de  Grailla  occupoit  la  même  place  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, Ôcjean  ClaveràNaples,  auprès  du  Roi  Frédéric. 

Dès  que  le  Grand  Capitaine  eût  reçu  les  ordres  du  Roi ,  il  fe      Gonfalve  cîifpo^^ 
rendit  à  Mefilne  avec  fa  Flotte;  de  là  il  alla  à  Palerme,pour  y  GumeTN  ^i 
conférer  avec  le  Viceroi  D.  Juan  de  Lanuza ,  fur  les  projets         '^  ^'  ''^'"' 
Tome  V.  Oq 
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Afl  de  N.  S.  I  joi,  qu'on  meditoit ,  &  pour  chercher  le  moyen  de  lever  des  Trou- 
pes &  de  l'argent  5  enfin  pour  trouver  tout  ce  qui  pouvoir  ier^ 
vir  à  faciliter  &  à  adurer  la  nouvelle  Conquête  qu'on  alloic 
entreprendre.  Il  y  eut  quelques  conteftations  entre  Gonfalve 
&  le  Viceroi  j  Us  fe  firent  l'un  à  Tautre  quelques  reproches ,  <3c 
fe  dirent  même  des  paroles  piquantes  -,  chacun  d'eux  éroit  éga- 
lement jaloux  de  fon  autorité  :  car  l'ambitionne  peutfoutfrir 
ni  de  Tuperieur^  ni  d'égal.  Cependant  le  fuccès  de  cette  gran- 
de Entreprife  dépendoit  de  la  bonne  intelligence  de  ces  deux 
principaux  Chefs,  &leur  brouillerie  ne  pouvoir  pas  manquer 
de  renverfer  les  deffeins  du  Roi  ;  mais  la  fidélité  ôc  le  fervice 
de  l'Etat  l'emportèrent  fur  leurs  querelles  particulières  j  ils  fe 
raccommodèrent,  &  le  Grand  Gonfalve,  après  avoir  ramaf- 
fé  tout  ce  qu'il  put  de  Soldats  ôc  d'argent,  retourna  inconti- 
nent à  Mefllne ,  où  fe  faifoient  tous  les  préparatifs ,  &  où  étoit 
le  Rendez-vous  gênerai  des  Troupes. 
Gonfalve  veut  Le  Roi  Frédéric,  pour  reconnoîtreen  quelque  manière  les 
Na'^fes  le  Douché  ^ervices  de  Gonfalve,  lui  avoir  donné  le  Duché  de  Montgar- 
d/sal'-Anger'^  gan ,  OU  de  Sant-Angel,  dans  l'Apouille  5  &  avoit  fait  le  jour 
de  fon  Couronnement  plufieurs  autres  gratifications  aux  Offi- 
ciers Efpagnols  &  ItaUens,  qui  lui  avoient  aidé  à  reconqué- 
rir fon  Royaume  ;  mais  on  ne  lui  en  étoit  gueres  plus  obligé  : 
car  ceux  qui  connoifibient  fon  caractère  ,  étoient  perfuadez 
que  la  neceffité  avoit  plus  de  part  dans  fes  liberaUtez ,  que  la 
grandeur  d'ame  î  &  il  avoit  été  plus  heureux  à  trouver  des 
amis,  qu'à  s'en  faire.  Gonfalve  cependant,  avant  que  d'en- 
treprendre la  Conquête  de  Naples  ,  envoya  Gonzale  de  Fo- 
cès  au  Roi  Frédéric,  pour  lefupplierde  ne  pas  trouver  mau- 
vais qu'il  prît  le  Commandement  de  l'Armée  de  Sa  Majefté 
Catholique  ;  qu'il  étoit  obligé  d'obéir  à  fon  Souverain,  dont 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'examiner  les  ordres.  En  même-tems 
Focès  remit  entre  les  mains  de  Frédéric  le  Duché  du  Mont  Sant 
Angel ,  dont  il  avoit  gratifié  Gonfalve ,  &  pria  le  Roi  de  Je  dif- 
penfer  du  ferment  de  fidélité  qu'il  lui  avoit  prêté,  en  confidera- 
tion  de  ce  Duché.  Le  Roi  accorda  la  difpenfe  du  fermenr  \  mais 
il  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation  du  Duché,  au  con- 
traire il  dit  à  Focès  qu'il  ratifioit  de  nouveau  la  donation  qu'il 
en  avoit  faite  5  qu'il  fouhaiteroit  que  le  prefent  fut  plus  confide- 
rable  5  qu'il  étoit  au  deflbus  du  mérite  de  Gonfalve ,  &  une  trop 
foible  recompenfe  pour  les  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  -,  qu'au 
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refte ,  il  recevoit  Tes  excufes  ;  mais  qu'il  lui  demandoit  en  gra-  An  de  N.  s.  1501; 
ce  de  ne  point  fouffrir  que  les  Garnifons  des  Châteaux  &  des 
Forterelles  du  Duché  de  Sant-Angel,  fiffent  des  courfes  dans 
le  Pays. 

Le  compliment  de  Gonfalve  n'avoit  rien  d'agrc'able  pour  L  i. 

Frcderic  i  &  ce  Prince  vit  bien  qu'on  avoir  conjuré  fa  perte;  aJ'^^^A  ^I^^^' 
de  plus  Tes  Ambafladeurs  à  la  Cour  d'Efpagne  lui  donnoient  préparât! f^fon"re 
avis  de  tout  ce  qui  s'y  paffbit:  ils  lui  mandoient  qu'il  ne  de-  ^^  ^oi  de  Naples, 
voit  attendre  ni  fecours  ,  ni  protedion  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que 5  que  tout  étoit  en  armes  5  qu'on  faifoit  des  levées  extraor- 
dinaires j  que  chacun  voyoit  bien  les  projets  de  la  Cour  3  & 
que  perfonne  ne  doutoit  que  l'orage  n'allât  bien-tôt  fondre 
lur  le  Royaume  de  Naples  j  qu'ainfi  c'étoit  à  lui  à  prendre  fes 
mefures  pour  s'en  garantir. 

Ces  avis  donnèrent  de  terribles  inquiétudes  à  Frédéric  :  &  Le  Roi  de  Na- 
comme  un  homme  reveillé  d'un  profond  aifoupiflement,  il  ne  f^li^  piépare  à 
fçavoit  où  porter  fes  vues.  Tel  eft  le  fort  de  ceux  que  le  malheur 
pourfuit  j  &  que  la  fortune  femble  prendre  plaifir  à  perfecuter. 
Dans  cet  embarras  ne  trouvant  ni  fidélité  dans  Cqs  Sujets ,  ni  ref- 
fource  dans  les  Etrangers,  il  prit  la  réfolution  d'envoyer  D. 
Ferdinand  fon  fils  à  Tarente ,  Place  forte  Ôc  bien  munie ,  fituée 
dans  l'extrémité  de  l'Apouille  &  de  l'Italie.  Le  bruit  courut  mê- 
me qu'il  avoit  envoyé ,  au  préjudice  de  fa  gloire ,  des  Ap-ens  fe- 
crets  à  Belona  ou  Eriflb ,  pour  implorer  la  protcdlion  du  Grand 
Seigneur  j  dans  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit  réduit.  En  même- 
tems  il  ramafla  tout  ce  qu'il  put  de  Troupes ,  &  rafîembla  huit 
cens  Hommes  d'armes ,  &  quatre  mille  Hommes  de  pied ,  foi- 
ble  Armée  pour  fe  maintenir  contre  les  forces  de  la  France  & 
de  l'Efpagne  !  Il  fortifia  Capoue ,  pour  en  faire  fa  Place  d'Ar- 
mes j  qu'il  confia  à  Fabrice  Colonne,  &  à  D.  Hu^-ues  de  Car- 
donne,  lefquelss'y  enfermèrent  avec  deux  cens  Hommes  d'ar- 
mes ,  &  feize  cens  Hommes  de  pied. 

Le  Grand  Capitaine  étoit  trop  éclairé ,  pour  ne  pas  voir  que  L 1 1. 

le  Traité  conclu  entre  les  Rois  de  France  &  d'Efpa^^ne  ne  ^«"^^1^  e  entre 
pourroit  pas  fubfifter  long-tems,  ôc  que  les  François "étoient  de  Napkt^'""'^ 
trop  impérieux,  pour  s'en  tenir  aux  conditions 'arrêtées.  Il  ' 

prévoyoit  qu'il  le  trouveroit  tous  les  jours  quelques  diiîicul- 
tez  fur  le  partage  des  Conquêtes,  qui  cauferoient  bien-tôt  une 
ruptureentre  deux  Nations  égalementfîeres  5  enfin  que  l'auto- 
tité  ne  pourroit  foutfrir  de  partage  ,  ni  un  Royaume  deux 
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An  de  N  s  i<oi   Maîtres.    Sui-  ces  préjugez,  qui  nctoient  que  trop  bien  fon* 
dez ,  il  crut  qu  il  lui  etoit  ae  la  dernière  importance  de  le  prei- 
fer ,  &  de  prévenir  par  fa  promptitude  les  François,  de  peur 
qu'ils  ne  s'oppcfalfent  fecreiement  à  fes  Conquêtes ,  après  quoi 
il  prendroit  les  mefures  que  le  fervice  du  R.oi  fon  Maître  exi- 
geroitj  félonies  conjonctures  prefentes. 
La  Reine  Douai-      H  envoya  faiis  délai  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  fur  les 
rierc  de  Naples     côtcs  de  l'ApouilIe ,  fous  le  Commandement  de  D.  Diegue  de 
paiTe  en  Sicile.       _^Xendoze ,  pour  s'oppofer  aux  Turcs ,  s'ils  entreprenoient  d© 
paroître  dans  ces  Mers,  &  de  faire  pafTer  des  Troupes  en  Ita- 
lie. Les  VaiiTeaux  Portugais,  qui  dévoient  rejoindre  aux  Efpa- 
gnols  ,  arrivèrent  trop  tard ,  &  furent  inutiles.  Il  donna  en  mê- 
me-tems  ordre  à  Ignigo  Lopez  d'Ayala  dsfe  rendre  à  Naples 
avec  le  refte  de  fes  Vaifleaux,  pour  prendre  la  Reine  Jeanne 
Douairière  de  Naples ,  &  de  l'amener  en  Sicile.  Frédéric  preiïe 
de  toutes  parts ,  n'eut  pas  de  peine  à  donner  à  cette  Princeffe  la 
liberté  de  fe  retirer  ,  qu'il  lui  avoitrefufée  quelque  tems  aupa- 
ravant ,  &  il  fe  flata  qu'elle  pourroit  peut-être  lui  fervir  de  me-r 
diatricc  ,  pour  ménager  fa  Paix  avec  le  Roi  Catholique. 
Gonfalve  fe  rend       Après  que  Gonfalvc  eût  ainfi  réglé  les  affaires,  il  pafîalui- 
maître  de  la  Cala-  ^yl^-^Q  \q  Fare  de  Meffuie  ,  &  entra  dans  le  Royaume  de  Na- 
*  pies,  avec  trois  cens  Hommes  d'Armes,  autant  de  Chevaux? 

Légers ,  &  trois  mille  huit  cens  Hommes  de  Pied  :  il  reçut  un 
nouveau  renfort  de  fîx  censEfpagnols,  aguerris  &  expérimen- 
tez, qui  avoient  fervi  dans  la  Romagne  fous  le  Duc  de  Va- 
îentinois ,  &  que  François  de  Rojas  AmbaÛadeur  de  Sa  Ma-  ^ 
jefté  Catholique  à  Rome ,  lui  envoya.  En  partant  de  Sicile  ,  il 
iailTa  ordre  qu'on  lui  envoyât  inceflamment  quatre  cens  lances , 
qu'on  choifiroit  parmi  toutes  les  Troupes  du  Royaume.  Avec 
ces  Forces,  il  n'eut  pas  de  peine  à  foumettreen  peu  de  tems 
toute  la  Calabre ,  à  la  referve  de  Girachi,  &  de  fainte  Agathe  , 
qui  étoient  les  deux  plus  fortes  Places  de  cette  Province  :  les 
autres  Villes  fe  déclarèrent  pour  l'Efpagne  ,  &  envoyèrent 
leurs  clefs  à  Gonfalve.  Ce  fut  le  cinquième  de  Juillet  que  les 
Troupes  Efpagnoles  abordèrent  dans  la  Calabre. 
LUI.  Les  Troupes  Françoifes  ayant  pris  une  autre  route ,  vinrent 

les  François  fou-  ^^ï  le  cheiiiin  de  Rome,  &  entrèrent  le  huitième  du  même 
mettent  iAbruz-  |^^^.^  daus  Ic  Royaumc  de  Naples  :  elles  trouvèrent  les  chofes 
plus  aifces,  qu'elles  n'auroient  ofé  refpcrer;  les  Villes  ne  fe 
mettoient  pas  feulement  en  état  de  défenfc  j  elles  envoyoienc 
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leurs  Dépurez  au-devant  des  Généraux  François  ,  leur  tour-  AadcN.S.  ryai; 
riilloient  des  vivres ,  de  l'argent  &  des  munitions.  La  confier- 
nation  étoit  fi  grande  dans  l'Abruzze ,  oi^i  les  François  avoient 
envoyé  une  partie  de  leur  Armc'e,  qu'ils  n'y  trouvèrent  pas 
plus  de  refiftance  ,  que  dans  les  autres  endroits.  Chacun  s'em- 
prella  de  le  foumettre  à  la  Domination  Françoife ,  &  de  rece- 
voir le  joug. 

Les  François  voyant  que  tout  plioit  devant  eux^  vinrent  Capoue  fe  rciii 
mettre  le  Siège  devant  Capoue  :  la  Place  ctoitblen  fortiiiée,  ^"^^^^^"5°"- 
pourvue  &  munie  abondamment  de  toutes  chofes  ^  avec  une 
Garnifon  nombreufe  j  &  des  Officiers  diilinguez  ;  elle  ctoit  en 
état  de  Te  défendre,  &  pouvoit  long-tems  arrêter  les  progrès 
des  Vainqueurs.  Mais  le  Comte  de  Palena  changea  tout  à 
coup  de  parti j  trahit  fa  Patrie,  &  donna  fecretement  entrée 
aux  Troupes  Françoifes  dans  la  Ville.  Dès  que  ceux-ci  s'en  vi- 
rent maîtres,  ils  commencèrent  à  mettre  tout  à  feu  (5:  à  fang  ; 
ils  fe  jetterent  fur  les  Habitans ,  en  égorgèrent  impitoyable^ 
met  un  grand  nombre,  pénétrèrent  dans  les  maifons  particu- 
lières, enlevèrent  l'or  ,  l'argent  &  tout  cequ'il  yavoit  de  plus 
précieux.  On  ne  vit  dans  la  Ville  que  meurtre  &  que  briganda- 
ge j  les  rues  &  les  Places  publiques  étoient  remplies  de  morts, 
ou  de  mourans.  On  arrêta  prifonnier  Fabrice  Colomne  5  Hu- 
gues de  Cardonne ,  &  tous  les  autres  Officiers  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  Place. 

Gonfalve  ayant  appris  le  vingt-neuvième  de  Juillet  la  nou^  L  l  v. 
velle  de  la  Prife  de  Capoue  par  les  François ,  partit  de  Nicaf-  ç.^^y^}^':  '^%^^ 
tro,  où  il  étoit,  &  fe  hâta  de  fe  rendre  maître  du  Château  de 
Cofenza  ,  dont  il  donna  le  Commandement  à  Louis  Mu- 
darra  j  il  nomma  en  même-tems  pour  fon  Lieutenant  General 
dans  toute  la  Calabre ,  le  Comte  d' Avelo ,  dont  il  avoit  éprou- 
vé la  fidélité,  &  dont  il  connoiflbit  l'habileté  &  l'expérience. 
Ilavoit  réfolu  de  marcher  en  perfonnedans  l'Apouille,  Ôcde 
faire  Ces  efforts  pour  réduire  cette  Province  fous  l'obéilfance 
de  Sa  Majefté  Catholique  ,  avant  que  les  François  pulfent 
prendre  Naples.  Il  n'eut  qu'à  paroître  dans  l'Apouille  5  tout 
plia  devant  lui,  les  Villes  s'empreÛerent  à  l'envi  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  Catholique ,  &  de  mériter  par  leur  zè- 
le &leur  promptitude  la  protection  &  l'amitié  du  Grand  Ca- 
pitaine. 11  n'y  eut  que  Taiente  qui  fe  mit  en  devoir  de  refiiler , 
animée  par  Uprefence  du  Pue  de  Calabre  ^  qui  s'y  étoit  ren.- 


Siège  dt-vaiît  Ta^ 
rente. 
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An  de  N.  S.  1501.  fermé ,  &  qui  refuia  fièrement  de  fe  foumettre.  Gonfalve  prit 
la  réiblution  défaire  approcher  fon  Armée  de  cette  Place,  & 
de  l'aflleger  dans  les  formes. 
L  V.  Cependant  les  François  étoient  de'ja  prefque  maîtres  de  Na- 

ma^r!A/de?irples.  P^^^^  ^  le  Diic  de  Valentinois.  après  s'être  faifi  de  Faenza  dans 
laRomagne,  &de  PiombinodanslaTofcane  ,  avoit  traverfé 
en  diligence  TEtat  Ecclefiaftique,  &z  conduit  au  Camp  des  Fran- 
çois devant  Naples  un  puifiant  Renfort.   Ce  Duc  paroiiîbitfi 
attaché  à  la  France^  qu'on  l'appelloit  allez  communément  D. 
Ce  far  de  Borgia  de  FiH'ncc  ^  Ôc  afin  de  marquer  fon  zèle  pour  les 
François ,  il  portoit  dans  le  principal  quartier  de  fes  Armes 
les  Fleurs  de  Lys  3  qui  font  les  Armes  de  France.  Au  contrai- 
re ^  quoiqu'il  fiit  Efpagnol  d'origine  j  il  fe  déclaroit  en  toutes 
occafions  ennemi  implacable  de  cette  Couronne.  Tel  étoit 
le  caradere  &  le  génie  du  Duc  de  Valentinois,  efclave  de  la 
fortune  j  il  s'y  livroit  en  aveugle ,  ôc  en  fuivoit  tous  les  mouve- 
mens. 
le  Roi  de  Naples       Frédéric  ayant  perdu  toute  efperance,  ne  s'amufa  plus  à 
ïcsTrZZt Tfl  chercher  de  fecours  étrangers,  &  prit  la  réfolution  de  s'ac- 
retire  dans  l'iiie    commoder  avcc  ics  Gcneraux  Françoise  le  Traité  fut  conclu 
«l'iichia.  ^  figné  à  la  fin  de  Juillet ,  à  condition  qu'il  remettroit  entre 

leurs  mains  les  Villes  de  Naples  &  de  Gayette,  avec  leurs  Ci- 
tadelles &  Châteaux}  quil  leur  donneroit  foixante  mille  écus> 
pour  les  dédommager  des  frais  de  la  Guerre  -,  &  qu'il  auroit  la 
liberté  de  fe  retirer  dans  1' I fie  d'Ifchia ,  avec  fa  famille ,  {es  do- 
meftiques ,  fes  threfors ,  ôc  fes  meubles  les  plus  précieux  j  qu'au 
bout  de  fix  mois ,  il  lui  feroit  libre  de  prendre  quel  parti  il 
lui  plairoit ,  &  de  fe  retirer  où  il  voudroit.  Ces  conditions  s'e- 
xecuterent  de  part  &  d'autre  fidèlement.  CePrinceinfortuné 
fe  retira  dans  l'Ifle  avec  la  Reine  fa  femme  j  les  Princes  fes 
enfansj  &  les  domefliques  les  plus  afîidez.  La  Reine  de  Hon- 
grie &  la  PrincefTe  I  fabelle  veuve  de  Galeas ,  véritable  Duc  de 
Milan  j  fuivirent  Frédéric  dans  fon  Exil, 
les  Colomnes  Profper  &  Fabrice  Colomne ,  qui  avoicnt  payé  leur  ran- 
vuvent  fc<redenc.  ^^^  ^^^  François  j  &  qu'on  avoit  relâchez  :,  demeurèrent  fidè- 
les à  Frédéric  3  &  par  un  excès  de  generofité ,  donton  trouve- 
ra peu  d'exemples  j  ils  n'abandonnèrent  pas  dans  la  difgrace 
celui  qu'ils  avoient  fuivi  dans  la  profperité  ;  ils  fe  rendirent  donc 
dans  rifle  d'Ifchia,  flattez  peut-être  par  Tefperance  de  quel- 
que foudaine  révolution.   Les  autres  Seigneurs   oublièrent: 
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bien-tôt  ce  Prince,  &  ceux  quis'éroientemprefiez  à  l'envi  de  A»  deN.S.  1501.; 
Uii  donner  des  marques  de  leur  fidélité ,  furent  les  premiers  à  fe 
retirer ,  dès  qu'ils  le  virent  malheureux. 

Lorfque  les  François  par  la  Conquête  de  Naples ,  furent 
maîtres  déroutes  les  Provinces  qui  leur  étoient  échues ,  fuivant 
le  Traité  de  partage ,  ils  ne  penferent  plus  qu'à  ufurper  fur  leurs 
Alliez  ce  qui  leur  avoir  été  cédé  :  car  comment  donner  des 
bornes  à  un  Conquérant  vidorieux  ?  Il  eft  plus  aifé  d'arrêter  un 
torrent  rapide  ,  que  de  reprimer  le  defir  de  dominer. 

Il  y  eut  en  ce  tems-là  de  grandes  conteftations  dans  la  Caf-         L  V  l. 
tille  entre  Marie  de  Pacheco  Comtefle  deBenavente,  &  D.  de^^'oife'^BSnx 
Alphonfe  Comte  de  Pimentel  ,  fon  fils,  fur  la  Tutele  6c  le  deBenaventc,&ie 
Mariage  de  la  Marquife  de  Villa-Franca,  petite-fille  de  la  Corn-  ^'^^  de  Tolède 
tefle ,  &  qui  du  côté  de  fon  père ,  avoir  hérité  de  ce  Marquifat.  ^    ^^^^^  ^' 
Les  Ducs  de  l'Infantade  &  d'Albe  recherchoient  cette  riche 
Héritière  en  mariage  pour  leurs  fils.  D.  Alphonfe  Comte  de 
Benavente  ,  oncle  de  laiMarquife  ,  la  prétendoit  pour  lui-mê- 
me :  enfin  le  Duc  d'Albe  l'emporta  fiir  Ces  Concurrens  j  & 
après  bien  despropofitions ,  Beatrix  fille  deUa  Comtefîe ,  épou- 
fa  D.  Garcie  de  Tolède,  fils  aîné  du  Duc  d'Albe;  &  la  Mar- 
quife de  Villa-Franca  fut  mariée  à  D.  Pedro  de  Tolède ,  frère  & 
cadet  de  D.  Garcie.   C'eft  ce  Pierre  de  Tolède  qui  eft  devenu 
depuis  fi  fameux ,  &  que  nous  avons  vu  de  nos  jours  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l'Europe,  aufllillufire  dans  la  Paix  ,  que 
dans  la  Guerre,  &  allié  avec  les  plus  grands  Princes. 

Dès  que  les  François  furent  maîtres  de  Naples ,  il  s'éleva  de        L  v  rr. 
nouvelles  conteftations  entre  les  Vainqueurs;  c'étoit  une  ef-     ^^j!^^°'"  ^"f.^ 
pece  d'enchaînement  de  querelles ,  &  de  différends  :  il  ne  faut  Efpagnols. 
pas  s'en  étonner,  &  dans  un  Traité  auifi  bizarre  ,  que  celui 
qui  avoir  été  conclu  entre  les  François  &  les  Efpagnols ,  cela 
étoit  inévitable.   Ces  deux  Nations  étoient  trop  oppofées  de 
mœurs ,  de  génie  ,  de  Coutumes  &  d'inclinations ,  pour  vi- 
vre long-tems  en  bonne  intelligence.  La  rapidité  de  leurs  Con- 
quêtes n'avoit  fervi  qu'à  rendre  les  uns  &  les  autres  plus  fiers  & 
plus  intraitables  ;  il  n'y  avoit  au  commencement  nulle  contef- 
tation  fur  le  capital  5  mais  il  y  en  eut  dans  la  fuite  fur  quelques 
Provinces  particulières,  qui  n'étoient pas afîez  clairement  ex- 
pliquées dans  le  Traité  de  Partage ,  pour  pouvoir  décider  à  la- 
quelle des  deux  Couronnes  elles  dévoient  appartenir.  Les  Pro^ 
yinces  conteftées,  étoient  la  Bafilicate,  appellée  par  les  an- 
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Ar>deN.  s.  ijoi.  cicns  L^c/î??/^ ,  la  Capitanatc  j  la  Principauté  Citerieure  ^  &  la 
Principauté  Ultérieure. 
Les  François  fe       Les  FraDçois  avoient  envoyé  fans  le  confentement  de  leurs 

rendent  maures  de     .  ,,.  9^        ^  r         ^  ■  •  1     /-t      l 

la  BafiUcate  &  de  AlUez  ,  OC  même  ians  leur  en  nen  communiquer ,  le  fils  du 
Meiphe.  Comte  de  Capacho  dans  la  Bafilicate  ,  pour  obliger  les  Peu- 

ples à  fe  déclarer  pour  la  France  :  ils  avoient  tenu  la  même 
conduite  à  l'égard  de  la  Principauté  de  Melphe,  qui  eft  dans 
la  même  Province  :  ils  en  avoient  traité  avec  le  Prince  fans 
la  participation  de  Gonfalve  5  &  le  Roi  de  France  ^  comme  fi 
cette  Principauté  lui  eût  appartenu  ,  l'avoit  déjà  conférée  à 
Je?.n-Jacques  Trivulce ,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  une 
fource  de  querelles. 
^^'^f,  1^  ^'^"^^'       La  conduite  de  quelques  Seie;neurs  Napolitains ,  oui  furent 

paute d'Altamura.  .  ...         ,    ^       ?  .  ^  ,   /  ^    ,  ^ 

remis  en  liberté ,  après  avoir  ete  retenus  long-tems  prifon- 
niers  par  les  derniers  Rois  de  Naples,  ne  contribua  pas  peu  à 
entretenir  la  jaloufie  &  la  divilion  :  Jean-Baptifte  de  Marçano , 
que  quarante  ans  d'une  dure  prifon  ne  purent  rendre  plus  hu- 
niain,  ôcplustraitable^  ne  penfà  dès  qu'il  fe  vit  en  liberté,  qu'à 
fe  mettre  en  poireflion  de  la  riche  Principauté  de  Rofano ,  l'Hé- 
ritage de  fes  pères  3  dans  la  Calabre  :  d'un  autre  côté ,  &  à  l'e- 
xemple de  Marçano,  Louis  d'Arfi,  un  des  principaux  Géné- 
raux François,  s'empara  par  force  de  la  Principauté  d'Altamura 
dans  l'Apouille,  au  nom  &  fous  l'autorité  de  Louis  de  Luxem- 
bourg, Comte  de  Ligni;  c'étoir  fournir  matière  à  de  nouvelles 
querelles ,  &  jettcr  des  femences  de  divifion. 
On  tâche  d'ac-       Malgré  ces  ufurpations  ,  &  l'infradion  des  Traitez  en  plu- 
fS-'ends  entre ''ks  ^^^"'^s  chcfs  ,  les  Efpaguols  dilfimulant  tout,  ne  penfoient 
François  &  les  El-  point  encore  à  rompre  avec  leurs  Alliez,  ni  à  fe  faire  raifon 
paguois.  p^j.  j^  y^-g  ^gg  armes  j  ils  voulurent  tenter  quelque  accommo- 

dement,  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte.  On  eut 
recours  à  la  négociation  ,  &  Gonfalve  envoya  propofer  fes 
griefs  premièrement  à  Aubigni  ^  &  enfuite  au  Duc  de  Ne- 
mours ,  qui  n'étoit  arrivé  dans  le  Royaume  de  Naples  qu'a- 
près la  redudion  par  les  Confederez ,  &  la  prife  de  la  Capitale 
par  les  François.  Le  Roi  Très-Chrétien  lui  avoit  donné  une 
autorité  abfolue,  avec  pouvoir  de  conclure  ou  la  Paix,  ou  la 
Guerre,  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  On  nomma  donc  de 
part  &  d'autres  des  Députez 5  on  s'aflembla,  on  conféra,  & 
^  enfin  l'on  régla  d'un  confentement  unanime  ,  que  dans  les 

Provinces  qui  n'étoient  point  conteftées,  &  qui  étoienx  claire- 
ment 
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nient  exprimées  dans  le  Traité  de  Partage,  nul  n'empieteroit  Aade  N.S.ijoi. 
lut  Ton  Allié,  &  n'étendroit  fa  Domination  au  delà  de  ce  qui 
ëtoit  marqué  j  mais  que  pour  les  autres  Provinces,  rurlefquei- 
les  on  n'étoit  pas  d'accord  ,  on  nommeroit  à  l'amiable  des 
Arbitres ,  qui  prononcèrent  que  les  Villes  qui  avoient  arbo- 
ré la  Bannière  de  France,  arboreroient  aulVi  celle  d'Elpagne, 
&  que  les  Efpagnols  en  feroient  autant  de  leur  côté  dans  les 
Villes  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres,  jufqu'à  ce  que  l'on 
eût  confuké  les  deux  Rois ,  &  que  l'on  eût  reçu  leur  dccifion 
&  leurs  ordres  5  qu'on  obferveroir  la  même  conduite  dans  la 
forme  du  Gouvernement,  &  dans  l'Adminiflration  des  Reve- 
nus du  Koyaume.  Ce  tempérament  étoit  jufte,  &  capable  de 
terminer  les  différends ,  fi  on  l'eût  obfervé  de  bonne-foi ,  &  fi 
les  adions  euffent  répondu  aux  paroles:  mais  pour  éclaircir 
mieux  une  affaire  fi  délicate,  &  afin  que  leLedeur  judicieux 
puiffe  plusaifément  démêler  de  quel  côté  étoit  la  juftice  ,  j'ai 
cru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  tracer  ici  devant  les  yeux  la  fi- 
tuation  Ôc  l'état  du  Royaume  de  Naples,  ôc  des  Provinces  qu'il 
renferme. 

Le  Royaume  de  Naples,  depuis  que  les  Normands  en  eu-         LViii. 
rent  fait  la  Conquête  lur  les  Empereurs  Grecs ,  comprend  cette      ^dcription  ge- 

,  *  .  ^  ^        ^  ,  ^  nerals  du  Ivoyau- 

etendue  de  Terre  qui  le  trouve  renferme  entre  les  deux  Mers ,  ms  de  Naples. 
c'eft'à-dire ,  le  Golphe  de  Venife  &  la  Mer  Méditerranée,  & 
qui  commençant  à  Terracine  &  à  Fondi ,  comprend  les  Fron- 
tières ,  &  le  Pays  des  anciens  Volfques ,  des  Sabins ,  des  Mar- 
fes ,  des  Ferantins  ,  vers  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Truen- 
to  ,  qui  va  fe  décharger  dans  le  Golphe  Adriatique ,  vient  en- 
fin aboutir  à  l'extrémité  de  Tltalie.  Le  Mont  Apennin ,  qui 
n'eft  qu'une  efpece  de  branche  détachée  des  Alpes  ,  le  traver- 
I  feparle  milieu,  auffi-bien  que  le  refte  de  l'Italie.  C'eft  une 
chaîne  de  Montagnes  affez  efcarpées  en  quelques  endroits, 
dont  la  pente  eft  plus  douce  en  d'autres,  &  qui  va  enfin  fe 
perdre  dans  la  Mer  ou  Capo  dell'Armi ,  ou  Cap  des  Armes ,  à  la 
dernière  pointe  de  la  Calabre  5  le  Royaume  contient  de  cir- 
cuit environ  quinze  cens  foixante  &  huit  milles. 

Quand  on  y  entre  par  Terre,  du  côté  de  l'Etat  Ecclefiafti-     La  Terre  de  La- 
que, ontrouveà  main  droite  de  l'Apennin,  ens'étendant  jui-  ^om' ^  ^^  Campa- 
qu'àla  Mer  Méditerranée,  U  Campante,  qui  eft  la  principale 
Province  du  Royaume;  elle  s'appelle  à  prefent  Terra  ai  La- 
l'oro ,  ou  la  Terre  de  Labour  y  ainfi  nommée  à  caufe  àes  anciens' 
Tome  V.  Rr 
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L'Abruzze; 


L'Apouille, 


314  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XXVIÎ. 
Peuples  Liboriens  qui  l'habitoient  5  dans  cette  Province  font 
fituées  Gayette .  Noie  ,  Capoue  ,  &  la  Ville  même  de  Naples  j 
la  plus  célèbre  de  toutes ,  &  la  Capitale  de  tout  le  Royaume. 
L'ancienne  Campanie  renfermoit  autrefois  tout  le  pays  qui  eft 
depuis  le  Tybre  jufquà  Terracine  &à  Naples  3  mais  à  prefent 
elle  comprend  feulement  une  partie  de  l'Etat  Ecclefiaftique  , 
&  elle  eft  même  diviféeen  deux;  car  celle  qui  eft  du  côté  de 
la  Mer ,  s'appelle  Mdïema ,  &  l'autre  qui  eft  plus  avant  dans 
les  Terres ,  &  qui  commence  à  Paleftrine  jufqu'aux  Frontiè- 
res du  Territoire  d'Aquin ,  retient  encore  le  nom  de  Campa- 
nie j  ou  de  Campagne  de  Rome. 

A  main  gauche  de  l'Apennin ,  en  tirant  du  côté  de  la  Mer 
Adriatique  j  qu'on  appelle  aujoud'hui  le  Golphe  de  Venife, 
eftfituéela  Province  de  l'x^bruzze,  qui  renferme  dans  fon  en- 
ceinte un  grand  nombre  de  ces  anciens  Peuples  fi  fameux 
dans  les  premiers  tems  de  l'Hiftoire  Romaine  ;  car  l'A- 
bruzze  comprend  les  Sahms^  où  eft  Afcoli,  &  une  partie  de 
la  Marche  d'Ancone  ••,  les  Murrmim  ,  dont  Theaté  eft  la  Capi- 
tale j  les  Pelignicns  &  les  Vejlins ,  o\x  l'on  trouve  les  Villes 
d'Aquila&de  Sulmonej  les  M  jrfesy  où  eft  fitué  le  Lac  Fuci- 
no ,  &  le  Duché  de  Tagliacoço ,  &  une  partie  des  Samnites ,  en 
tirant  vers  les  Frontières  de  la  Campagne  de  Rome ,  fe  trouve 
aufll  renfermée  dans  l'Abruzze  ,  &  l'autre  partie  qui  s'étend 
entre  le  Midi  ôc  l'Occident ,  dépend  du  Duché  de  Benevent. 
Les  Géographes  recens  divifent  maintenant  l'Abruzze  en  Ci- 
terieure  &  Ultérieure  ;  elle  eft  divifée  par  la  Rivière  de  Pef- 
caire  qui  traverfe  cette  Province  prefque  par  le  milieu.  L'A- 
bruzze &  la  Terre  de  Labour  j  étoient  les  deux  Provinces  qui 
étoient  échues  aux  François  par  le  Traité  de  Partage. 

Au-delà  &  du  même  côté  j  en  avançant  toujours  dans  les 
Terres,  on  trouve  la  Province  del'Apouille,  qui  fe  divife  or- 
dinairement en  trois  j  la  Capitanate,oùeft  le  Mont  Gargan  ; 
la  Terre  de  Bari,  où  fe  trouve  Bari ,  Trani,  Monopoli.  (  10  ) 
Enfin  la  Terre  d'Otrante  ,  qui  s'étend  depuis  Brinde  jufqu'à 
Tarente  ,  la  plus  confiderable  Ville  fituée  fur  la  Mer ,  à  une 
des  extrêmitez  de  l'Italie,  &  fur  les  Frontières  delaCalabre, 
entre  le  Midi  &  l'Orient.  Cette  Place  étoit  une  des  plus  fortes 
de  tout  le  Royaume. 

(10)  Monopoli.  On  prétend  que  cette  de  l'ancienne  Ville  d'Egnatia  ,  aujoiif- 
ViUe  s'cft  formée  des  ruines  &  des  débris    d'hui  Nozzi, 
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De  l'autre  côté  &  au-delà  de  Naples  ,  en  prenant  au  Midi  &  An  de  N.  s.  i^oi. 
à  l'Occident  eft  fituée  la  Province  qu'on  appelle  la  Principauté ,      La  Principauté 
dont  Salerne  eft  la  Capitale.  Cétoit  autrefois  les  Picentins  j  en-  ^  ^*  ^^  ^^'"^' 
fuite  jufqu'aux  Montagnes ,  eft  la  Bafilicate ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  étoit  appellée  par  les  Anciens  LucavAe  ,    &  qu'on 
nomme  aujourd'hui  cdahrc.^  Elle  eft  feparée  de  l'Apouille  par 
une  chaîne  de  Montagnes.  Les  Brutiens ,  pour  la  plus  grande 
partie,  s'étendent  à  l'Occident  le  long  des  Côtes  de  la  Médi- 
terranée ;  c'eft  là  qu'eft  Cofenza ,  qui  en  eft  la  Capitale ,  &  Rhe- 
gio  fur  le  Détroit  de  Sicile ,  ou  le  Fare  de  Mefhne.  Rhegio  eft 
plus  illuftre  par  fon  antiquité ,  que  par  fa  grandeur ,  par  la  beau- 
té de  fes  édifices ,  &  par  le  nombre  de  Çç.s  Habitans.  Plus  avant 
dans  les  Terres ,  eft  la  province  appellée  la  Grande  Grèce , 
où  eft  Rofano,  Catançaro,  Crotone,  ôcplufieurs  autres  Vil- 
les. Maintenant  on  ne  donne  que  le  nom  de  Cdahn  »  à  la  Gran- 
de Grèce  &  aux  Brutiens. 

La  Calabre  &  l'Apouille  dévoient  fans  contredit  appartenir         l  i  x. 
aux  Efpagnolsi  &  ces  deux  Provinces  étoient  tombées  dans     Conteiianon  fur 
leur  lot  5  mais  on  pouvoit  former  quelque  conteftation  fur  la  ^^  Pnnapauté!  ^"^ 
principauté  ;  &  il  y  avoit  fujet  raifonnable  de  douter  fi  cette 
petite  Province  devoir  être  comprife  dans  la  Calabre  j  chacun 
avoit  fes  raifons  pour  appuyer  \ts  prétentions  j  il  y  avoit  aulïi 
quelque  difficulté  fur  la  Bafilicate ,  les  uns  prétendoient  que 
cette  Province,  toute  fituée  fur  les  Montagnes,  ne  devoit  point 
faire  une  Province  feparée  des  deux  autres  5  que  du  côté  de 
l'Orient,  on  ne  devoit  la  regarder  que  comme  une  partie  de 
l'Apouille,  &  du  côté  qu'elle  regarde  l'Occident,  elle  faifoit 
partie  de  la  Calabre.  Au  refte  la  Bafilicate  comprenoit  les  Vil- 
les d'Amalphi  ,  d'Atele,  de  Barleta,  &  quelques  autres.  Les 
deux  Roisconfentoient  aflez  volontiers  que  l'on  partageât  ces 
deux  petites  Provinces  en  deux  parties  égales. 

Mais  toute  la  difficulté,  ou  au  moins  la  principale,  regardoit 
la  Capitanate  ,  dont  le  Revenu  étoit  beaucoup  plus  confidera-  na^te!"'  ^^  ^^^^^*^ 
ble ,  que  celui  des  deux  autres.  La  Capitanate  s'étend  depuis  la 
Rivière  de  Fertoro,  fur  les  Frontières  de  l'Abruzze ,  jufqu'à 
la  Rivière  d' Aufido ,  ou  de  lo  Fanto ,  &  elle  comprend  les  Vil- 
les de  Manfredonia  ,  appellée  par  les  Anciens  i'//o;?///j-,  de 
Sant-Angel,  &  de  Troye.  Cette  Province  a  porté  le  nom  de 
Capitanate,  dès  le  tems  que  les  Empereurs  Grecs  étoient  en- 
core maîtres  de  cette  partie  d'Italie,  &  elle  l'a  toujours  con- 
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An  de  N.S.  ifoi.  fervc  depuis.  Elle  fut  d'arbord  appellée  Catapania ,  du  nom 
d'un  certain  Gouverneur,  que  les  Empereurs  de  Conftantino- 
ple  y  envoyèrent  j  &  qui  fe  nommoit  Catalan  ;  de  là  par  le 
changement  de  quelques  lettres ,  ce  qui  arrive  aifément  dans  la 
fuite  des  fiecles  ,  elle  a  été  nommée  Ca,pîtanate  3  d'où  nous  eft 
venu  le  mot  de  CapitMne ,  fi  fameux  &  fi  ufité  aujourd'hui , 
foit  pour  marquer  le  Chef  d'une  Compagnie  de  Soldats,  foit 
pour  marquer  un  General  d'Armée. 

Oui  eft  comprife  ^^  ^Y  ^  po^^^  ^^  doute  que  cette  Province  devoir  être  com- 
'idans  rApouiiic.  prife  dans  l'Apouille ,  puifque  Ptolomée  le  plus  célèbre  des 
anciens  Géographes,  place  dans  la  Province  de  l'Apouille  le 
MontGargan  ,  fameux  parla  magnifique  Eglife  dédiée  à faint 
Michel,  &  cependant  le  Mont  Gargan  eftinconteftablement 
une  des  principales  Villes  de  la  Capitanate.  Outre  cela ,  la  plu- 
part des  Auteurs  foutiennent  que  la  Kiviere  de  Fertoro  divife 
Ti^pouille  de  l'Abruzzej  &  généralement  tous  les  Géographes 
modernes  ont  toujours  marqué  que  l'Apouille  commençoit 
dès  les  Frontières  de  lAbruzze  ,  &  fe  divifoit  en  trois  autres 
petits  Territoires,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté.  En  un 
mot,  tous  les  Auteurs  que  j'ai  vus,  comptent  la  Capitanate 
pour  une  des  Provinces  de  l'Apouille  j  &  pour  preuve  de  ce 
que  j'avance ,  c'eft  que  la  Douane  fur  le  Bétail  de  la  Capita- 
nate, eft  établie  dans  l'Apouille.  Mais  fur  cette  queftion  déli- 
cate ,  chacun  a  la  liberté  d'en  penferce  qu'il  lui  plaira. 

Rupture  entre  ■       Il  fuffit  pour  mon  deilein  de  dire  que  ce  fut  là  l'occaflon 
les  François  &  les  ^    j^  Guctre  entre  les  Efpa2;nols  &  les  François  :  les  deqx 

Elpagnols.  ^       .  /         ,    .  ■         -r  o  1       " 

Partis  pretendoient  avoir  railon,  &  ne  voulurent  point  met- 
tre leurs  droits  en  arbitrage,  ils  aimèrent  mieux  que  le  fort  des 
armes  en  décidât.  On  avoir  louvent  follicité  les  deux  Rois  de 
terminer  à  l'amiable  à  quoi  il  falloir  s'en  tenir  •>  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avoir  jamais  voulu  rien  conclure ,  ce  qui  fit  juger  à 
iout  le  monde  que  ces  deux  Princes  également  jaloux  de  leur 
autorité  ,  chacun  en  particulier  forma  la  réfolution  d'en  ex- 
clure fon  Allié,  &  d'en  demeurer  feul  le  maître.  Les  deux  Rois 
icomptoient  aflez  fur  leurs  forces  &  fur  leur  valeur  pour  foute- 
nir  leurs  prétentions:  telle  eft  la  foiblefle  de  l'homme,  il  mé- 
prife  ce  qu'il  poflede,  dès  qu'il  efpere  quelque  chofe  de  nou- 
veau :  mais  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  reptendre  cette 
matière. 
Depuis  que  Frédéric  s'étoit  retiré  4ai^s  rifle  d'Ifchia  aux 
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conditions  que  j'ai  marquées  5  il  avoit  toujours  confervé  un  rel-  ^"  '^^^^  ^^-  ^^^^' 
(entiment  très-vif  contre  le  Roi  Catholique  ,  qu'il  regardoit      ^c  Roi  de  Na- 
comme  l'unique ,  ou  au  moins  la  principale  caufe  de  fa  chute  ^  pies  fe  retire  en 
il  ne  pouvoir  digérer  qu'étant  l'un  &  l'autre  du  même  fang  &  ^""^^• 
de  la  mémeMaifon,  Ferdinand,  fans  avoir  égard  à  des  liens 
fi  chers,  eût  entrepris  de  le  dcthrôner  :  ainii  il  aima  mieux  s'ac- 
commoder avec  Louis  XII.  (Scréfolurde  fe  retirer  en  Fran- 
ce, moyenant  une  penfion  de  trente  mille  livres  qu'on  lui  fit 
pendant  le  refte  de  fes  jours,   il  fe  livra  donc  avec  fa  femme , 
les  enfans,  &  le  Cardinal  Louis  d'Arragon  fon  neveu  entre 
les  mains  des  François  ,  &  il  pafTa  dans  un  trifle  exil  le  refte 
d'une  vie  malheureufe&languillante.  Beatrix  Reine  de  Hon- 
grie, fa  fœur",  demeura  dans  l'Ule  d'Ifchia  5  mais  peu  de  rems 
après  elle  pafta  en  Sicile.  LaDuchelle  Ifabelle  veuve  de  Jean 
Galeas  Duc  de  Milan,  fe  retira  à  Bari  dans  l'Apoui'Ie  ,  débris 
infortuné  de  la  Royale  Famille  d'Arragon ,  qui  (e  trouvoic 
ainfimalheureufement  difperlce  en  divers  endroits. 

Pendant  que  D.  Frédéric  s'accommodoit  avec  le  Roi  de  lxi. 

France  ,  &  s'abandonnoir  à  fa  difcrétion  ,  le  Roi  Catholique      l-cRoi  d'Erju- 

,  ,         ,  1         A       1      .T-   j  r  II-    •  S"^    "it    venir 

avoit  envoyé  en  Fhnares  des  Ambaliadeurs  ,  pour  lolliciter  i^hiiippe  d'Auilri- 
fortement  l'Archiduc  Philippe  fon  gendre  de  pafier  inceffam-  che  ion  gendre  en 
ment  en  Efpagne,  avec  rx^rchiducheffe  Jeanne  fon  époufe,  ^P^S"^"- 
pour  y  être  reconnus  par  les  Etats,  félon  la  coutume,  Prin^ 
ces  de  CaftiUe  &  d'Arragon  ,  &  pour  y  recevoir  l'hommage 
&  le  ferment  des  Peuples  ,  en  qualité  d'Héritiers  préfomptifs 
de  tant  de  Couronnes,  qu'ils  dévoient  porter  après  la  mort 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle.  L'Archiducheile  Jeanne  étoit ac- 
couchée cette  année  d'une  fille  ,  nommée  Ifabelle.  Le  Roi 
Catholique  ,  beau -père  de  l'Archiduc ,  &  qui  prévoyoit  tout , 
vouloit  que  l'on  amenât  auflTi  la  jeune  Princefle  en  Efpagne. 
Ferdinand  preffoit  l'Archiduc  fon  gendre  de  pafter  en  Efpagne, 
parce  que  Sa  Majefté  Catholique  étoit  bien-aife  de  l'élever  à 
la  manière  Efpagnole,  de  le  former  lui-  même  ôcde  reformer 
de  bonne-heure  les  défauts  que  l'âge ,  &  la  flaterie  des  Cour- 
tifansauroientpûlui  infpirer;  en  un  mot,  pour  empêcher  que 
les  plaifirs  d'une  Cour  libre  &  voluptueufe  ne  gâtalfent  ion 
beau  naturel. 

Mais  les  Seigneurs  Flamands  accoutumez  aux  manières  libres    Les  Flnnjancis  s'y 
de  la  Nation  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fe  tranfplanter  dans  un  opporcnt. 
Pays,  dont  les  Coutumes écoient  li  oppofées  aux  leurs.  D'ail- 
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AndcN.S.  ijoi.  leurs  ils  apprehendoient  que  fi  l'Archiduc  alloit  enEfpagne, 
leur  crédit  ne  vînt  à  diminuer  j  ils  redoutoient  l'adreffe  &  l'ha- 
bileté de  Ferdinand,  &ilsprévoyoientque  le  beau- père  fçau- 
roit  bien  fe  fervir  de  l'autorité  que  lui  donneroit  fon  âge ,  fa  di- 
gnité &  foncaradere,  pour  gagner  ce  jeune  Prince,  &  pour 
empêcher  fes  Favoris  d'abufer  de  fa  facihté,  &  de  lui  infpirer 
des  fentimens  contraires  au  génie  Efpagnol ,  auffi  n'épar- 
gnoient-ils  rien  pour  détourner  l'Archiduc  de  ce  Voyage. 
vaS  ks^l^^"^"^       Cependant  le  lloi  d'Efpagne  avoit  envoyé  en  Flandres  D, 
Bas.  Juan  de  Fonfeca  Evêque  de  Cordoue ,  &  Grand  Aumônier  de 

leurs  Majeftez  Catholiques ,  homme  d'une  fagefle  &  d'une  ex- 
périence confommée,  avec  la  qualité  d'Ambafladeur  Extraor- 
dinaire auprès  de  l'Archiduc ,  pour  le  prefler  de  fe  rendre  en 
Elpagne ,  &  pour  lui  faire  fentir  la  neceffité  de  ce  Voyage. 
D'un  autre  côté  le  Roi  de  France  qui  prévoyoit  que  l'Archi- 
duc ne  pourroit  jamais  s'en  difpenfer,  l'avoit  envoyé  prier  de 
palier  par  la  France  ,  ce  qui  fe  fît  enfin. 
Lx  1 1.  Pendant  ce  tems  -  là  Ferdinand  faifoit  équiper  dans  le  Port 

th^rinrd'Efpa^né  ^^  ^^  Corogne  en  GaUce  une  Flotte .  fur  laquelle  devoir  paf- 
3'embarque  à  la  fer  en  Angleterre  l'Infante  Catherine  ,  pour  époufer  Artus 
Corogne.  Frlncc  de  Galles ,  auquel  elle  étoit  promife.  Elle  partit  de  Gre- 

nade où  étoit  alors  la  Cour,  traverfa  toute  l'Efpagne  avec  un 
nombreux  &  magnifique  Cortège  j  &  mit  à  la  voile  le  vingt- 
cinquième  d'Aoiàt.  D.  Alphonfe  de  Fonfeca  j  Archevêque  de 
Compoftelle ,  le  Comte  &  la  Comtefîe  de  Cabra  furent  char- 
gez de  la  conduire  en  Angleterre ,  où  elle  alloit  avec  aflez 
de  peine ,  &  où  elle  fut  fuivie  par  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs Efpagnols. 
Elle  arrive  en  Le  vent  étoitfavorablc ,  &  la  Mer  calme ,  quand  la  Princef* 
Angleterre  ,  &      ^g  s'embarqua  j  mais  à  peine  fut-elle  fortie  du  Port,  qu'il  s'élc- 

époule  le  Prince  ^  }    .  '  ^  ^  r       r  n 

de  Galles.  va  une  il  tuneufe  tempête,  qu'elle  difperfa  prefque  tous  les 

Vaifleaux  de  la  Flotte  j  une  partie  arriva  avec  affez  de  peine 
fur  les  Côtes  d'Angleterre  ;  mais  le  plus  grand  nombre  fut 
obligé  de  relâcher  à  Laredo ,  en  Efpagne.  Dès  que  l'orage  fut 
pafle,  on  remit  à  la  voile  le  deuxième  de  Septembre,  lerefte 
de  la  Flotte pourfuivit  fon  Voyage,  &  arriva  enfin  heureufe- 
ment  en  Angleterre  avec  l'Infante.  La  Cérémonie  de  fon  Ma- 
riage avec  le  Prince  de  Galles  fe  fit  à  Londres  avec  toute  la 
magnificence  qu'on  pouvoit  fouhaiter  5  mais  la  joie  ne  (ut  pas 
longue.  Le  Ciel  refervoit  cette  innocente  6c  vertueufe  Pria- 
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cefle  à  bien  des  infortunes,  &  des  chagrins,  par  la  palTion  AndeN.s.ipr. 
honteiife  d'un  Prince  ,  dont  elle  pouvoir  faire  toute  la  joie  & 
tout  le  bonheur. 

Dans  ce  même  mois  la  Reine  Ifabelle  engagea  D.  Rodri-  J^'^^^fJ^^^" 
gue  HenriquezOforio  ,  Comte  de  Lemos,  à  marier  Beatrix  ^^^^  j^  ûiic'^du 
de  Caftro  fa  fille  &  fon  héritière,  avec  D.  Denis  de  Portugal ,  Comte  de  Lemos. 
frère  de  D.  Diegue  Duc  de  Bragance  ,  &  fils  du  Duc  Ferdi- 
nand, tué  par  D.  Juan  II.  Roi  de  Portugal.  En  confideration 
de  ce  Mariage,  leurs  Majeilez  Catholiques  cédèrent  au  Com- 
te de  Lemos  les  Villes  de  Sarria,  de  Caftro  &  d  Otero  ,  fur 
lefquelles  le  Comte  prétendoitque  les  Seigneurs  delaMaifon 
avoient  droit. 

Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France     ^^^^J^^^^f  ^p^;^-^ 
s'étant  affemblez  au  mois  d'Odobre  dans  la  Ville  de  Trente ,  ^e.  "  "    ' 

à  l'entrée  des  Alpes,  la  Paix  fut  conclue  &  fignée.  La  princi- 
pale condition  fut  que  le  jeune  Charles  Duc  de  Luxembourg , 
fils  de  l'Archiduc  Philippe  ,  épouferoit  la  Princeffe  Claude  de 
France,  fille  aînée  de  Louis  XII.  Ce  Mariage  fut  fouvent  pro- 
poféj  fouvent  il  y  eut  fur  cela  des  Négociations:  mais  jamais 
il  ne  s'accomplit. 

Les  [lois  de  France  &  de  Portugal  avoient  envoyé  à  la  fol-        J-  ^  ^  ^• 
licitation  de  Sa  Majefté  Catholique ,  leurs  Flottes  dans  les  Mers  ,,  &  a.'^.^^^l^g^^ 
du  Levant ,  avec  des  Troupes  pour  fecourir  les  Vénitiens  envoient  des  îe- 
contre  les  Turcs;  mais  elles  ne  firent  rien.  Celle  de  Portugal  ^^^''^^J^^^f/^^;^' 
étant  arrivée  à  Corfou ,  rentra  peu  de  tems  après  dans  fes  Ports , 
fans  même  avoir  vu  l'Ennemi.  Les  Vaifleaux  François  furent 
encore  moins  heureux  ;   étant  revenus  mouiller  à  l'Ifle  de 
Scio  dans  l'Archipel,  fameux  par  le  Commerce  extraordi- 
naire qui  s'y  fait  de  Maftic ,  laquelle  étoit  en  ce  tems-là  fous 
la  Domination  des  Génois  :  ils  fe  contentèrent  d'empêcher  les 
Turcs  d'emporter  le  tribut  que  ces  Villes  avoient  coutume  de 
leur  payer  •>  mais  la  Pefle  ôc  les  maladies  contagieufes  s'étant 
mifes  parmi  l'Equipage,  &  la  Flotte  ayant  été  long-tems  bat- 
tue des  vents,  unfi  grand  nombre  de  Soldats  &  de  Matelots 
périt,  qu'à  peine  en  refta-t-il  mille.  Ils  arrivèrent  dans  ce  dé- 
plorable état  fur  les  Côtes  de  l'Apouille  ,  où  le  Grand  Gon- 
falve ,  par  un  excès  de  generofité ,  envoya  ordre  de  les  bien 
recevoir  ,  &  de  leur  fournir  abondamment  les  rafraîchiffe- 
mens  dont  ils  auroient  befoin  pour  fe  rétablir.  Les  Vénitiens 
furent  aufll  contraints  de  fe  retirer  dans  leurs  Ports ,  pour  y  paf- 
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An  de  K.  s.  1501.  fer  l'Hiver:  ils  n'avoient  plus  que  vingt-cinq  Galères  toutes 
délabrées ,  &  hors  d'état  de  fe  défendre  contre  les  Turcs.  Ce 
fut  par  un  bonheur  ,  ou  plutôt  par  une  protection  vifible  du 
Cieh  que  les  Infidèles  ne  mirent  point  en  Mer  cette  année, 
&  que  leurs  Vaiffeaux  refterent  dans  leurs  Ports  j  car  s'ils  fuf- 
fent  venus  tomber  fur  les  Vaiifeaux  Vénitiens^  ilslesauroient 
vaincus  d'autant  plus  aifément  que  les  François  &  les  Efpa- 
gnols  éroient  trop  acharnez  les  uns  contre  les  autres ,  pour  leur 
prêter  fecours. 
L  X I V.  Cependant  leurs  Majeftez  Catholiques  ^  toujours  attentives 

Nouvelle  Décla-  à  l'avancemcnt  de  la  Relii^ion  ,  voyant  que  les  Maures  de  Gre- 

ration   contre    les  1  ,,  /  1      -n         1  >     1   •  r 

Maures d'Eibaone.  ^^^^  ■>  appeliez  communément  par  le  Peuple  Mudcjares ,  le 
trouvoient  difperfez  dans  toute  la  Caftille ,  &  dans  l'Anda- 
loufie,  &  mêlez  avec  les  Chrétiens,  fans  nulle  marque  de  dif- 
tindion,  firent  publier  une  Déclaration^  par  laquelle  il  leur  étoit 
ordonné  d'embraiîer  la  Religion  Chrétienne  j  àc  àQ  {c  faire 
.  baptifer,  ou  de  quitter  le  Pays  dans  un  certain  tems ,  qu'on 
leur  prefcrivoit. 

Semcnfe  de  trou-       D'un  autre  côté  fut  la  fin  de  îa  même  année ,  on  vit  quelque 

Wes en  Efpagne.  1.      /-  ,     ,  •,,      •        o    r  ^,  ,       ^  i- /   . 

nouveile  lemence  de  brouillene ,  &  li  1  on  n  y  eut  remédie  de 
bonne  heure,  ily  avoit  à  craindre  que  cette  étincelle  n'excitât 
quelque  furieux  incendie.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion. 
Mort  de  Louis       Louis  de  la  Cerda  Duc  de  Meduia  Celi  étant  fur  le  point  de 
de  la  Cerda  Duc  mourir  ,  époufa  unc  Maitrefle  qu'il  entretenoit  depuis  long- 
tems,  afin  de  légitimer  un  fils  nommé  D.  Juan,  &  de  pou- 
voir par  ce  moyen  le  laifier  Héritier  univerfel  de  fes -biens.  D^ 
Ignigo  delà  Cerda  ,  frère  du  Duc,  qui  fe  voyoit  par  là  fruf- 
tré  d'une  fi  riche  fucceffion,  ne  manqua  pas  de  s'oppofer  àcc 
Mariage ,  &  n'épargna  rien  pour  le  faire  déclarer  nul.  D.  Igni- 
go avoit  marié  D.  Louis  fon  fils  avec  la  fille  du  Duc  de  l'In- 
fantado.  Ce  font  deux  violentes  pa (fions  que  l'ambition  & 
l'intérêt ,  il  n'y  a  point  d'excès  ,  où  elles  ne  foient  capables  de 
nous  porter.  Dès  que  le  Duc  de  Médina  Celi  fut  mort ,  le 
Duc  de  riufantado  ,  un  des  plus  riches  &  des  plus  puiflans  Sei- 
gneurs de  l'Efpagne,  prit  la  réfokuionde  foutenir  les  intérêts 
de  fon  gendre,  il  raflembla  en  diligence  tout  ce  qu'il  put  de 
Troupes ,  vint  mettre  le  Siège  devant  Cogolludo  ,  &  fe  mit 
en  devoir  de  fe  faifir  de  toute  la  fuccefTion  du  feu  Duc  de  Mé- 
dina Celi. 

Le  Roi  irrité  de  ces  voies  de  fait,  lui  envoya  ordre  de pofer 

les 
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les  armes ,  &  de  congédier  fes  Troupes ,  ajoutant  qu'il  feront  An  de  N.  s.  içou 
bien  mieux  d'avoir  recours  aux  voies  ordinaires  de  la  Juftice  >      Le  fils  du  Duc 

,,1  1  1         j  1      n  '  six^     ^'i1    ^^  Medina  Ceh 

que  d  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume  j  qu  au  rwUte  ,  s  ^i  j^jj  fuccede  dans 
n'obéillbit  j  on  fçauroit  bien  punir  fa  défobéiflance.  Comm^  i'cs  biens. 
Ferdinand  ctoit  puilïant  &  plus  abfoluque  ne  l'a  voient  été  feS 
Prédecefleurs  :,  les  Grands  n'ofoient  le  porter  aufll  haut  qu'ils 
avoient  coutume  de  le  faire  fous  les  Règnes  précedens.  Ainfi  le  - 
Duc  de  rinfantado  prit  le  parti  de  le  ibumettre ,  &  D.  Juan 
de  la  Cerda  demeura  paifible  pofTeiieur  de  la  fucceffion  du 
Duc  Ton  père. 

A  peine  ces  troubles  furent-ils  calmez ,  qu'on  reçut  l'agrca-  l-  x  v. 

ble  nouvelle  que  l'Archiduc  Philippe  .  &  l'Archiduchefle  Jean-  ph.^^e^pafle  en 
ne  fon  époufe  éroient  partis  de  Flandres  j  qu'ils  avoient  pris  iwncc. 
leur  route  par  la  France  5  &  que  dans  peu  ils  arriveroient  llir 
les  Frontières  d'Efpagne.  Us  furent  reçus  dans  leurrouteavec 
tous  les  honneurs  poiVibles  j  &  les  Villes  par  où  ils  pafierent, 
n'épargnèrent  rien  pour  les  réjouir  j  mais  Paris  ie  diftingua 
pardellus  toutes  les  autres  ,  par  la  magnificence  &  la  variété  de  * 

fes  fpedacles.  Pendant  tout  le  tems  qu'ils  y  (cjournerent^  on  ne 
vit  que  fêtes  j  que  jeux  &  que  nouveaux  plaifirs.  Louis  XII. 
&  l'Archiduc  ratifièrent  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Trente  en- 
tre l'Empereur  &  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  L'Archiduc, 
qui  en  qualité  de  Comte  de  Flandres  j  étoit  Vaflal  &  Feuda- 
taire  du  Roi,  lui  rendit  l'hommage  accoutumé ,  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Pour  l'ArchiduchefTe ,  elle  garda  toujours 
Ion  rang,  &  atfecla  même  dans  toutes  les  rencontres  démar- 
quer fon  indépendance. 

En  fortant  de  Paris  l'Archiduc  &  fon  époufe  prirent  leur      Us  arrivent  ea 
route  par  Orléans,  Blois,  Poitiers,  Bourdeaux,  &  arrivèrent  Efpagne. 
enfin  le  vingt-neuvième  de  Janvier  mil  cinq  cens  deux,  à 
Fontarabie,  fur  les  Frontières  d'Efpagne.  Leurs  Majeftez  Ca-  An  de  N.  S.  i  joa^i 
thpliques  avoient  déjà  envoyé  à  leur  rencontre  le  Connétable 
de  Caftille,  le  Duc  de  Najare,  &  le  Comte  de  Trevigno  fon 
fils  ,  avec  D.  Guttierês  de  Cardenas,  Grand  Commandeur  de 
Caftille  3  mais  afin  de  donner  plus  de  marques  delà  joie  publi- 
que, le  Roi  voulut  bien  dans  cette  occafion  difpenferde.s  Re- 
glemens  établis  dans  le  Royaume,  pour  les  habits,  &  il  per- 
mit aux  Seigneurs  de  paroître  dans  un  équipage  plus  magnifi- 
que ,  de  porter  des  pourpoints  &  des  chauffes  de  foie,  &  d'a- 
voir des  livrées  neuves  de  diverfes  couleurs  :  preuve  éclatan- 
Tome  V.  Sf 
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M  tic  N.  S.  I  joi.  te  de  l'ancienne  modeftie  qui  regnoit  parmi  les  Efpagnols  dans 
ces  heureux  tems;  mais  lescliofesfont  bien  changées  depuis, 
k  fade  &  ie  luxe  ont  pris  la  place  de  cette  modefte  fim- 
plicité. 
Lucrèce  de  Borgia       Au  Commencement  de  cette  année,  Lucrèce  de  Borgia 
pTde  Fer'-aie/"  ^P°^^^  Alphonfe  d'Eft,  fils  aîné,  &  Héritier  d'Hercule  d'Eft  Duc 
de  Ferrare  ,  on  lui  donna  pour  dot  cent  mille  écus  en  argent 
comptant  ,  outre  quelques   Villes  dans  le  Boulonois  5  &  en 
confideration  de  ce  Mariage  le  Pape  remit  au  Duc  de  Ferrare 
le  Tribut  annuel  qu'il  avoir  coiitume  de  payer  à  la  Chambre 
Apoftolique ,  en  qualité  de  Feudataire  du  Saint  Siégé,  ce  qui 
fut  dans  la  fuite  une  fource  de  differens. 
L'Archiduc  ar-       L' Archiduc  &  l'Archiducheffe ,  après  avoir  féjourné  peu  de 
nve  a  Madrid,      ^^^^^^  ^  Fontarabie ,  prirent  leur  chemin  par  k  Bifcaye ,  palfe- 
rent  par  Burgos,  VailladoUd  &  Médina  d'el  Campo,  traver- 
ferentles  Montagnes  de  Segovie,qiu  feparent  les  deux  Caf- 
tilles  j  &  arrivèrent  enfin  à  Madrid.  Leurs  Majeftez  Catholi- 
ques,  qui  étoient  depuis  trés-long-tems  à  Grenade,  en  parti- 
rent pour  fe  rendre  à  Notre-Dame  de  Giiadaloupe.  Ce  fut  là 
qu'ils  gratifièrent  le  Duc  de  Valentinois  de  la  Ville  d'Andria, 
&  de  plufieurs  autres  Terres  dans  le  Royaume  de  Naples ,  avec 
ie  titre  de  Principauté  :  car  ilfembloit  que  les  Rois  prenoient 
plaifir  à  le  combler  à  l'envi  de  grâces  &  de  bienfaits,  pour  at- 
tirer dans  leurs  intérêts  cet  homme  vain  &  ambitieux ,  qui 
avoit  une  autorité  abfolue  fur  l'efprit  du  Pape  Alexandre.  Les 
Députez  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne  s'affemblerent  enco- 
re au  même  endroit,  afin  de  régler  les  penfions  qu'on payeroit 
au  Roi  Frédéric ,  &  à  fon  fils. 
Et enfuite  à  To-       Ferdinand  &  Ifabelle  arrivèrent  à  Tolède  le  vingt-deuxié- 
^^^^*  me  d'Avril;  mais  l'Archiduc  &  l'Archiduchefle  n'y  arrivèrent 

que  le  feptiéme  de  Mai  :  l'Archiduc  s'étant  trouvé  incommo- 
dé dans  le  chemin,  fut  obligé  de  féjourner  quelque  tems  à 
Olias ,  pour  fe  rétablir  de  fon  indifpofition.    Ils  firent  leur 
Entrée  à  Tolède  avec  une  magnificence  extraordinaire ,  & 
les  Peuples  les  reçurent  avec  toutes  les  démonftrations  pofll- 
bles  de  joie, 
n  eft  reconnu      Comme  leurs  Majeftez  Catholiques  ne  les  avoient  appeliez 
pour  Prince  de     q^e  pour  les  faire  reconnoître  Princes  de  Caftille  &  de  Léon , 
CaMe.  ^  p^^^^  ^^^^^.  ^^.^^  prêter  par  les  Peuples ,  &  tous  les  Ordres  du 

Royaume  le  ferment  de  fidélité.  On  difpofa  tout  pour  la  Ce^ 
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temonie,  qui  le  fit  le  vingt- deuxième  de  Mai  dans  la  grande  AnasN.S.  uoi» 
Eglife  de  Tolède  en  prefence  de  leurs  Majeftez.  Le  Cardinal 
D.  Diegue  Hurtado  de  Mendoze  ,  l'Archevêque  de  Tolède  & 
un  grand  nombre  d'autres  Prélats  y  afTifterent  ^  auffi-bien  que 
le  Connétable  de  Caftille^  D.  Bernardin  de  Velafco ,  les  Ducs 
d'Albuquerque ,  del'Infantado,  d'Albe  &  de  Bejar,  le  Mar- 
quis de  Villena ,  &  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  qui 
y  parurent  tous  avec  des  livrées  ^  &:  àcs  Equipages  ma<^nifi^ 
ques.  Les  Archiducs  de  leur  côté  s'engagèrent  par  ferment , 
que  lorfquils  auroient  fuccedc  à  la  Couronne  ^  ils  conferve- 
roient  les  droits,  les  Privilèges,  &  les  Hbertez  de  la  Nation; 
qu'ils  la  gouverneroient  félon  fes  Loix  &  fes  Coutumes  ;  & 
qu'ils  ne  changeroient  rien  dans  les  anciens  Ufages  établis. 

Pendant  que  toute  l'Efpagne  étoit  dans  la  joie,  pour  l'ar-  rxvr 

rivée  de  l'Archiduc ,  l'Angleterre  étoit  dans  la  triileile  ,  &  les  Mort  du  Prince 
Anglois  pleuroient  avec  des  larmes  bienfinceres,  la  mort  du  ^^  ^^i^«- 
Prince  Artus ,  qu'ils  venoient  de  perdre  dans  la  fleur  de  fa 
jeunefle.  Le  bruit  courut  que  fon  Mariage  avec  la  Princefîe 
dé  Caftille  n'avoit  pas  étéconfommé,  quoiqu'ils  euflcnt  de- 
meuré enfemble  cinq  mois.  Le  fentiment  des  Auteurs  de  ce 
tems-là,  eft  fondé  fur  l'extrême  jeunefle  du  Prince,  qui  n'avoit 
que  quatorze  ans ,  &  fur  la  foiblefle  de  fa  complexion ,  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d'ufer  du  mariage. 

Dès  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  Efpagne ,  leurs  Ma-      On  '  propof-^  le 
jeftez  CathoHques  envoyèrent  Hernan  Duc  d'Eftrada  en  qua-  Manège  de  ia 
lité  de  leur  Ambafladeur  extraordinaire  ,  pour  faire  au  Roi  ^"""jf*^  ^^Jf   , 
d'Angleterre  les  complimens  ordinaires  de  condoléance  fur  tus!^^    "^ 
la  mort  du  Prince  fon  fils ,  &  pour  ménager  le  Maria^-e  de  la 
Princefîe  Catherine  avec  le  Prince  Henri,  fécond  fils  du  Roi. 
Mais  celui-ci  ne  parloir  point  de  rendre  la  dot,  &  ne  terminoic 
rien  fur  le  Mariage  qu'on  lui  propofoit ,  &  qui  fut  dans  lafuite  fï 
malheureux. 

Telle  efr  l'inconftance ,  &  la  viciffitude  des  chofes  humai-      NaiiTance  du 
nés,  il  n'y  aprefque  jamais  ici  bas  ni  de  bonheur  parfait,  ni  ^'''"'^  ■'"^  d» 
de  malheur  opiniâtres  tout  eftméléj  le  bien  &  le  mal fe  lue-  ^""""S^^" 
cèdent  l'un  à  l'autre.  La  mort  du  Prince  de  Galles  avoit  à  la 
vérité  affligé  la  Cour  de  Cafiillej  mais  cette  douleur  fut  bien 
tempérée,  par  l'arrivée  de  l'Archiduc,  &  par  la  nouvelle  que 
l'on  reçut  au  même-tems  de  l'heureufe  naillance  d'un  Prince 
dont  Marie  Reine  de  Portugal  accoucha  à  Lilbonne  le  fixieW 

Sf  ij 
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AiukN.s.  ïsoi:  de  Juillet.  6c  quifut  nommé  Jean.  Comme  il  écoit  l'aîné,  il 
flicceda  à  D.  Emmanuel  fon  père,  &  devint  dans  la  fuite  un 
des  plus  grands  Rois  de  Ton  fiecle.  Nul  n'aima,  ôc  ne  cultiva 
plus  les  beaux  Arts  i  nul  ne  fit  paroître  plus  de  zèle  pour  l'avan- 
cement de  la  Religion  Chrétienne ,  &  ne  gouverna  fcs  Peuples 
avec  plus  de  bonté ,  de  douceur  &  de  modération. 
L  X  V  I  r  Pendant  que  l'Efpagne  jouiilbit  d'une  tranquillité  parfaite  , 

Gonfaive  afliege  tout  étoit  en  mouvement  dans  le  Royaume  de  Naples.  Gonfal- 

Tarcate.  ^^  ^^  Cordoue  avoir  depuis  quelque  tems  mis  le  Siège  devant 

Tarente ,  comme  je  l'ai  dit ,  &  il  efperoit  obliger  Ferdinand 
Duc  deCalabre,  qui  s'y  étoit  enfermé,  ou  à  fe  rendre  à  dif- 
creticn ,  ou  à  en  venir  à  un  accommodement  ;  on  commença  à 
-  traiter  de  Paix ,  dès  que  la  Place  fut  inveftie.  Pendant  que  les 
Députez  de  part  &  d'autre  conferoient  pour  en  régler  les  arti- 
cles ,  le  Duc  par  le  moyen  d'Odavien  de  Santis ,  obtint  uns 
fufpenfion  d'armes  pour  deux  mois ,  afin  d'avoir  le  tems  d'in- 
former le  Roi  fon  Maître  de  la  fituation  oia  fe  trouvoient  les 
affaires,  &  de  fçavoir  fes  fentimens.  On  donna  de  part  & 
d'autre  des  otages  pour  fureté  qu'on  n'entreprendroit  rien  de 
nouveau. Comme  on  ne  reçut  nulle  réponfe  deFrederic  au  tems 
marqué ,  les  Tarentins  ne  fçavoient  quelles  mefures ,  ni  quel 
parti  prendre  j  ils  étoient  dans  des  allarmes ,  &  dans  des  inquié- 
tudes continuelles,  appréhendant  toujours  que  les  Efpagnols 
nerevinflent  de  nouveau  alfieger  la  Place. 

^        ,  Tr-t,        Gonfaive  voulut  bien  cependant  prolonger  la  fufpenfion 
On  metla  Ville  ^     ,s  ,     /-       i      i,         /  ^  j-  r^ 

çnfeciueftrç.  d'armes  )ufqu  a  la  fin  de  1  année  aux  mêmes  conditions.    Ce 

terme  étant  encore  palfé  ,  &  le  Duc  de  Calabre  ne  recevant 
aucun  Courier  de  Frédéric,  il  obtint  encore  une  prolongation 
de  Trêves  pendant  deux  autres  mois ,  à  condition  néanmoins 
que  la  Ville  fcroit  mife  en  fequeftre  entre  les  mains  de  Bin- 
doPtolomei,  Sujet  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  dont  Gonfai- 
ve avoit  éprouvé  en  mille  occafions  la  fidélité  ,  &  la  droiture  ; 
&  que  fi  l'on  ne  recevoir  aucuns  ordres  du  Roi  dans  le  tems 
marqué ,  Ptolomei  remettroit  la  Place  entre  les  mains  de  Gon- 
faive h  qu  à  l'égard  du  Duc  de  Calabre  ,  il  auroit  la  liberté  de 
fe  retirer  oi^i  il  voudroit,  d'emporter  fes  meubles  5c  fes  pierre- 
ries j  &  d'emmener  le  nombre  de  Domeftiquesdont  il  auroit 

befoin. 
Girachife  rend       Dans  le  même  tems  l'importante  ForterelTe-de  Girachi,  à 
eux  Efpasnols.       ^^.^  ^^^^g  ^^  j^  j^^j. ^  fg  fournit  aux ElpagnoLs  5  &  le  Prince 
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de  Salerne.  le  principal  Aureur  de  la  Révolution  de  Napics , 
étant  venu  s'aboucher  avec  le  Grand  Capitaine^  s'offrit  d'a- 
bandonner la  France.  &  de  prendre  le  parti  d'Efpagne.  à 
condition  qu'on  lui  accorderoit ,  &  à  tous  Tes  amis ,  une  Am- 
niftie  générales  qu'on  lui  rendroit ,  &  au  Prince  de  Bifignano , 
toutes  les  Terres  qu'on  leur  avoir  conilfquécs  ,  &  qu'on  les 
rétabliroit  dans  leurs  Charges  &  Dignitez  :  il  demanda  enco- 
re de  nouvelles  gratifications:,  &  en  particulier  pour  lui,  le 
Comté  de  Lauria,  &  une  Penfion  de  cinq  mille  ducats .  que 
les  anciens  Rois  de  Naples  avoient  coutume  de  payer  aux 
Seigneurs  de  fa  Maifon.  Ces  demandes  étoient  outrées  dans 
les  conjondures  prefentes ,  6c  ce  Prince ,  en  voulant  vendre 
trop  cher  une  amitié  j  dont  on  pouvoir  alors  plus  aifémcnt  fe 
palier ,  marquoit  bien  par  des  dirpoficions  fi  peu  railbnnables , 
qu'il  n'avoit  pas  changé  de  fentimens.  &  qu'il  ne  s'accom- 
modoit  que  par  le  défordre  ,  &  la  necciriré  de  Tes  affaires. 

D'un  autre  côté  les  Seigneurs  Napolitains  qui  s'croient  re-  GonCivc  reçoit 
tirez  dans  l'Ide  d'Ifchia  avec  le  Roi  Frédéric ,  fe  croyant  dif-  ^^^^  ^'^^^  ^es  Sei- 
penfez  du  ferment  de  fidélité .  qu'ils  avoient  fait  à  ce  Prince ,  ^^'^^^  apoiuams. 
par  fa  retraite  en  France,  vinrent  de  bonne-foi  trouver  le 
Grand  Capitaine.  Cette  démarche  étoit  bien  avantageufe  aux 
Efpagnols,  &ne  pouvoit  manquer  de  donner  un  grand  bran- 
le pour  l'heureux  fuccès  de  cette  Guerre  ;  auill  Gonfalve  les 
reçut- il  avec  toutes  fortes  d'honnêtetez  &  d'eflime,  particu- 
lièrement ceux  qui  étoient  le  plus  en  état ,  ou  par  leur  valeur , 
ou  par  leur  crédit ,  de  rendre  des  fervices  confiderables  à  Sa 
Majefté  Catholique.  Il  n'épargna  rien,  fur  tout  pour  gagner 
Profper  &  Fabrice  Colonne,  à  qui  les  Vénitiens  offioientdes 
PenQons  &  des  Appointemens  confiderables  ,  pour  les  en- 
gager au  fervice  de  la  Republique  j  il  fçut  ménager  leur  ef- 
prit  avec  tant  d'adreife  ,  qu'il  les  attacha  aux  intérêts  de  l'Ef- 
pagne. 

On  commençoit  à  voir  les  préludes  des  Troubles ,  dont  le       l  x  v  1 1 L 
Royaume  de  Naples  fut  peu  de  tems  après  agité.  D.  Diegue     Les  Eipagnolt 
4e  Mendoze&  D.  Ignigo  d'Ayala,  s'étant  unis  pour  faire  le  doma.'^'^    -^n-re- 
Siège  de  Manfredonia,  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  j  &  le 
Gouverneur  du  Château  ,  à  qui  Frédéric  en  avoir  confié  la 
Garde ,  fut  contraint  de  le  rendre  par  compofition,  quoique 
le  Seigneur  d'Alegre  marchât  avec  toutes  fes  Troupes ,  au  fe- 
.çpuïs  des  Aifiegez. 

S  f  iij 
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An  de  N.  S.  ijoi.       Enfin  peu  de  tems  après  ,  la  Ville  de  Tarente  ,  avec  les 
à  Gonfâj"^  ^^ '^^"'^  Châteaux  qui  en  dépendent,  fe  fournit  à  Gonfalve ,  fuivant  les 
conditions  du  traité  fait  avec  lui  &  le  Duc  de  Calabre.    Ce 
Prince  qui  avoit  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroit,  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  retraite  la  Ville  de  Bari,  qui  étoit  toujours 
demeurée  fidèle  à  Frédéric  fon  père ,  quoiqu'elle  n'eût  ni  For- 
tifications, ni  Château,  &  qu'elle  ne  fut  nullement  en  état  de 
fe  défendre  :  le  Duc  rélolut  néanmoins  de  relier  dans  cette 
Place  ouverte  de  tous  cotez,  &  d'y  attendre  les  derniers  or- 
dres du  Roi  5  carilauroit  crû  faire  un  crime  de  nelespas  fuiivre , 
&  de  traiter  en  particulier  avec  les  Efpagnols,  fans  fa  partiel^ 
pation  &  fon  confentem.enr. 
âf  ana!fJi.^nM!       Gonfalvc  auroit  bien  fouhaité  de  ménac^er  un  accommo- 
èeCàiâhic  dément  entre  le  Duc  de  Calabre  &  Sa  Majefte  Catholique. 

Ce  jeune  Prince  avoit  les  inclinations  belles,  ôc  aimoit  la 
Paix  5  mais  il  y  avoit  à  craindre  que  s'il  prenoit  le  parti  de  fe 
retirer  en  France ,  à  l'exemple  du  Roi  fon  père ,  fa  retraite  ne 
fût  une  nouvelle  fource  d'inconveniens  j  c'eft  pourquoi  Gon- 
falve,  qui  fçavoit  qu'il  ne  falloit  rien  négliger  dans  les  gran- 
des affaires  ,  n'omettoit  rien  pour  rompre  toutes  les  mefures- 
que  pourroit  prendre  le  Duc  de  Calabre.  On  lui  fit  des  propo- 
fitions  avantageufes  ;  on  lui  offrit  une  Penfion  de  trente  mil- 
le ducats  pendant  fa  vie ,  partie  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  ôc 
partie  en  Efpagne  :  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  demander  dans 
la  fituation  fâcheufe  oùil  fe  trouvoit:  il  voyoit  bien  que  cepartt 
étoit  allez  avantageux,  &  il  y  confentoit  volontiers,  pourvu 
que  fon  père  l'agréât ,  &  qu'on  lui  tînt  parole, 
le  Duc  demande  Quelque  tcms  après,  Ilabelle  Duchelle  Douairière  de  Mi- 
gne!  ^^  ^"  ^^"  ^^^  n'ayant  pas  voulu  aller  en  Sicile ,  auprès  de  la  Reine  de 
Hongrie  fa  tante,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Bari  avec  le  Duc 
de  Calabre  fon  coufin  germain.  Elle  eut  tant  de  pouvoir  fur 
fon  efprit,  qu'elle  l'engagea  à  écrire  de  fa  main  des  Lettres 
à  Gonfalve,  dans  lefquelles,  après  s'être  plaint  de  ce  que  le 
Roi  fon  perc  ,  oubliant  fes  intérêts ,  paroifibit  ne  fe  pas  met- 
tre en  peine  de  fa  perfonne ,  il  prioit  Gonfalve  de  ne  pas 
avoir  égard  au  Traité  qu'ils  avoient  fait  enfemble  ,  ajoutant 
qu'il  renonçoit  à  la  permifllon  qu'on  lui  avoit  accordée  de 
fe  retirer  oli  il  vou droit ,  &  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le 
faire  palfer  en  Efpagne  ,  auprès  de  Sa  Majeflé  Catholique  r 
c^u'aarefte ,.  c'étoit  là  fa  dernière  réiblution  j  mais  que  le  re/pccl 
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<qu'il  croyoit  devoir  encore  conferver  pour  le  Roi  ion  pere^  AadcN.  s.  ïjoo. 
l'empêchoit  de  la  faire  éclater. 

Soit  que  ce  fulTent  là  les  véritables  fentimens  du  Duc  de  Ca-  il  change  de  fen" 
labre ,  Ibit  que  ce  ne  fût  qu'une  feinte ,  &  qu'il  n'eût  écrit  cette  '=^"^'^'^^- 
Lettre  que  par  complaifance  pour  la  Duchefle  de  Milan  5  foit 
qu'enfin  les  Efpagnols  Feuflent  fuppofée  >  pour  avoir  un  pré- 
texte de  le  rendre  maîtres  de  la  perfonne  de  ce  Prince:  il  eft 
certain  qu'il  ne  perfifta  pas  long-tems  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions,  fa  jeunelTe,  la  médiocrité  de  fon  génie  &  fa  timidité 
naturellelui  reprefentoient  à  l'efprit  mille  inconveniens,  qu'il 
n'avoit  pas  prévus  dans  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire  :  mais 
doit-on  s'en  étonner?  oûeft  l'elprit  aflez  ferme  3  qui  ne  chan- 
celle pas  quelque  fois,  quand  il  éprouve  quelque  revers  r  II  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  d'aller  contre  les  ordres  du  Roi  fon  père, 
qui  lui  mandoit  de  le  venir  trouver  inceflamment. 

Frédéric  en  écrivit  à  Gonfalve,  &  lui  envoya  même  dts  ,  Le  Roi Fredcrîc 
perfonnes  de  confiance ,  pour  le  prier  de  lailTer  au  Duc  de  Ca-  ^""  *   ouuive. 
labre  la  liberté  de  fe  retirer.   ^^  Que  deviendra  donc  la  foi  et 
des  Traitez,  ajoûta-t-il  dans  fcs  Lettres  ?  N'avez-vous  pas  c< 
engagé  votre  parole?  Un  Gentilhomme  peut-il  avec  bon-  « 
neur  y  manquer?  Avez-vous  oublié  nos  anciennes  liaifons,  « 
mon  amitié,  &  mes  bienfaits,  pendant  que  j'étois  encore  fur  c< 
mon  Thrône  ?  n 
Ces  Lettres  ne  firent  pas  grande  impreflion  fur  l'efprit  deGon-  ,  Çonfalvefaitde 

/.  ,  ,  -c  ■  '^       \      Tx     ■  r  f^  5\  belles  promclîcs 

lalve,  plus  attentir  aux  mterets  du  Roi  fonmaitre ,  qu  atous  ces  au  Duc  de  CaU- 
vains  reproches  :  il  donna  fecretement  des  Gardes  au  Duc  de  ^^'^' 
Calabre ,  qui  avoient  ordre  de  ne  le  pas  perdre  de  vue  5  &  pour 
l'engager  à  confentir  de  bonne  grâce  à  fe  retirer  en  Efpagne, 
outre  les  premières  propofitions  qu'il  lui  avoit  déjà  faites ,  il  lui 
promit  au  nom  du  Roi  d'Efpagne ,  de  lui  faire  époufer  la  Reine 
Jeanne  Douairière  de  Naples ,  nièce  de  Sa  Majefté  Catholique, 
&  fille  de  fa  fœur ,  ou  bien  l'Infante  Catherine  veuve  du  Prince 
de  Galles  :  mais  le  Duc  de  Calabre  ne  pouvoit  raifonnablement 
fe  fier  à  ces  promefles ,  elles  étoient  trop  avantageufes  pour  un 
Prince  dépouillé  de  fes  Etats ,  &  quand  il  auroit  été  affermi 
fur  le  Thrône  de  fes  Ancêtres,  il  n'en  auroit  pu  efperer  de 
plus  honorables.  Il  y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'on  ne  pen- 
foit  qu'à  l'amufer  par  de  belles  paroles.  Il  avoit  la  liberté  d'al- 
ler dans  toutes  les  Villes  derApouille,&  quoiqu'à l'extérieur 
il  parût  libre ,  on  l'obfervoit  néanmoins  fj  exaâement ,  qu'ij 
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An  deN  S.  15^1.  ne  pouvoir  aller  nulle  part,  pas  même  à  la  chaffe  ,  fans  avoir 
auprès  de  lui  des  EfpionSj  pour  éclairei  fcs  démarches.  D.  Juan 
de  Guevarra  Comte  de  Potentia,  l'accompagnoit  par  tout  i 
&  il  avoir  pris  un  fi  grand  afcendant  furTelprit  du  Duc,  qu'il 
letournoir  comme  il  vouloit. 
Le  Duc  de  Ca-       Enfin  Cette  affaire  fut  ménagée  avec  tantd'adrefle  &  de  fe- 
labre  paire  en  El-  cret,  que  fans  qu'il  s'apperçût  du  deflcin  des  Efpagnols ,  on 
^^*"^'  l'engagea  de  retourner  à  Tarente  :  dès  qu'il  y  fut,  on  prit  la 

réfolution  de  le  faire  paffer  en  Efpagne,  &  Gonfalve  envoya 
des  ordres  très- exprès  à  Juan  de  Conchillos  de  choifir  une  Ga- 
lère, de  prendre  ii  bien  Ces  melures,  que  le  Duc  ne  pût  lui 
échapper  -,  de  le  conduire  en  Sicile ,  &  de  là  en  Efpagne  j  de  lui 
faire  entendre  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  de  régler  toutes  cbofes 
avec  le  Roi  Ferdinand  de  près ,  que  de  loin  5  &  enfin  de  le  fla- 
ter ,  pour  lui  faire  goûter  la  conduite  qu'on  tenoit  envers  lui. 

Ce  prétexte,  quelque  fpecieux qu'il  parût,  ne  pouvoit  jus- 
tifier un  procédé  où  il  paroiflbit  fi  peu  de  bonne-foi.  Cen'eft 
pas  feulement  en  tems  de  Guerre  qu'on  ne  fe  pique  ni  de  conf- 
tance  dans  fcs  promefles,  ni  de  fidélité  dans  fa  parole  j  c'eft 
une  maxime  inconnue  à  la  politique  humaine  ,  dan^  la  plus 
profonde  Paix,  &  dans  les  affaires  d'Etat.  Les  Souverains 
font-ils  toujours exacls  obfervateurs  des  Traitez:  Se  rendent- 
ils  efclaves  de  leur  parole,  dès  qu'il  s'agit  ou  de  ccnferver  leur 
Royaume  ,  ou  d'en  étendre  les  bornes. 
LXix.  Les  François  &  les  Efpagnols  n'en  étoient  pas  encore  ve- 

Divifion  entre  ^^^^  ^  ^^^ç.  fL^pj-^re  ouverte  dans  le  Pvoyaume  de  Naples.  Les 

les  François  Si  hs  ^  ^  ,  " 

Efpagnols.  deux  Généraux  conferoienr ,  Ôi  avoient  même  écrit  de  part  & 

d'autre  à  leurs  Maîtres,  pour  chercher  les  voyes  de  conferver 
la  Paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Nations.  La 
crainte  &  refperance  agitoient  tour  à  tour  l'une  &  l'autre  : 
les  François  com.ptoient  beaucoup  fur  leurs  forces  >  mais  dans 
<  le  fonds  quelque  paflion  qu'on  ait  pour  la  Guerre,  il  n'eftpcr- 

fonne  qui  n'aime  encore  mieux  le  repos,  quand  il  peut  l'avoir 
fans  préjudice  de  Ces  intérêts. 
L'Ambafiadeur       ^^  ^q[  -Yvhs  Chrétien  avoir  envoyé  un  Ambafladeur  en  "EC- 

oe  t-rance  le  plaint  .  -^  1       •» ,  •    •  n  1      -r.     • 

du  Partage  du     pagne  ,  pour  entrer  en  négociation  avec  les  Miniftres  du  Roi 

Koyaume  de  Na-  Catholique  fur  cette  affaire ,  &  il  étoit  arrivé  à  Tolède,  avant 

^  "'  même  que  l'Archiduc  Philippe  fût  reconnu  Prince  de  Caflil- 

le  &  de  Léon.  Le  motif  de  cette  Ambaifade  étoit  pour  repre- 

fenter  à  la  Cour  de  Cadille  que  les  Revenus  des  Provinces 

cédées 
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cédées  à  la  France  par  le  Partage  ,  étant  confiderablemenc  An  de  N.  S.  150s; 
moindres  j  que  ceux  des  Provinces  de  l'Apouilie  &  de  laCa- 
labre  échues  aux  Efpagnols:  il  étoit  jufte,  pour  dédommager 
la  France  ^  de  lui  abandonner  la  Capitanare  j  que  par  ce  moyen 
la  balance  devenant  égale  »  les  deux  Nations  pourroient  plus  ai- 
fément  vivre  en  Paix. 

Le  Roi  Catholique  répondoit  aux  propofitionsde  l'Am-  LeRoiCathoIi- 
bafladeur  de  France ,  que  fi  le  Roi  Ton  Maître  Te  repentoitdu  que  fait  de  nouvel- 
Parcage  fait  de  concert,  &  qu'il  le  crût  lelé,  il  étoit  content  ^^^^  '^"' 
de  faire  un  échange;  qu'il  confentoit  de  prendre  pour  fa  part 
les  Provinces  qui  étoient  tombées  dans  le  fort  de  la  France , 
&  de  céder  aux  François  celles  dont  les  Efpagnols  étoient 
maîtres,  fans  demander  nul  dédommagement;  &  qu'ainfi  les 
François  pourroient  jouir  tranquiliement  de  ces  Revenus  qu'ils 
élevoient  ii  haut;  que  fi  cette  propofition  ne  convenoit  pas  au 
Roi  Très-Chrétien,  &  qu'il  voulût  unecompenfation,  il  ref- 
toit  encore  la  Principauté  &  la  Bafilicate  à  partager,  on  n'a- 
voit  qu'à  faire  ce  Partage  à  l'amiable  ;  mais  que  la  Capitanate 
étant  le  meilleur  pays  de  l'Apouilie,  il  n'étoit  pas  juftede  l'en 
démembrer  ;  qu'enfin  pour  faire  voir  la  droiture  de  i^ts  inten- 
tions ,  &  l'inclination  fincere  qu'il  avoir  pour  la  Paix ,  fi  la  Fran- 
ce s'obfiinoit  à  refufer  les  partis  qu'on  lui  propofoit ,  il  con- 
fentoit de  remettre  cette  affaire  entre  les  mains  du  Pape  & 
des  Cardinaux  ,  &  de  les  prendre  pour  Arbitres. 

La  France  n'agréoit  aucun  de  ces  moyens,  &  encore  moins 
celui  de  l'échange ,  parce  que  le  Roi  Très-Chrétien  auroit  été 
contraint  de  céder  aux  Efpagnols  la  Ville  de  Naples,  &  par 
confequent  de  renoncer  au  Titre  de  Roi  de  Naples  &  de  Jeru- 
fâlem  ,  qui  lui  avoir  été  cédé  par  le  Traité ,  &  qui  étoit  attaché 
à  celui  qui  feroit  maître  de  la  Capitale.  Mais  comme  les  Ef- 
pagnols de  leur  côté,  ne  vouîoient  point  démordre,  &  qu'ils 
demeuroient  fermes  dans  leur  alternative,  les  François  en  vin- 
rent aux  menaces,  &  leur  déclarèrent  que  s'ils  ne  confentoient 
de  bonne  grâce  à  céder  la  Capitanate ,  on  fçauroit  bien  les  y 
contraindre  par  force. 

Les  efprits  s'étant  un  jour  échauffez  ,  l'Ambaffadeur  d'Ef-     LeRoideFrao- 
pagne  à  la  Cour  de  France  déclara  nettement  au  Roi  dans  une  '^^  P^'î^  très-vive- 
Audience  ,  que  Sa  Majefté  Catholique  avoitobfervé  jufqu'au  î^rd'Erpa^^nf*" 
fcrupule  les  moindres  articles  du  Traité.   Le  Roi  Très-Chré- 
tien répliqua  fur  le  champ,  &  avec  feu,  qu'il  ne  l'avoir  pas 
Tome  V.  Xt 


Réplique    de 
rAiûbaliadeur. 


Inclination  du 
Roi   d'Efpagne 
pour  la  Paix. 
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Aude  N.  S.  ijoz.  obfervé  avec  moins  de  fidélité  :  Etfi  quelqu'un  ofefiutmirle  con^ 
traire  ,  ajoûta-t-il  encokrCj  je  lui  en  donne  le  démenti;  je  fuis 
pét  de  maintenir  i'épée  à  la  main  ce  que  j'avance ,  ^  de  déjen^ 
dre  en  champ  clos  mon  honneur  O'  ^^^  réputation  contre  le  Roi  votre 
Maître^  ou  contre  ï'  Empereur  -^  s'ils  veulent  accepter  le  défi. 

L'Ambafladeur  Gralla^fans  s'échauffer,  répondit  avec  une 
liberté  également  modefte  Scgenereufe ,  que  le  Roi  Ton  Mal- 
tre  avoit  toûjouL'S  aimé  la  judice,  &  qu'il  fe  piquoir  de  l'ob- 
ferver  autant  que  nul  autre  Pnnce  qu'il  y  eût  £ir  la  Terre  :  Et 
fi  cela  efi  necejjaire  j  continua-t-il ,  je  confens  que  le  fort  des  armes 
en  décide  ;  é"  j^  fr^^^  toujours  prêt  de  défienire  L'épée  à  la  m^in 
Vhonneuro'  fi-nnocence  de  Sa  Majefié  Catholique .  contre  quiconque 
ofiera  le  caloranier.  Le  Roi  irrité  d'une  repartie  fi  fiere,.  répli- 
qua :  //  7ije  fèmble  que  le  Roi  d'Efpagne  n*eft  pas  plus  grand  Maître 
que  moi.  Ni  vous ,  repartit  brufquement  l'Ambafladeur ,  vous  nê^ 
tes  pas  plus  grand  Seigneur  que  le  Roi  mon  M-i'urc. 

Il  eft  certain  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  plus  d'inclination 
pour  la  Paix  que  pour  la  Guerre ,  &  qu'il  ne  demandoit  pas 
mieux,  qu'un  accommodement  j  il  en  écrivit  fort  au  long  à 
Gonfalve,  &  lui  ordonna  très-expreflement  de  tenter  toutes 
les  voies  pofllbles  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  les 
deux  Nations,  &  de  n'en  venir  "aux  armes  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité i  qu'en  un  mot ,  il  rendroit  un  fervice  plus  confidera- 
ble  à  fa  Couronne ,  s'il  pouvoir  terminer  cette  affaire  à  l'a- 
miable ,  que  s'il  faifoit  la  Conquête  de  tout  le  Royaume. 

Les  François  &  les  Efpagnols  en  étoient  déjà  venus  aux 
mains  en  quelques  petites  rencontres  ;  mais  comme  cela  s'é- 
toit  fait  fans  aveu,  &fans  la  participation  des  Généraux  ,  ces 
querelles  particulières  n'avoient  point  eu  d'autres  fuites  que 
d'aigrir  les  efprits  des  deux  Nations.  La  démarche  du  Seigneur 
d'Alegre,  qui  prenoit  la  qualité  de  Gouverneur  pour  le  Roi 
Très  -  Chrétien  dans  la  Capitanate  ,  quand  il  raffembla  (ts 
Troupes  pour  marcher  au  fecours  de  Manfredonia ,  que  \^s 
Efpagnols  affiegeoient,  fit  bien  voir  que  les  François  ne  vou- 
loiem  point  d'accommodement ,  &  qu'il  y  auroit  bien-tôt  une 
rupture  ouverte  :  mais  pour  achever  de  faire  connoître  leurs 
deffeins,  ils  furorirent  la  Ville  de  Troye,  &  quelques  autres 
petites  Places  dans  la  Capitanate ,  pendant  que  Gonfalve  étoit 
occupé  au  Siège  de  Tarente. 

Les  Efpagnols  indignez  que  les  François  procedaffent  par 


LXX. 
Les  François  fur- 
prennent  quelques 
Places  dans  la  Ca- 
pitanate. 
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voies  de  fait,  oc  commençaflent  par  fe  mettre  en  pofTefTion  An  de  N. s.  ijoz; 
des  Provinces  contefiées ,  envoyèrent  des  Députez  au  Duc  de     Le  Duc  de  Ne- 
Nemoursj  pour  lui  demander  la  reftitution  des  Places  furpri-  "lours  &  Gonfaive 
its .  &  juftice  de  ces  Ades  d'Hoftilité  5  mais  ces  avances  n'ayant  fè^nb"cf  ^"^  ^"' 
rien  produit,  les  deux  Généraux  convinrent  qu'ils  s'abouche- 
roient  pour  régler  de  concert  cette  affaire  ^  que  cependant 
il  y  auroit  une  lùfpenfion  d'armes  j  &  que  de  part  &  d'au- 
tre on  n'entreprendroit  rien  de  nouveau,  Gonfalve  ayant  ter- 
miné au  plutôt  toutes  les  affaires  à  Tarente ,  vint  à  Atela , 
pendant  que  d'un  autre  côté  le  Duc  de  Nemours  fe  rendit  à 
Melphe.  Ces  deux  Villes  étoient  dans  la  Bafilicate:  il  y  avoir 
fur  le  chemin  de  l'une  à  l'autre ,  un  petit  Hermitage  dédié  à 
faint  Antoine,  &  également  éloigné  de  ces  deux  Villes.  Ce  fut 
le  lieu  que  les  deux  Généraux  choifirent  pour  leur  Entrevue  ; 
ils  menèrent  chacun  de  leur  côté  àts  gens  habiles  pour  foute- 
nir  leurs  intérêts  &  leurs  droits.  On  parla  long-tems,  on  dif^ 
puta,  on  fe  mit  peu  en  peine  d'apporter  des  preuves,  &  de 
chercher  des  raifonsj  on  en  vint  aux  plaintes,  aux  reproches, 
aux  invedives  j  &  voilà  tout  le  fruit  que  l'on  tira  de  la  con- 
férence. 

Les  François  foutenoient  que  les  Provinces  échues  à  l'Ef-  ils  fe  fepardit 
pagne  produifoient  foixante  &  dix  mille  ducats  de  Revenu,  fans  rien  conclure, 
plus  que  la  France  n'en  retiroit  de  celles  qui  lui  étoient  tom- 
bées en  partage  5  &  par  confequent  qu'il  étoit  jufte  de  la  dé- 
dommager, fuivant  le  Traité  fait  entre  les  deux  Couronnes. 
Les  Efpagnols  de  leur  côté  repliquoient ,  qu'avant  toutes  cho- 
its  y  on  devoit  commencer  par  leur  reflituer  ce  qu'on  leur 
ayoit  injuilement  enlevé  dans  la  Capitanate  5  qu'il  falloit  les 
rétabUr  dans  tous  les  lieux  d'oùonlesavoitchaflez  j  &  qu'en- 
fuite  ils  ne  refuferoient  pas  d'entrer  en  négociation.  Ainfi  les 
Conférences  furent  rompues ,  &  les  Généraux  fe  feparerent 
fans  avoir  rien  conclu  ;  ils  ne  laifTerent  pas  de  fe  faire  bien  d^s 
civilitez  y  àc  do:  {q  donner  mutuellement  toutes  les  marques 
poûlbles  d'eftime  &  de  confideration  3  mais  je  crois  que  dans 
le  fonds,  ilsnevouloient  que  s'amufermutuellement. 

Qiiand  on  vit  les  Négociations  inutiles ,  on  ne  fongea  plus         L I  x  l. 
qu'à  prendre  les  armes  :  les  deux  Généraux  écrivirent  aux  Rois      ^^«"^^i^'e  Te  dif- 
leurs  Maîtres,  pour  les  informer  de  l'état  des  chofes  ;  qu'il  n'y  P°^' ^  ^^  ^""^^• 
ayoït  plus  d'accommodement  à  efperer  5  que  chacun  paroiflbit 
réfolu  de  ne  rien  relâcher  de  its  prétentions  3  qu'ainfi  il  n'y 
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An  de  N.  s.  1500.  avoit  plus  d'autre  parti  à  prendre  ^  que  d'envoyer  prompte- 
ment  des  Hommes  &  de  l'argent ,  pour  prévenir  l'Ennemi. 
LesEfpagnolsi^       Cependant  Gonfalve  qui  étoit  fort  relTerrédans  [qs  Quar- 
%^v\lçtl  '^"^^'  ^^^^^^  ^  ^."^  commençoit  déjà  à  foufFrir  beaucoup  par  la  di- 
fette  des  vivres  &  des  fourages ,  envoya  une  partie  de  fes  Trou- 
pes dans  les  villes  &  les  Bourgs  de  la  Principauté ,  où  ils  pou- 
voient  plus  ail'ément  s'étendre ,  &  trouver  toutes  chofes  en 
abondance.  Le  Capitaine  Efcalada  étant  venu  avec  fa  Com- 
pagnie à  Tripalda ,  chalTa  de  ce  Pofte  quelques  François ,  qui 
s'y  étoient  logez  3  &  y  établit  fon  Quartier.  Le  Pofte  étoit  avan- 
tageux ^  n'étant  qu'à  dix  lieues  de  Naples^  d'autres  Efpagnols 
en  firent  autant  ,  &  prirent  leurs  Logemens  dans  plufieurs 
Places  des  environs ,  oià  ils  fe  retranchèrent. 
Le  Roi  de  Fran-       Les  François  indignez  de  ce  procédé ,  fe  plaignirent ,  mur- 
ce  confifque  les     murcrent ,  crièrent  à  l'injuftice  '■>  ils  en  écrivirent  en  France  5  & 

biens  des  Eipa-       t-vtt  u  c      r  •     ■    ' 

gnols  en  France.     Louis  XII.  apprenant  cette  nouvelle  en  tut  11  irrite ,  que  pour 
s'en  venger  il  confifqua  tous  les  biens  ôc  tous  les  effets  que  les 
Bfpagnols  polfedoient  en  France.  Rien ,  ce  femble  ,  ne  paroif- 
foit  plus  violent  j  car  on  ne  fe  faifit  point  des  Marchandifes 
des  Etrangers ,  fans  que  la  Déclaration  de  Guerre  ait  précédé  , 
&  fans  leur  avoir  prefcrit  un  tems  pour  fortir  du  Royaume  : 
mais  de  quel  excès  n'eft  point  capable  une  paffion  violente  de 
colère  j  quand  on  s'y  livre  une  fois  r  Ecouta-t-elle  ?  Confulta- 
t-elle  jamais  la  juftice  &  la  raifon  ? 
Le  Roi  d'Efpa-       Le  Roi  Catholique  plus  modéré  diffimula  cette  violence ,  il 
Ge^neTaux'de^s'a^c-  ^^^^^ivit  à  fes  Généraux  dans  le  Royaume  deNapleS:,  de  pren- 
commoder  avec      drc  toutes  Ics  voies  poflibles  y  pour  ne  point  aigrir  les  chofes, 
les  François.  ^  ^owr.  donner  aux  François  toute  la  fatisfadion  qu'ils  pou- 

voient  fouhaiterj  de  leur  abandonner  j  plutôt  que  d'en  venir 
à  une  rupture  j  toutes  les  Villes  dont  ils  s'étoient  faifis  dans  la 
Capitanate  ,  &  qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  la  Provin- 
ce ;  car  ce  Prince  vouloir  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fut  j  &  pa^ 
roilfoit  réfolu  de  ne  point  rompre  avec  la  France. 
Nouvelle  Entre-        Sur  ces  nouveaux  ordres  ,  les  deux  Généraux  s'abouche- 
mours  ai"de  Gon-  ^^^^  encore  une  fois  dans  l'Hermitage  de  faint  Antoine ,  où 
felye.  s'étoit  faite  la  première  Entrevue.    On  nomma  de  part  & 

d'autre  des  Députez  y  pour  refaire  un  nouveau  Partage  de  la 
BafilicatC:,  de  la  Principauté  &  de  la  Capitanate^  qui  faifoient 
le  principal  fujet  de  la  querelle.  C'étoit  tout  ce  que  les  Fran^ 
çois  pouvoient  fouhaiter  j  ôcilsparoiUbient  alfez  contens  du 
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Partage  5  car  les  Efpagnols  avoient  ordre  de  leur  accorder  tout  An  de  N.  s.  ifot; 
■ce  qui  le  pourroir. 

Pendant  que  les  Députez  e'toient  ainfi  occupez  à  régler  ce      j  ^^  ^pf^J^^;.^ 
Partage ,  les  François  reçurent  un  nouveau  Renfort  d'Hom-  rompent  les'Con- 
mes  &  d'argent  pour  payer  leurs  Troupes  j  ils  furent  joints  ferences ,  &  fe  fai- 

^    .^-  r,      I  T  r  1  Ment  de  quelques 

par  mille  Suilles,  &  deux  cens  Lances:  ce  fecours  leur  en-  p^^g^. 
fia  le  courage  :,  &  redoubla  leur  confiance  •■>  ils  réfolurent  donc 
de  rompre  les  Conférences ,  &  de  recommencer  la  Guerre . 
ne  doutant  point  qu'ils  ne  puflent  chafler  les  Efpagnols  du 
Royaume  de  Naples ,  &  en  demeurer  feuls  les  Maîtres.  Leur 
première  Entreprife  fut  de  s'emparer  de  Venofa  dans  l'A- 
pouille,  011  commandoit  Pierre  Navarre,  devenu  dans  la  lui- 
te  fi  célèbre,  &  qui  fut  obligé  de  rendre  la  Place  prefle  par  la 
Garnifon,  qui  ne  fe  croyoit  pas  aiïez  forte  pour  foutenir  la 
Place  contre  les  François.  Ils  fe  faifirent  prefque  en  même- 
tems  de  Quarata  »  que  Camille  Caraccioli  leur  remit  entre 
les  mains.  Ces  deux  Villes  n'étoientqu'à  douze  milles  de  Bar- 
lete  ,  où  Gonfalve  étoit  alors  campé  avec  la  meilleure  partie 
de  fes  Troupes.  Dans  ce  même  tems  VifelL  une  des  plus  fortes 
Places  de  la  Principauté  d'Altamura,  quitta  le  parti  des  Ef- 
pagnols, &  arbora  la  Bannière  de  France.  Les  Efpagnols  irri- 
tez de  cette  trahifon:  accoururent  avec  leurs  Galères  ,  &  re- 
prirent la  Place  fur  les  François  j  mais  ceux-ci  >  fans  donner 
aux  Efpagnols  le  loilirde  s'y  établir,  &  de  s'y  retrancher,  les 
en  chaflerent  de  nouveau,  &  recouvrèrent  cette  Place.  Les 
Efpagnols  crurent  ne  pouvoir  avec  honneur  diflimuler  cet  af- 
front j  &  réfolurent  d'en  tirer  raifon. 

Cependant  l'Eté  étoit  prefque  fur  fa  fin  ,  &  les  François ,  Les  Frasçois  fs 
qui  étoient  campez  à  Quarata  ,  commençoient  à  fouffrir  beau-  ^"f  ^"^  ^  ^^^'' 
coup  par  la  difette  d'eau  &  de  vivres.  Car  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole ,  qui  fe  voj^oit  maitrefle  de  la  Campagne ,  occupoit 
tous  les  Pafiages  5  arrêtoit ,  ou  furprenoit  tous  les  Convois ,  & 
empêchoit  les  Payfans  de  porter  des  Provifions  au  Camp  des 
François.  Ceux-ci  qui  ne  voyoient  plus  nul  moyen  de  fubfifter 
dans  leurs  Qu^artiers,  prirent  la  réfolution  d'en  fortir ,  d'aban^ 
donner  Quarata ,  pour  s'étendre  davantage  :  ils  fe  mirent  à 
côtoyer  la  Rivière  d'Ofanto  ,  par  laquelle  ils  pouvoient  plus 
aifément  tirer  des  vivres.  Gonfalve ,  qui  étoit  aux  environs 
.de  Barlete  ,  en  étant  informé,  fe  mit  en  marche  fur  la  fia 
^'Aoiit ,  dans  le  dellein  de  les  attaquer  :  dès  qu'il  les  eût  at*- 
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Ande  N.  S.  IJ02.  teint,  il  leur  prefenta  le  Combat  j  mais  ceux-ci  ne  voulant 
point  avoir  affaire  à-Gonfalve,  hâtèrent  leur  marche,  &  pri- 
rent la  route  de  Melphe.  Gonfalve  détacha  quelques  Cava- 
liers, qui  s'étant  mis  aux  trouiTes  des  François ,  donnèrent 
fur  leur  Arrière-Garde ,  prirent ,  ou  tuèrent  ceux  qui  s  etoient 
f  écartez  du  Gros ,  &  enlevèrent  la  meilleure  partie  des  Baga- 
ges. Le  Duc  de  Nemours  &  le  Seigneur  d'Aubigni,  les  deux 
principaux  Chefs  de  TArmée  Françoife,  perdirent  dans  cette 
occalion  une  partie  de  leurs  Equipages,  &  prefque  toute  leur 
Garderobe.  Les  François  attendoient  un  fecours  de  mille  Suif- 
fes ,  qui  étoient  déjà  arrivez  à  Naples ,  &  quatre  cens  Lances 
qui  avoient  palTé  Florence ,  &  qui  fe  hâtoient  de  les  venir 
joindre  :  ils  ne  vouloient  pas  bazarder  fans  ce  Renfort ,  un 
Combat ,  dont  le  fuccès  pouvoit  être  douteux ,  &  mettre  leurs 
affaires  en  défordre. 
L  X  X 1 1 1.  Gonfalve  de  fon  côté ,  qui  ne  vouloit  point  fe  laifTer  préve- 

de  du  fecours  àa  ^^^  '  avoit  euvoye  Couricr  fur  Courier  au  Roi  Carnolique, 
Koid'Erpagne.  pour  le  foUiciter  de  faire  équiper  incelTamment  une  Flotte; 
de  la  faire  paffer  en  Italie,  &  d'y  mettre  quatre  cens  Chevaux- 
Légers,  &  deux  mille  Hommes  des  Troupes  de  Galice  &  des 
Afturies,  avec  un  fecours  d'argent,  dontilavoit  befoin  pour 
payer  les  Troupes.  11  s'étoit  particulièrement  attaché  à  de- 
mander des  Soldats  de  Galice  &  des  Afturies ,  parce  que  cette 
Milice  étant  accoutumée  à  grimper  fur  les  Montagnes,  &:  à 
mener  une  vie  dure ,  à  caufe  de  la  fterilité  de  leur  Pays  ,  il 
crut  qu'elle  feroit  plus  propre  à  Ces  delleins  dans  lé  Royaume 
de  Naples.  Il  écrivoit  auffi  à  l'Ambaffadeur  D.  Juan  Emma- 
nuel de  lever  au  plutôt  deux  mille  AUemans,  pour  les  mêler 
avec  les  Efpagnols ,  6c  pour  les  oppofer  aux  Suiffes.  Il  don- 
na au  même-tems  ordre  à  Michel  Malferit ,  homme  adroit  & 
intelligent  de  fe  rendre  à  Ancone,  pour  aller  au-devant  des 
deux  mille  AUemans,  que  devoit  envoyer  l'Ambafladeur,  ôc 
pour  les  amener  dans  le  Royaume  de  Naples ,  le  long  du  Goi- 
phe  Adriatique. 
LeRoid'Efpagne  Lg  j^oi  Catholique  voyant  que  toutes  les  démarches  qu'il 
Guene^^  ^  ^  ^  avoit  faites  pour  entretenir  la  Paix  avec  la  France ,  avoient 
été  inutiles,  fe  difpofa  tout  de  bon  à  la  Guerre;  il  fit  équiper 
en  diligence  une  Flotte  ,  fur  laquelle  il  fit  embarquer  deux 
cens  Hommes -d  Armes,  autant  de  Chevaux -I>egers,  Ôc  de 
l'Infanterie  à  proportion,  avec  une  grofle  fomme  d'argent. 
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fOur  faire  pafler  en  Italie,  fous  le  Commandement  de  Ber-  Aade  N.  5.  ijoi, 
nard  de  Villa  Marin,  qu'il  nomma  Amiral  de  la  Flotte.  D'un 
autre  côté,  il  e'crivit  à  l'Empereur,  afin  de  l'engager  à  fe  mê- 
ler des  affaires  d'Italie,  &  à  y  porter  la  Guerre,  pour  y  réta- 
blir Ton  autorité  j  il  lui  fit  encore  propofer  de  donner  l'Invef- 
titure  du  Duché  de  Milan  ,  à  l'un  des  enfans  du  Duc  Louis  , 
que  la  France  en  avoit  dépouillé  ;  &  de  donner  des  Troupes  à 
ces  jeunes  Princes  ,  qui  étoient  contraints  de  vivre  en  Alle- 
magne ,  comme  de  malheureux  exilez ,  afin  qu'ils  fe  miffent  en 
pofleiTion  de  l'Héritage  de  leur  père.  Mais  ce  qui  paroîtra  plus 
étonnant,  c'eft  que  le  Roi  d'Efpagne,  pour  flatter  l'ambition 
du  Duc  de  Valentinois ,  lui  promit  de  lui  faire  donner  par 
l'Empereur  l'Inveftiture  de  Florence,  &c  de  tout  le  relie  de  la 
Tofcane,  qu'il pofifederoit  déformais  comme  Fief  de  l'Empi- 
re ,  fous  le  titre  de  Royaume.  Ferdinand  étoit  bien-aife  de 
gagner  aux  dépens  d'autrui,  le  Pape  Alexandre,  &  il  defef- 
peroit  d'y  réuffir  autrement ,  qu'en  comblant  le  Duc  de  Va- 
lentinois de  biens  &  d'honrreurs  :  car  il  fe  flatoitque  s'il  pou- 
voir mettre  une  fois  le  Pape  dans  Ces  intérêts ,  il  donneroit  en 
ià  faveur  un  grand  branle  aux  affaires  de  Niples. 

Le  Roi  Catholique  demeura  quelques  jours  à  Tolède, où       LXXIV. 
il  ne  penfoitqu'à  réjouir  l'Archiduc  fon  gendre,  &  l'Archi-   Le ijoi d'Efpagae 
ducheffe  fa  fille,  par  des  fpedacles,  des  tournois  ôc  des  car-  ^ 

roufels  j  mais  enfin  il  fut  obligé  de  les  laifTer  dans  cette  Ville 
avec  la  Reine ,  &  de  partir  le  huitième  du  mois  de  Juillet  pour 
Sarragoflfe,  afin  de  difilper  les  Troubles,  qui  commençoient 
à  s'élever  dans  l'Arragon.  Il  avoit  convoqué  les  Etats  Géné- 
raux du  Royaume  pour  le  dix-neuviéme  du  même  mois  5  mais 
en  chemin  faifant ,  il  envoya  ordre  qu'on  les  prorogeât  5  il  ne 
penfoit  qu'à  gagner  l'affedion  des  Peuples ,  afin  de  les  enga- 
ger à  reconnoître  l'Archiduc ,  &  l'Archiduchefle  comme  Prin- 
ces d'Arragon  :  car  il  apprehendoit  que  cette  Nation  peu  trai- 
table ,  &  jaloufe  jufqu'à  l'excès  de  fcs  Privilèges  &  de  fes  libér- 
iez ,  ne  refufât  ce  qu'on  fouhaitoit  d'elle. 

Le  Roi  étant  arrivé  à  Sarragoile  au  commencement  de  Sep-    il  envoie  un  nou- 
tembre  ,  y  reçut  des  Lettres  de  Gonfalve ,  qui  lui  demandoit  Y^^i^  ^"°""  ^^ 
un  prompt  fecours,  pour  s'oppofer  aux  efforts  des  François. 
Outre  la  Flotte  qu'on  lui  avoit  déjà  envoyée  fous  le  Com- 
mandement de  Bernard  de  Villa- Marin.   On  donna  de  nou- 
veaux ordres,  pour  en  faire  équiper  une  féconde,  que  Ma-. 
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Aï}  de  N.  S.  I pi.  j^yej  ^Q  Benavides  devoir  monter  ^  &  qui  devoit  tranfporter  en 
Italie  quatre  cens  Lances  j  autant  d'Hommes- d'Armes  j  de 
Chevaux-Légers ,  &  trois  cens  Hommes-de-Pied.  Peu  de 
tems  après  :,  le  Roi  commanda  encore  à  Louis  Portocarrero, 
Seigneur  de  Palma  ,  qui  avoit  rendu  des  fervices  confidera- 
bles  dans  la  Guerre  de  Grenade  ,  de  partir  incefîamment  j 
avec  le  refte  de  la  Flote  :,  &  de  fe  rendre  en  Italie  ,  où  lui 
ôc  Gonfalve  commanderoient  pendant  tout  le  cours  de  cette 
Guerre  avec  une  égale  autorite'.  Portocarrero  devoit  me- 
ner avec  lui  à  Naples  trois  cens  Hommes-d' Armes  ,  quatre 
cens  Chevaux-Légers  ,  &  trois  mille  Hommes-de-Pied.  Ce 
Secours  étoit  abfolument  necefîaire  pour  rétablir  la  réputa- 
tion &  les  affaires  des  Efpagnols ,  qui  commençoient  à  être 
bien  délabrées  dans  ce  Royaume  j  fur  tout  dans  la  Calabre. 
Venme'î!!^*^de  ^fe  Ferdinand,  qui  craignoit  de  ne  pouvoir  réufllr  par  fes  feu- 
liguer  avec  lui.  les  forces  j  entreprit  d'attirer  dans  fes  intérêts  les  Vénitiens, 
qui  jaloux  de  la  puiffance  des  François ,  dont  ils  redoutoienr 
le  voifmage,  paroiflbient  affez  difpofez  à  fe  liguer  avec  les 
Efpagnols.  Dans  cette  vue  il  envoya  de  nouveau  Laurent  Sua- 
rez  de  Figueroa  Ambaffadeur  à  Venife ,  où  il  avoit  déjà  été 
tine  fois  avec  la  même  qualité  ,  &  le  chargea  d'employer 
toute  fon  adrefîe  j  &  tout  le  crédit  qu'il  avoit  acquis  dans  fa 
première  Ambaffade  j  pour  ménager  une  Ligue  entre  la  Re- 
publique &  l'Efpagne.  L' Ambaffadeur  avoit  même  ordre  de 
promettre  à  la  Seigneurie  tous  les  fecours  dont  elle  auroit  be- 
foin  pour  fe  mettre  en  poffeffion  du  Milanois  &  de  l'Abruz- 
ze  j  le  long  du  Golphe  ,  qui  étoit  fort  à  fa  bienféance. 
1   •r^'^/ft*  o  L'Ouverture  des  Etats  d'Arragon  fe  fit  au  jour  marqué  r 

convoque les^Eut!  ^près  Ics  premières  Cérémonies  ,  Sa  Majefté  Catholique  fe 
d'Arragon  à  Sar-  ttouva  à  FAffemblée  ,  &  demanda  :,  que  puifque  le  Prince  D. 
^^§0  e.  Michel  étoit  mort^  les  Etats  reconnuffent  pour  Princes  d'Ar- 

ragon l'Archiducheffe  Jeanne  fa  fille  aînée  ,  &  l'Archiduc 
Philippe  fon  époux ,  &  prêtaffent  à  l'un  &  à  l'autre  le  ferment 
de  fidélité  ^  comme  aux  Héritiers  préfomptifs  de  la  Couron- 
ne. Il  ajouta  en  même-tems  qu'il  falloit  chercher  des  voies 
pour  lui  fournir  les  fubfides  ôc  les  fecours  dont  il  avoit  be- 
foin  dans  la  Guerre  de  Naples ,  qui  regardoit  particulière- 
ment la  Nation  j  &  quifintereffoit  plus  encore  que  le  reftcde* 
lEfpagne.  Les  Etats  écoutèrent  affez  favorablement  ces  propo- 
Ctions  j  &  lui  accordèrent  de  bonne  grâce  tout  ce  qu'il  deman- 
da. Mais 
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Mais  pendant  que  l'Aflembléedeliberoit  furies  moyens  de  An  de  N.  s.  ijot. 
foutenir  la  Guerrre  de  Naples,  le  Roi  écrivit  à  l'Archiduc  &      L'Archiduc   & 
à  lArchiducheÛe  de  Ce  rendre  incelTamment  à  Sarragofle,  ^'llt'l'ectnt^^^^^^ 
pour  profiter  de  la  difpofition  favorable  des  Etats  à   les  re-  Princes  d'Arra- 
connoître.    Ces  Princes  partirent  ,  Tuivant  les  ordres ,  &  fu-  S°"* 
rent  reçus  à  Sarragofle  avec  beaucoup  de  joie.    Enfin  tout 
e'tant  diipoie  pour  la  Cérémonie ,  ils  le  rendirent  aux  Etats  le 
vingt-feptiéme  d'Odobre:,  où  ils  furent  reconnus,  &  procla- 
mez Princes  d'Arragon  ,,  &  où  tous  les  Députez  leur  prêtèrent 
au  nom  de  tout  le  Royaume  le  ferment  de  fidélité ,  avec  tou- 
tes les  claufes  que  cette  Nation  jalou  fe  de  fes  libertez  ,  a  coutu- 
me d'apporter  dans  ces  fortes  de  Cérémonies.  Ainfi  la  Princef- 
fe  Jeanne  fut  la  première  femme  qui  eût  été  folemnellement 
reconnue  par  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  légitime  Héritière 
de  la  Couronne,  même  du  vivant  de  fon  père  ,  ce  qui  n'a- 
voit  point  encore  eu  d'exemple.    11  eil  bien  vrai  que  la  Prin- 
cefie  Petronille  avoir  été   reconnue  Reine  5  mais  on  ne   lui 
avoit  jamais  prêté  ferment  de  fidélité  ,  comme  à  l'Héritière 
de  la  Couronne  3  &  même  cette  Cérémonie  n'étoit  pa  sencore 
en  ufage  alors. 

Peu  de  tems  après ,  l'Archiduc  partit  pour  Madrid ,  l'Archi-      ils  partent  Tim 
duchefle  fon  époufe  le  fuivit  de  près ,  &  le  Roi  Catholique  ^  l'autre  poar 
ne  demeura  pas  long-tems  à  Sarragofle;  il  y  laifla  la  Reine        "^* 
Douairière  de  Naples  fa  fœur ,  pour  préfider  à  fa  place  aux  Etats 
jufqu'à  la  fin.  Cette  Princefle  ,  qui  depuis  fon  retour  d'Italie 
étoit  toujours  demeurée  à  Grenade ,  où  fe  tenoit  alors  la  Cour^ 
avoit  fuivi  le  Roi  à  Sarragofle,  dans  le  deflTein,  difoit-elle  j 
de  repafler  une  féconde  fois  en  Italie,  pour  y  tenir  compa- 
gnie à  la  Reine  fa  fille  unique ,  &  pour  la  confoler  dans  fes 
peines,  maison  la  retint  en  Efpagne,  jufqu'à  ce  que  tout  fut 
prêt  pour  fon  départ  ,  &  Ferdinand  lui  donna  la  Re^-ence 
d'Arragon,  avec  la  même  autorité,  les  mêmes  honneurs,  & 
les  mêmes  appointemens  qu'avoir  eus  D.  Alphonfe  d'Arra- 
gon ,  Archevêque  de  Sauragoife  ^  fils  naturel  du  Roi  Catho- 
lique ,  pendant  fa  Régence. 

Cependant  l'Archiduc  commençoit  fort  à  s'ennuyer  en  EP        L  x  x  v  i. 
pagne,  il  n'y  demeuroit  plus  que  malgré  lui,  &  par  complai-     L'Archiduc s'en- 
fancepour  fon  époufe  ,&  leurs  Majeftez  Catholiques;  iln'at-  ""'^^"^'V-^g'^- 
tendoit  plus  que  le  moment  d'en  partir  ,  pour  fe  rendre  aux 
Pays-Bas  3  ks  Courtilans  qui  ne  s'y  ennuyoient  pas  moin^  qu« 
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An  de  N. s. 1 501.  l^^i  ^  ne  pouvoient  s'accommoder  du  génie,  de  l'humeur  & 
des  coutumes  des  Espagnols ,  qu'ils  trouvoient  fi  oppofces  aux 
manières  libres  des  Flamands.  Les  Seigneurs  qui  l'avoient 
fuivi  en  Efpagne  j  tournoient  comme  il  leur  plaiibitj  l'elpric 
de  ce  jeune  Prince  j  mais  l'Archevêque  de  Befançon  étoit  le 
plus  puilTantj  il  avoit  toute  fa  confiance,  &  l'Archiduc  ne fai- 
îbit  rien  fans  fes  confeils.  Après  la  mort  de  TArchevêque ,  qui 
étoit  arrivée  depuis  peu  en  Efpagne  ,  le  Seigneur  de  Vere 
remplit  fa  place  dans  les  bonnes  grâces  du  Prmce.  Ce  Sei- 
gneur, qui  avoit  toutes  les  inclinations  Françoifes,  aufll-bien 
que  l'Archevêque  de  Befançon,  &  qui  ne  pouvoir  fe  faire  aux 
manières  Efpagnoles  j  faifoittoutce  qu'il  pouvoit  pour  dégoû- 
ter l'Archiduc  du  féjour  d'Efpagne ,  &  pour  l'engager  à  retour- 
ner dans  les  Pays-Bas. 
II  veut  retour-       Mais  il  falloit  trouver  un  prétexte  pour  le  départ ,  afin  de 

ner  en  Flandres,  ne  point  choquer  le  Roi  Catholique,  quifaifoit  tout  ce  qu'il 
.  pouvoit  pour  retenir  fon  gendre.  L'Archiduc  déclara  au  Roi 
que  fa  prefence  étoit  abfolument  neceffaire  dans  les  Pays- 
Bas  j  qu'ayant  laiifé  à  ion  départ  la  Flandres  dégarnie  de  Trou- 
pes, parce  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  alors  du  côté  de  la 
France ,  les  François  pourroient  peut-être  prendre  occafioii 
de  la  rupture  entre  eux  &  l'Efpagns  ,  &  fe  fervir  de  fonab- 
fence  ,  pour  faire  quelque  irruption  en  Flandres ,  fous  prétex- 
te que  l'Archiduc  étoit  gendre  de  leur  Ennemi. 
En  vain  le  Koi       Leurs  Majeftez  Catholiques  n'épargnèrent  rien  pour  "dé- 

d'Efpagne  veut  tourner  le  Prince  de  fa  réfolution  >  elles  eurent  beau  lui  re- 
prefenter  la  groireife  de  la  Princefle  fon  époufe  ,  qui  étoit 
prête  d'accoucher,  leurs  raifons ,  leurs  follicitations  &  leurs 
prières  furent  inutiles  5  rien  ne  fut  capable ,  ni  de  le  retenir 
plus  long-tems  ,  ni  de  l'empêcher  de  palier  par  la  France  dans 
un  temsoùlesdeux  Couronnes  étoient  brouillées,  &  où  l'on 
ne  parloitquedeGuerrej  il  déclara  au  contraire  que  fon  paf- 
fage  en  France,  ne  pouvoit  être  qu'avantageux  àl'Efpagnej 
qn'ilsaboucheroit  avec  le  Roi  de  France,  &  qu'il  ne  defefpe- 
roit  pas  de  ménager  un  accommodement  entre  les  deux  Rois  i 
que  Louis  XII.  lembloit  ne  demander  pas  mieux  ;  &  comme 
il  paroifibit  aflez  difpofé  à  la  Paix ,  qu'il  l'engageroit  ou  à 
confentir  au  rétablifiement  de  D.  Frédéric  dans  fon  Royau- 
me ,  à  certaines  conditions ,  &  mo5'^enant  un  tribut  médio- 
cre 3  qu'il  payeroit  tous  les  ans  3  qu'en  cas  que  cette  propofîr 


l'en  détourner. 
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tion  n'agréât  pas ,  il  folliciteroit  le  Roi  Très-Chrétien  à  renon-  An  de  N.  s.  1^02; 
cer  à  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples ,  en  faveur  de 
Madame  Claude  de  France  fa  fille  y  à  condition  que  le  Roi  Ca- 
tholique de  fon  côté  cederoit  les  Tiennes  fur  le  même  Royau- 
me ,  à  Charles  Duc  de  Luxembourg  fon  petit  fils ,  &  fils  aîné  de 
l'Archiduc  j  qu'enfin  on  marieroit  le  Duc  &  la  Princeffe  Clau- 
de ,  qui  auroic  pour  fa  dot  les  droits  à  la  Couronne  de 
Naples. 

Ces  projets  n'aboutiffoient  à  rien,  &  il  fembloit  que  l'Ar-    t,a   i.-.     ,  ^r 

...         a     r       ^1-    --i  1/  VIT-  L  Archiduc  s  obl- 

chiduc  &  les  Mmiltres ,  trop  dévouez  a  la  France,  n'avoient  tme  à  paidr. 
en  vue  que  d'engager  le  Roi  Catholique  à  négliger  la  Guer- 
re de  Naples ,  &  de  mettre  les  François  en  état  de  chafier  de 
Naples  les  Efpagnols ,  aufquels  on  n'envoyoit  aucun  fecours  ni 
d'hommes  ni  d'argent.  Ferdinand  étoit  trop  éclairé ,  pour  ne 
pas  voir  l'artifice  àcs  Seigneurs  Flamands  5  mais  il  crut  que  dans 
la  conjondure  prefente,il  étoit  de  la  prudence  de  difllmulcr. 

L'Archiduc  partit  enfin  de  Madrid,  oui  il  laifia  l'Archidu-     L'Archiduc  part 
chefTe  fon  époufe  prête  d'accoucher  5  il  prit  fa  route  par  l'Ar-  d'Efpagne,  &  paf- 
ragon,  la  Catalogne,  &  fe  rendità  Perpignan,  où  ayant  re-  ^^ P^»^ ^^ ^'^^"ce. 
eu  les  Paûeports  neceffaires  5  il  entra  en  France  ,  pourfuivit 
ia  route,  &  arriva  à  Lion,  où  étoit  alors  la  Cour?  &  le  Car- 
dinal d'Amboife  Légat  du  Pape  dans  tout  le  Royaume  ,  Pre- 
mier Miniflre  &  Favori  du  Roi  Très-Chrétien,  fe  trouva  à  la 
•première  Entrevue  de  Sa  Majeflé  &  de  lArchiduc.  Mais  tout 
ceci  ne  fe  pafTa  que  fur  la  fin  de  l'année  courante,  &  au  com- 
mencement de  la  fuivante.  Il  efl  tems  de  reprendre  le  fil  de 
notre  Hiftoire,  &  de  retourner  à  la  Guerre  de  Naples ,  que  nous 
avons  un  peu  interrompue. 

La  Guerre  fe  continuoit  dans  ce  Royaume  avec  plus  de      Lxxvir 
chaleur  que  jamais,  &  le  feu  paroiflbit  allumé  de  tous  cotez.     Continuation  de 
mais  fur  tout  dans  l'Apouille  &  dans  la  Calabre,  où  les  Prin-  ^^.^""^'^  àc^^A-^ 
ces  de  Salerne,  de  Bifignano  ,  de  Rofano  ,  &  le  Comte  de  ^  "' 
Melito,  toujours  fortement  attachez  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce ,  ne  neghgeoient  rien  pour  les  en  rendre  maîtres  :  c'eflce 
qui  détermina  les  François  à  y  courir  avec  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  Forces,  pour  appuyer  leurs  Partifans  ;  mais  afin 
de  n'avoir  rien  à  craindre  derrière  eux ,  ils  iaifferent  le  Sei- 
gneur d'Alegre  dans  la  Capitanate,  avec  trois  cens  Lances,  &  le 
Seigneur  de  la  Paliile ,  avec  autant  de  Lances,  &  mille  Hom- 
mes de  Piedj  dans  la  Terre  de  Bari ,  pour  y  confer ver  les  Pofles 

Vu  ij 
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An  de  N.  S.  i,-oz;  donc  ils  s  etoient  laifis.  Louis  d'Ars  eut  ordre  de  garder  Ig. 
Bafilicate.  avec  quatre  cens  Lances j  &  de  l'Infanterie  à  pro- 
portion. Pour  le  Duc  de  Nemours  ^  il  voulut  mener  lui-mê- 
me en  Calabre  deux  cens  Lances  &  mille  Hommes  de  Pied, 
&  commanda  au  Sieur  d'Aubigni  de  refter  avec  le  refte  dç 
l'Armée  à  Efpinaçola  ,  qui  n'écoit  qu'à  huit  lieues  de  Earlete , 
oii  étoit  le  Gros  de  l'Armée  Efpagnole. 
D'Aubi'^ni  &  le  D'Aubigui  j  qui  avoit  Tes  intérêts  particuliers,  ne  fut  pas 
Duc  de  Nemours  trop  conteut  de  fa  deftination  ;  il  deniandoit  qu'on  lui  confiât 
Ubrc!''"''  ^'^  ^^'  l'Entreprife  de  la  Calabre  ,  dans  l'efperance  de  fe  remettre  en 
poiTeÛlon  du  Duché  de  Terra- Nova,  qu'on  lui  avoir  autrefois 
donné;  mais  que  le  Roi  Catholique  lui  avoit enfuite  enlevé, 
pour  en  revêtir  le  Grand  Gonfaîve.  AinfileDuc  de  Nemours. 
&  d'Aubigni  étant  convenus  de  marcher  l'un  &  l'autre  en  Ca- 
labre ,  d'Aubigni  alla  d'abord  à  Bari ,  avec  cent  cinquante  Lan- 
ces &  mille  Hommes  de  Pied  ,  pour  tenir  ce  Pays  dans  le  de- 
voir; &  le  Duc  de  Nemours  ayant  fait  courir  le  bruit  qu'il 
marchoit  en  Calabre  avec  toutes  (qs  Forces,  fit  une  contre- 
marche ,  prit  tout  à  coup  le  chemin  de  Tarente ,  &  en  che- 
min faifant  furprit  Matera  &  Caftellaneta  ,  deux  Villes  pref- 
que  fans  défenfe ,  où  il  défit  le  Comte  de  Matera  ,  &  l'Eve- 
que  de  Mazara,  qui  s'étoient  renfermez  à  Matera,  avec  quel- 
ques Troupes. 
Ils  fe  rerirent  de  Après  ce  petit  avantage,  le  Duc  s'avança  jufqu'à  Tarente, 
devant  Tarente.  ^  l'inveftit,  dans  la  penfée  d'y  furprendre  le  Duc  de  Cala- 
bre ;  mais  par  bonheur  il  y  avoit  déjà  neuf  jours  que  le  Duc 
en  avoit  été  enlevé,  &  conduit  en  Sicile.  Quelques  Compa- 
gnies Efpagnoles,  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Ville, 
ayant  fait  une  fortie,  chargèrent  les  François  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  ceux  ci,  qui  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  de 
fe  retrancher,  ne  pouvant  foutenir  le  choc  ,  furent  obligez  de 
décamper ,  &  de  retourner  fur  leurs  pas  :  ils  fe  retirèrent  en 
diligence  dans  un  Château  alTez  fort  ,  éloigné  de  Tarente 
d'environ  fept  ou  huit  lieues  ;  ils  avoient  réfolu  de  prendre 
la  route  de  Bari  ,  oii  ils  efperoient  trouver  d'Aubigni  ,  dans 
la  vue  de  fe  rendre  maître  de  Bitonto  ,  ou  ,  en  cas  que  cet- 
te Expédition  ne  réufsît  pas ,  de  reprendre  la  route  de  Calabre. 
LxxviII.  Y\  arriva  cependant  que  les  François  qui  éroient  dans  la 

Les  François  of-  *  .     }      .       ,  ,      ^  11'// 

frent  un  Combat  Bafilicatc ,  OU  ctoit  alors  le  Gros  de  leur  Armée ,  envoyèrent 
fmguiier^aux  El-  ^^  Xcompctc  à  Baikte,  avec  un  Cartel  adreffé  à  D.  Dieguf 

pagnols.  .....  i  .......  ^    , 
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4e  Mendozë,  dans  lequel  onze  Cavaliers  François  dcfioient  An  deN.s.  ijoa. 
au  Combat  en  champ  clos  ,  autant  de  Cavaliers  Eipagnols  , 
pour  le  lendemain  à  trois  heures  après  midi.  On  détermina 
pour  le  lieu  du  Combat,  une  Plaine  entre  Barlete  &  Vifeli, 
également  éloignée  de  ces  deux  Villes  ,  découverte  de  tous 
cotez  3  &  oii  ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  pouvoient  point  crain- 
dre ni  furprife,  ni  embufcade.  Entre  les  conditions  du  Com- 
bat, on  convint  que  les  Vaincus  demeureroient  Prifonniers 
des  Vainqueurs  5  leur  cederoient  leurs  chevaux  &  leurs  ar- 
mes ;  mais  qu'il  ne  feroit  pas  permis  aux  Vidorieux  de  faire 
mourir  leurs  Prifonniers.  Gonfalve  ,  auquel  D.  Diegue  de 
Mendoze  porta  le  Cartel  ,  accepta  le  Défi.  Les  Efpagnols 
cependant  trouvoientle  tems  un  peu  court  pour  fe  difpoler  au 
Combat  j  mais  la  gloire  les  fit  pafTer  pardeflfus  cette  formali- 
té 5  &  l'on  confentit  à  fe  battre.  On  choifit  onze  Cavalier? 
Efpagnols  dans  toute  l'Armée  •■>  ils  éroient  tous  d'une  valeur 
reconnue  :  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  neceffaire  de  rapporter  ici 
leurs  noms  ;  on  peut  néanmoins  dire  que  le  plus  fameux  &  le 
plus  diftingué  étoit  D.  Diegue  Garcie  de  Paredes  y  qui  avoit 
rendu  de  très  grands  fervices  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  dans 
tout  le  cours  de  cette  Guerre,  &  qui  dès  le  commencement 
avoit  fervi  en  Calabre,  en  qualité  de  Colonel  d'un  Régiment 
d'Infanterie  de  fix  cens  Hommes. 

Les  Cavaliers  Efpagnols  employèrent  le  rcfte  de  la  journée      -^^^   Efpacmolï 
à  préparer  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  le  Combat  ;  cha-  acceptent  le  Coik- 
cun  difpofa  fes  chevaux.  Ces  armes,  &  il  n'y  en  eut  point  qui  ^^^^_^^  ^  ^^^  ^^^P°' 
ne  voulijt  paroître  dans  le  Champ  de  Bataille  avec  un  Equi- 
page &  des  habits  magnifiques.   Dès  le  lendemain  de  grand 
matin,  ils  fe  trouvèrent  à  la  porte  de  Gonfalve  leur  General, 
qui  leur  fit  mill^  careffes ,  &  qui  les  combla  de  louanges  :  com- 
me ils  s'animoient  les  uns  les  autres,  Gonfalve  pour  les  en- 
courager encore ,  leur  parla  en  ces  termes  en  prelence  de  Fa- 
brice &  de  Profper  Colonne,  du  Duc  de  Termens,  &  des  au- 
tres principaux  Officiers  de  l'Armée. 

^5  La  première  chofe  que  doivent  faire  les  Cavaliers  qui  fe  c(      Harangue  de 
difpofent  à  fe  battre  en  Champ  clos,  doit  être  de  faire  voira  Gonulve. 
la  juftice  de  la  caufe ,  qu'ils  entreprennent  de  défendre  j  car  « 
fans  cela  ils  ont  à  craindre  que  Dieu  le  fouverain  Juge,  &  « 
Protecteur  de  l'innocence,  ne  les  abandonne;  &  qu'ils  ne  « 
4:em^ortent  du  Combat ,  que  de  la  honte  &  de  la  confufion.  m 


An  deN.  S.  ijoi. 


Succès  du  Com- 
bat. 
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î  Au  refle  dans  cette  occafion  ce  n'eft  point  votre  affaire  par- 
3  ticuliere  ,  c'eft  la  caufe  du  Roi,  &  de  toute  la  Nation  j  el- 
î  le  eft  conforme  au  droit  &  à  la  raifon  :  ne  doutez  donc  pas 
}  de  la  vidoire  j  puifque  la  caufe  que  vous  Soutenez  eft  jufte  j 
3  difpofez  -  vous  au  Combat,  braves  Cavaliers  5  courez  au 
i  Champ  de  Bataille  pleins  de  confiance ,  &  avec  cette  va- 
3  leur  dont  vous  avez  déjà  donne  tant  de  preuves  5  &  fou- 
3  venez-vous  que  le  fuccès  décidera  de  votre  réputation  ,  de 
3  l'honneur  de  votre  Patrie  ,  de  la  gloire  de  leurs  Majeftez 
5  Catholiques,  &  du  bonheur  de  tous  tant  que  nous  Tommes  : 
5  un  feul  de  ces  titres  fufîiroit  pour  vous  animer  à  prodiguer 
3  votre  vie  ,  &  à  répandre  tout  votre  fang.  Nous  comptons  fur 
5  vouSj  ne  trompez  point  nos  efperances:  fi  vous  ne  fortez 
5  pas  vainqueurs  du  Combat ,  comment  oferez-vous  rentrer 
dans  le  Camp  ?  de  quel  œil  vous  regarderons-nous  ? 
Les  Cavaliers  ne  répondirent  au  difcours  de  Gonfalve  que 
par  un  cri  de  joie,  &des  proteftations  réitérées,  qu'ils  étoient 
prêts  de  mourir ,  plutôt  que  de  manquer  à  leur  devoir.  Ils  forti- 
rent  du  Camp  tous  à  cheval ,  précédez  de  quatre  Trompetes,  & 
fuivis  chacun  de  leur  Ecuyer.  Au  bruit  de  ce  Combat ,  une 
multitude  infinie  de  Soldats  des  deux  Nations,  &  une  foule 
de  Peuples  étoit  accourue  de  tous  cotez  dans  la  Plaine.  Les 
Efpagnols  arrivèrent  au  lieu  marqué  une  heure  avant  leurs  Ad- 
verfaires:  ceux-ci  arrivez  ,  le  Combat  commença.  Jamais  on 
ne  vit  de  part  &  d'autre  plus  de  valeur,  d'adreffe  &  d'intré- 
pidité :  il  refta  un  François  fur  la  place ,  un  autre  fut  fait  Pri- 
Ibnnierj  les  neuf  qui  rcftoient  furent  bleffez;  &il  y  eut  autant 
de  chevaux  tuez.  Du  côté  des  Efpagnols ,  perfonne  ne  fut 
tué,  un  feul  fe rendit,  deux  furent  bleffez  ,  Ôc  trois  chevaux 
tombèrent  morts.  Le  Combat  dura  jufqu'à  la  nuit  ;  mais  quel- 
que defavantage  qu'euffent  eu  les  François  dans  le  Combat , 
jamais  les  Efpagnols  ne  purent  les  obUger  à  rendre  les  ar- 
mes, parce  qu'ils  fe  battoientà  pied,  en  fe  couvrant  du  corps 
de  leurs  chevaux.  Ceux  des  Efpagnols  s'effarouchèrent  à  la 
vue  des  chevaux  étendus  par  terre,  &  n'ofoient  approcher; 
plus  on  les  piquoit ,  plus  ils  reculoient ,  oii  ils  prenoient  le 
frein  aux  dents,  Ôc  retournoient  fur  leurs  pas,  ou  bien  ils  fe 
cabroient  en  fremiffant ,  &  mettoient  les  Cavaliers  qui  les 
montoient  en  danger  de  tomber. 

Tel  fut  le  fuccès  de  ce  fameux  Combat ,  qui  fut 


égale- 
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nient  glorieux  aux  uns  &  aux  autres,  &  où  tous  donnèrent  An  de  N.  s.  i^oi; 
des  preuves  de  leur  valeur.   Gonfalve  cependant  n  en  parut  ,o,?p,"|fj^^"4PJ;; 
pas  content  5  car  il  auroit  voulu  que  les  Efpagnols  n'eullent  combat. 
pas  quitté  fi-tôt  la  partie  ,  &  que  puofitAnt  du  deiavantage 
des  François ,  qui  étoient  tous  démontez  &  bleflez  ,  ils  n'euf- 
fent  point  quitté  le  Champ  de  Bataille  ,  qu'après  avoir  rempor- 
té une  victoire  complète. 

Dans  ce  tems4à  le  Roi  de  France  prit  la  réfolution  de  pafler       L  x  x  i  x. 
en  Italie,  afin  d'animer  Ces  Troupes  par  faprefence,  &  d'ê-    ,  r'^f^r '  r^ ^'^"-' 

V  /      ,  t      r  j  \\  <^^  ^*^  dilpole  a  paî- 

tre plus  a  portée  de  leur  envoyer  les  lecours  dont  elles  pour-  fer  en  Italie, 

roient  avoir  befoin.  Comme  il  avoit  cette  Expédition  à  cœur, 
il  paroillbit  déterminé  à  la  pouffer  ,  n'ignorant  pas  qu'il  eft 
prefqu'impoflible,  quand  on  eft  éloigné,  d'envoyer  des  or- 
dres à  propos,  &  qu'avant  qu'ils  foient  arrivez,  les  affaires 
font  changées  5  il  refta  néanmoins  enLombardie. 

Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  paroiilbit  dans  les  mêmes  ^  Le  Roi  d'Efpa- 
fentimens,  &  il  ne  croyoit  pas  fa  prefence  moins  neceilaire  pafferaVn  itaUe. 
à  Naples  ,  pour  donner  plus  de  vigueur  à  cette  Entreprife.  Il 
s'étoit  rendu  à  Sarragolle  dans  cette  difpofition.  L'exemple 
des  Rois  Tes  PrédecelTeurs,  l'animoit  à  entreprendre  ce  Voya- 
ge ;  il  fe  fouvenoit  que  les  Rois  d' Arragon  dans  les  Guerres 
de  Sicile,  de  Sardaigne  6c  de  Naples  avoient  eux-mêmes  ter- 
miné des  chofes  ,  que  leurs  plus  habiles  Généraux  avoient 
prefque  toujours  inutilement  tentées,  ou  n'avoient  exécutées 
qu'après  bien  des  obftacles.  L'affaire  paroiffoit  de  la  derniè- 
re confequence,  ôcmeritoit  bien  d'être  mife  en  délibération. 
Il  fit  affembler  un  Confeil  Extraordinaire ,  où  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume ,  les  Miniftres  &  les  Officiers  de  la 
Couronne  furent  appeliez  ;  il  leur  propofa  (on  deffein  ,  &  les 
pria  de  lui  en  dire  leurs  fentimens  avec  une  liberté  entière. 
Les  avis  furent  partagez  :  D.  Gutriere  de  Cardenas  ,  Grand 
Commandeur  de  Caftille ,  que  fon  âge  &  fa  longue  expé- 
rience dans  les  affaires  ,  rendoient  également  refpedablc , 
ayant  été  prié  par  le  Roi  de  dire  fon  fentiment ,  parla  à  peu 
près  en  ces  termes. 

"  Dans  une  affaire  de  cette  importance ,  il  me  feroit  plus  «     s^nt^n^^j^j  ^^ 
avantageux  ,  Sire,  d'écouter  les  autres  ,  que  de  parler  j  mais  «  Commandeur  df 
puifque  Votre  Majefté  me  l'ordonne,  je  la  fuplie  de  trouver  «  CaihUe. 
bon  que  je  parle  avec  la  liberté  &  la  finceriré  que  doivent  a 
m'infpirer  m  on  âge ,  ôc  le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour  « 
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An  «Te  N,.  S.  ijca.  „  votre  fervice.  Quiconque  veut  exécuter  une  Entreprife  diiîî^ 
*5  cile  y  doit  pefer  mûrement  toutes  les  railbns  pour  ou  contre , 
»5  &  balancer  les  avantages  qu'il  efpere  ^  avec  les  dangers  où  il 
»3  s'expofe.  Car  comme  c'eft  le  propre  d'une  ame  lâche  de  s'ef- 
n  frayer  des  difîicultez  qui  fe  rencontrent  dans  les  hautes  En-» 
»î  trepriies  j  rien  auiïi  n'eit  plus  imprudent ,  que  de  tout  rifquer 
>î  pour  un  léger  avantage.   Dans  l'affaire  dont  il  efl:  aujour^ 
>3  d'hui  queftion,  fi  nous  n'avons  cgard  qu'à  la  réputation, 
ïî  que  nous  ne  devons  pas  négliger  j  il  eft  conftant  que  rien 
«  ne  vous  fera  plus  glorieux  j  fi  vos  Généraux  triomphent  de 
»>  vos  Ennemis  en  votre  abfence  j  ô-:  quand  ils  feroient  vain- 
cs eus  la  honte  en  fera  beaucoup  moindre ,  que  s'ils  étoient 
»>  battus  en  votre  prefence ,  6c  fous  vos  yeux  j  mais  fi  la  Guér- 
ît re  eft  terminée  j  avant  eue  nous  ayons  pafle  la  Mer ,  com- 
>î  me  il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  nous  ferons  obligez  ds 
M  retourner  fur  nos  pas  ,fans  avoir  acquis  de  gloire  ,  6c  fans 
«  avoir  rien  entrepris.  Vos  Généraux  auront  ieuls  la  gloire 
»>  d'avoir  terminé  heureufement  la  Guerre,  &  nous  n'aurons 
>3  que  le  chagrin  &le  dépit  de  n'y  avoir  rien  contribué.  Si  nos 
u  Ennemis  ont  remporté  la  Victoii-e  ^  comment  recommen- 
i>  cer  la  Guerre  ?  Toutes  les  Forces  de  l'Efpagne  réunies  en- 
ti  femble  feront-elles  capables  de  reparer  nos  pertes  >  &  ds 
M  tenir  la  balance  égale  ?  Tous  les  Princes  d'Italie  y  jufqu'i 
>3  prefent  fe  font  contentez  d'être  les  fpectateurs  de  cette  Guer- 
»  re.  Quelque  inclination  fecrete  qu'ils  aient  pour  l'Efpagne , 
>3  ils  n'ont  point  encore  voulu  fe  déclarer  ,  ôc  ils  attendent 
«  pour  prendre  leur  parti,  quel  train  prendront  nos  affaires  : 
M  s'ils  fe  perfuadent  une  fois  que  notre  Nation  eft  trop  foi- 
n  ble  pour  défendre fes  Conquêtes,  &  qu'elle  a  befoin  de  la 
»}  prefence  de  fonlloi.  Comme  les  Italiens  font  changeans, 
»3  ils  pourront  peut-être  prendre  d'autres  mefures  très- contrai- 
«  res  à  nos  intérêts.  Je  ne  fuis  pas  du  fenriment  de  ces  Cour- 
ài  tiiàns  fiateurs ,  qui  voudroient  que  les  Rois  paftalfent  leur 
w  vie  dans  une  molle  &c  lâche  oifivetéj  que  renfermez  dans 
ï5  leurs  Palais,  ils  ne  s'occupaflent  que  de  leurs  plaifirs ,  &  nï 
n  fongeaiTent  qu'à  contenter  leurs  paflions  ;  mais  auftl  je  ne 
n  crois  pas  qu'ils  doivent  expofer  leurs  perfonnes  ,  quand  il 
>j  n'y  a  nulle  necelTité.  Qu^i  ne  voit  pas  les  périls  inévitables 
>3  d'une  pénible  Navigation:  Ne  doit-on  pas  craindre  fin- 
w  ccnftance  des  vents  ^  l'agitation  des  flots  6c  la  violence  des 

tempêter 
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tempêtes:  Faifons  reflexion  fur  la  puitTance  des  Génois  j  & 
leur  habileté  fur  Mer  j  fi  les  François  joignent  leurs  Flottes 
à  celle  de  leurs  Alliez,  comme  on  n'en  doit  pas  douter j  & 
s'ils  viennent  nous  attaquer  dans  le  trajet ,  ferons-nous  en 
ctat  de  leur  refifter:  Ell-il  de  la  prudence  de  vouloir  expofer 
la  vie  &  la  perfonne  du  Souverain ,  au  fort  d'une  Bataille  na- 
vale, où  le  hazard  décide,  plutôt  que  la  valeur.  Souvenez- 
vous,  Sire,  de  ce  qui  arriva  au  Roi  D.  Alphonfe  de  glo- 
rieufe  mémoire,  votre  oncle,  un  de  vos  Prédecelleurs  , 
quand  il  fut  vaincu  ,  &  pris  malheureufement  ,  avec  les 
Princes  fes  frères,  par  un  périt  nombre  de  Vailfeaux  Gé- 
nois. Je  ne  dis  rien  ici  de  ce  qu'on  doit  appréhender  au- 
dedans  du  Royaume,  fi  Votre  Majefté  s'en  éloigne j  il  ne 
jfe  trquve  parmi  les  Grands,  que  trop  de  Mécontens.  Qui 
les  empêchera  de  brouiller,  &  d'exciter  peut-être  des  Guer- 
res Civiles  ,   pendant  votre  ablënce  r  Voire  prefence  les 
tient  dans  le  devoir  3  mais  s'ils  n'ont  plus  ce  frein,  qui  pour- 
ra donner  des  bornes  à  leur  ambition,  &  reprimer  leur  au- 
dace ?  Mais  quand  ces  motifs  ceficroient ,  comment  pour- 
rcz-vous  quitter  la  Reine  déjà  infirme ,  &  qui  regardera  ce 
Voyage ,  &  votre  abiénce ,  comme  quelque  chofe  de  plus  af- 
freux pour  elle,  que  la  mort?  Si  quelques  Rois  d'Arragon 
c%  paifé  la  Mer,  les  tems  &  les  conjonclures  étoientbien 
diiferentes5  la  necefljté  des  affaires  le  demandoit.  D'ailleurs 
fommes-nous  alfez  fimples,  pour  croire  que  nos  Ancêtres 
aient  toujours  embrafle  le  parti  le  plus  fage ,  &  n'aient  ja- 
mais péché  contre  les  règles  de  la  prudence  :  Je  ne  fuis  pas 
furpris  que  Votre  Majefté  ne  refpire  que  la  Guerre,  elle  a 
éié  élevée  dès  fon  enfance  dans  le  bruit  des  armes.  J'admi- 
re, &  je  ne  puis  trop  louer  cette  ardeur  guerrière  qui  vous 
tranfportej  mais  fi  vous  êtes  réfolu  de  prendre  \qs  armes, 
pourquoi   courir  dans  des  Pays  fi  éloignez  ?  Attaquez  la 
Prance  i  forcez  fes  Frontières  5  portez  le  fer  &  le  feu  jufques 
dans  fon  fein  5  obligez  les  François  à  fe  défendre  eux-mê- 
mes i  contraignez-les  par  une  puifiante  diverfion  à  n'ofer 
plus  envoyer  de  fecours  à  Naples  j  à  en  rapelkr  leurs  Trou- 
pes, pour  conferver  leurs  foyers,  &  à  abandonner  l'Entre- 
prife  qu'ils  ont  formée  furie  Milanois.   Voilà,  Sire,  quel 
eft  mon  fenriment  ;  s'il  vous  agrée ,  j'en  rend  grâces  au  Ciel , 
cmbraflez-le  j  s'il  eu  contraire  à  votre  réfolution  ,  ayez  la 
Tome  V.  Xx 


An  de  N.  S.  i$«5 
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A«<leN.  S.ijoî.  )3  bonté  de  me  le  pardonner,  &  foyez  fur  qull  ne  part  que 

>3  d'un  verirable  zèle,  ôc  de  l'afFeclion  (incere  que  j'ai  toû- 

>3  jours  eue  pour  votre  Perfonne  &  votre  fervice  5  j'approu- 

»  verai  toujours  le  parti  que  votre  Majefté  jugera  le  meilleur; 

»3  fi  elle  eft  déterminée  de  paffer  en  Italie ,  malgré  mes  cheveux 

»  blancs  j  je  vous  fupplierai.  Sire,  de  vouloir  bien  Ibuffrir  que 

>3  je  ne  vous  abandonne  point  dans  cette  Expédition  ;  je  fe- 

»î  rai  le  premier  à  me  préparer  au  Voyage  -,  trop  heureux  d  af- 

»3  fronter  les  plus  affreux  périls  ,  &  de  facrifîer  ma  fortune  6c 

>3  ma  vie  h  mais  j'ai  cru  devoir  dire  librement  mon  avis,  puifque 

»  Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  me  confulter:  vous 

•>i  avez  eu  la  bonté  de  m'entendre  ,  c'eft  à  vous  à  décider,  et 

Onapplauditau        On  écoiita  avec  un  extrême  plaiHr  le  difcours  du  Grand 

lenumjnt  du  Commandeur ,  &  tout  le  monde  y  applaudit  ;  fes  raifons  pa- 
rurent  fortes,  &  dignes  d  un  homme  de  ion  expérience.  Ce- 
pendant dès  que  cet  avis  devint  public,  un  Evêque,  dont 
l'Hiftoire  ne  marque  pas  le  nom,  quoique  le  Roi  ne  le  con- 
fultâr  point,  ne  lailfa  pas  de  lui  prefenter  un  Mémoire  conçu 
à  peu  près  en  ces  termes. 
LXxx.  ^^  Je  iupplie  très-humblement  Votre  Majefté  de  me  par- 

Mémoire   d'un  ,,  donner  la  hardieffe  que  je  prends  de  lui  donner  un  con- 

Ev-eqiie  au  Roi.  ^  . ,  •      ,   , ,  1      j  1  ^         ■   ^     rt 

)î  feil,  quoiqu  elle  ne  me  le  demande  pas:  ma  temerite  eft 

)3  excufablej  &  puifqa'il  s'agit  d'un  intérêt  commun  à  toilte 

5î  la  Nation,  il  me  femble  que  nous  devons  tous  avoir  la  li- 

>j  berté  de  parler.  Si  l'on  doit  confiderer  dans  les  grandes 

33  Entreprifes  les  dangers  &  les  inconveniens ,  qui  en  font  in- 

35  feparables  J  comme  le  prétend  le  Grand  Commandeur,  qui 

>3  ofera  jamais  former  un  Projet  glorieux,  &  entreprendre 

>5  quelque  chofe  de  diiricile  ?   Le   Laboureur  abandonnera 

»3  le  foin  de  cultiver  fa  Terre,  &  ne  voudra  plus  fupporter 

«  les  fatigues  de  l'Agriculture  5  un  Matelot  ^  un  Pilote  a*o- 

33  feront  jamais 's'expofer  fur  une  Mer  orageufe  ,  &  enîre- 

33  prendre  au  travers  de  tant  de  périls  &  d'écueils  des  Navi- 

»?  garions  également  avantageufes  &  glorieufes  à  l'Etat  5  ja- 

33  mais  un  Soldat  ne  devra  prendre  les  armes  ,  ni  rifquer  fa 

33  vie  pour  combattre  les  Ennemis;  en  un  mot,  jamais  nul 

33  ne  pourra  remplir  fes  devoirs  ,  fi  les  difficultez  qu'il  y  pré- 

33  voit,  font  capables  de  l'épouvanter.   Telles  font  les  dures 

33  Loix  aufquelles  nous  fommes  affervis  ;  le  Ciel  n'accorde 

33  jamais  aux  hommes  rien  de-  grand  ,  d'utile  ,  de  glorieux  ^ 


il 
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qi^il  ne  leur  en  conte  bien  des  peines  &  des  fueurs ,  il  n'efl:  c 

perfonne  qui  ne  convienne  que  le  premiei  foin  d'un  Roi  c 

doit  être  de  faire  la  Guerre ,  &  de  commander  en  perfon-  c 

ne  les  Armées,  foit  qu'il  faille  de'fendre  Ces  Etats,  foit qu'il  c 

ie  trouve  contraint  d'attaquer  fon  Ennemi  5  car  enfin  que  c 

veut  dire  l'épée  que  vous  portez  ,  finon  que  vous  devez  c 

vous  regarder  comme  le  Défenfeur  de  la  Patrie  &  de  vos  c 

Sujets  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  Combat.  Il  eft  d'ailleurs  c 

confiant  que  la  Guerre  fe  poulie  avec  bien  plus  de  vigueur  c 

&  de  fuccès  ,  quand  le  Roi  commande  fes  Armées  ,  que  c 

quand  il  ne  la  fait  que  par  fes  Généraux,  quelque  braves,  c 

quelque  expérimentez  qu'ils. puifient  être  3  tons  fes  Sujets  « 

s'empreflent  à  le  fuivrejtous  font  gloire  de  l'accompagner,  c 

de  combattre,  de  mourir  fous  fes  yeux,  &  d'avoir  leur  Mai- c 

tre  pour  témoin  de  fa  valeur  &  de  fa  fidélité.   Il  n'y  a  per-  c 

fonne  qui  ne  regarde  comme  une  chcfe  honteufe  de  fe  li-  c 

vrer  à  l'oifiveté  &  aux  plaifirs,  tandis  que  fon  Prince  cou- c 

vert  de  fang  &  de  pouffiere ,  s'expofe  aux  plus  grands  dan-  > 

gers,  facrifie  fon  repos  &  Ca.  vie  pour  le  bien  de  fes  Peu-  c 

pies ,  pour  la  gloire  de  la  Nation  <Sc  de  fa  Couronne.   Se  c 

trouvera-t-il  quelqu'un  qui  refufe  alors  de  prendre  les  ar-  < 

mes,  &  de  fuivre  un  tel  General?  Les  Grands  n'ont  point  c 

de  difficulté  à  fe  foumettrej  mais  peuvent-ils  fe  réfoudre  c 

à  obéir  à  un  Roi,  qui  n'a  rien  dans  là  naiffance,  quile  dif-c 

tingue,  qu'ils  regardent  avec  des  yeux  jaloux,  &  aufquels  c 

ils  ne  fe  préfèrent  que  trop  fouvent  :  nous  en  avons  un  c 

exemple  devant  les   yeux.    Qui  des  Grands  Seigneurs  du  c 

Royaume  a  quitté  fes  foyers,  a  palfé  la  Mer,  &  eft  allé  en  < 

Italie ,  pour  fcrvir  l'Etat  dans  la  Guerre  de  Naples ,  quoi-  < 

que  le  General  pafte  pour  le  plus  grand  Capitaine  de  l'Eu-  < 

rope.  D'ailleurs  quand  le  Roi  eft  lui-même  à  la  tête  de  Ces  « 

Armées,  l'argent,  les  Troupes,  les  vivres,  les  munitions  « 

de  Guerre,  rien  ne  manque,  l'abondance  y  règne.  Quand  < 

le  Prince  ne  voit  point  les  chofes  par  les  yeux  d'autrui  ;  ( 

mais  qu'il  les  voit  de  près  ,  &  de  fes  propres  yeux  ,  il  eft  t 

bien  plus  aifé  de  prévenir  les  difficulté z  ,  êc  de  les  réfou-  < 

drej  quand  il  eft  abfent,  les  ordres  qu'on  eft  obligé  d'at-  ( 

tendre,  n'arrivent  fouvent,  que  lorfqu'il  n'eft  plus  tems  de  < 

les  exécuter,  il  feroit  même  quelquefois  alors  dangereux  < 

de  les  fuivre  ,  parce  que  les  chofes  ont  changé  de  face  :  ( 

Xx  ij 
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An  de  N.S.  ijoi.  ,,  |çg  yç^^  fQ^t  plus  fidèles  que  les  oreilles  j  &  comme  les 
>3  circonftances  changent  prefqu'à  tous  momens  ,  il  fautaufïi 
"  prefqu'à  tous  momens  prendre  de  nouvelles  rélblutions  : 
>3  d'ailleurs  y  a-t-il  rien  de  plus  important  à  la  Guerre  ,  que 
>'  l'eftime  &  l'amour  des  Soldats  pour  leur  Prince  ;  mais  l'ua 
»î  &  l'autre  ne  s'acquiert ,  qu'en  fe  faifant  connoître ,  &  qu'en 
»  donnant  une  haute  idée  de  fa  valeur.  Les  Gens  de  Guerre, 
>3  au  fentiment  d'un  Ancien  ,  font  comme  des  chiens,  qui 
'j  flatent,  qui  carelTent ,  qui  fuivent  ceux  qu'ils  connoiffent, 
»  &qui  aboient  fans  relâche  après  les  Paflans  &  les  Etrangers, 
»î  qu'ils  n'ont  jamais  vus.  En  prefence,  &  fous  les  yeux  d'un 
>ï  Prince  qui  aies  gratifications  dans  fes  mains,  &  qui  peut  re- 
>3  compenier  la  vertu,  les  Braves  deviennent  plus  courageux,  & 
>3  plus  intrépides  que  des  Lions  ;  la  honte, la  crainte  de  la  confu- 
>3  fion  infpire  de  la  valeur  &  de  l'audace  aux  plus  lâches.  N'eft-ce 
/  >3  pas  ce  que  prétendoit  Homère, quand  il  fait  paroître  Ces  Dieux 

>:i  à  la  tête  des  Armées,  animant  les  hommes  au  Combat  ?  N'eft- 
>5ce  pas  la  raifon  pour  laquelle  il  feint  qu'Agamemnon  con- 
>3  noiflbit  &  appelloit  tous  (es  Soldats  par  leur  nom  ?  Il  eft  cer- 
>3  tain  que  jamais  Alexandre  &  Céfar  n'eufîentaflervi  l'Univers 
>5  fous  leur  Empire ,  fi  tranquilles  dans  leurs  Palais ,  occupez  de 
»  leurs  plaifirSj  ils  fe  fuflent  contentez  d'envoyer  les  ordres 
»  de  leur  cabinet,  &  de  faire  la  Guerre  par  leurs  Généraux. 
>5  D'où  vient  la  décadence  de  l'Empire  Romain  ?  A  quoi  doit- 
»  on  attribuer  cette  grandeur  &  cette  majefté  autrefois  fi  re- 
>î  doutables ,  &  maintenant  fi  avilies  ?  N'en  cherchons  point 
«  d'autres  caufes  que  la  foiblefle  &  la  nonchalance  des  Em- 
is pereurs,  qui  au  lieu  de  commander  eux-mêmes,  fe  repo- 
"  foient  fur  leurs  Généraux ,  &  fe  contentoient  de  régler  les 
>3  Entreprifes  qu'ils  dévoient  faire  :  mais  fans  aller  fouiller 
ï3  dans  les  tems  les  plus  reculez ,  les  Maures  regneroient  en- 
>î  corc  aujourd'hui  en  Efpagne ,  &  peut-être  que  les  Peuples 
»  gemiroient  fous  leur  tyrannique  Domination ,  fi  vous  n'a- 
»>  viez  été  vous-même  l'ame  de  la  Guerre  de  Grenade  ,  fi 
>3  vous  n'y  aviez  été  prefent,  fi  vous  n'aviez  paru  à  la  tête 
>3  de  vos  Troupes  ,  vous  auriez  eu  beau  avoir  des  Gène- 
M  raux  habiles,  en  vain  leur  auriez-vous  donné  vos  ordres  , 
>î  &  réglé  leurs  projets  ,  l'ambition  &  la  jaloufie  des  uns 
>3  &  des  autres  auroient  renverfé  vos  mefures.  Avec  quel- 
ïi  le  rapidité  Charles  VUE  Roi  de  France  conquit-il  le  Royau- 
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me  de  Naples?  Il  ne  fut  redevable  de  fa  Conquête  qu'à  Ion 
paflage  en  Italie.  A  peine  Te  fut-il  éloigné  qu'il  perdit  bien- 
tôt tout  le  fruit  de  fes  Vidoires.   On  ne  doit  point  appré- 
hender que  les  Rois  fe  trouvent  accablez  fous  le  poids  des 
fatigues  i  on  s'y  accoutume  aifément,  &  l'habitude  les  adou- 
cit: d'ailleurs  les  plaifirs  &  les  commodirez  de  la   vie  ne 
leur  manquent  jamais  j  &  ils  ne  trouvent  que  trop  de  Cour- 
tifans,  qui  ne  s'appliquent  qu'à  écarter  d'eux  tout  ce  qui  peut 
leur  faire  de  la  peine  :  d'ailleurs  les  applaudiffemens  qu'on 
leur  donne  j  ne  font-ils  pas  capables  d'adoucir  les  incom- 
moditez  d'une  Campagne  laborieufe  :  qu'un  Roi  ait  les  ar- 
mes à  la  main ,  il  fe  voit  comme  fur  un  Théâtre  environ- 
né de  toutes  parts  d'une  multitude  infinie  de  Peuple ,  qui  a 
toujours  les  yeux  attachez  fur  lui,  qui  loue,  qui  admire  juf- 
qu'à  (es  moindres  adions.  Rien  de  plus  flateur  que  la  louan- 
ge y  &  l'efprit  s'en  repaît ,  elle  donne  même  au  corps  une 
nouvelle  vigueur.  Qu'on  ne  m'objede  point  les  périls  de  la 
Mer  :  avons-nous  jamais  vu  dans  les  Hiftoires  un  Roi  en- 
fevelifous  les  flots?  au  moins  les  exemples  en  font  très-ra- 
res. Pour  ce  qui  regarde  Alphonfe ,  dont  on  a  voulu  pro- 
pofer  le  malheur,  pour  nous  effrayer,  s'il  avoir  voulu  évi- 
ter le  Combat ,  rien  n'étoit  capable  de  l'y  forcer  ;  &  l'on  ne 
doit  attribuer  fa  prife ,  &  fa  difgrace,  qu'à  une  confiance 
préfomptueufe  de  (ts  forces,  &  au  mépris  qu'il faifoit  de  fes 
Ennemis.   Un  peu  plus  de  précaution  l'auroit  prefervé  du 
précipice,  où  il  voulut  bien  lui-même  fe  jetter;  mais  fon 
malheur  ne  fervitqu'à  donner  un  nouveau  relief  à  la  gloire 
de  ce  Prince.  L'afFedion  de  fes  Sujets  le  remit  bien-tôt  en 
état  de  foumettre  fes  Ennemis.  Si  néanmoins  on  ne  peut  fe 
refondre  à  fouffrir  qu'un  Roi  fe  trouve  lui-même  dans  les 
Batailles  ,  dont  le  fort  efl  toujours  douteux.  Qui  peut  em- 
pêcher votre  Majeflé  de  fe  tranfporter  en  Sicile  ?  Ne  peut- 
elle  pas  vifiter  ce  Royaume,  ôcen  régler  toutes  les  affaires? 
Ne  fera-t-elle  pas  dans  cette  Ifle  voifme,  beaucoup  plus  à 
portée  d'envoyer  dans  la  Calabre  &  dans  l'Apouille  les  fe- 
couis  neceffaires ,  pour  donner  plus  de  vigueur  à  (es  Trou- 
pes.  Voilà  quel  efî  mon  fentiment  j  &  je  prévois  qu'il  ne 
plaira  peut-être  pas  à  tout  le  monde:  les  remèdes  les  plus 
doux  >  ne  font  pas  toujours  les  plus  utiles  s  &  ceux  qui  flatent 
Je  moins  le  goût  des  malades ,  font  fouvent  les  plus  falutaires. 

X;c  ii; 
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<'in  deN.  S.  ijci.       Le  fcntiment  de  l'Evêque,  quoique  libre  &  généreux  ^  pa- 
^  Sentiment  de     roifTolt  très-fage  à  la  plupart  j  ceux  même  qui  ne  fouhaitoient 
vf 'rmais^^'pmnv  P^^  ^^^^  f  ^  ^^^  quittât  l'Efpagne  ,  &  qui  avoient  peut-être 
fuivi.     '  des  intérêts  particuliers ,  à  s'oppofer  à  fon  Voyage  en  Italie,  _ 

ne  pouvoient  s'empêcher  d'avouer  que  le  parti  propofê  par  É 

le  Prélat  feroit  le  meilleur:  cependant  l'avis  du  Grand  Com-  I 

mandeur  prévalut.  Comme  il  fiatoit  davantage  les  inclina- 
tions  des  Grands ^  qui  ne  fouhaitoient  point  le  Voyage,  on 
le  trouva  le  plus  prudent ,  &  il  fat  fuivi  par  D.  Henri  Henri- 
quez  oncle  du  Roi  par  D.  Alvar  de  Portugal  Préfident  du  Con- 
feil  Royah  Garcilaifo  de  la  Vega ,  Antoine  de  Fonfeca ,  Fer- 
dinand delà  Vega  j  tous  également  recommandables  parleur 
fidélité,  Ôc  par  leur  expérience.  Ce  qui  acheva  de  déterminer 
le  Roi  à  demeurer  en  Efpagne,  ce  fut  les  Lettres  qu'il  reçut 
du  Grand  Gonlalve,  qui  l'afîuroit  que  fa  prefence  n'étoit  nul- 
lement neceffaire  en  Italie  5  qu'il  ofoit  l'ailurcr  de  la  Vidoi- 
.  re  i  6c  que  dans  peu  il  lui  rendroit  bon  compte  de  fes  Ennemis. 
Cette aîllirance  paroiiïbit néanmoins  un  peu  téméraire,  ôc  il 
eil  diiiicile  de  ne  la  pas  accufer  d'imprudence  dans  un  grand 
Capitaine  ;  car  y  a-t-il  rien  de  plus  incertain  que  le  fort  de  la 
Guerre?  Les  grands  préparatifs  qu'on  faifoit  eiî  France,  & 
les  grands  mouvemens  qu'on  voyoit  fur  nos  Frontières,  ne 
permettoient  pas  que  Sa  Majeûé  Catholique  s'éloignât  du  cen- 
tre de  fes  Etats. 
L XXX II.  ^  Dans  le  même  tems  qu'on  reconnoiflbit  à  Sarragoffe  les 
Le  Viceroi  Je  Archiducs  en  qualité  de  Princes  d'Arraç^on,  le  Parti  des  Ef- 

oicile    envoie    du  a      ,  o        ' 

fecoiîrs  aux  Eipa-  pagnols  alloit  en  décadence  dansl'Apouille  &  dans  la  Calabre. 

gnols  dans  la  Ca-  Le  Viceroi  de  Sicile ,  qui  voyoit  le  pitoyable  état  oli  étoient 
les  affaires  de  fon  Maître,  fe  rendit  promptement  à  Meifine,' 
où  il  ramaiTa  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Soldats  étrangers , 
pour  les  envoyer  au  fecours  de  Gonfalve.  D.  Hugues  &  D. 
Jean  de  Cardonne,  frères  du  Comte  deGolifano,  à  lafolli- 
citation  de  François  de  Rojas  Ambafiadeur  de  Sa  Majedé 
Catholique  à  Rome,  quittèrent  les  Emplois  honorables  qu'ils 
avoient  dans  la  Romagne  auprès  du  Duc  de  Valentinois  j  le- 
vèrent à  Rome  deux  cens  quarante  Soldats^  tous  gens  choifis  & 
déterminez ,  &  les  conduifirent  en  Sicile.  Ils  arrivèrent  au  Port 
de  Medlne,  &  ayant  joint  les  Troupes  étrangères  que  le  Vi- 
ceroi y  avoit  raflemblées ,  ils  paflerent  aufll-tôtle  Fare. 
Le  Comte  de  Melito ,  frère  du  Prince  de  Biiîgnano,  après 
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avoir  pris  Terra-Nova  :,  alfiegeoit  le  Châreaii ,  &  faifoit  les  AndeN.  s.  ijoa. 
derniers  efforts  pour  s'en  rendre  maître.  D.  Hugues  de  Car-    Le  Siège  de  Ter- 
donne  marcha  en  diligence,  &  le  Comte  de  Melito  s'étant  fenzlTc vé. '^^ ^°" 
avancé  pour  le  combattre,  fut  battn,  &  obligé  de  lever  le 
Siège.  Les   Princes  de  Saierne  &  de  Eifignano,  qui  avoient 
afliegé  Cofenza ,  furent  aulTi  contraints  de  fe  retirer  de  de- 
vant la  Place  ,  &L  de  venir  dans  la  Plaine  de  Terra-Nova  , 
pour  reparer  la  perte  que  le  Comte  de  Aielito  venoit  de 
faire. 

Cette  Action  Ce  pafla  quatre  jours  avant  l'arrivée  d'Emma-    Bonavides 
nuel  de  Benavides  ,  qui  vint  mouiller  à  Mefline ,  avec  les  ai  Sicile  avec  des 
Troupes  qu'il  amenoit  d'Efpagne  fur  quinze  Vaiffeaux.  En-  •^^^^"P". 
tre  les  Officiers  qui  étoient  embarquez  fur  cette  Flotte ,  un 
des  plus  illuftres  fut  Antoine  de  Levé ,  d'une  valeur  recon- 
nue,  &qui  devint  dans  la  fuite  un  des  plus  renommez  Ca- 
pitaines de  fon  tems.   Ces  Troupes  fraîches  paflerent  le  plu- 
tôt qu'elles  purent  en  Calabre,  pour  joindre  Hugues  de  Car- 
donne  ,  &  les  Troupes  qui  y  étoient. 

Les  Princes  de  Saierne  &  de  Bifignano,  qui  s'éroient  re-  Le  Comte  de 
tranchez  à  Melito,  avertis  de  l'arrivée  d^s  Ennemis  ,  réfolu-  ^^el^to  défait  par 
rent  que  le  Comte  de  Melito  prendroit  un  Détachement  de  ^^  'p^.^nols, 
fept  cens  Suifles  ,  quelques  Troupes  de  Cavalerie  ,  avec  des 
Milices  ,  &  retourneroit  former  de  nouveau  le  Siège  de 
Cofenza.  Le  Comte  accepta  avec  joie  une  Commillion  (î 
glorieufej  &  vint  camper  à  la  Mota  de  Calamera,  éloignée 
feulement  d'environ  trois  milles  de  llofano,  où  la  plus  gran- 
de partie  des  Troupes  Efpagnoles  avoir  fesLogemens.  Ceux- 
ci  perfuadez  qu'ils  pourroient  aifément  furprendre,  &  tailler 
en  pièces  leurs  Ennemis,  avant  qu'ils  enflent  leloifir  de  fe  re- 
trancher, marchent  fecretement  toute  la  nuit,  &  à  la  pointe 
du  jour  venant  fondre  fur  les  Quartiers  du  Cornue  de  Meli- 
to, qui  ne  les  attendoit  pas 5  ils  fe  jettent  dans  la  Ville,  qui 
étoit  toute  ouverte ,  fans  murailles  ni  retranchemens,  &  la 
prennent  en  un  moment  l'épée  à  la  main.  Dans  la  furprife 
où  fe  trouvèrent  les  Ennemis ,  quelques-uns  furent  tuez ,  d'au- 
tres faits  Prifonniers  ,  d'autres  prirent  la  fuite  ;  mais  la  plus 
grande  partie  fe  retira  dans  le  Château,  avec  le  Comte.  Les 
Efpagnols  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'afliegerj  car  ayant 
appris  qu'Aubigni  s'avancoit  en  diligence  au  fecours  du  Com- 
te de  Melito  j  foit  que  le  hazard  feul  eût  part  dans  fa  mar- 
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An  de  N.  s.  1502.  chcj  foit  qu'il  eut  été  averti  de  la  Défaite  du  Comte  de  Me- 
lito  :  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  s'en  retourner  à  Ro- 
fano. 
Lxxxii.  D'un  autre  coté  Fabrice  de  Gefvaldo,  fils  du  Comte  de 

v^uï'défaix'^fr  ^*^^^^^^  ^  gendre  du  Prince  de  Melphe,  &  qui  commandoic 
?ierre Navarre,  «^^ns  le  voiiinage  de  Tarente  pour  les  François,  s'étoit  mis 
en  campagne  avec  une  partie  de  ics  Troupes  ,  s'avança  pref- 
que  jutqu'a  la  vue  de  Tarente ,  mettant  tout  à  feu  ôc  à  iang. 
Louis  d'Herrera ,  &  Pierre  Navarre ,  qui  étoient  en  garnifon 
dans  la  Ville ,  fortirent  de  la  Place ,  fe  iaifirent  de  quelques 
Défilez  :,  par  où  dévoient  palier  les  Ennemis  ,  &  les  battirent. 
A  la  referve  de  trois ,  qui  fe  fauve lent ,  tous  furent  ou  tuez  , 
ou  faits  prifonniers,  &  Fabrice  lui-même  tomba  entre  les  mains 
des  Efpagnols. 
Divers  petits  La  Guerre  fe  pouflbitdans  l'Apouille  avec  d'autant  plus  de 

Combats  entre  les  chalcur  &  d'aiiimofité,  que  chacun  des  deux  Partis  vouloir 
François.  ^^  rendre  maure  de  la  Douane  qui  fe  levé  fur  les  beftiaux  de 

la  Province  ,  &  qui  fait  la  meilleure  partie  des  Revenus  du 
Koyaume  de  Naples.  On  ic  battit  avec  opiniâtreté  ,  mais  ce 
feroit  une  chofe  infinie  de  raconter  en  détail  tous  les  petits 
Combats  ,  Ôc  les  diverfes  rencontres  qu'il  y  eut  entre  les  Ef- 
pagnoLs  &  les  François.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que 
le  Pays  fut  ravagé,  &  les  Peuples  ruinez  ;  car  Amis  oc  En- 
nemis tous  fembloient  s'accorder  à  piller  les  Peuples,  ôc  à  en- 
lever leurs  Beftiaux.  L'avarice  &  lamour  du  pillage  ne  re- 
connoiffent  plus  ni  Juftice  ni  Loix  ,  &  le  Soldat  accoutumé  au 
brigandage ,  &  à  l'impunité  ,  n'écoute  plus  les  fentimens  de 
la  pieté  :  les  Chefs  eux-mêmes  n'avoient  pas  allez  d'autorité 
pour  reprimer  la  licence  du  Soldat. 
Le  Duc  de  Kc-  Pour  arrêter  ces  défordres  ,  le  Duc  de  Nemours  ,  qui  étok 
moi-.rs  rompt  un  à  Canofa ,  OÙ  il  avoit  fon  Quartier,  réfolut  de  marcher  avec 
Barîetc.'^^*^  ^  ^  toutes  fes  Troupcs  pour  fe  faifir  d'un  Pont  qui  eft  fur  la  Ri- 
vière d'Ofanto ,  à  quatre  milles  de  Barlete ,  &  pour  le  rom- 
pre ,  afin  d'ôter  aux  Efpagnols  la  communication  de  la  Cam- 
pagne, &  empêcher  parce  moyen  les  ravages  qu'ils  y  fai- 
foienti  ce  qui  leur  feroit  beaucoup  plus  difficile,  fur  tout  en 
Hyver,  parce  que  les  Rivières  étant  grolfies  par  les  pluies 
Lxxxiii.      ^  les  neiges,  iln'y  avoit  pas  moven  de  les  paiTer  à  2;ué. 

Les  François  fe         -px' a     u-       ■'   '  '  a'  ^    1    , 

rendent  maitiesde       D  Aubigni  étant  eutrc  au  même  tems   en   Calabre  ,  vint 
Ttna-Nova.        d'abord  fe  prefenter  devant  Terra  -  Nova  j  où  les  Ennemis 

avoient 
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avoient  leurs  Quartiers.  Comme  le  Lieu  étoit  foible,  ôcque  An  de  N.  S.  ifoo, 
les  Efpagnols  manquoienc  de  vivres  y  n'ayant  eu  ni  le  foin, 
ni  la  précaution  de  faire  des  Magazins  ,  &  par  là  n'étant  pas 
en  état  de  foûtenir  un  Siège  contre  les  François ,  ils  prirent 
la  réfolufion  d'abandonner  Terra-Nova  j  &  de  fe  retirer  au 
travers  des  Montagnes  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Adriatique. 
Le  parti  étoit  fage ,  mais  les  François  ayant  prévu  le  defTein 
de  leurs  Ennemis,  firent  une  extrême  diligence ^^  occupèrent 
les  Défilez  j  &  coupèrent  les  Pallages.  L'Infanterie  Efpaanole 
prit  la  fuite,  &  fe  fauva  dans  les  Bois  &  dans  les  Montagnes, 
comme  elie  put.  Les  François  firent  cinquante  Prifonniers, 
partie  Hommes  d'Armes ,  partie  Chevaux-Légers ,  &  pref- 
que  tous  de  la  Compagnie  d'Antoine  de  Levé,  qui  dans  cet- 
te occafion  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendue  d'un  brave 
Soldat,  &  d'un  excellent  Officier.  Parces  foibleseflais.  Le- 
vé fe  frayoit  un  chemin  à  ce  haut  degré  de  gloire  &  de  répu- 
tation, où  il  s'éleva  dans  la  fuite.  Le  débris  des  Efpagnols, 
dans  la  confufion  où  venoit  de  les  mettre  cette  déroute,  fe 
difperfaj  les  uns  gagnèrent  Girachi,  les  autres  entrèrent  dans 
d'autres  Places  voifines.  Cette  déroute,  qui  arriva  le  lende- 
main de  Noël  ,  jetta  une  telle  confternation  dans  toute  la 
Province,  &  donna  tant  de  réputation  aux  armes  d'Aubio-ni, 
qu'en  un  moment  prefque  toute  la  Calabre  fe  déclara  pour 
lui;  car  le  Peuple  fuit  le  mouvement  de  la  fortune  ,  &  ne 
règle  pour  l'ordinaire  fa  fidélité  &  fes  démarches  que  fur  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccès. 

Quatre  jours  après  le  Duc  de  Nemours  fuivant  fon  premier 
defTein ,  fortit  de  fon  Camp ,  &  s'étant  pofté  à  la  vue  du  Pont  mJlfrs^refure  i^'* 
d'Ofanto  ,  il  n'eut  pas  de  peine  par  le  moyen  de  fon  Artil-  CcmbatqueGon- 
lerie,  à  achever  d'abattre  l'Arcade  du  miheu,  &  la  Tour  qui  ^^'''^^"'  P'^''^'^^'^- 
ctoit  à  la  tête  du  Pont ,  &  qui  étoit  déjà  demi  ruinée.    Gon- 
falve  averti  du  deffein  des  Ennemis ,  envoya  ordre  aux  Trou- 
pes qui  étoient  dans  Andria  ,  &  qui  faifoient  un  Corps  allez 
confiderable ,  de  le  venir  joindre  inceffammenr.   Ce  fut  un 
chagrin  pour  lui  de  ce  qu'elles  ne  s'avancèrent  pas  auffi  promp- 
tement  qu'il  l'eût  louhaité  ;  il  tâcha  de  reparer  leur  lenteur 
par  fa  diligence,  &  s'étant  mis  aufli-tôt  à  leur  tête  ,  il  s'avan- 
ça jufqu'à  la  \i\ç,  des  François,  qui  s'en  retournoient  fur  leurs 
pas  après  leur  Expédition  ,  &  qui  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  l'attendre ,  il  envoya  un  Trompette  di^re  de  fa  part  au  Duc 

Tome  V.  Y  y 
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AndcN.S.  ijoi.  <ie  Nemours,  qu'il  s'avançoit  à  grands  pas,  &  que  s'il  VCHI» 
loit  l'attendre  y  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'en  venir  à  une  Ac- 
tion générale  j  qui  décideroit  de  la  Conquête  du  Royaume 
deNaples.  Le  Duc,  lansie  mettre  en  peine  de  ce  défi 3  pour- 
fuivit  fon  chemin ,  &  fe  contenta  de  répondre  au  Trompet- 
te ,  que  lorlque  fon  Maître  s'approcheroit  aufTi  près  de  Ca- 
nofa  qu'il  s'étoit  approché  de  Barlete  >  les  François  ne  re- 
fuferoient  pas  alors  le  Combat  qu'on  leur  offroit.  Voilà  quelle 
étoit  la  fituation  des  affan-es  d'Italie. 
L XX  XIV.  Cependant  le  Duc  de  Calabre  arriva  en  Efpagne,  Ôc  vint 

Le  DucdeCa-  j;nouiller  au  Port  d'Alicante,  de  là  il  fe  rendit  à  Madrid,  où 
pagne.  ^  ^^^^"  "  étoit  alors  la  Cour.  Quoique  ce  Prince  fut  Prifonnier,  leurs 
Majeftez  Catholiques  voulurent  néanmoins  qu'on  lui  rendît 
les  honneurs  dûs  à  fa  quaUté  de  fils  de  Roi ,  &  il  fut  reçu  à 
Madrid  avec  beaucoup  de  pompe.  Il  étoit  bien  jufte  de  lui 
adoucir  en  quelque  manière  par  ces  marques  extérieures  d'hon- 
neur la  peine  de  fa  prifon ,  &  de  le  confoler  de  la  perte  d'un 
Royaume,  dont  on  venoit  de  le  dépouiller. 
Lxxxv  Le  Duc  de  Valentinois  pouflbit  la  Guerre  dans  la  Roma- 

Le  Pape  &  le  gne ,  avec  bcaucoup  de  fuccès.  Lepremier  jour  de  Janvier  de 
Duc  de  Valenti-  r^nnée  mil  cinq  cens  trois  ,  il  fe  rendit  maître  de  Siniga- 

nois    font  arrêter  *  .       .,,       ,      ^  j      /-^      j-       i      r    i  fl 

les  Urfins.  gUa,  que  le  fils  du  Gouverneur,  neveu  du  Cardmal   Julien  1 

An  de  N.  S.  1J03.  de  la  Rovere  fut  obligé  de  lui  rendre  par  compofition.  Dès  éM 
que  le  Duc  fe  vit  maître  de  la  Place  ,  il  fit  arrêter  François  W 
des  Urfms  Duc  de  Gravina  ,  qui  venoit  le  trouver  avec  des 
PalTe-Ports  ,  &  le  retint  Prifonnier,  auffi-bien  que  Paul  des 
Urfins.  Viteloçio  &  Olivereto  de  Fermo  ,  les  meilleurs  Ge-  _,  ■ 
neraux  de  toute  l'Italie,  qui  avoient  accompagné  le  Duc  de  w  I 
Cravina.  Le  Pape  en  eut  tant  de  joie,  qu'il  fit  en  même  tems  | 

arrêter  à  Rome  le  Cardinal  des  Urfins,  réfolu  de  traiter  les 
Seigneurs  de  cette  Maifon,  comme  il  avoit  traité  les  Colon- 
nes, qu'il  avoit  opprimez  ,  &  qui  après  avoir  perdu  leurs 
biens  ,  fe  virent  contraints  d'aller  chercher  dans  des  Terres 
étrangères  de  la  protection  &  des  Emplois ,  pour  adoucir  la 
peine  de  leur  exil.  Sa  Sainteté  n'avoit  en  vue  que  de  s'empa- 
rer des  grandes  Terres  que  pofTedoient  ces  deux  familles ,  les 
deux  plus  puilTantes  de  l'Etat  Ecclefiaftique,  fans  fe  mettre 
en  peine  des  Traitez  conclus  avec  les  Urfins. 
ï-eDucde  Va-  Quelque  tems  après  le  Duc  de  Valentinois  s'empara  avec 
^4^^^^T'"  la  même  facilité  de  Peroufe  ôc  de  Citta  di  Cattelli,  qu'il  réa^ 
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nit  à  l'Etat  Ecdefiaftique.  Enflé  par  fes  fuccès,  &  poufle  en-  An  de N.  S.  1503. 
cote  plus  par  fon  ambition  démefurée ,  ii  avoit  rélblu  de  fe 
rendre  maître  dQS  Villes  de  Sienne,  de  Pife  ôcdeLuques  .  & 
de  détruire  ces  Republiques.  La  crainte  feule  de  choquer  le 
Roi  de  France ,  arrêtoir  le  cours  de  Ces  vaftes  projets  :  le  Roi 
avoit  pris  fous  fa  protedion  ces  Republiques ,  qui  lui  étoient 
très-commodes  pour  faire  pafler  à  Napies  les  fecours,  fans 
trouver  perfonne  qui  pût  les  arrêter  ,  ou  retarder  leur  paffa- 
ge ,  ce  qui  étoit  d'un  grand  avantage  pour  la  France  ,  dans 
la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  d'Italie. 

La  Guerre  ne  laiffoit  pas  de  fe  continuer  avec  chaleur  entre      I-es  Pifans  refu- 
ies Florentins  &  les  Pifans  j  ceux-ci  pour  s'appuyer  du  fecours  j"o^^  protedio» 
des  Efpagnols,  &  fe  défendre  par  leur  moyen  contre  les  Flo-    ^   '^^^    ^^^^' 
rentinsj  avoient  voulu  quelque  tems  auparavant  fe  mettte 
fous  la  Protedion  du  Roi  Catholique  ;  mais  ce  Prince  l'avoit 
alors  refufé  ,  ne  voulant  pas  s'embarraffer  dans  une  nouvelle 
Guerre ,  qui  n'auroit  pas  manqué  de  partager  toute  l'Italie  ,. 
&  ne  jugeant  pas  à  propos  d'avoir  en  même-tems  les  Fran- 
çois &  les  Italiens  fur  fes  bras.  Ayant  depuis  changé  de  fen- 
timent,  &  les  affaires  ne  fe  trouvant  plus  fur  le  même  pied,^ 
il  voulut  renouer  la  Négociation,  &  offrit  fa  protedion  aux 
Pifans  î  mais  les  chofes  avoient  changé  de  face  :  \çs  Pifans  ré- 
jetterent  la  propofition  &  les  offres  de  l'Efpagne.  Il  eft  dano-e- 
reuxde  laiffer  échapper  les  occafionsj  quand  elles  fe  prefen- 
tent  j  on  ne  les  trouve  plus,  lorfqu'onles  cherche. 

Alphonfe  &  François  d'Albuquerque  coufins  germains ,  par- 
tirent en  ce  tems-là  de  Portugal  pour  les  Indes  Orientales,     Vopge'^crALr^ 
chacun  commandoit  trois  Vaiffeaux.  Ces  premiers  commen-  ^"crque  aux  iiv 
mens,  tous  foibles  qu'ils  paroiffcnt  ,  font  l'origine  des  glo-  ^^^' 
rieux  Exploits  qu'exécuta  depuis  D.  Alphonfe  ,  &  qui  lui  me- 
riteront  dans  la  pofterité  la  réputation  d'un  des  plus  «^rands 
Capitaines  de  fon  tems. 

Gonfalve  étoit  toujours  à  Barlete  ,  où  il  avoit  choifi  fon     ixxxvir 
Quartier  :  mais  ii  fe  trouvoit  dans  une  affez  fâcheufe  fituation ,      Mauvaife  fitua« 
il  rouloit  mille  penfées  affligeantes  :,  fans  fçavoir  à  laquelle  ^^o" '^^  Gonf:^ive= 
s'arrêter ,  ni  quel  parti  prendre  j  d'un  autre  côté  il  ne  croyoit 
pas  devoir  quitter  fon  Pofle,  n'étant  pas  affez  fort  pour  te- 
nir la  Campagne,  &  ilattendoit  à  toute  heure  les  Allemands 
qui  étoient  en  marche  ,  &  les  fecours  qu'on  lui  avoit  promis 
d'Efpagnej  d'un  autre  côté,  les  vivres  commençoient  à  lui 
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Aivdc  N.S.  ifo3.  manquer  j  &  ne  pouvant  plus  fubfifter  dans  Ton  Camp,  il  Ce 
voyoit  obligé  de  rifquer  un  Combat  ,  pour  pouvoir  s'éten- 
dre,  &  entretenir  plus  aifémentles  Troupes.  Les  Ennemis  di(^ 
perlez  en  divers  Quartiers ,  trouvoient  des  vivres  &  des  four- 
rages en  abondance.  Le  Duc  de  Nemours  avoit  (on  Quartier 
gênerai  à  Monorbino ,  &  rien  ne  manquoitau  refte  de  Ton 
Armée  Campée  à  Canofa ,  à  Cirinole ,  &  dans  d'autres  PoP 
tes  voifins. 
11  partage  fes       Dans  l'embarras  oii  fe  trouvoit  Gonfalve ,  il  évita  les  deux 
"^u^^Cqrps?^^"^  extrêmitez  qui  lui  paroiflToient  également  dangereufes,  &  prit 
le  milieu ,  en  partageant  fes  Troupes  en  plufieurs  petits  Corps 
qu'il  envoya  de  côté  &  d'autre  en  Partis,  pour  piller  la  Cam- 
pagne, &  enlever  des  vivres.  Cette  voie  lui  parut  necefîaire 
pour  exercer  fes  Soldats,  &  les  faire  fubfifter  plus  commo- 
dément. 
îlfoitdeBarletc.       Dans  cette  réfolution  étant  forti  de  Barlete  le  quinzième  de 
Janvier,  il  envoya  devant  lui  le  Commandeur  de  Mendoze, 
avec  trois  cens  Chevaux,  pour  battre  la  Campagne,  avec  or- 
dre de  s'avancer  jufqu'àLabelo,  éloigné  de  Batlete  d'environ 
vingt- cinq  milles,  &  où  l'on  ramafle  la  meilleure  partie  des 
Douanes  de  l'Apouille.  Gonfalve  fe  pofta  à  quatre  milles  de 
Monorbino  ,  afin  de  faire  tête  aux  François ,  s'ils  entrepre- 
noient  de  fortir  de  leurs  Quartiers ,  pour  donner  fiir  Ces  gens , 
ou  les  attaquer  dans  leur  retraite.   Cette  Courfe  eut  tout  le 
fuccès  qu'on  pouvoit  efperer  ;  Mendoze  fit  un  grand  butin , 
&  fes  Troupes  enlevèrent  plus  de  quarante  mille  moutons. 
Les  Efpagnols         Les  François  qui  étoient  à  Cirinole  ,  fortirent  de  la  Place 
font  un  grand  bu-  au nombre  de  deux  cens  Hommes-d' Armes ,  autant  d'Archers , 
^^^*  &  pareil  nombre  d'autres  Troupes  qui  étoient  à  Canofa  ,  fe 

mirent  en  marche  pour  aller  couper  les  Efpagnols  ,  &  leur 
enlever  leur  proie;  Gonfalve  entreprit  de  couper  lui-même 
les  François  5  mais  l'imprudence  &  la  précipitation  de  fes  Trou-     ^ 
pes  rompirent  fes  mefures;  &  les  Efpagnols  laiflerent  à  leurs    ■ 
Ennemis  le  tems  de  fe  retirer  à  Canofa ,  où  ils  arrivèrent  fans    f 
avoir  prefque  perdu  aucun  Soldat.  Le  Duc  de  Nemours  ne 
voulut  point  fortir  de  fon  Pofte  pour  appuyer  &  foutenir  Ces 
Gens  :  on  ne  fçait  pas  quel  étoit  fon  delfein  :  ainfi  les  Efpa- 
gnols revinrent  joindre  leurs  Compagnons  avec  leur  butin. 
Un  Parti  François       Quatre  jours   après   Gonfalve  ayant  appris  que  la  Palicc 
«Ws^  ^''  ^^'  étoit  forti  de  fon  Quartier ,  pour  aller  çn  Parti ,  &  ravager 
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le  Territoire  de  Barlete,  avec  un  Détachement  de  cinq  cens  Aadc  N.S.  lyo^; 
Chevaux  ,  &  venger  l'affront  que  les  François  venoient  de 
recevoir,  réfolutdele  furprendre  :  ayant  donc  divifé  Tes  Trou- 
pes en  deux  Corps,  lui  &  Mendoze  marchèrent  chacun  de 
leur  côté  pour  fe  faifir  des  Défilez  ,  par  où  il  falloit  necefïaire- 
nient  que  les  François  pafTafTent.  La  Palice  en  (ortant  tomba 
de  cheval,  &  ne  pouvant  aller  plus  avant,  on  le  rapporta  dans 
fon  logis ,  où  il  demeura  avec  la  meilleure  partie  de  Tes  Trou- 
pes 5  il  ordonna  néanmoins  à  la  Mothe  fon  Lieutenant  de 
prendre  foixanre  &  dix  Maîtres,  partie  Hommes- d'Armes , 
&  partie  Archers  ,  &  d'aller  en  Parti  5  mais  il  tomba  raal- 
heureufement  dans  l'Embufcade  que  lui  avoient  dreflee  les 
Efpagnols,  &  tous  les  François  furent  ou  tuez,  ou  faits  Pri- 
fonniers ,  à  la  referve  de  deux  qui  fe  fauverent.  La  Mothe  Lieu- 
tenant de  la  Palice ,  &  qui  commandoit  le  Parti ,  fut  fait  Pri- 
fonnier  par  Mendoze. 

La  Mothe  quoique  Prifonnier  ,  n'en  étoit  pas  moins  fier:     Lxxxviii. 
un  jour  dans  une  converfation  s'étant  mis  à  railler  les  Ita-     La  ^lothe  oji- 
hens  ,  il  marqua  un  grand  mépris  de  la  Nation.  D,  Ignigo  de  fe  battre  contre 
Lopez  d'Ayala  prit  le  parti  des  Italiens,  &  les  défendit  par  I"  italiens. 
de  bonnes  raifons  contre   les  infulres  de  la  Mothe,  qui  s'é- 
chauffa jufqu'à   dire   que  fi  dix  Italiens  vouloient  fe  battre 
contre  autant  de  François ,  il  feroit  volontiers  un  des  tenans , 
&  qu'il  prouveroit  bien-tôt  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  avancé. 
Ces  railleries  s'étant  répandues  dans  le  Camp  ^  car  bien  loin 
de  déguifer  ^ts  fentimensj  il  s'étoit  expliqué  en  pubUc  ,  & 
aflez  clairement.  Quelques  Italiens  qui  étoient  au  fervicedes 
Efpagnols ,  vinrent  trouver  Gonfalve ,  &  lui  demandèrent  la 
permilTion  de  s'en  faire  raifon  eux-mêmes.   Les  Efpagnols  , 
quoiqu'on  ne  les  attaquât  point  ,  prirent  le  parti  des   Ita- 
liens, perfuadez  que  l'injure  qu'on  faifoit  à  leurs  Alliez,  re- 
tomboit  fur  eux. 

Gonfalve  accorda  aux  Italiens  ce  qu'ils  lui  demandoient.  Il  Confal/c  accor- 
y  eut  quelques  conteftations  fur  le  lieu,  &  fur  le  nombre  des  de  le  Combat. 
Combattans  5  enfin  on  marqua  le  Champ  de  Bataille  entre 
Andria  &  Quarata  j  &  l'on  régla  qu'il  n'y  auroit  de  part  &  d'au- 
tre que  treize  Cavaliers,  qui  fe  rendirent  le  treize  de  Février 
avec  leurs  armes,  au  lieu.defliné  :  il  étoit  découvert  de  tous 
cotez,  ôc  il  n'y  avoit  ni  furprife,  ni  Embufcade  à  craindre. 
Gonfalve  fe  tint  avec  toutes  fes  Troupes  auprès  d'Andria , 

Yy  iij 


358    L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXVII. 
AndeN.  s.  1503.  pour  être  toujours  en  état  de  fe  défendre  ,  en  cas  d'accident. 
Un  grand  nombre  d'Efpagnols ,  de  François ,  &  d'Italiens  ac- 
coururent à  ce  fpedacle  -■,  les  Habitans  même  attirez  par  la 
curiofité  ,  occupèrent  toutes  les  hauteurs.  Les  Juges   qu'on 
avoit  choifis,  marquèrent  à  chacun  leurs  Poftes  j  le  vent   qui 
étoit  violent,  donnoit  dans  le  vifage  des  François,  &  étoit 
aflez  favorable  aux  Italiens;  les  François  demandèrent  qu'on 
changeât  les  Poftes ,  &  pour  rendre  tout  égaU  que  les  uns& 
les  autres  eufîenr  le  vent  de  côté  ;  ils  ne  purent  cependant 
rien  obtenir,  &  les  Juges  du  Camp  ne  voulurent  rien  changer, 
les  Italiens  vain-       ^^  commença  à  fe  battre  à  la  lance  ;  mais  le  vent  étoit  fi 
,q"«"rs.  furieux,  qu'il  fit  tomber  à  prefque  tous  les  François  la  lance 

des  mains  --,  il  n'arriva  cependant  aucun  accident ,  il  n'y  eut 
m  cheval  tué,  ni  Cavalier  démonté  •■>  on  en  vint  auflitôt  à 
répée,  &  à  la  hache  d'armes  5  mais  les  Italiens  foit  par  leur 
adrefle  à  manier  ces  forte ^^  d'armes,  foit  par  l'agilité  de  leurs 
chevaux ,  remportèrent  l'avantage  fur  leurs  Adverfaires  j  en 
forte  qu'en  moins  d'une  heure  il  y  eut  un  François  tué  ,  un 
fécond  dangereufement  blellé  ,  &  les  autres  furent  pouffez 
hors  de  la  barrière.  Du  côté  des  Italiens,  il  n'y  en  eut  qu'un 
feul  aflez  légèrement  blelfé.  Les  ItaUens  fiers  de  leur  Vidoi- 
re ,  rentrèrent  triomphans  la  même  nuit  dans  Barlete ,  con- 
duifant  devant  eux  leurs  douze  Prifonniers,  &  tout  glorieux 
d'avoir  ven^é  l'honneur  de  leur  Nation.  Us  furent  reçus  dans 
Barlete  avec  des  applaudiffemens  extraordinaires;  Gonfalve 
les  loua,  les  invita  à  louper  avec  lui,  pour  leur  marquer  fon 
eftime ,  &  honorer  leur  valeur.  11  feroit  afTez  inutile  de  rap- 
porter ici  les  noms  de  ces  illuftres  Champions,  (il  ) 
L XXXIX".  Cependant  Louis  d'Herrera  ,  &  Pierre  Navarre  Soldat  de 

Quelques  peu-  fortune,  qui  commencoient  à  fe  diftinsiuer  ,  étant  fortis  de 

tes    Places    priiez  ^  =>       ^  ^ 

par  les  Efpagnols.  Tarente ,  fe  rendirent  maîtres  de  Caftellaneta  par  compofi- 
tion  ,  &  emportèrent  plufieurs  autres  Places  voifines  j  mais  il 
fe  prefenta  bien-tôt  une  Expédition  plusimportante. 

tonomoez^^RuI       ^^  Palicc,  qui  ptcnoit  la  qualité  de  Viceroi  de  l'Abruzze. 

V®. 

(il)  Illujfres  Champiêns.  Mariana  eût  battans  ,  faifant  voir  l'antiquité  de  leur 

fait  plaifir  au  Le(fteur  curieux  ,  s'il  avoit  Maifon.    C'eft  ainfî  que  dans  le  fameux 

marqué  les  noms  des  Combattans  Ita-  Combat  des  trente  ,  qui  fc  ht  en  Breta- 

liens  &  François,  comme  dans  le  pré-  gne  «ntre  les  Bretons  &  les  Anglois  ;  les 

cèdent  Combat  des  F.anijois  &  des  Ef-  Hirtoriens  qui  l'ont  rapporté,  n'ont  pas 

pagnols  j  cela  auroit  même  donné  du  re-  manqué  de  marq^uer  les  floois  de  paît  fc 

licf  aux  Familles ,  dont  étoient  les  Com-  d'autre. 
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&AniedéeCurton.  Lieutenant  General  du  Duc  de  Savoye ,  Aude  N.S.  ijo;* 
croient  campez  dans  une  petite  Ville  appellée  Ruvo ,  à  dix- 
huit  milles  de  Barlete,  avec  plus  de  cinq  cens  Chevaux,  tant 
Hommes-d' Armes  ,  qu  Archers.  Gonfalve  avoir  envie  de  fur- 
prendre  ces  deux  Généraux  dans  leurs  Quartiers  ,  &  de  les 
enlever  j  mais  le  voifinage  des  François,  qui  étoient  à  portée 
de  les  fecourir,  traverfoit  fon  deflein.  Par  bonheur  il  apprit 
un  jour  par  fes  Efpions  ,  que  le  Duc  de  Nemours  marchoit 
pour  reprendre  Caltellanetaj  que  le  Prince  de  Melphe  étoit 
refté  à  Canofa  avec  le  gros  de  l'Armée  Françoife  j  ôc  qu'on 
s'étoit  contenté  d'envoyer  à  Ruvo  un  fecours  de  cent  cin- 
quante Hommes,  pour  conferver  cette  Place,  &  afîurer  leurs 
i^artiers. 

Gonfalve  bien  informé  de  la  difpofition  où  étoient  les  En-  Gonfalve  les  at-: 
nemis,  prend  mille  Chevaux  ,  trois  mille  Hommes  de  pied,  '^^'•*^' 
&  quelques  pièces  d'Artillerie,  part  à  l'entrée  de  la  nuit  un 
'Mercredi  vingt-deuxième  de  Février,  marche  toute  la  nuit, 
&  arrive  à  Ruvo  à  la  pointe  du  jour.  Aufli-tôt  il  fait  drefler 
fcs  Batteries j  les  Soldats  impatiens,  &  ne  pouvant  attendre 
que  le  canon  eut  fait  brèche  aux  murailles  ,  plantent  les 
échelles  fans  ordre  ,  <5c  montent  à  l'AtTaut.  Comme  ils  n'a- 
voient  point  de  Chef,  chacun  n'écoutoit  que  fon  courage  5 
mais  les  François  de  leur  côté  fe  défendant  avec  vigueur, 
renverfent  à  coups  de  pierres  ôc  d'cpées  les  Efpagnols  qui  s'ef- 
forçoient  de  monter  fur  la  Muraille,  &  les  contraignent  de  fe 
retirer.  Ceux-ci  ne  perdirent  pas  néanmoins  beaucoup  de 
inonde,  ils  en  furent  quittes  pour  la  honte  d'avoir  manqué 
leur  coup. 

Gonfalve  fit  de  nouveau  battre  la  Place  avec  tant  de  fu-  Et  prend  la  Placer 
rie ,  qu'il  eut  bien-tôt  fait  des  brèches  confiderables.  Les  Sol- 
dats Efpagnols  voyant  la  Place  ouverte  de  tous  cotez  ,  fe  dif- 
pofent  à  donner  un  fécond  AiTaut  à  la  faveur  des  débris  qui 
avoient  comblé  le  foûe.  Les  François  animez  par  leur  pre- 
mier (uccès ,  fe  défendent  avec  une  valeur  qui  fait  long-tems 
douter  de  la  Vidoirej  le  Combat  devient  fangiant;  enfin  les 
Efpagnols  étant  continuellement  rafraîchis  par  les  Troupes 
que  leur  envoie  leur  General,  forcent  la  Place,  l'emportent; 
&  pour  fe  venger  de  l'afifront  qu'ils  avoient  reçu  au  premier 
Aflaut ,  font  main-balTe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  fans  dif- 
«wiclion  de  Soldats  ôc  d'Habitant. 
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Aude  N.  S.  tfo^.       XI  y  eut  plus  de  deux  cens  François  tuez  dans  cette  Adlion , 
La  Palice  Pnfjn    ^  ^n  p\^^  grand  nombre  de  blelTez.  LeJSieur  de  la  Palice  ,  qui 

nier ,  &  Curton  k     ,      .      ,   ,    ^>-  ^     i       ^  a  „  .  i     •      r     r  r      /v 

rend  à  diicrétion.  ^"^^^^  bielle  a  la  tête  ,  &  qui  voiiloit  le  fauver  par  une  faufle 
porte,  fut  reconnu  &  fait  prifonnier ,  comme  il  fe  difpofoit 
à  Ibrtir.  Curton  fe  retira  dans  le  Château  y  réfolu  de  s'y  dé- 
fendre jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  envoyé  du  fecours  pour  le 
dégager  j  mais  voyant  que  Gonfalve  fe  difpofoit  à  l'attaquer, 
il  aima  mieux  fe  rendre  à  difcretion  ,  que  de  fe  voir  forcé. 
Les  Efp.ignols  firent  dans  cette  Action  un  grand  nombre  de 
Prifonniers  François  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  Oiïi- 
cielrs  de  diftindion,  ce  qui  leur  caufa  un  très-grand  préjudi- 
ce. Peu  d'Efpagnols  furent  tuez  :  D.  Diegue  de  Mendoze  en 
entrant  dans  la  Place  »  reçut  un  coup  de  pierre  à  la  tête  > 
mais  fans  être  blefle  j  parce  que  (on  cafque  le  préferva. 

Gonfalve  fe  retire.  Gonfalve  content  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter; 
abandonna  la  Ville  au  pillage ,  pour  recompenfer  la  valeur 
des  Soldats  j  enfuite  il  commanda  à  iz%  Troupes  de  fe  reti- 
rer dans  leurs  Qtiartiers ,  avant  que  les  François ,  qui  étoient 
proche  j  leur  coupaffent  les  Pallages  ,  ou  vinfîent  les  furpren- 
dre.  Les  Efpagnols  firent  bien  de  fe  hâter  j  car  le  Duc  de  Ne- 
mours informé  du  deflein  de  Gonfalve  »  avoit  abandonné 
l'Entreprife  de  Caftellaneta  ,  &  étoit  retourné  fur  £ts  pas  > 
pour  fe  joindre  au  Prince  de  Melphe  j  &  accourir  au  fecours 
de  Ruvo  5  mais  il  arriva  trop  tard. 
,   J?^'  ,•     ,        Depuis  cet  échec,  les  affaires  des  François  allèrent  prefque 

Le  Chevalier  ce        ;•  •  /  *  ^ 

p  c  >an  Cor(a;rc  toujours  cn  dccadcnce  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  fur  tout 
Fr.nçois  ravage  les  depuis  quc  le  Chevalier  de  Pregent  eut  été  battu  par  les  Efpa- 
Côtesdel'y^poui:-  g^^^^jg  ç^^y^^^  Côtes  de  l'ApouiUe.  Bidoux  de  Prégent  Proven- 
çal, &  Chevalier  de  Rodes  en  étoit  parti  avec  quatre  Galè- 
res &  deuxBrigantinSj  qu'il  y  avoit  fait  équiper  ,  pour  veniç, 
au  fecours  des  François  ;  il  defoloit  les  Côtes  de  l'Apouille, 
prenoit  les  Vaiffaux  Efpagnols  qui  paroifToient  fur  le  Gol- 
phe ,  &  enlevoit  tous  les  vivres  qu'on  leur  portoit  par  Mer  j 
il  jettoit  par  tout  la  confternation ,  &  fe  rendoit  de  jour  en 
jour  plus  redoutable.  Cependant  Gonfalve  donna  ordre  à 
Lefcan ,  homme  expérimenté  dans  la  Marine ,  de  faire  équi- 
per quatre  Galères,  d'y  mettre  cinq  cens  Hommes  de  bon- 
nés  Troupes ,  &  de  donner  la  chafTe  au  Chevalier  de  Pregent. 

Lefcan  exécuta  fidèlement  fes  ordres ,   l'alla  chercher  juf- 
ques  dans  le  Port  de  Brindes.  Quoique  Pregent  eût  plus  de 

Vaifleaux 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVII.    361 

Vaiffeaux  que  fon  Ennemi ,  il  n'ofa  néanmoins  jamais  l'âtten-  Aa  de  N.  S,  ijojj 
dre,  &  il  fe  retira  dans  le  Port  d'Otrante^  qui  appartenoit  en 
ce  tems-là  aux  Vénitiens,  dans  l'efperance  qu'on  ne  vien- 
droit  pas  l'attaquer  fous  le  canon  de  la  Place ,  ou  au  moins  , 

que  la  Garnifon  Vénitienne  ne  foufFriroit  pas  une  pareille 
infulte.  LefcanOj  fans  s'embarrafler  des  Vénitiens  :,  fe  rendit 
d'abord  maître  de  deux  VailTeaux  qui  étoient  à  l'ancre  hotS 
du  Port,  &  fe  failit  de  quelques  Caraveles,  qu'il  furprit:  ilpa* 
roiflbit  réfolu  à  pouffer  fa  pointe ,  à  entrer  dans  le  Port  fans 
en  demander  permiffionaux  Vénitiens  ,  &à  enlever,  ou  bru* 
1er,  ou  couler  à  fonds  la  petite  Flotte  du  Chevalier.  Celui- 
ci  fut  fi  intimidé,  qu'il  mit  à  terre  pendant  la  nuit  tous  les 
Matelots  ôc  les  Soldats  qu'il  avoit  fur  fes  Galères ,  en  tira 
tous  les  Aggrez ,  &  coula  lui-même  à  fonds  fes  Bâtimens  avec 
leurs  canons,  de  peur  que  les  Ennemis  n'en  profitall'ent^  ce 
qui  marqua  fa  foiblefle ,  &  fon  defefpoir. 

Cependant  l'Amiral  ViUamarin  étoit  toîvjours  dans  le  Port         ^  c  I 
de  Melfme  avec  fes  Vaifleaux  &  (qs  Galères ,  pour  défendre     L' Amiral' villa- 
les  Côtes  d'Italie,  &être  à  portée  de  fe  tranfnorter  où  fa  pre-  i"^"'"»  ^^"s  le Poic 

y  r       ■  rr  ■  c     j-  i        r  v    .,  de  Meflinc. 

lence  leroit  neceiiaire,  &  d envoyer  les  fecours  où  Ion  en 
auroit'befoin.  Il  attendoit  depuis  long-tems  l'arrivée  de  Por- 
tocarrero,  qui  devoir  être  parti  d'Efpagne  avec  une  nouvelle 
•Flotte  i  &  il  efperoit  avec  ce  nouveau  renfort  d'Hommes  &: 
de  VailTeaux,  fe  rendre  maître  de  la  Mer, 

Gonfalve  le  prefibit  fortement  par  Çzs  Lettres  de  venir  au 
plutôt  dans  quelque  Port  de  l'Apouille  :  car  ilcraignoit  que  voTe^ofSv'm; 
Villamarin,  à  l'exemple  de  Benavides,  n'allât  dans  quelque  4ansiApouillc... 
Port  de  Calabre,  contre  les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnez, 
&  Gonfalve  prétendoit  que  Villamarin  vînt  dans  l'Apouille, 
où  éroit  le  fort  de  la  Guerre  ,  perfuadé  que  s'il  pouvoir  être 
maître  de  cette  Province,  &  enchafler  les  François,  il  ne  lui 
feroit  pas  difficile  de  réduire  le  refte. 

11  avoit  envoyé  ordre  à  Louis  d'Herrera,  &  à  Pierre  Na- 
varre, de  fortir  de  Tarente ,  &  de  le  venir  joindre  avec  tou- 
tes leurs  Troupes.  Il  écrivit  auffi  à  Lefcano,  qui  après  avoir 
chaire  le  Chevalier  de  Présent,  avoit  débarqué  les  cinq  cens 
Soidats  qu'il  avoit  fur  fes  Galères,  &  à  lEvéque  de  Mazara, 
qui  étoit  à  Gallipoli  ,  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de 
lui  à  Barlete,  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  ramafler  de  Sol- 
dats,  affuré  qu'avec  ces  fecours,  il  feroit  maître  de  la  Cam-  - 
TomeV.  Zz 
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AiideK,.s.,iîo3.  ,pa§ne  ,  &  en  état  d'aller  chercher  les  François,  &.  de  mettre 
fin  à  cette  Guerre  par  uneAdion  générale  &  décifive. 
xcil.  Le  Dac  de  Nemours,  qui  avoit  toujours  Ion  Quartier  à 

Petits  avantages  Canofa ,  ne  s'appliquoit  pas  avec  moins  de  foin  à  chercher 
Hi^ï^noT lur' 1^^^  ^^^^  ^^s  i^^^^s  ^'^  nouveaux  recours,  pour  conferver  fesCon- 
Fraaçois.  quêtes,  &  empêcher  que  les  Efpagnols  n'en  fiflfent  fur  lui  , 

il  avoit  d'autant  plus  befoin  de  renfort ,  que  les  Efpagnols 
remportoieiit  fouvent  des  avantages  confiderables  fur  les  Fran- 
çois ,  dont  il  reftoit  un  grand  nombre  fur  la  place  j  ce  qui 
affolbUlfoit  notablement  leur  Armée  ,  &  apportoit  un  très- 
grand  préjudice  à  leurs  affaires.  Le  Capitaine  Arriaran ,  qui 
etoit  en  Garnifon  à  Manfredonia,  étant  allé  en  parti,  ren- 
contra à  faint  Jean  de  Kedonda  deux  cens  François,  &  les 
paffa  tous  au  fil  de  l'épée.  Louis  d'Herrera  &  Pierre  Na- 
varre ,  qui  étoient  fortis  de  Tarente  par  l'ordre  du  Gouver- 
neur pour  battre  la  Campagne  ,  taillèrent  en  pièces  auprès 
de  Grutallas  un  Corps  d'Ennemis ,  qui  s'étoit  avancé  pour 
leur  couper  le  paffage  i  ils  en  tuèrent  deux  cens  fur  la  place , 
&  firent  cinquante  prifonniers.  Après  ce  petit  fuccès  ,  ces 
deux  Officiers  ayant  joint  le  Détachement  que  commandoic 
Lefcano,  rencontrèrent  entre  Converfano  ôcCafamaxima  le 
Marquis  de  Bitonto,  qui  alloit  joindre  le  Duc  de  Nemours, 
avec  cinq  cens  Hommes  ,  tant  de  Cavalerie ,  que  d'Infante- 
rie, ils  l'attaquèrent,  le  battirent  &  le  firent  prifonnier.  Il  y 
eut  du  côté  des  François  bien  du  monde  de  tué ,  entr 'au- 
tres Antoine  d'Aquaviva,  oncle  du  Marquis,  &  fon  fils. 
EtparMendoze.  Le  Capitaine  Oliva  ne  fut  pas  moins  heureux  j  car  s'étant 
mis  en  embufcade ,  il  furprit  une  Compagnie  de  François  , 
en  tua  trente,  &  mit  le  refte  en  fuite.  Les  François  ayant  fait 
fortir  de  Vifeli  cinquante  Chevaux ,  &  foixante  &  dix  Fan- 
tafilns,  pour  aller  donner  fur  les  Fourrageurs  Efpagnols,  D. 
Diegue  de  Mendoze,  qui  devoir  les  efcorter  &  les  appuyer , 
tomba  tout  à  coup  furies  François,  qu'il  mit  en  défordre  5  la 
Cavalerie  fe  fauva  à  toutes  jambes  à  Vifeli,  &  abandonna 
fon  Infanterie,  qui  fe  retira  dans  une  Tour  pour  s'y  défen- 
dre 5  mais  on  l'y  attaqua ,  &  elle  fut  forcée  5  tous  furent  ou  tuez , 
xciïï  ou  prifonniers. 
Le  Duc deNc-  Le  Duc  de  Nemours  affoibli  par  tous  ces  petits  échecs , 
lïioursveut  bnner  ^  voyant  de  qucUc  confcquence  il  étoit  pour  la  France  de 
Bat^aiiieauxEfpa-  cQ^ferver  la  réputation  de  ks  Troupes  en  Italie,  envoya  d«s 
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ordres  à  Aubigni,  &  aux  Princes  de  Salerne  &  de  Bifigna-  An  de  N.  S,  i  jo3> 
no ,  de  lailVer  de  bonnes  Garnirons  dans  les  meilleures  Pla- 
ces de  Calabre,  de  les  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions, 
&  de  le  venir  joindre  inceflamment ,  avec  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  ramailer  de  Troupes  j  que  pour  lui ,  il  croyoit  qu'il 
étoit  à  propos  de  donner  Bataille  aux  Ennemis,  que  leurs  fuc- 
cès  rendoient  de  jour  en  jour  plus  fiers  j&  plus  redoutables. 
Ces  trois  Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'obéir  alors  aux 
ordres  du  Duc  5  l'occafion  de  réduire  toute  la  Province  leur 
paroiûbit  favorable  ,  &  ils  ne  crurent  pas  la  devoir  laifîer 
écliaper. 

Gônfalve  n'avoit  pas  moins  d'ardeur  d'en  venir  aux  mains,    Gonfalvc  efldans 
que  le  Duc  de  Nemours  5  &  les  uns  &  les  autres  le  voyoient  ^*^  mtmcdeflei», 
forcés  malgré   eux  de  bazarder  une  Batailles  ils  commen-        onhT  2oJ 
çoient  également  à  manquer  de  vivres  ,&  n'avoicnt  des  four- 
rages qu'avec  des   peines  extrêmes  5  la  difette  augmentoit         ..^iij:a:up 
tous  les  jours,  &  comme  ils  ne  pouvoient  pas  encore  long-tems  î^^? 

faire  fubfifter  leurs  Troupes  dans  leurs  Qiiartiers  ,  ils  pré- 
voyoient  qu'ils  feroient  contraints  malgré  eux  de  déloger, 
perluadez  qu'ils  étoient  l'un  àc  l'autre  de  l'importance  extrê- 
me pour  un  General  de  conferver  la  réputation  de  (ts  Ar- 
mes, afin  de  ne  point  rebuter  le  Soldat,  &  de  tenir  les  Peu- 
ples dans  le  devoir  :  ils  apprehendoient  que  leur  retraite  n'eût 
l'apparence  d'une  fuite.  11  eft  vrai  qu'un  Bâtiment  Vénitien 
chargé  de  bled  ayant  mouillé  au  Port  de  Trani,  les  Espagnols 
s'en  rendirent  maîtres  j  mais  c'étoit  un  foible  fecours  dans  la 
neceffité  preflante  où  ils  fe  trouvoient,  &  cela  ne  pouvoit  pas 
durer  long-tems.  Le  Viceroi  de  Sicile,  qui  fçavoit  le  befoin 
des  Efpagnols,  leur  avoit  envoyé  à  deux  fois  cinq  Bâtimens 
chargez  de  fix  mille  facs  de  bled.  Ce  fecours  venu  à  propos 
joint  avec  le  bétail  qu'enlevoient  de  tems  en  tems  les  Partis 
que  Gônfalve  cnvoyoit  tous  les  jours  en  Campagne  ,  fit  fub- 
fifter encore  quelque  tems  \ts  Efpagnols. 

Gônfalve  ne  s'endormoit  pas,  toujours  attentif  ^ux  inte-     Gonfalvc  entre- 
rets  de  fon  Maître,  il  entrenoit  depuis  quelque  tems  des  in-  gences'^averq^^^^^ 
telligences  fecretes   avec   quelques  Villes  de  l'Abruzze  ,  &  ques  Villes. 
particulièrement  dans  Aguila^  il  il'âttendoit  qu'une  occafion 
pour  lesfaire  éclater.  D'un  autre  côte',  Capoue,  Caftellamar, 
Averfe  &  Salerne  commençoient  à  fe  laller  de  la  Domina- 
tion Francoife,  &  a\  oient  envoyé  fecretement  des  Députez 

Zz  ij 
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Au/dcN.  S.,|^j,o3,  à.Gonfalve,  pour  lui  demander  fa  protedion,  &  pour  raflli- 
jreriqu'elies  chafleroient  les  Garnifons  Françoifes ,  &  attire- 
jroient  dans  leur  parti  les  autres  Villes  voifines  5  elles  lui  pror 
mettoient  d'abattre  dans  le  même  tems  la  Bannière  de  Fran- 
ce 3  &  d'arborer  celle  d'Efpagne ,  pourvu  qu'elles  fuflent 
foutenues,  &  que  les  Efpagnols  fuflent  alfez  forts  pour  tenir 
la  Campagne. 
XCI V.  Le  Comte  de  Muro  fît  fon  accommodement  avec  les  Ef- 

Muro  fait*  fa^Pafx  P^è^^^s  ,  &  quoiqu'il  eût  été  le  premier  à  prendre  les  ar- 
avec  les  Efpagnols.  mes  en  faveur  des  François  dans  la  Bafilicate ,  où  étoient  Cqs 
Terres  3  &  qu'il  n'eût  rien  épargné  pour  faire  foulever  à  fon. 
t-,.L  fis  ovkV.oO    .exemple  toute  cette  Province,  Gonfalve  lui  accorda  avec  1  Am- 
fiiiiîi'jh  3m-        miftie  j  des  conditions  très-avantageufes. 
les  Princes  de      Le  Prince  de  Salerne  faifoit  paroître  n'être  pas  trop  con- 
Salerne  &  de  Mel-  tent  des  François  :  il  envoya  même  offrir  à  Gonfalve  de  fe 
quitter  le"  FraV    ^^^^^^^^er  hautement  pour  i'Efpagne,  &  pour  preuve  de  fa 
^o^s,  :    xiroiture  j  il  lui  demanda  fa  fille  en  mariage  ;  mais  Gonfalve 

ctoit  trop  éclairé  j  pour  fe  fier  aux  promefles  du  Prince,  qui 
avoit  fi  fouvent  trompé  les  Efpagnols  ,  &  qui  leur  avoir  don^ 
né  tant  de  marques  de  fa  mauvaife  foi,  Ôc  de  fon  inconfl:an- 
ee.  On  n'ajoûtoitpas  plus  de  foi  au  Prince  de  Melphe,  quel- 
que affurance  qu'il  donnât  de  vouloir  abandonner  le  parti  de 
France  ,  avec  laquelle  il  avoit  toujours  eu  des  liaifons  11 
étroites. 
xcv.  ;   Mais  rien  ne  contribua  davantage  à  relever  le  parti  d'Ef- 

Genealogie  du  p^ane,  que  le  changement  de  D.  Ignigo  d'Avalos  ,  qui  fe 
déclara  hautement  pour  Sa  Majette  Catholique  j  &  qui  reçut 
des  Troupes  Efpagnoles  dans  l'ifle  d'ifchia  ,  dont  il  étoit 
maître.  D'Avalos  étoit  originairement  Efpagnol  :  D.  Ignigo 
d'Avalos  étoit  fils  du  fameux  D.  Ruy  Lopez  d'Avalos ,  Con- 
nétable de  Caftillej  il  fut  Grand  Camerlingue  du  Royaume 
de  Naplesj  ou  Grand  Chambellan  des  Rois  de  Naples,  au- 
près defquels  il  eut  beaucoup  d'autorité,  &  dont  il  devint 
wsiînosviiTrtoO     Favori  :  il  avoit  époufé  Antoinette  d'Aquin  fille  &  Héritière  de 
-jihïni         "       Bernard  d'Aquin  Marquis  de  Pefcaire ,  &  Comte  de  Monte- 
-.3up  -._  dorifi.  De  ce  Mariage  fortit  D.  Alphonfe  d'Avalos  Marquis 

de  Pefcaire  poignardé  en  trahilon  par  un  Efclave  Nègre ,  qui 
Jui  avoit  promis  de  lui  livrer  un  des  Châteaux  de  Naples,  & 
qui  l'avoit  fous  ce  prétexte  engagé  à  fe  trouver  de  nuit  à  une 
fauffe  porte  du  Château  ;  le  Marquis  de  Pçfcaire  ne  h^^^ 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVII.  365 
qu'un  fils  tout  jeune,  nommé  Ferdinand  :  Ignigo  d'Avalos  An  dcN.s.  1J03. 
eut  encore  d'Antoinette  d'Aquin  plufieurs  autres  enfans.D. 
Martin  Comte  de  Montedorili ,  Roderic  &  Edmond  d'Ava- 
los, comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  &  Confiance  d'A- 
valos j  Comtefle  de  la  Serra ,  depuis  Duchefle  de  Franca- 
villa. 

Ignigo,  dont  nous  parlons,  étoit  le  troifiéme  fîls  du  pre-  PromeiTes  faites 
mier  Ignigo  dAvalos  &  d'Antoinette  d'Aquin,  Le  Roi  D.  f;»^^^'^^""  dd 
Frédéric  ,  pour  le  recompenler  des  fervices  confiderables 
qu'il  lui  avoir  rendus ,  lui  donna  le  Marquifat  del  Vafto ,  la 
propriété  de  l'Iile  d'Ilchia,  la  vie  durant,  avec  tous  les  Re- 
venus de  Vide ,  les  Mines  d'Alun,  &  le  Gouvernement  de  la 
Forterelfe.  Dans  l'accommodement  que  ce  Marquis  fit  avec 
les  Efpagnols  ,  Gonfalve  lui  promit  qu'on  lui  laiileroit  tout 
ce  que  les  Rois  de  Naples  avoient  accordé  à  fa  Maifonj 
qu'on  le  rétabliroit  dans  toutes  fes  Charges  &  Ces  biens  5  qu'on 
lui  cederoit  en  propre  l'Ille  de  Prochyta,  avec  une  Compa- 
gnie de  cent  Lances,  &  une  autre  de  deux  cens  Chevaux  , 
que  le  Roi  Catholique  entreriendroit  :  il  confentit  aufii  que 
le  Marquifat  de  Pefcaire  refteroit  à  Ferdinand  d'Avalos  ne- 
veu du  Marquis  del  Vafto,  aufli-bien  que  la  dignité  de  Grand 
Camerlingue  du  Royaume ,  dont  les  Rois  de  Naples  avoient 
revêtu  fon  ayeul  ôc  fon  père.  On  s'engagea  au  même  rems  de 
lui  donner  en  Efpagne  des  Terres  &  des  Charges  ,  pour  le 
dédommager  de  ce  qu'il  perdroit  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, en  cas  que  les  Efpagnols  en  fuftent  entièrement  challez. 

Ces  conditions  étoient  très-avantageufesj  mais  on  ne  pou-  Quelques  cou- 
voit  moins  accorder  à  la  naiftancedu  Marquis  ,  &  au  fervice  '^^^^•^/'""^  ^"^  1« 
qu  il  rendort  dans  cette  occafion  a  1  Efpagne.  Il  ne  lama  pas 
/d'y  avoir  quelques  conteftations  pour  régler  les  articles  du 
Traité,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine:  ceft  pourquoi  il  fut 
long-tems  fans  fe  déclarer,  quoique  naturellement  il  eût  beau- 
jcoup  d'inclination  pour  l'Efpagne,  d'où  il  tiroit  fon  origine, 
^  qu'il  eut  un  extrême  éloignement  pour  la  France. 

D.  Alphonfe  d'Avalos  ,  ce  Capitaine  fi  connu  dans  l'Hif-   n  fe  déclare  pour 
toire,  fous  le  nom  du  Marquis  de  Pefcaire,  &  qui  acquit  dans  rEii)agne. 
la  fuite  tant  de  gloire  par  fa  valeur  &  fon  expérience  dans  les 
Guerres  d'Italie  entre  Charles  V.  &  François  Premier ,  étoic 
Êls  du  Marquis  del  Vafto ,  ^  Héritier  du  Marquifit  de  Pef- 
caire ,  par  la  mort  de  D.  Ferdinand  fon  coufin  germain ,  de- 
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An  de  N.B.  1503  cédé  fans  enfans  à  la  fleur  de  Ton  âge,  &  dans  le  cours  de 
fa  fortune.  D.  Ferdinand  d'Avalos  Marquis  dePefcaire,  que 
nous  avons  vu  de  nos  jours  Viceroi  de  Sicile  j  dans  letems 
que  j'y  demeurois  j  &  qui  avoir  époufé  une  fœur  du  Duc  de 
Mantoue ,  étoit  petit-fils  du  Marquis  del  Vafto,  en  confequence 
du  Traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec  Gonfalve  j  il  arbora  le 
jour  de  Pâques  la  Bannière  d'Efpagne ,  &  reçut  des  Troupes 
Efpagnoles  dans  ITfle  d'Ifchia. 
les  Efîiagnols         Daus  le  tems  que  le  Marquis  del  Vafto  fe  déclaroit  pour 

Sr'  '^'''^'^"^  ITfpagne  .  le  Commandeur  d'Aguilera,  Officier  de  réputa- 
tion, débarqua  à  Crotone  trois  cens  Hommes  choifis  ,  que 
D.  Ferdinand  de  Rojas  AmbaiTadeur  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique auprès  de  Sa  Sainteté ,  envoyoit  de  Rome  à  Naples  au 
fecours  de  Gonfalve.  Le  Commandeur  D.  Gomez  de  Solis 
s'étant  mis  en  Campagne ,  marcha  au  fecours  du  Château  de 
Cofenza ,  qui  étoit  affiegé,  fit  lever  le  Siège,  reprit  de  force 
îa  Ville  fur  les  François,  battit ,  &  chafla  le  Comte  de  Me- 
liro,  quoique  celui-ci  eût  quatre  fois  plus  de  Troupes  que  le 
Commandeur, 
xcvi.  Il  y  eut  une  conteftation  entre  les  François  &  les  Efpa- 

Conteftauons     çnols ,  fut  Ics  Prifonuiers  que  ceux-ci  avoient  faits  à  l'Adion 

entre  les  François    "-;      „  ^  ,    ^-  .  •    /     7  o      ,,  rr        •       u 

&  les  Eipagnois     de  Ruvo.  L  aftaire  agitée  de  part  &  d  autre  avec  allez  de  cna- 
pour  les  Pnfon-  leur,  ne  fe  termina  qu'après  bien  des  Conférences.  Les  deux 
Nations  étant  convenues  enfemble  qu'elles  garderoient  en- 
tre elles  les  Loix  de  l'équité ,  avoient  confenti  à  faire  un  Car- 
tel pour  réchange,  &  la  rançon  des  Prifonniers  qu'on feroit, 
par  lequel  il  étoit  réglé  que  les  Cavaliers  qui  feroient  pris  de 
part  &  d'autre ,  perdroient  leurs  chevaux  &  leurs  armes ,  qu'en- 
fuite  on  les  échangeroit  Cavalier  pour  Cavalier  ,   ou  qu'ils 
donneroient  pour  leur  rançon,  la  quatrième  partie  de  la  paye 
qu'ils  avoient  coutume  de  recevoir  par  an. 
Les  François  exi-      Les  François  quelque  tems  auparavant  ayant  pris  dans  une 
jcnt  qu'on  relâche  rencoutte  Thcodorc  Bocalo  ,   Capitaine  d'une  Compagnie 

lous  Ls  Pnfon-         ,      ^         ,  .  ^  ,  •  j- 

mers  faits  à  i'Ac-  de  Cavalerie  Albanoife:  Diegus  de  Vera ,  qui  commandoit 
îiou-deRuvo.  l'Artillerie;  l'Efcalada,  Capitaine  d'une  Compagnie  d'Infan- 
terie Efpagnole,  &  trente  Soldats,  relâchèrent  tous  les  Sol- 
dats, fuivant  les  règles  &  les  conditions  du  Cartel;  mais  ils^ 
retinrent  les  trois  que  nous  venons  de  nommer,  fous  pré- 
texte qu'étant  Officiers ,  ils  ne  dévoient  point  être  compris 
d:ans  le  Canel ,  où  il  n'y  avoit  rien  fur  cela  d'exprimé,  &  qiie 
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les  Loix  de  la  Guerre  vouloient  qu'ils  fufifent  diftinguez  des  AndcX.s.  1503. 
fimples  Soldats.  Cependant ,  comme  s'ils  avoient  oublié  ks 
Loix  qu'ils  impofoient  eux-mêmes  ,  ils  prérendoient  que  ks 
Efpagnols  dévoient  relâcher  aux  conditions  exprimées  dans 
le  Cartel  ,  tous  les  Prilbnniers  faits  à  l'Aclion  de  Ruvo  , 
fans  faire  reflexion  que  la  plupart  croient  gens  de  Qualité  :,  & 
prelque  tous  Officiers. 

On  reprefenta  donc  à  Gonfalve  que  cette  Loij  qui  avoir  Gonfalre  s'y op- 
€té  faite  pour  les  Troupes  qui  combattoient  dans  le  lioyau-  ^°  '^' 
me  de  Naples ,  par  rapport  à  la  liberté  de  racheter  les  Cava- 
liers pour  le  quart  de  leur  paye,  ne  devoir  point  s'étendre  à 
ceux  qu'on  feroit  prifonniers  dans  une  Bataille  rangée  ,  ou 
lorfqu'on  prendroit  une  Ville  d'aflaut.  On  confulta  fur  cela 
les  vieux  Officiers  ,  &  les  Gentilshommes  les  plus  expeii- 
mentez ,  qui  avoient  fervi  dans  les  dernières  Guerres ,  &c  qui 
îous  d'un  commun  confentement  déclarèrent  que  ce  Règle- 
ment avoit  toujours  été  obfervé  dans  le  Royaume.  Je  n'exa- 
mine point  fi  cette  réponfe  étoit  véritable,  ou  fi  on  ne  la  fit 
<\uc  pour  faire  la  cour  à  Gonfalve.  On  répondit  donc  aux 
François  que  le  Cartel  ne  s'obferveroit  qu'à  l'égard  des  fim- 
ples Soldats  j  mais  que  les  Officiers  prifonniers  feroient  obli- 
gez de  fe  racheter  eux-mêmes,  &  de  s'accommoder  pour 
leur  rançon  avec  ceux,  entre  les  mains  de  qui  ils  étoient  tom- 
bez. Comme  nous  avions  un  plus  grand  nombre  d'Officiers 
prifonniers,  on  fut  bien-aife  de  procurer  quelque  avantage  à 
ceux  qui  les  avoient  pris,  &  de  les  retenir  plus  long-tems, 
afin  de  priver  le  Duc  de  Nemours  du  fecours  qu'il  pourroit  en 
tirer  dans  la  Bataille  qu'on  prévoyoit  fe  devoir  donner  bien- 
tôt, afin  de  terminer,  fi  cela  fe  pouvoir,  tout  d'un  coup  une 
-Guerre ,  dont  les  uns  &  les  autres  commençoient  fort  à  fe 
lafler. 

Dans  le  tems  que  l'Archiduc  partit  de  Madrid,  pour  s'en       xcv  il. 
•retourner  aux  Pays  Bas,  comme  il  devoir  pafïèr  par  la  Fran-    L'Archiduc  part; 
ce,  il  pria  le  Roi  CathoUque  fon  beau  -  père  de  lui  déclarer  f"  'prix^"cntre  le« 
fes  dernières  intentions,  &  à  quelles  conditions  il  confentiroit  deux  Couromies. 
de  s'accommoder  avec  la  France  :  il  le  conjura  même  de  vou- 
loir bien  le  charger  de  cette  Négociation  ,  &  lui  donner  des 
pleins  pouvoirs ,  pour  conclure  un  Traité,  en  cas  que  le  Roi 
-de  France  de  fon  côté,  voulût  fe  rendre  à  la  raifon.  Le  Roi 
jd'Efpagne  refafa  d'abord  les  deux  chofes  que  l'Aixliidiif^  liM 


rouvelies  milruc- 
tions. 
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An  de  N.S.  1J03.  demandoit,  ibit  qu'il  n'ofât  pas  tout-à-fait  fe  fier  à  ce  Prin- 
ce 3  ou  du  moins  à  fes  Minières  ,  dont  il  trouvoit  les  incli- 
nations trop  Françoifes ,  foit  qu'il  craignît  de  décourager  fes 
Troupes  ,  ou  de  dégoûter  fes  amis,  ou  d'empêcher  de  fe  dé- 
clarer ceux  qui  paroilToient  bien  intentionnez  pour  l'Efpa- 
gne ,  Ç\  le  bruit  fe  répandoit  que  c'étoit  de  fon  confentement 
que  l'Archiduc  paffoit  par  la  f  rance ,  pour  ménager  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes. 
Le  Roi  d'Efpa-       Cependant  l'Archiduc ToUicita  fi  fortement  le  Roi  de  vou- 

çne  lui  donne  des    1     •     1  •  ,    .  ,.,    ^      1      .       -  r^      -^  w    ■    n  f  ^ 

mitructions  très-     ^^^^  L>^^"  l^n  marquer  ce  qu  il  fouhaitoit ,  que  Sa  Majefte  Ca- 
^'>""^^-  tholique  ne  voulant  pas  le  choquer  par  un  refus  opiniâtre, 

qui  fembleroit  marquer  une  défiance  trop  grande  .  ne  put  en- 
fin fe  difpenfer  de  lui  donner  la  CommilTion  qu'il  deman* 
doit  avec  tant  d'inftance  5  mais  il  lui  donna  des  inftruclions 
très-bornées ,  avec  défenfe  de  les  paffer. 
11  lui  envoie  de  Dès  que  l'Archiduc  fut  pani,  Ferdinand  dépêcha  après  lui 
D.  hernard  Boyl  Abbe  de  San-Miguel  de  Cuxa,  pour  lui  por- 
ter de  nouvelles  inftrudions,  &  un  plus  ample  plein-pouvoir 
de  terminer  les  differens  par  un  Traité,  avec  toutes  les  pré- 
cautions neceflaires  5  mais  l'Abbé  avoit  des  ordres  exprès  de 
ne  communiquer  à  qui  que  ce  fût  la  CommilTion  dont  il 
ctoit  chargé ,  &  de  ne  montrer  l'Exemplaire  des  inftructions 
&  du  plein-pouvoir  qu'au  feul  Archiduc,  après  avoir  exigé 
de  lui  un  ferment  qu'il  tiendroit  lachofe  fecrtte  j  mais  de  n€ 
pas  le  lui  mettre  entre  les  m^ains  ,  de  prendre  bien  garde 
que  ce  Prince  ne  paflat  pas  fes  inftrudlions;  &  enfin  de  ne 
pas  manquer  de  l'informer  exadement  de  tout  ce  qui  le 
palleroir. 
NaifTance  de  Fer-  L'Archiduc  arriva  à  Lion  au  mois  de  Mars,  dans  le  tems 
dinand.  que  la  Guerre  éroit  la  plus  allumée  en  Calabre.  L'Archidu- 

cheiTe  Jeanne  qui  étoit  demeurée  à  Alcala  de  Henares,  après 
le  départ  de  fon  époux,  accoucha  le  dixième  du  même  mois 
d'un  Prince,  qui  fut  nommé  D.  Ferdinand,  &  à  qui  le  Ciel 
refervoit  l'Empire  &  de  vafies  Etats.   U  fiit  baptifé  par  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  5  le  Duc  de  Najare  &  le  Marquis  de 
Villcna  le  tinrent  fur  les  fonds,  &  furent  fes  Parains. 
l'Archiduc  me-       Le  Roi  de  France  étoit  à  Lion,  avec  le  Cardinal  d'Am- 
k?deux  Couj'oir  ^^^^^-  Dès  que  l'Archiduc  y  fut  arrivé  ,  on  commença  à  mer- 
nes.  tre  fur  le  tnpis  l'affaire  de  Naples,  &  l'on  difputa  fort  fiir  \es 

conduions  du  Traité  :  on  ne  fe  mit  pas  trop  en  peine  dc5 

inflrudion' 
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inftruclions  que  l'Archiduc  avoir  apportées  d'Efpagne  j  &  l'on  An  de  N.  S.  i^oy, 
pafla  les  pouvoirs.  L'Abbé  de  Saint  Michel  eut  beau  repre- 
fenter  à  l'Archiduc  qu'il  ne  devoir  pas  les  excéderont  rien 
conclure  ,  fans  en  informer  le  Roi  Catholique  5  que  le  Trai- 
té feroit  nul ,  fi  l'on  paffoit  fes  ordres  :  l'Archiduc  n'écoutoit 
pas  même  les  raifons  &  les  confeils  de  l'Abbé  ^  qu'il  regar- 
doit  comme  un  fur-veillant  importun  j  dont  la  prefence  lui 
étoit  à  charge  j  on  ne  lui  permit  pas  feulement  d'envoyer  un 
Courier  pour  informer  fon  Maître  de  l'état  d^s  choies  5  on 
l'intimida  même  tellement  par  des  menaces  j  qu'on  l'obligea 
de  remettre  entre  les  mains  de  l'Archiduc  l'Original  du 
plein  pouvoir  ,  &  de  le  rendre  public  :  l'Archiduc  lui-même 
qui  fe  voyoit  entre  les  mains  du  Roi  de  France  >  fut  contramt 
d'en  pafTer  par  tout  où  l'on  voulut  j  &  d'accorder  tout  ce  que 
demandèrent  les  Minières  de  cette  Couronne  ^  qui  étoient 
chargez  de  traiter  avec  lui.  Les  Miniftres  &  les  Favoris  de 
l'Archiduc  ,  qui  de  leur  côté  commençoient  à  s'impatienter 
de  leur  long  féjour  en  France ,  &  qui  ne  demandoient  qu'à 
s'en  retourner  chez  eux  j  prefîbient  le  Prince  de  conclure  au 
plutôt  j  fans  fe  mettre  en  peine  àts  inftrudtions  &  dts  ordres 
de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  bruit  courut  que  les  Miniftres 
de  ce  Prince  avoient  été  corrompus  par  l'argent  de  France , 
&  gagnez  par  les  promeiles  magnifiques  que  leur  fit  la  Cour; 
mais  on  fçait  que  les  hommes  font  toujours  portez  à  inter- 
préter en  mauvaife  part  les  adions  d^s  Princes  (3c  la  conduite 
de  leurs  Miniftres. 

La  conclufion  fut  qu'on  propoferoit  au  Roi  Catholique     Conditions  dM 
deux  moyens  de  terminer  la  Guerre  ,  &  qu'on  lui   en  laif-  Traité. 
feroit  le  choix  ,  ou  bien  de  renoncer  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit  dans  le  Royaume  de  Naples^  en  faveur  de  Charles 
Duc  de  Luxembourg  fon  petit-fils,  &  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien de  fon  coté  renonceroit  en  faveur  de  la  jeune  Princeft^e 
Claude  de  France  fa  fille,  à  tout  ce  qu'il  poft^edoit  dans  le 
même  Royaume  3  que  cela  lui  ferviroit  de  dot^  &  qu'elle  la 
porteroit  au  Prince  D.  Charles,  avec  lequel  on  la  marieroitj 
que  jufques  à  ce  que  les  deux  Parties  fuflent  en  âge  de  con- 
trader,  «Se  de  confommer  leur  Mariage  ,  ce  que  Te  Roi  Ca- 
tholique avoir  conquis  en  Italie  ,  feroit  mis  en  fequeftre  en- 
tre  les  mains  de  l'Archiduc ,  ou  de  ceux  qu'on  nommeroit  de 

Tome  y.  Aaa 
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Ail  de  N.  S.  If 03.  fa  part ,  &  que  les  François  refteroient  toujours  maîtres  de 
ce  qu'ils  polTedoient  :  condition  qui  paroilîbit  injufte.  L'au- 
tre disjonctive  n'étoir  pas  plus  équitable  :  les  Efpagnols  &  les 
François  dévoient  conlerver  ce  qui  leur  e'toit  échià  par  le  Trai- 
té de  partage  ,  &  la  Capitanate.s  qui  étoit  le  fujet  de  que- 
relle, devoir  être  mife  en  fequeftre  en  main  tierce.  Il  eftvrai 
qu'on  donnoit  au  Roid'Efpagne  la  liberté  de  choifir  l'une  des 
deux  alternatives. 
Avantageufes  Ces  conditions  étoient  également  déraifonnables  ;  le  Trai- 

AUX  François.  ^^  ^^^-^  ^^^^^  entier  à  l'avantage  des  François  ,  &  au  préjudice 
des  Efpao-nols.  Dans  l'une  des  deuxdisjonctives  ,  les  François 
reftoienr  maîtres  de  ce  qu'ils  pofledcient ,  pendant  qu'on  dé- 
pouilloit  le  Roi  Catholique  des  Provinces  dont  il  étoit  en  pof^ 
fefllon.  Or  il  eft  confiant  que  dès  que  les  Efpagnols  feroient 
chaffez  du  Royaume  de  Naples,  les  François  ,  qui  ne  fouhai- 
toient  rien  avec  plus  d'ardeur^fe  flacoient  qu'ils  feroient  bien-tôt 
maîtres  du  refte  du  Royaume.  Dans  l'autre  alternative,  on  ne 
décidoit  rien  j  les  affaires  demeuroient  dans  le  même  état ,  &  la 
femence  de  la  Guerre  fubfiftoit  toujours  j  il  n'y  avoit  pas  même 
■  apparence  que  les  deux  Rois  puPfsnt  convenir  enlemble  de 

celui,  entre  les  mains  duquel  on  mettroit  la  Capitanate  en 
fequeftre  :  car  ou  trouver  quelqu'un  qui  n'eût  pas  des  liai-  1 

fons  &  des  engagemens  avec  l'un  des  deux  Partis.  1 

X  c  V  1 1 1.  Cependant  le  Roi  Catholique  étoit  retourné  à  Sarragorfe ,  I 

Le  Roi  Cathoii-  p^^jj.  terminer  les  Etats  d'Arragon,  qui  fe  tenoient  toujours. 

SL'dXraVon.     Sa  Majefté  s'étant  rendue  au  commencement  d'Avril   dans  1 

°        l'alTemblée,  les  Etats  conclurent  en  fa  prefence  qu'on  con-  1 

tribueroit  à  foûtenir  la  Guerre  de  Naples  ,  &  que  le  Royau-  1 

me  entretiendroit  à  fes  dépens  pendant  trois  ans,  deux  cens 
Hommes -d'Armes,  &un  Régiment  de  Cavalerie  -  Légère  , 
compofée  de  trois  cens  Maîtres  j  mais  à  condition  que  les  Sol- 
dats &  les  Officiers  qui  les  commanderoient ,  feroient  tous 
Arraî^onnois.  On  ordonna  donc  aufli-tôt  la  levée  de  ces  Trou- 
pes ^  &  dès  qu'elles  furent  aflemblées ,  on  réfolut  qu'elles  pren- 
droient  la  route  du  RoufliUon  ,  pour  défendre  ces  Frontières, 
qui  étoient  menacées  d'une  irruption  du  côté  de  la  France ,  ou 
Ton  ne  parloir  que  de  Guerre. 
n  envoie  Hes       Lc  Maréchal  de  Bretagne  ,  qui  avoit  le  Commandement 

Troupes  en  Rouf-  gç^eral  de  l' Atméc  Françoife,  le  Comte  de  Punois,  &  le  Grand 
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EcLiyer  de  France  s'approchoient  de  Carcaflbnne ,  (12)  où  Andc  N.s.ijo^ 
toutes  les  Troupes  avoient  ordre  de  fe  rendre  incelîamment. 
Il  n'étoit  pas  difticile  de  deviner  que  la  France  par  de  fi  grands 
préparants  vouloir  faire  une  diverfion  du  coté  du  Roullll- 
lon^pour  empêcher  le  Roi  d'Efpagne  de  faire  pafler  de  nou- 
veaux fecours  en  Italie.  Ferdinand  ,  qui  veilloit  à  la  défenfe 
de  fes  Frontières  ,  envoya  des  ordres  à  {ts  Troupes  de  fe 
rendre  en  diligence  à  Figueras,  où  étoit  le  Rendez-vous  o-e, 
neral  ,  pour  être  en  crat  de  s'oppofer  aux  EntrepriTes  des 
François.  D'un  autre  coté  D.  Sanche  de  Caftille,  brave  Of- 
ficier, vigilant  ôcaclif,  qui  commandoit  en  Roufllllon,  avoit 
loin  de  pourvoir  les  Places  de  vivres  &  de  munitions,  d'en 
fortifier  les  Garnirons  ,  d'en  reparer  les  fortifications ,  &  d'y* 
en  ajouter  de  nouvelles ,  pour  être  en  état  de  foutenir  un  Siè- 
ge. Le  Roi  lui-même  rélolut  de  s'approcher  de  la  Frontière, 
pour  animer  tout  par  fa  prefence. 

A  peine  fut-il  atTivé  à  Poblete ,  qu'il  reçut  un  Courier  de  l'Ab-        x  ^  i  X 
bé  de  San  Miguel,avec  des  Lettres,  pour  l'informer  exadement    U  rlcon  unCouv 
de  tout  ce  qui  s'ctoit  paflé  dans  les  Conférences  de  Lion,  "^"^   *^^  France,- 
&  une  Copie  du  Traité  conclu  entre  le   Roi  de  France  &  la  ïaix!""^ ^^^^  ^^ 
l'Archiduc  ,  ce  que  Ferdinand  apprehendoit  par  defiùs  toutes 
choies  :  l'Abbé  l'informoit  aufli  de  la  violence  &  des  mena- 
ces que  la  Cour  de  France  avoit  faites  à  l'Archiduc,  pour  l'o- 
bhger  de  figner  le  Traité,  (  13  j  quoiqu'il  fût  defavautageux 
à  l'Efpagne,  &  contraire  aux  inftrudions  données  à  l'Archi- 
duc. Le  Roi  renvoya  auffi-tôt  le  Courier  à  l'Abbé  ,   &  lui 


(il)  De  CarcaJJonne.  Le  Maréchal 
de  Bretagne  ctt  apparemment  le  Maré- 
chal de  Ricux  ,  qui  commandoit  hs 
Troupes  Françpiles  dans  le  Koullillon, 
&  qui  aflîegea  Salces  ,  Mariana  l'ap- 
pelle Maréchal  de  Bretagne  :  il  ne  l'é- 
toit  pas  ,  quoique  Breton  ,  mais  Maré- 
chal de  Fiance,  je  crois  aiifïi  que  Ma> 
riana  dans  les  deux  autres  noms  n'a 
pas  fuivi  l'ufage  de  France,  mais  celui 
■d'Efpaiine ,  &  des  autres  Pays  étrangers  , 
011  le  nom  de  Comte  de  Dunois  ctoit 
plus  co  nu  &  plus  ethmé  ,  que  celui  de 
LongueviUe.  Néanmoins  ce  Comte  de 
Dunois  ne  commandoit  point  l'Arm.ée 
Françoife  en  Rouflillon  ,  mais  iùr  les 
Frontières  de  Navarre  en  qualité  de 
Gouverneur  de  Guyenne  j  &  il  n'eft 
poiat  parié  dans  l'HUtoirc  de  France  ni 


d'un  Comte  de  Dunois  ,  ni  d'un  Duc  de 
Longueville  dans  les  Armées  de  Rouf- 
lillon  ,  non  plus  que  d'un  Grand  Ecuyer, 
qui  ne  pouvoit  être  que  le  fameux  Sé- 
né,hal  de  Beaucaire  Pierre  d'Urfé  fé- 
cond du  nom  ;  mais  ce  Seigneur  fervoif 
dans  les  Guerres  d'Italie. 

(  13  )^  Le  Traite  EU  poiîtivement  con-- 
traire,  à  ce  que  rapportent  les  Hifto- 
ricns  François,  qui  nient  abfolument 
cette  prétendue  violence  faite  en  Fran- 
ce à  l'Archiduc  Philippe,  d'autant  plus 
que  le  Traité  de  Lion  fut  beaucoup 
plus  avantageux  aux  Efpagnols  qu'aux 
François ,  qui  p:ir  lu  perdirent  tout  le 
Royaume  de  Naples  On  peut  dire  la 
•même  chofe  de  plufieurs  autres  faits 
paflez  entre  les  Efpagnols  &  les  Fraa- 
^ois. 

Aaa  ij. 
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An  de  N.  S.  iy©3.  marqua  dans  fa  réponfe  la  manière  dont  il  devoir  fe  com- 
porter. 
La  Paix  entre  les       Mais  ces  précautions  3  &  la  diligence  du  Courier  ne  fer- 

*^tt"'' bl^'^"^!"""  virent  de  rien,  &  n'empêchèrent  pas  que  la  Paix  ne  fut  pu- 
bliée à  Lion.  L'Archiduc  dépêcha  en  même-tems  Jean  d'Hef- 
din  ,  fon  Grand  Maréchal  des  Logis  ,  &  le  Roi  de  France 
Edouard  de  Bouiilot ,  un  de  fes  Chambellans  ,  pour  aller 
porter  chacun  de  leur  coté  à  Gonfalve  &  au  Duc  de  Ne- 
mours la  nouvelle  que  la  Paix  étoit  enfin  conclue  &  fignée 
entre  les  deux  Couronnes ,  &  ordre  à  ces  deux  Généraux  de 
la  part  de  leur  Maître  de  faire  celler  de  part  &  d'autre  tout 
aâ:e  d'hoftilité. 
L'Archiduc  va       Enfuite  l'Archiduc  fe  rendit  en  Savoye ,  pour  voir  Madame 

pn  Savo/e.  Marguerite  d' Auftriche  fa  fœur ,  qui  avoir  époulé  le  Duc  de  Sa- 

voye, <5c  pour  y  palier  les  Fêtes  de  Pâques.  Hefdin  &  Bouii- 
lot prirent  leur  chemin  par  Rome  ,  pubUant  dans  tous  les 
.  lieux  où  ils  paflbient ,  que  la  Paix  étoit  faite  ,  &  fe  hâtèrent 
de  fe  rendre  à  Barlete  :  ils  y  arrivèrent  dans  le  tems  que  les 
deux  Généraux  fe  difpofoient  de  concert  à  une  Bataille  gé- 
nérale, &que  les  deux  Armées  étoient  à  la  veille  d'en  venir 
aux  mains.  Gonfalve  fur  tout,  depuis  qu'il  avoit  reçu  un  ren- 
fort de  deux  mille  cinq  cens  Allemans,  attendoit  ce  moment 
avec  impatience  ,  &  ne  doutoit  plus  de  la  Victoire.  Ce  fe- 
cours,  après  s'être  embarqué  à  Triefte  ,  &  être  defcendu  le 
long  du  Golphe  de  Venife ,  fans  trouver  nulle  oppofition  à  foa 
pailage  ,  étoit  enfin  heureufement  arrivé  le  dixième  d'Avril 
au  Port  de  Manfredonia. 
Gonfalve  ne  veut       Jean  d'Hefdin  donna  au  Grand  Capitaine  les  Lettres  de 

point  s'en  tenir  a  ^'^j-^hiduc ,  par  Icfquelles  ce  Prince  lui  donnoit  ordre  au  nom 

^ion.  de  Sa  Majefté  Catholique  de  pofer  les  armes.  Gonfalve  avoit 

été  déjà  prévenu  par  des  Lettres  particulières  de  Ferdinand , 
qui  l'informoit  du  Voyage  de  l'Archiduc  en  France ,  où  il 
pourroit  peut-être  conclure  avec  cette  Couronne  ^  ou  quel- 
que Traité  de  Paix,  ou  une  Trêve  j  mais  que  Ç\  cela  arri- 
voit,  il  lui  ordonnoit ,  quelque  chofe  que  lui  mandât  l'Ar- 
chiduc, de  n'y  avoir  nul  égard,  &  de  ne  rien  changer  dans 
fes  projets ,  fans  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne. 
Ainfi  il  répondit  à  l'Envoyé  de  l'Archiduc  ,  que  le  Roi  lui 
avoit  lié  les  mains,  qu'il  ne  lui  étoit  pluspolTible  d'exécuter 
Jes  ordres  du  Prince ,  avant  cjue  d'informer  Sa  Majelté  Cat 


L'H  I  STOI  RE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVII.  3-? 
tholique  de  l'état  où  étoient  les  affaires  de  Napies  ,  &  fans  AudeN.  S.  1503? 
avoir  reçu  de  nouvelles  inftrudionsj  que  les  François  avoient 
les  premiers  pris  injuftement  les  armes  ,  &  commencé  les 
hoftilirczj  mais  que  leurs  affaires  allant  en  décadence,  &  leur 
Parti  s'affolblllfant  de  jour  en  jour,  il  croiroit  rendre  un  très- 
mauvais  fervice  à  l'Efpagne,  &  à  l'Archiduc  qui  devoir  être 
l'Héritier  de  cette  Monarchie ,  fi  fous  prétexte  d'un  Traité 
conclu  avec  un  peu  trop  de  précipitation ,  il  donnoit  à  Tes 
Ennemis  le  tems  de  fe  reconnoître,  &  lailfoit  cchaper  l'oc- 
cafion  la  plus  favorable  que  la  fortune  pût  lui  prefenter  de 
chafler  les  François  du  Royaume;  qu'il  fçavoit  bien  fur  cela 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  &  qu'il  iroit  lui-même  en  per- 
ibnne  porter  fa  réponfe  au  Duc  de  Nemours. 

11  exécuta  ce  qu'il  avoit  promis.  Le  Roi  d'Efpagne  fort  iç.  ^^-^  j'^fp^^ 
mal  content  lui-même  du  Traité  conclu  avec  la  France,  bien  gne  le  dcfavoue. 
loin  de  le  ratifîc;r,  le  défavoua  ;  &  même  afin  de  paroître 
plus  defniterelfé,  &  pour  donner  plus  de  fatisfaclion  aux  Na- 
politains, qui  commençoient  à  regreter  leur  Roi  Frédéric ,  il 
réfolut  de  le  rétablir  dans  fes  Etats  ,  &  d'envoyer  un  Am- 
baQadeur  en  France  ,  pour  en  faire  la  propofition  ;  mais  le 
Roi  de  France  ne  voulut  rien  écouter,  ni  même  donner  Au- 
dience à  l'Ambaifadeur  de  Ferdinand  ,  auquel  il  envoya  or- 
dre de  fe  retirer:  car  Louis  XII.  fe  trouva  fort  choqué  de  ce 
que  l'Efpagne  ne  vouloit  pas  s'en  tenir  au  Traité  de  Lion  , 
qui  lui  alfuroit  fes  Conquêtes  dans  le  Royaume  de  Naples, 
que  les  Efpagnols  pouvoient  en  un  moment  lui  enlever. 

Louis  Portocarrero  s'embarqua  à  la  mi  Février  au  Port  de  C.- 

Cartagene  fur  la  Flotte  que  le  Roi  Catholique  y  avoit  fait  d'Erpa""*poiu'^'^^ 
équiper,  pour  porter  du  fecours  en  IraUe.  Comme  la  faifon  l'Italie! 
croit  très  incommode,  la  traverfée  ne  fut  pas  heureufe^les 
^fpagnols  elTuyerenr  deux  furieufes  tempêtes,  l'une  dans  le 
Golphe  de  Lion,  fujet  à  de  terribles  orages;  l'autre  fur  les 
Côtes  de  Palerme,  qui  fatiguèrent  beaucoup  les  Equipages  j 
mais  beaucoup  plus  lesTrouoesde  tranfport,  &  les  Officiers, 
nuUemenr  accûiâruméz  à  la  Mer.  Le  trajet  ne  fut  pas  cepen- 
danr  trop  long  ;  en  vingt  jours  depuis  le  départ  de  Cartage- 
11e  la  Flotte  arriva  à  la  vue  de  Meffme,  &  entra  dans  le  Port 
fans  avoir  rien  perdu  ,finon  quelques  chevaux,  qui  n'avoienc 
pû  fupporter  l'agitation  de  la  Mer  &  de  la  tempête. 

Pès  qu'on  fut  arrivé  à  MelTme ,  on  tint  un  grand  Confeil 

Aaa  iij 


374   L'HISTOIRE   D' E  S  P  A  G  N  E.  Liv.  XXVIÎ. 

An  (^e  N. S.  1503.  de  Guerre,  pour  délibérer  fu/le  parti  qu'il  y  avoir  à  prendre; 
11  paiFe  a  Rlie-  ^  [i^^  jg  jï^li  où  l'on  débarqueroit  les  Troupes.  L'attaire  fut 
allez  vivement  agitée:  les  uns  vouloient  que  fans  s'arrêter^ 
on  allât  au  plutôt,  fuivant  les  avis  de  Gonlalve,  mertre  pied 
à  terre  aux  Côtes  de  l'Apouille  ,  pour  joindre  le  Gros  de  l'Ar- 
mée Efpagnole  qu'il  commandoit.  Porrocarrero,  qui  voyoit 
les  Troupes  fatiguées  par  les  deux  tempêtes  qu'elles  avoient 
efTuyées ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  expofer  une  féconde 
fois  fur  Merj&  fut  d'un  fentiment, contraire  :  ainfi  il  pafla  à 
Rhegio  avec  fa  Flotte ,  dans  la  rcfolution  de  porter  de  fon 
côté  la  Guerre  dans  la  Calabre,  fuivant  les  ordres  qu'on  lui 
avoit  donnez  en  Efpagne. 
D'Aubignl  blo-       Le  Seigneur  d'Aubigni ,  après  l'avantage  qu'il  venoit  de 

c^ue  Girachi.  remporter  fur  Emmanuel  de  Benavides ,  &  D.  Hugues  de  Car- 

donne  j  étoit  allé  camper  avec  toutes  fes  Troupes  à  la  Me- 
ta Bubalina,  dans  l'eiperance  de  prendre  Girachij  fans  tirer 
répée.  Les  Efpagnols  qui  avoient  pu  fe  fauver  de  la  déroute 
de  Benavides  ,  s'étoient  retirez  en  alTez  grand  nombre  à  Gi- 
rachi ,  comme  dans  un  aziîe  contre  les  eftorts  des  Vainqueurs, 
Aubigni,  qui  n'étoit  campé  qu'à  trois  lieues  de  la  Place,  la 
îenoit  étroitement  bloquée  ,  &  fe  flatoit  de  l'emporter  par 
famine.  Le  Prince  de  Bifignano  s'étoit  retiré  dans  fes  Ter- 
res, pour  y  régler  quelques  affaires  de  fa  Maifon  :  le  Prin- 
ce de  Salerne  &  le  Comte  de  Melito  étoient  allez  à  Naples. 
CL  Portocarrero  réfolut  de  fe  mettre  en  Campagne,  &  fit  la 

Por'cocarrero  en-    -n        "      :>     r      -r~  v-r^i-  •  t-  \ 

voie  dufecours  i^evue  de  ics  Troupcs  a  Rnegio;  mais  quelques  jours  après  , 
aux  Eipagnols  de  comme  il  fe  difpofoit  à  marcher,  il  tomba  malade  d'une  fie- 
lerra-Nova.  ^j-^  ç^  maligne  &  fi  violente  ,  que  le  mal  redoublant  de  jour 

en  jour,  on  defefpera  de  fa  guerifon.  Cependant  comme  on 
lui  vint  dire  que  quelques  Officiers  Efpagnols  s'étoient  faifi3 
de  Terra-Nova  que  les  François  avoient  abandonnée  ,  avec, 
plufieurs  autres  Places,  aufn-tôt  qu'ils  avoient  appris  l'arri- 
vée de  fa  Flotte;  mais  que  le  Seigneur  d'Aubigni- ayant  fçu 
fa  maladie,  étoit  revenu  devant  Terra -Nova  ,  l'avoit  affie- 
.^  gée  5  &  que  les  Efpagnols,  à  qui  les  vivres  &  les  munitions 
rnanquoient,  fe  voyoient  en  danger  d'être  enlevez,  &  faits- 
prifonniers:  Portocarrero  nomma  D.  Ferdinand  d'Andrada, 
pour  marcher  en  diligence  à  leur  fecours  avec  la  meilleurs 
partie  de  fa  Cavalerie  &  de  fon  Infanterie.  Il  donna  en  me- 
me-tems  ordre  à  l'Amiral  Viilamarin  de  s'avancer  avec  fs* 
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<5aleres  jafqa'à  Gioia,  pour  mieux  tromper  les  François,  &  An  de  N. S.  1503. 
leur  faire  croire  qu'on  étoit  réiblu  de  fecourir  les  Affiegez 
par  Mer  &  par  Terre  î  mais  on  ne  vouloir  qu'intimider  les  Fran- 
içois  y  &  les  engager  à  le  retirer. 

Les  Eipagnols  firent  une  extrême  diligence  ,  &  s'avance-    j),^^,,^,|^^i  ç^^^^ 
rent  jufqu'à  Semenara.  Aubigni  informé  du  fecours  qui  ve-  tu  e  de  devant Ter- 
noit  à  Terra-Nova ,  en  abandonna   les  Fauxbourgs  ,  oc  fe  ra-Nova. 
retira  dans  quelques  Bourgades  voifmes.  Ainfi  d'Andrada  con- 
tent d'avoir  fecouru  Tes  Compatriotes,  &  contraint  les  Fran- 
<^ois   de  s'enfuir  ,  refta  avec  fes  Troupes  à  Semenara,  où 
il  fut  joint  par  de  nouvelles  Troupes  ,   qui  groAlrent  foa 
Armée. 

Emmanuel  de  Benavides ,  Antoine  de  Leyve ,  Gonzale  d' A-  l^^  Erpa,<»nols  «e 
valos  ,  D.Hugues  &  D.Jean  de  Cardonne  s'étant  rendus  au-  lepourfuivlntpas, 
près  de  lui,  chacun  avec  le  Corps  qu'il  commandoit  :  tou- 
tes ces  Troupes  réunies  formèrent  une  Armée  allez  confide- 
rablc,  &  en  état  de  battre  les  Ennemis ,  dans  le  tems  qu'ils 
fe  difpofoient  à  fe  retirer  vers  Melito.  Hugues,  de  Cardonne, 
Officier  brave  &  entreprenant ,  vouloir  qu'on  le  mît  aux  trouf- 
£qs  des  François,  &  qu'on  les  attaquât  dans  leur  retraite;  il 
jépondoit  du  fuccès  :  il  eut  beau  reprefenrer  qu'en  tempori- 
fant,  les  affaires  des  François  ne  manqueroient  pas  de  le  re- 
lever ;  qu'il  leur  venoit  de  tous  cotez  des  fecours ,  &  que  ce 
îi'étoient  pas  de?  Milices  ramalTées  à  la  hâte;  mais  des  Trou- 
pes réglées  &  dilciplinées,  d'Andrada  n'eut  aucun  égard  à 
ces  raifons  ;  il  le  contenta  de  dire  qu'il  n'avoit  ordre  que 
<ie  fecourir  Terra  -  Nova  ;  qu'il  l'avoit  fait ,  &  qu'il  avoit 
«ne  défenfe  exprelTe  de  donner  Bataille  :  mais  une  avantu- 
le  le  contraignit  peu  de  tems  après  ,  à  faire  ce  qu'il  rcfufâ. 
alors. 

Cependant  Portocarrero  mourut.  On  tranfporta  Ion  corps  Ci  L 

à  Metfuie,  &  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale,  &  mis  ^^°"  ^lÏT^f 
vis-à-vis  le  tombeau  d'Alphonfe  II.  Roi  de  Naples.  Après  imiaccedc. 
fa  mort  il  y  eut  quelques  conteftations  entre  fes  principaux 
Officiers,  fur  le  Commandement  gênerai  des  Troupes:  car 
l'orirueil  &  l'ambition  des  hommes  les  fait  toujours  juger 
avantageufement  de  leur  mérite.  Enfin,  ils  convinrent  tous 
de  s'en  remettre  au  Viceroi  de  Sicile,  qui  croyant  en  cela 
devoir  le  conformer  à  la  volonté  &  aux  fentimens  de  Por- 
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An  deN.  S.  1503.  tocarrero ,  nomma  pour  la  féconde  fois  Ferdinand  d'Andra- 
da  :,  pour  commander  l'Armée.  Les  deux  frères  D.  Hugues 
&  D.  Jean  de  Cardonne  furent  très-mal  contens  de  cette  dé- 
cifion,  &  tout  modérez  qu'ils  étoient  ,  ils  ne  purent  s'em- 
pêcher de  s'en  plaindre  hautement  :  ils  trouvèrent  très-mau- 
vais y  qu'après  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  dans  le  cours 
de  cette  Guerre  j  on  leur  préférât  un  homme  qui  n'avoit  fait 
encore  aucune  adion  d'éclat  ,  &  dont  la  naiflance  n'avoit 
rien  qui  le  diftinguât  par  deffus  les  autres.  Cependant  leur 
devoir  &  leur  zèle  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que étouffèrent  leurs  reffentimens  ;  &  paifant  par  delTus  le 
point  d'honneur ,  ils  fe  foumirent ,  comme  les  autres. 
cm.  Les  Efpagnols   brûloient  d'ardeur   d'en  venir  aux  mains 

D'Aubignioftrele  avcc  Ics  Fraucois ,  &  de  terminer  la  Guerre  par  une  Adion 

Combat  aux  Elpa-    j'-r  tj  a         ,/.  ,*^^  \,a 

cnoisjQiuierefu-  "^^^^hve.  Les  deux  Armées  etoient  campées  prefque  a  la  vue 

lent.  l'une  de   l'autre.   D'Aubigni  ne  faifoit  pas   paroître   moins 

.  d'emprefîement  de  fe  battre ^  pour  foutenir  la  gloire  de  la 
Nation  Françoife.  Il  envoya  donc  à  fes  Ennemis  un  Trom- 
pette, pour  leur  offrir  la  Bataille  •-,  mais  les  Efpagnols  la  re- 
fuferent ,  à  caufe  de  la  défenfe  que  leur  en  avoir  faite  Porto- 
carrero  en  mourant,  ce  que  les  François  attribuèrent  à  lâ- 
cheté. D'Aubigni  bien  informé  que  les  Soldats  Efpagnols  n'é- 
toient  pas  contens,  parce  qu'on  ne  les  payoit  pas  ,  &  deve- 
nu plus  fier  par  ce  refus,  fortit  de  Rofano  &deGioja> 
pour  s'approcher  d'eux ,  &  vint  camper  à  la  vue  de  Semcna- 
ra  :  ayant  paffé  une  Rivière  à  gué  ,  il  entra  dans  la  Plaine  , 
en  prefence  de  l'Ennemi  ,  &  marcha  fièrement  en  ordre  de 
bataille,  comme  pour  l'infiilter. 
Emeute   parmi      Les  Troupes  de  Galice  s'étoient  quelque  tems  auparavant 

les  Efpagnols,  ap-  mutinées  faute  de  paies  &d'Aubigni,  qui  fçavoit  par  Ç^s  Ef- 
pions  tout  ce  qui  fe  pafîbit  au  Camp  des  Efpagnols  ,  voulant 
profiter  de  la  difpofition  où  ils  étoient ,  ne  doutoit  pas  qu'il 
n'y  eût  quelque  émeute ,  &  quelque  foulevement ,  quand  i-l 
feroit  queftion  de  fe  battre:  mais  le  Viceroi  de  Sicile  ayant 
envoyé  quelque  argent  à  d'Andrada  ,  &  les  Officiers  ayant 
eux-mêmes  vendu  leurs  pierreries  &  leur  vaiflelle  d'argent, 
en  difiribuerent  l'argent  aux  Soldats,  &  par  ce  moyen  les 
calmèrent. 

mées.  ^^  ^"^   ^"      Il  y  avoit  dans  l'Armée  Françoife  trois  cens  Homme5- 

d'Armes 
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d'Armes,  fix  cens  Chevaux-Légers  ,  quinze  cens  Hommes  AndeN.S.  ijc|f 
de  Pied  j  ôc  plus  de  trois  mille  Hommes  de  Milice.  Les  Ef- 
pagnols  de  leur  côté,  étant  fortis  de  Semenara  au  nombre  de 
huit  cens  Chevaux  ,  &de  quatre  mille  Hommes  d'Infanterie, 
marchèrent  au  devant  de  l'Ennemi.  D' Aubigni ,  qui  un  moment 
auparavant  paroiflbit  fi  fier ,  voyant  la  démarche  &  la  fermeté 
des  EfpagnolSj  retourna  fur  fes  pas,  &  ramena  fes  Troupes 
à  Gioia,  pour  éviter  le  Combat,  &  fe  mettre  à  l'abri  de  cet- 
te Place.  Les  Efpagnols  devenus  à  leur  tour  plus  hardis  par 
la  retraite  des  François  ,  qu'ils  regardèrent  comme  un  effet 
de  leur  crainte  ,  les  pourfuivirent  dans  la  détermination  d'at- 
taquer ce  Pofte ,  ou  de  donner  Bataille ,  fi  les  François  ofoient 
fortir  de  leurs  murailles,  &paroître  dans  la  Plaine.  Il  y  eut  d'a- 
bord quelques  légères  efcarmouches  entre  les  uns  &  les  autres , 
mais  qui  ne  décidèrent  rien. 

Enfin  un  Vendredi  vingt-unième  d'Avril,  les  deux  Gène-     D'Aubi^ni  anr- 
raux  également  pleins  de  confiance,  &  comptant  fur  la  va-  me  les  Gens  an 
leur  de  leurs  gens  y  fe  difpofent  de  concert  au  Combat.  D'Au-  *-°'"'''^'^' 
bigni  fort  de  Gioia,  &  met  fes  Troupes  en  bataille:  les  Ef- 
pagnols en  font  autant.  Le  General  François  anime  en  peu  de 
mots  {es  gens  ,  &  leur  rappelle  le  fouvenir  de  la  Vidloire 
qu'ils  avoient  remportée  quelques  années  auparavant  dans  le 
même  lieu ,  fur  Ferdinand  Roi  de  Naples ,  &  le  Grand  Gon- 
fàlve.  »3  Si  vous  avez  battu  autrefois ,  leur  dit-il ,  une  Au-  « 
mée  fi  PuiiTante ,  Ôc  fi  redoutable ,  commandée  par  les  plus  c« 
habiles  Généraux  de  l'Italie  j  fi  dans  cette  occafion  vous  « 
avez  fait  fentir  l'avantage  que  notre  Nation  a  par  deflTus  « 
toutes  les  autres  ,  craindrez-vous  aujourd'hui  une   poignée  c* 
d'Efpagnols ,  fans  armes ,  &  qui  ne  s'accordent  pas  même  « 
cnfemble  ?  Voulez-vous  perdre  en  un  moment  cette  gloire  es 
que  tant  d'exploits  vous  ont  fi  légitimement  acquife  ?  Vou-  a 
lez-vous  aujourd'hui  deshonorer  votre  nom  ?  Que  le  Ciel  a, 
ne  le  permette  pas  !  Ne  confultez  que  votre  courage ,  &  ce 
ne  fouffrez  pas  qu'il  vous  abandonne,  lorfque  la  Vidoi-  c* 
re  eft  entre  vos  mains:  il  faut  vaincre,  ou  mourir.   Voilà  « 
l'Ennemi  :  attaquons  ceux  qui  ont  l'audace  de  nous  atten-  ««. 
dre  ,  &  même  de  nous  défier.    Enfin  fouvenons  -  nous  « 
de  foutenir  l'honneur  de  la  France ,  6c  la  gloire  de  notre  « 
Kation.  c 

Tome  V.  B  b  b 
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ArtdeN.S.  ijoj.       A    peine  d'Aubigni  eut- il  achevé  ces  paroles,  que  kg 
Les  deux  Armées  dcux  Aniices  s'avancent  en  bon  ordre  dans  la  Plaine  au  bruit 
fe  d.ipoi'cuc  au      ^gg  Tambours  &  des  Trompettes  j  chacun  des  deux  Partis 
^*'''"  '^^'  veut  prendre  l'avantage  du  Soleil,  &  l'avoir  à  dos:  dans  cet- 

te vue  les  Efpagnols  palîent  la  Rivière  un  peu  plus  haut; 
les  François  naturellement  prefomptueux ,  regardent  ce  mou- 
vement comme  un  elfet  de  crainte  j  ils  s'ébranlent,  &  fans 
.   s'arrêter  davantage  à  garder  leurs   rangs,  ils  fe  jettent  fans 
ordre  fur  les  Efpagnols.  Comme  la  confiance  avoir  jette  la 
confufion  parmi  les  François,  leur  Artillerie  qui  tiroit  con- 
tinuellement, ôc  avec  aflfez  de  violence,  ne  fît  aucun  mal  à 
l'Ennemi,  &  ne  tua  prefque  perfonne.  On  peut  dire  que  dans 
cette  Adion  le  hazard  &  le  bonheur  eurent  plus  de  part  à  la 
Vidoire  des  Efpagnols ,  que  leur  valeur, 
tes  François  font       Voilà  quelle  étoit  l'ordonnance  de  notre  Armée:  Tlnfan- 
bum,     '  terie  Efpagnole  &  Italienne  avoit  l'aîle  gauche,  la  Cavale- 

rie -  Légère  occupoit  la  droite,  &  les  Hommes  -  d'Armes 
étoient  au  corps  de  bataille.  Ceux-ci  attaquent  la  Cavalerie 
Erancoife  avec  tant  de  vigueur  &  tant  de  furie ,  que  les  Fran- 
çois ne  pouvant  foutenir  ce  choc,  font  bien-tôt  enfoncez, 
iTiis  en  défordre,  &  prefque  tous  renverfez  de  cheval.  La 
féconde  ligne  o\i  étoit  leur  Infanterie,  voyant  le  défordre  de 
leur  Cavalerie,  ÔC  craignant  dette  enveloppée,  prend  la  fui- 
te, fans  tirer  l'épée.  Les  Efpagnols  animez  par  ce  premier 
fuccès ,  auquel  ils  n'ofoient  s'attendre ,  pourfuivent  les  Fuyards 
jufqu'aux  portes  de  Gioia,  ou  la  plus  grande  partie  de  leur 
Armée  s'étoit  retirée.  Prefque  tous  les  Officiers  furent  faits 
prifonniers  :  Honorât  de  San  Severino ,  frère  du  Prince  de  Bi- 
fio-nano,  &  Alphonfe  fon  coufm  germain,  fe  voysint  preffez 
dans  Gioia ,  furent  contraints  de  fe  rendre. 
Aubigtù  (ait  pri-  D'Aubigni ,  qui  s'étoit  (auvé  à  la  Roca  d' Angitola ,  n'eut  pas 
fciinierj  "un  meilleur  fort  ;  car  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fe  défendre , 

ni  deréfifter  dans  la  déroute,  &  la  confternation  générale  de 
fes  Gens ,  il  fut  fait  prifonnier.  Sa  prife  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter la  gloire  des  Efpagnols,  &  qu'à  redoubler  la  joie  de 
cette  Vidoire.  Cette  Adion ,  une  des  plus  illuftres ,  &  des 
plus  importantes  pour  les  Efpagnols  ,  abattit  beaucoup  le 
courage  des  François,  &  depuis  ce  rems-là ,  toute  la  Cala- 
l^re  fe  fQumit  au  Vainqueur  ,  &  tous  les  Peuples  fe  virent 
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contraints  de  fe   déclauer  poui:   les  Efpagnols.  An  deN.s.  ipr; 

Le  Grand  Gonfalve  foufrroir  dans  fon  Camp  une  extrême       .  ^  ^  v. 
difettedevivre^jil  n'en  avoir  plus  que  pour  trois  jours,  &ce  d^ff-Arm/i'^'S 
qui  étoit  de  pire ,  il  ne  voyoit  pas  de  quel  endroit  il  en  pour-  Gonfalve, 
roit  tirer ,  &  par  oh  les  faire  venir  à  fon  Aitnée  :  d'ailleurs  il 
craignoit  que  la  faim  ne  fît  foulever  les  Villes  des  environs, 
qui   fouifroient  e'galement  du   voifinage  des  Ennemis  ,  & 
qu  elles  ne  fe  déclaraffent  pour  les  François.  Dans  l'extrémi- 
té oLi  il  étoit  réduit ,  il  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  d'al- 
ler chercher  l'Ennemi,  &  de  l'engager  au  Combat,  réfolude 
vaincre ,  ou  de  périr ,  plutôt  l'épée  à  la  main ,  que  de  faim  Ôz 
de  mifere. 

Dans  ce  deflein,  il  s'avança  d'abord  vers  Cirinola  ,  Place  Gonfalve  fe  m*? 
affez  foible;  mais  où  il  y  avoir  un  Château  paflable,  avec  «^"^"^^^^he. 
une  nombreufe  Garnifon  pour  le  défendre.  Comme  il  n'é- 
toit  éloigné  de  l'Armée  Françoife  que  de  deux  lieues,  il  ne 
doutoit  pas  qu'en  paroiflant  devant  cette  Place ,  il  n'attirât 
au  Combat  les  François  ,  qui  ne  laifleroient  pas  prendre  le 
Château  à  leurs  yeux,  fans  faire  quelque  mouvement  pour  le 
conferver.  Il  dillnbua ,  avant  que  de  fe  mettre  en  marche ,  deux 
ducats  à  chaque  Cavalier ,  &  un  demi  ducat  à  chaque  Fan- 
taffm  :  foible  foulagement  dans  la  mifere  qu'ils  fouffroient  t 
Mais  ils  étoient  fi  animez ,  &  avoient  tant  d'ardeur  d'en  ve- 
nir aux  mains,  que  quoiqu'on  leur  dût  plufieurs  montres,  ôc 
qu'ils  n'euflent  rien  reçu  de  leur  paye  depuis  plufieurs  mois, 
aucun  ne  fe  plaignoit,  &  l'on  n'entendoit  pas  la  moindre  pa- 
role féditieufe  dans  tout  le  Camp. 

Le  premier  jour  les  Efpagnols  vinrent  camper  fur  la  Rivie-  n  s'avance  Krj 
re  d'Ofanto  ,  auprès  de  Cannes  ,  fi  fameux  par  la  Vidoire  Cirignole. 
qu'Annibal  remporta  autrefois  fur  les  Romains.  Les  Enne- 
mis n'étoient  éloignez  de  notre  Camp,  que  de  trois  milles 5 
le  lendemain  Gonfalve  pourfuivit  fa  route  vers  Cirio-nole, 
toujours  en  ordre  de  bataille,  pour  n'être  inquiété,  ni  furpris 
par  les  Ennemis,  qui  étoient  tout  proche.  Fabrice  Colonne 
&  Louis  d'Herrera  alloient  devant ,  avec  les  Coureurs  de 
l'Armée  ,  qui  étoient  au  nombre  de  mille  Chevaux.  D.  Die- 
gue  de  Mendoze  avoit  l'Avant  -  Garde  ,  avec  deux  mille 
Hommes  d'Infanterie  Efpagnole 3  le  Duc  de  Termens  con- 
duifoitle  Corps  de  Bataille,  avec  un  pareil  nombre  d'infars- 

Bbb  ï) 
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AndeN.  s.  1J03,  terie  Efpagnole  ^  &  deux  cens  Plommes-d'Armes.  Four  Gon- 
falvej  il  avoit  pris  l'Arriére- Garde,  avec  les  Allemands, 
quelques Hommes-d' Armes,  &  le  refte  de  la  Cavalerie,  pour 
faire  tête  aux  Ennemis,  en  cas  qu'ils  ofaflent  les  attaquer, 
ou  les  harceller  dans  leur  marche.  Le  Pays  étoit  extraordi- 
nairement  aride,  la  chaleur  extrême ,  &  le  chemin  beaucoup 
plus  long  qu'on  n'avoit  cru ,  à  caufe  des  détours  qu'il  falloit 
prendre,  des  déhlez  qu'il  y  avoit  à  pafler,  &  des  haltes  fré- 
quentes qu'on  étoit  obligé  de  faire,  pour  donner  le  loifiraux 
Troupes  de  refpirer.  Elles  fatiguèrent  tant  dans  cette  mar- 
che ,  que  plufieurs  Hommes-d' Armes  &  quelques  Fantaffins 
Efpagnols  &  Allemands ,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  cha- 
leur &  la  foif,  en  tombèrent  morts, 
c  V.  Les  François  informez  de  ce  que  foufFroient  les  Ennemis, 

Franco T  ^'^^^^^  &  de  l'état  pitoyable  OÙ  ils  fe  trouvoient  réduits  ,  prirent  la 
réfolution  de  profiter  d'une  conjoncture  fi  favorable  ôc  de  fe 
■  mettre  aux  troufl.es  des  Elpagnols,  pour  les  engager  au  Com- 
bat j  ne  doutant  pas  qu'ils  n'en  enflent  bon  marché.  Dans 
cette  vue  ils  fortirent  de  leur  Camp  au  nombre  de  deux  mil- 
le Chevaux,  cinq  cens  Hommes -d'Armes  ,  &  quatre  mille 
tant  Suifles  que  Gaicons.  Voici  Tordre  de  leur  Armée  :  le 
Prince  de  Salerne  conduifoit  l'Avant- Garde,  avec  deux  cens 
Hommes-d'Armes,  &  deux  mille  Hommes  de  Pied  5  le  Prin- 
ce de  Melphe  étoit  à  l'Arriere-Garde ,  avec  fa  Compagnie 
d'Hommes-d' Armes ,  mille  Hommes  de  Milice  >  &  quelque 
Infanterie  Gafconne  î  le  Duc  de  Nemours  commandoit  le 
Corps  de  Bataille,  avec  le  refte  &  l'élire  de  l'Armée,  fans 
prévoir  qu'il  couroit  à  fa  perte.  Les  Efpagnols  étoient  fupe- 
rieurs  en  Infanterie  j  mais  les  François  avoient  beaucoup 
plus  de  Cavalerie ,  qui  étoit  mieux  montée  &  mieux  armée 
que  la  nôtre, 
les  François  Ils  s'avancerent  en  bon  ordre,  pouflerent  l'Arriere-Garde 

pourfuiventksEA  Efpagnole  ,  &  la  harcellerent  par  des  efcarmouches  conti- 

^  ^'    ''  nuelles,  fans  leur  donner  un  moment  de  loifir  ;  de  forte  que 

les  Soldats  avoient  également  à  combattre  l'Ennemi ,  la  fa- 
tigue du  chemin  j  la  chaleur  <5c  la  foif:  à  peine  pouvoient-ils 
fe  foutenir  dans  cette  fituaton  j  il  paroiflbit  impofl'ible  qu'ils 
pulfent  gagner  Cirignole,  où  leur  Camp  étoit  marqué,  fai>s 
perdre  tous  leurs  Bagages ,  ^  la  plus  grande  partie  de  leva. 


à 
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Infanterie  ,  qui  fe  couchoit  par  terre,  de  foibleile,  &  d'e'piii-  An  de  N.  s.  i^o^. 

ièment. 

Gonfalve  dans  cette  extrémité  ne  fe  troubla  point  5  Ton      Les   Efpagnois 

.  ,  V    /-      ,T  •  arrivent    a    Ciri- 

courage  le  foutint ,  &  anmia  les  autres  a  fouftnr  ;  ayant  corn-  ^,^^1^^ 
mande  à  tous  (es  Cavaliers  de  prendre  en  troufie  les  Fantaf- 
fins  qui  paroillbient  les  plus  fatiguez  5  il  donna  lui-même 
l'exemple  aux  autres  ,  &  verfa  de  fa  main  à  boire  à  ceux 
qui  en  avoient  le  plus  de  befoin.  Enfin  les  Troupes  foute- 
nues  par  le  courage  &  la  confiance  de  leur  General ,  arri- 
vèrent heureufement  dans  leur  Camp  ,  fans  avoir  fait  aucune 
perte  conliderable  dans  une  fi  fatiguante  marche.  Le  jour  étoic 
fur  fon  déclin,  &  il  ne  refioit  plus  que  deux  heures  de  Soleil, 
lorfque  la  Cavalerie  ennemie  commença  à  paroître  :  il  eft 
aifé  de  juger  de  la  confternation  où  dévoient  être  les  Efpa- 
gnols  harraflez,  &  affoiblis  par  la  chaleur  &  la  foif. 

La  crainte  réveille  cependant  leur  courage,  &  leur  fait  Gonfalve  h  araa- 
oublier  pour  un  moment  toutes  les  fatigues  palVées.  Goniàl-  ^^^  "  ^  '^"* 
ye  alors  profitant  en  habile  homme  de  la  bonne  difpofirion 
de  les  Soldats,  les  encouragea  encore  du  gefte  &  de  la  voix. 
>3  Vous  fçavez,  leur  dit-il,  que  des  Guerriers  ne  doivent  « 
afpirer  qu'à  la  gloire  de  vaincre  leurs  Ennemis.  La  Vidoi-  c< 
re  eft  toujours. achetée  au  prix  du  danger.  Accoutumez  « 
aux  plus  grandes  fatigues  ,  vous  laiileriez-vous  abattre  à  la  « 
vue  du  péril ,  dans  un  jour  où  vous  devez  recueillir  le  fruit  et 
de  votre  confiance  :  La  caufe  que  nous  défendons  eft  fi  juf-  u 
te  ,  que  nous  ne  devrions  pas  douter  un  moment  de  la  « 
Vi<^oire,  quand  même  nos  Ennemis  auroient  l'avantage  C4 
du  nombre  ^  mais  aujourd'hui  vous  l'emportez  fur  eux  en  c< 
nombre,  comme  en  courage.  Accoutumez  que  vous  êtes  à  « 
remporter  des  V  idoires ,  les  François  que  vous  voyez  devant  c< 
vous,  viennent  eux-mêmes  vous  apporter  leurs  dépouilles,  c* 
-mais  ce  qui  doit  encore  vous  animer  ,  c'eft  que  tous  les  ce 
Italiens  font  des  vœux,  ou  en  public ,  ou  en  iecret ,  pour  u 
•le  luccès  heureux  de  nos  armes.  Vous  me  demandiez  à  « 
tout  moment  que  je  vous  menaffe  à  l'Ennemi,  le  voilà?  « 
iln'eft  plus  tems  de  reculer.  Si  vous  êtes  encore  animez  c< 
<re  votre  ancienne  valeur,  ce  jour ^  oui  ce  jour  va  mettre  « 
iin  à  tontes  vos  infortunes,  c* 

A  peine  Gonfalve  eut-il  achevé  ,  qu'il  fit  fonner  la  charge,  combir"''''''''' 
Comme  U  étoit  déjà  tard  ^  le  Due  de  Nemours  vouloit  re- 

S  b  b  p; 
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An  lie  N.  S.  1^03.  mettre  la  Bataille  au  lendemain:  le  Seigneur  d'Aiegre  preffk 
le  Duc  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  le  Combat,  &  U 
l'obtint  :  le  Duc  de  Nemours  fe  rendit  à  Tes  (ollicitations. 
^on  ?n  apporte  mes  armes ,  dit-il ,  ah  que  je  crains  bien  que 
ce  brave  qui  me  force  aujourd'hui  de  me  battre ,  ne  mette  vins  Ja 
corjjîance  fur  la  viteffe  de  jon  cheval  ^  que  jur  la  force  de  fon  bras^ 
La  prédiction  ne  fut  pas  vaine. 
Onfe  bat  avec       II  y  avoit  de  part  &  d'autre  treize  pièces  de  canon  :  l'Ar- 

dK,km- départ  &  ^iUerie  dcs  François  tira  d'abord  avec  furie  5  mais  elle  ne  fit 
prefque  aucun  mal  :  celle  des  Efpagnols  qui  étoit  placée  fur 
une  hauteur,  &  mieux  fervie  fit  un  terrible  ravage  dans  l'Ar- 
mée Françoife,  &  éclaircit  fort  les  Efcadrons,  quoiqu'elle  ne 
fît  qu'une  feule  décharge  par  l'imprudence  d'un  Soldat  Ita- 
lien, lequel  croyant  l'Armée  Efpagnole  battue,  mit  routa 
coup  le  feu  à  deux  barils  de  poudre  qui  étoient  fur  un  cha- 
riot. Ce  fracas  épouvantable,  &  la  flamme  qui  s'éleva ,  jettâ 
l'effroi  dans  l'Armée ,  qui  crut  tout  perdu  5  mais  Gonfalve  tou- 
jours maître  de  foi ,  dk  froidement  à  ceux  qui  l'environnoient  t- 
Courage  3  mes  amis  3  voici  le  prefage  ajfuré  de  la  Victoire  y  vu if' 
quon  commet; ce  de] ci  a  faire  des  feux  de  joie ^ 
D^forJre  dans         ^e  Duc  de  Nemours  chagrin  de  voir  le  ravage  que  l'Ar- 

Mrmée  Francoi-  tillerie  avoit  fait  dans  {ç.^  bataillons  ,  s'avança  à  la  tête  de 
'  huit  cens  Hommes-d'Armes,  pour  enfoncer  les  premiers  Ba- 

taillons qu'ils  avoient  en  tête.  L'Infanterie  Efpagnole  occu- 
poit  la  première  ligne,  &  leurs  Hommes -d'Armes  étoient 
fur  les  flancs,  ayant  devant  eux  quelques  arbres  abattus,  ôc 
des  foflez.  Les  François  aveuglez  par  la  fumée  de  la  poudre 
à  canon,  qui  avoit  obfcurci  l'air,  &  qui  n'étoit  pas  encore 
entièrement  difllpée  ,  n'apperçurent  point  les  retranchemens. 
Ainfi  ils  furent  obHgez  de  reculer  quelques  pas ,  &  de  faire 
volteface  pour  fe  remettre  en  bataille.  Comme  il  n'y  a  point 
de  légères  fautes  dans  un  jour  de  bataille ,  le  tour  que  fit  la 
Cavalerie  ennemie,  la  perdit:  les  Arquebufiers  Allemands^ 
qui  étoient  à  portée  i  firent  une  décharge  fi  à  propos  fur  les 
François,  qu'ils  les  renverferent  prefque  tous,  &  tuèrent  le 
Duc  de  Nemours  leur  General. 
les    Efpagno's       Le  Seigneur  de  Chandenier  fuivoit  les  Hommes-d' Armes 

gagnent  la  Yidoi-  ^vec  les  Suifles  &  les  Gafcons,  qu'il  commandoit  s  l'Infanterie 
Elpagnole,  qui  etoit  fortie  de  (es  retranchemens,  ayant  lou- 
tenu  leur  choc  avec  fermeté,  les  chargea  à  fon  tour  avec  taiit 
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He  furie ,  qu'ils  furent  contraints  de  plier ,  &  de  reculer  en  de-  An  de  N.  S.  i  J05. 
fordre.  Les  Princes  de  Salerne  &  de  Melphe,  qui  combat- 
toientce  jour-là  dans  l'Arriere-Garde,  s'avancèrent  pour  les 
foutenir  :  Gonfalve  les  reçut  avec  Ton  intrépidité  accoutumée  : 
comme  il  fetrouvoit  par  tout,  le  Soldat  faifoit  gloire  de  com- 
battre fous  Ces  yeux  ,  &  d'avoir  un  fi  illuftre  témoin  de  ioa 
courage  ;  les  plus  lâches  entraînez  par  les  autres  dans  la  mê- 
lée, étoient  obligez  de  fe  battre  pour  conferver  leur  vie.  Enfin 
les  Espagnols  retournant  fans  ceffe  à  la  charge  avec  la  même 
fureur,  les  François  plièrent  de  tous. cotez  ,  &  ce  ne  fut  plus 
que  defordre,  &  que  confufion  :  il  en  refta  plufieurs  fur  la  pla- 
ce &  les  autres  prirent  la  fuite  :  les  Vainqueurs  les  pourfui- 
-virent  jufques  dans  leur  Camp  ,  éloigné  de  fix  milles,  où  ils 
entrèrent  pêle-mêle  avec  les  Vaincus  ;  ils  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  &  trouvèrent  dans  les  tentes  le  fouper  tout  préparé ,  dont 
ils  avoient  grand  befoin  ,  pour  fe  remettre  des  fatigues  qu'ils 
avoient  effuyées ,  foit  dans  la  marche ,  foit  dans  l'Adiion.  Il 
feroit  difficile  d'exprimer  le  riche  butin  que  les  Vainqueurs  fi- 
rent dans  le  Camp  des  François,  qu'il  pillèrent  après  la  Vic- 
toire. Toute  l'Armée  de  Gonfalve  s'enrichit  des  dépouilles  que 
les  Ennemis  avoient  enlevées  furies  Italiens,  pendant  le  long 
féjour  qu'ils  avoient  fait  en  Italie.  Le  carnage  ne  fut  pas  néan- 
moins fi  grand  que  la  Victoire  fembloit  le  permettre  5  la  nuit 
6c  les  bois  voifins  favoriferent  la  retraite  des  François  j  &  en 
fauverent  un  grand  nombre. 

Cette  Bataille,  une  des  plus  célèbres  qu'il  y  eût  eu  depuis  Cirignole  &:  Ca- 
très-longtems  en  Italie ,  fe  donna  un  Vendredi  vingt-huitié-  "LViL^anols."'^ 
me  d'Avril:  le  Duc  de  Nemours  General  déroutes  les  Trou- 
pes Françoifes  en  Italie  ,  fut  tué  dès  le  commencement  du 
Combat.  Gonfalve  ayant  trouvé  parmi  les  morts  le  corps  du 
Duc ,  le  fît  mhumer  à  Barlete  dans  l'Eglife  de  (aint  François 
avec  toute  la  pompe  due  à  la  grandeur  de  fa  naiflance ,  &  aux 
excellentes  qualitez  qui  avoient  toujours  brillé  dans  fa  perfon- 
ne.  Le  Comte  de  Morcon ,  le  Seigneur  de  Chandée  (  1 4  )  Suif- 
fe,  avec  prefque  tous  les  Officiers  de  cette  Nation  moururent 

(14)   Chiinffce  SuIJfe.  Dzm  VH'Aoire  François,   &  comniandoit   l'Iiifanterie 

de  France  il   n'elt   point    fait   mention  Gafconne.   11  n'elt  point  non  plus  parlé 

<l'un  Chandée  Sailli-  tué    a  la  Bataille  du  Comte  de  Morcon  :  cela  montre  que 

«le  Cirignole.    Il  y  t-lt  bien  parlé  du  Sei-  fouvent  pour  avoir  le  récit  complet  d'u- 

gneur  de  Chandcnier  ,  tue  à  la  Bataii-  ne  Aftion  ,  il  faut   confulter  les  Hillo- 

jle^  njais  il  n'étoit  pas  Suifle  :  il  étoit  riens  de  plus  d'une  Nation. 
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An  de  N.  S.  ÏJ03.  ^^^^^  rAclion ,  en  donnant  des  marques  de  leur  valeur  j  les 
Princes  de  Salerne  &  de  Melphe ,  &  le  Marquis  de  Lochito  , 
quoiqu'ils  euflent  été  bleflez  dans  le  Combat  ^  ne  lailTerent  pas 
defelàuver.  Toute  l'Artillerie  futprifej  &  les  François  per- . 
dirent  prefque  tous  leurs  Drapeaux ,  &  fi  la  nuit  ne  fût  pas  furve- 
nue:,  le  carnage  auroit  été  beaucoup  plus  grand.  Tes  Vain- 
queurs demeurèrent  maîtres  du  Champ  de  Bataille  >&  y  de- 
meurèrent toute  la  nuit.  Dès  le  lendemain  Cingnole  ouvrit 
ïts  Portes  aux  Efpagnols^  &  les  Troupes  ^  qui  y  étoient  en 
garnifon,  fe  rendirent  à  difcretion.  Trois  cens  Soldats  Fran- 
çois j  qui  après  leur  défaite  ^  s'étoient  retirez  dans  le  Château  :, 
furent  obligez  de  fuivre  cet  exemple.  La  Ville  de  Canolane 
tarda  pas  long-tems  à  renverfer  les  bannières  de  France ,  &  à 
arborer  celles  d'Efpagne. 

L'Infanterie  Efpagnole  eut  la  gloire  du  Combat;  car  les 
Arquebufiers  Allemands  3  après  la  première  décharge  qu'ils 
firent  avec  tant  de  fuccès  fur  les  Hommes-d' Armes  François, 
ce  qui  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  Vidoire ,  en  mertanc 
les  Ennemis  en  défordre ,  ne  furent  plus  d'aucun  ufage ,  &  de- 
meurèrent fimples  fpedateurs  du  Combat  &  du  carnage.  Le 
Duc  de  Termens  entre  les  Italiens ,  &  D.  Diegue  de  Mendo- 
ze  parmi  les  Efpagnols ,  furent  ceux  qui  fe  fignalerent  le  plus 
dans  cette  occafion.  Gonfalve  en  parlant  de  Mendoze:,  dit 
qu'il  n'avoir  pas  dégénéré  de  la  vertu  de  fes  Ancêtres,  &  qu'il 
avoit  bien  fait  voir  de  quel  fang  il  étoit  forti. 

On  fit  enterrer  les  morts  ;  &  l'on  trouva  que  du  côté  des  Fran- 
çois, il  étoit  refté  fur  la  place  trois  mille  fept  cens  Hommes  j. 
&  du  côté  des  Efpagnols  ,  neuf  Hommes  feulement  ^  parmi 
lefquels  il  ne  fe  trouva  pas  une  feule  perfonne  de  diflindion  : 
il  eft  vrai  que  dans  le  chemin,  il  en  mourut  un  affez  grand 
nombre  de  foif  ;  il  y  en  eut  même  plus  de  quinze  cens  qui  ayant 
trouvé  quelques  puits ,  ne  purent  reprendre  leurs  rangs,  ôcne 
combatirent  point  :  cela  rendit  la  Vidoire  plus  douteufe,  mais^ 
infiniment  plus  glorieufe  pour  les  Vainqueurs. 
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A    Vidoire  complète  que  les  Efpagnols  ve-  An  de  N.  S.  r  jo?,' 


noient  de  remporter  fur  les  François  à  Ciri- 
gnole  ,  donna  une  haute  réputation  aux  ar- 
mes des  Vidorieux ,  &  caufa  bien  du  chan- 
gement dans  les  affaires  du  Royaume  de  Na- 
ples:  prefque  tout  fe  foumit  au  Vainqueur; 
cependant  un  avantage  fi  confiderable  ne 
rendit  le  Grand  Gonfalve  ni  plus  fier,  ni  moins  adif :  il étoit 
perfuadé  que  les  plus  grands  fuccès  ne  fervent  fouvent  qu'à  ren- 
dre les  hommes  plus  negligens  par  une  vaine  préfomption ,  ôc 
une  faufle  fecurité,  qui  ne  manque  prefque  jamais  d'être  l'a- 
vantcoureur  de  quelque  revers.  Il  eft  plus  difficile  de  fe  fou- 
tenir  dans  la  profperitCj  que  de  fe  relever  dans  les  difgraces. 
C'eft  ainfi  qu'un  Pilote  habile  &  vigilant  ,  pour  profiter  du 
vent,  lorfqu'il  eft  favorable,  ne  doit  épagner  ni  application, 
ni  travail ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  enfin  terminé  fa  courfe  , 
&  conduit  heureufement  au  Port  le  Vailleau  qu'on  lui  a 
confié. 

Ce  grand  Homme  crut  devoir  mettre  à  profit  la  conjonc- 
Tome  V,  Ccc 


I. 

Suite  de  la  Ba- 
taille deCifignolci 
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Aude  N. S.  1J03.  îurc  heureufe  que  la  fortune  lui prefentoit, d'autant  plus  qu'a- 
Lcs  François  bat-  près  la   Bataille  de  Cirignole  ^  il   apprit  que  les  Efpagnols 
tus  a  Semcnara  ,  ^yojent  encotc  remporté  une  féconde  Victoire  fur  les  François 

ou    d  Aubi-ni   cdt    **'       .  '^  ^  .  r         •        1      c    •       ' 

faù prifonmer.        auprès  de  Semenara  j  &  avoient  rait  prilonnier  le  Seigneur 
d'Aubigni  leur  General.    Gonlàlve  reçut  cette  nouvelle  un 
peu  plus  tard  qu'il  ne  le  devoit ,  parce  que  D.  Ferdinand  d'An- 
drada  prétendoit ,  qu'ayant  fuccedé  à  Louis  Portocarrero  dans 
le  Commandement  des  Troupes ,  il  ne  devoit  point  dépen- 
dre de  Gonfalve ,  ôc  n'étoit  point  obligé  de  lui  obéir. 
Gonfake deman-       Celui-ci  jaloux  plus  que  nul  autre  de  fon  autorité,  trouva 
delapermiffionde  très-mauvais  que  d'Andrada  eût  l'audace  de  fe  fouftraire  à 
i'obdeatpas.^'  "^  ^'^^'^  obéiffance ,  &  de  s'égaler  à  lui:  il  s'en  trouva  il  choqué, 
qu'il  écrivit  en  Efpagne ,  pour  demander  au  Roi  la  permilTion 
de  fe  retirer,  alléguant  qu'il  ne  pouvoir j  ni  ne  devoit  fouf- 
frir  j  fans  fe  deshonorer,  qu'on  lui  donnât  d'Andrada  pour  fon 
Compagnon  ;  qu'ainfiil  n'artendoit  que  les  ordres  de  Sa  Ma- 
•  jefté  pour  lui  aller  rendre  compte  de  fa  conduite.  Gonfalve  reçut 
bien-tôt  réponfe,  par  laquelle  le  Roi  Catholique  lui  marquoit 
qu'il  avoir  envo^^é  ordre  à  d'Andrada  de  fe  defifter  de  fes  pré- 
tentions 5  qu'il  lui  donnât  feulement  une  Compagnie  d'Or- 
donnance j  &  qu'il  l'employât,  comme  les  autres  Otîiciers, 
dans  le  cours  de  cette  Guerre,  où  il  jugeroit  necelfaire  pour 
le  bien  &  le  fer  vice  de  fa  Couronne.  Ainfî  fe  termina  une 
conteftation  quiauroit  pu  avoir  de  fâcheules  fuites. 
T>  .r     .    .  1        La  nouvelle  de  ces  deux  Vidoires  remportées  prefqu'en 

Prelque  tout  le        ^  ...  r        ^      i.  J 

Eoyaurae  de  Na-  mcme-tems  Contribua  beaucoup  au  lucces  heureux  de  cette 
pies  fe  loumet  aux  Guerre ,  &  à  la  redudioii  du  Royaume.   Gonfalve  ayant  en- 

i:lpa?iioIs.  /    ,  «     1,  1       r>    ■  VT         1-     •        1  ! 

'  ^  voye  de  part  &d  autre  les  Seigneurs  Napolitains  les  plus  at- 

tachez à  i'E (pagne,  afin  que  par  leur  crédit,  &  l'autorité  que 
leur  naiifance  &  leurs  Emplois  leur  donnoient ,  ils  fitfent 
rentrer  les  Rebelles  dans  leur  devoir.  La  chofe  réuilit  fi  bien, 
qu'en  peu  de  jours,  prefque  toute  la  Capitanate  &  la  Bafi- 
licate  fe  foumirent  à  l'Efpagne.  Dans  la  Principauté  de  Sa- 
lerne,  un  grand  nombre  de  Noblefle,  &  la  plupart  des  Vil- 
les fe  déclarèrent  pour  les  Victorieux. 

Grand  nombre  de  ceux  qui  fe  fauverent  de  la  Bataille  de  Ci- 

î-es  François  fe  rignole ,  fe  retirèrent  dans  la  Terre  de  Labour.  Comme  ils 

fetirent  dans         fg  défioicnt  de  la  plupart  des  Villes ,  que  cette  nouvelle  re- 

jCjayete   ,    &  Ca-  v  1  •  c  j        t-/^ 

poue   fe   déclare  volution  pouvoit  engager  a  prendre  parti  en  laveur  des  tl- 
fmlW^àgnç-      jpagnols,  le  débris  de  l'Armée  Françoife  fe  renferma  dan^ 
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Gayette  ,  dont  la  fituation  étoit  également  forte  &  avanta-  An  de  N.  S.  ifo^> 
geute,  dans  la  rclblution  de  s'y  fortifier  ^  &  de  s'y  défendre, 
julques  à  ce  qu'on  eût  reçu  de  nouveaux  fecoiirs  de  France, 
&  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  recomniencer  la  Guerre. 
Pedre  de  Paz,  qui  s'étoit  mis  aux  troufles  des  Fuyards  ,  avec 
un  Détachement  de  Cavalerie ,  en  paffant  dans  le  voilinage 
de  Capoue,  détermina  les  Habitans  de  cette  Ville  ,  une  âçs 
plus  confiderabies  du  koyaume ,  à  arborer  la  Bannière  d'Ef- 
pagne.  Quelques-uns  même,  pour  mieux  marquer  leur  fidé- 
lité ,  &  la  fmcerité  de  leur  retour  ayant  pris  les  armes ,  fe  joi- 
gnirent à  lui ,  &  l'aidèrent  à  pourfuivre  les  François  ,  dont 
ils  malîacrerent  plus  de  cinquante  Hommes  d'Armes ,  qu'ils 
rencontrèrent  fur  le  chemin  de  Gayette. 

Dès  que  le  Marquis  de  Lochito  fut  arrivé  chez  lui,  après  Le Tr ince de Sa- 
s'ctre  fait  panfer  des  bleffiires  qu'il  avoir  reçues  au  Combat,  ^""'^  ^  ^^  ^'^^■- 
ramafla  tout  ce  qu'il  put  d'argent ,  prit  toutes  fcs  pierreries ,  fcTirent  à  Napk* 
&  fe  retira  avec  la  Marquife  fonépoufe,  &  toute  fa  famille, 
à  Rome  auprès  du  Cardinal  de  Sienne  fon  oncle  ,  &  frère  de 
fa  mère ,  pour  y  demeurer  jufques  à  ce  que  la  fortune  devenue 
plus  favorable  aux  François  lui  permît  de  repaifer  à  Naples, 
Les  autres  Seigneurs  fe  retirèrent  en  d'autres  Places ,  où  ils 
crurent  pouvoir  mieux  fe  maintenir.  Le  Sieur  d'Alegre  &  le 
Prince  de  Salerne  prirent  d'abord  la  route  de  Melphe  j  mais 
ne  jugeant  pas  la  Ville  allez  forte  pour  foutenir  un  Siège, 
ils  partirent  dès  le  lendemain  pour  Naples  5  le  Comte  de 
Montela,  parles  Terres  duquel  ils  étoient  obligez  de  paiTer, 
voulant  donner  aux  Vidlorieux  des  marques  du  zèle  qu'il 
avoit  pour  le  fervice  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  ordonna  à 
fes  Vaflaux  de  faire  main  -  bafle  fur  tous  les  François  qu'ils 
troiiveroient  :  ainfi  de  cinq  cens  chevaux  que  les  Princes  de 
Salerne  &  d'Alegre  conduifoient  à  Naples ,  à  peine  s'en  fau- 
va-t-il  la  moitié  ,  le  refte  ayant  été  ou  tuez  ,  ou  faits  pri- 
fonniers. 

Louis  d'Ars  fe  retira  de  fon  côté  à  Venofe,  dont  le  Châ-  Accommodemen; 
teau  étoit  aflez  bien  fortifié,  dans  l'efperance  de  pouvoir  s'y  du Pnnce  de  ^U^ 
défendre  quelque  tems,  &  donner  le  loifir  aux  François  de  ^''^'- 
le  venir  fecourir  5  mais  Gonfalve  ne  leur  en  donna  'pas  le 
tems  :    comme  la  Placé  étoit  proche  ,  il  y  courut  avec  des 
Troupes.  D'Ars  ayant  campé  à  Leonefa  ,  qui  n'eft  pas  éloi- 
gnée de  Melphe  &  de  Veaofe,  propofa  raccommodement 
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Alt  de  N-  S.  I J03.  du  Piince  de  Melphe  :  la  négociation  rcuflfit,  ôc  il  confentit  à 
remettre  Melphe  entre  les  mains  des  Efpagnols,  à  condition 
qu'on  lui  laiiTeroit  la  liberté  de  demeurer  dans  quelle  Ville  de 
{es  Etats  il  lui  plairoit  ,  jufques  à  ce  qu'on  eût  reçu  des  nou- 
velles de  la  Cour  d'Efpagne,  &  qu'on  fçût  fi  Sa  Majefté  vou- 
loir le  recevoir  à  fon.  fervice^  aux  conditions  réglées  par 
Gonfalve.  Néanmoins  on  n'ofoit  pas  non  plus  trop  (e  fier  à 
un  efprit  aulfi  changeant  que  le  fien  5  &  on  le  foupçonnoit 
d'avoir  toujours  au  fonds  les  inclinations  Françoifes  ;  qu'il  ne 
demandoïc  qu'à  temporifer ,  pour  amufer  les  Efpagnols ,  & 
voir  quel  train  prendroient  les  affaires  j  afin  de  prendre  le  par- 
ti le  plus  convenable  à  fes  intérêts. 
III.  On  envoya  Fabrice  Colonne  ^  &  les  Comtes  de  Popoli& 

Gonfave  s'avance  ^q  Montorio  dans  l' Abruzze ,  pour  échauffer  un  peu  les  Par- 
*  tifans  fecrets  de  l'Efpagne  :,  &  appuyer  ceux  qui  commen- 

çoient  à  fe  déclarer  pour  cette  Couronne.  Ils  n'eurent  pas 
grand  peine  à  foumettre  le  refte  de  cette  Province  à  la  Do- 
mination Efpagnole.  Au  même-tems  Villamarin  eut  ordre 
de  rafiembler  Ces  Galères  j  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver  de 
Bâtimens  ^  &  de  prendre  en  diligence  la  route  de  Naples  ,  où 
Gonfalve  avoir  réfolu  de  fe  rendre  lui-même  fans  différer. 
On  peut  dire  que  ce  fut  un  coup  décifif  en  faveur  de  l'Efpa- 
gne: jamais  réfolution  ne  fut  plus  fagement  prife,  que  d'aller 
droit  à  la  Capitale.  Dans  cette  \ue ,  ce  General  marcha  droit 
à  Benevent  avec  toutes  Ces  Troupes  y  &  de  là  à  Gaudelo ,  d'où 
ïi  '  '  à  1  N  ^^  écrivit  à  la  Noblelfe  &  aux  Bourgeois  de  Naples  d'une  ma- 
blefle  de  Naples.  niere  fort  infinuante,&  fort  adroite;  il  les  afluroit  que  les 
uns  &  les  autres  pouvoient  compter  fur  la  droiture,  &la  fin- 
cerité  de  fon  cœur ,  &  dévoient  attendre  de  lui  toute  la  pro- 
tection, &  tous  les  fervices  qu'ils  pouvoient  fouhaiter;  qu'il 
n'avoit  point  déplus  grand  empreffement,  que  de  leur  don- 
ijer  des  marques  efficaces  de  fon  amitié ,  &  de  garantir  de 
la  fureur  du  Soldat  une  Ville  fi  confiderable  &  fi  riche  ;  qu'il 
ne  tiendroit  qu'à  eux  de  ne  point  devenir  le  théâtre  de  la 
Guerre  j  &  de  ne  point  voir  leurs  Campagnes  défolées  ,  ce  qui 
feroit  inévitable  ,  s'ils  n'avoient  foin  de  prévenir  de  bonne 
heure  tous  ces  malheurs. 
Naples  ouvre  fes  Le  Comte  de  Matera ,  &  les  Sindics  de  la  Ville  furent  dé- 
portes a  Goniaive.  p^-ç^  cle  la  Régence  pour  aller  trouver  Gonfalve,  &  traiter 
avec  lui  ;  la  Négociation  %  bien-tôt  conclue  :  les  Députez 
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.a)^ant  obtenu  des  conditions  honorables  &  avantagciUes  , 
l'on  convint  que  la  Ville  ouvriroit  les  portes  à  Gonfalve,& 
arboreroit  la  Bannière  d'Efpagne,  au  grand  regret  des  Sol- 
dats EfpagnoIs&  Allemands,  qui  auroient  bien  mieux  aime 
qu'on  eût  emporté  la  Ville  d'aflaut,  pour  avoir  occafion  de 
s'enrichir  du  pillage  d'une  Ville  Ci  opulente. 

Dans  ce  tems-!à  le  Seigneur  de  Vanes,  fils  du  Sire  d'Al-  l'^- 

bret,  étoit  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  &  fervoit  dans  l'Armée  vanL^svf  reçue a- 
duDuc  de  Valentinois  qui  continuoit  la  Guerre  avec  plus  de  lu  &  rallier  le  dé- 
chaleur  que  jamais  ,  contre  les  Urfms.  Ayant  donc  appris  la  p^J.f^^l^ç^"'"'^ 
défaite  des  François  à  Cirignole ,  &  à  Semenara ,  il  demanda 
fon  congé  au  Duc  pour  aller  fecourir  fes  Compatriotes  dans 
k  Royaume  de  Naples  :  il  ramafla  aufli-tôt  deux  cens  Che- 
vaux, &  tout  ce  qu'il  put  d'Infanterie  ,  traverfa  le  refte  de 
l'Etat  Ecclefiaftique,  prit  la  route  de  Naples,  pour  tâcher  d'y 
rétablir  les  affaires  de  France  5  alla  joindre  le  débris  des  Trou- 
pes Françoifes ,  qui  s'étoient  ralliées  comme  elles  avoient  pu  ; 
&  ayant  formé  une  efpece  de  petit  Corps  d'Armée ,  vint 
camper  fur  le  bord  du  Garigliano,  où  fe  rendirent  par  petits 
pelotons  les  autres  François  qui  étoient  dans  l'Apouille  ,  la. 
Calabre  ôc  l'Abruzze ,  &qui  ne  pouvoient  plus  fe  maintenij: 
dans  ces  Provinces  contre  les  Efpagnols. 

Gonfalve  étoit  trop  habile  homme  ,  pour  ne  pas  profiter      Gonfalve  prend 
de  l'embarras  ôc  de  la  confternation  où  étoient  les  François,  ^^  refolutio^ d'ac- 

1-11  T^        -,1  ,1  •  1  j  o    -1  1    •   W4"er  les  Fraa- 

aepuis  les  deux  Batailles  qu  us  venoient  de  perdre  •-,  oc  il  lui  cois. 
étoit  de  la  dernière  importance  de  ne  leur  pas  lailTer  le  loi- 
fir  de  fe  remettre  de  leur  frayeur ,  &  de  fe  retrancher  dans 
leur  nouveau  Camp^  en  attendant  de  nouveaux  fecours  :  ain- 
fi  il  envoya  quatre  cens  Hommes -d'Armes  aux- troufles  des 
Ennemis,  vers  Capoue  &  Sella,  réfolu  d'envoyer  le  redede 
fes  Troupes  ou  pour  les  forcer  dans  leur  Pofte,  avant  qu'ils 
s'y  fuflfent  fortifiez  ,  ou  pour  leur  couper  tous  les  Paflages, 
&  les  faire  périr  dans  leurs  Retranchemens:  pour  lui,  il  crut 
que  ce  feroit  alTez  de  fe  referver  mille  hommes ,  pour  conti- 
nuer le  Siège  des  Châteaux  de  Naples. 

Les  Soldats  Efpagnols,  qui  s'étoient  d'abord  flatez  de  l'ef-  ^^^j^^^J^^*^' ^-'"P*" 
perancedu  pillage  delà  Ville  de  Naples,  &  qui  étoient  bien  contre  GoSs? 
aifes  d'y  refter ,  dans  l'efperance  de  s'y  enrichir  à  la  premiè- 
re occafion,  qui  fe  prefenteroir  ,  refuferentde  marcher  &  d'o- 
béir aux  ordres  de  leur  General.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
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/n  dcN.  s.  1J05.  virent  pour  autorifer  leur  defobéillànce  ,  fut  de  demander 
avant  que  de  partir  ^  la  paye  qui  leur  étoit  due  j  &  que  Gon- 
falvc  avoir  promis  de  leur  faire  donner  dès  qu'il  feroit  maîtrc- 
de  Naples  j  qu'Us  voy oient  bien  qu'on  fe  moquoit  d'eux  ; 
mais  qu'ils  ne  IbuiTriroient  pas  davantage  qu'on  les  jouât. 
L'Emeute  militaire  eft  comme  un  torrent  furieux  ,  qui  par  la 
rapidité  de  Ton  cours ,  ravage,  &  renverfe  tout  ce  qu'il  ren- 
contre. Les  Mutins  paroiilbient  ii  opiniâtres  ,  que  Gonfalve 
craignant  avec  rai(bn  les  fuites  de  cette  Révolte  j  crut  de- 
voir céder  au  tems,  &  dillimuler  une  Sédition,  que  dans 
une  autre  conjoncture  il  auroit  bien  fçu  punir  avec  la  der- 
nière rigueur  :  ainli  changeant  de  réfolurion,  il  garda  auprès 
de  foi  l'Infanterie  Efpagnole  ,  &  donna  ordre  à  toute  la  Ca- 
valerie, aux  Hommes -d'x\rmes  &  aux  Arquebufiers  Alle- 
mands de  marcher  devant  lui  à  SeiTa ,  oli  il  ne  manqueroit 
pas  de  les  fuivre  bien-tôt. 
^^-  Gonfalve  ayant  appaifé  fes  Soldats,  &  diftlpé  la  Sédition, 

dans°^;a^ples.^""^  ^^  rendit  à  Naples  ,  oi^i  il  entra  en  triomphe  le  feiziéme  de 
Mai  aux  acclamations,  &  aux  applaudiilemens  redoublez  de 
tout  le  Peuple.  Quand  un  Roi  légitime  couvert  de  lauriers, 
après  une  longue  fuite  de  Victoires,  eftimé,  chéri,  adoré  de 
fes  Sujets,  auroit  fait  folemnellement  fon  Entrée  publique 
dans  la  Capitale  de  fes  Etats  ,  l'allegrefle  n'auroit  pas  paru 
plus  univerfelle ,  &  on  ne  lui  auroit  pas  rendu  plus  d'hon- 
neurs. Il  étoit  précédé  de  toute  l'Infanterie  Efpagnole,  qui 
marchoit  Enfeignes  déployées,  fur  lefquelles  on  remarquoit 
les  Armes  d'Efpagne  en  broderie  d'or.  Rien  n'honoroit  da- 
vantage la  pompe  de  cette  Entrée  triomphante,  que  de  voir 
ces  vieux  Soldats  blanchis  fous  le  harnois,  dont  les  armes 
polies  &  luifantes,  un  vifage  halé,  &  une  mine  fiere  &  Mar- 
tiale faifoit  tout  l'ornement;  on  voyoit  avec  une  forte  de  ref- 
pedces  Guerriers,  à  qui  leur  dernier  avantage  infpiroit  une 
nouvelle  audace,  diftinguez  par  Compagnies,  les  Oiîîciers  à 
kur  tête  ,  marcher  devant  leur  General  5  Seigneurs ,  Bour- 
geois, Gentils-hommes,  Artifans  ,  toute  la  Ville  fortit  au- 
devant  de  ce  Grand  Homme  5  la  Campagne,  &  les  chemins 
croient  remplis  d'ime  foule  infinie  de  Peuple ,  accouru  de 
toutes  parts  pour  aiïifter  à  ce  fpeda-cle  j  on  n'entendoit  re- 
tentir de  tous  cotez  que  des  cris  de  joie  h  on  ne  pouvoit  fe 
lafTer  d'admirer  ce  fameux  Capitaine  j  qui  avoit  û  fouvent  bat- 
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:tu  Tes  Ennemis,  &  dont  la  haute  réputation  voloit  par  tout  An  JeN.  s.  ijaj. 
l'Univers.  Chacun  s'emprefibit  de  lui  donner  des  marques 
éclatantes  de  Ibn  eftime  &  de  Ton  admiration.  Tout  le  Cier- 
ge en  Corps ,  revêtu  de  Tes  plus  beaux  Ornemens  y  fe  trouva  à 
la  Porte  de  la  Ville  pour  le  recevoir  5  on  chantoit  des  Hym- 
nes à  Ton  honneurs  on  le  rappelloit  l'agréable  Ibuvenir  de 
tant  de  glorieux  Exploits  3  qui  avoient  déjà  immortalilé  ion 
nom  fous  les  Règnes  de  Ferdniand  &  de  Frédéric ,  6c  rendu 
fa  mémoire  (1  chère.  On  comparoir  les  Vidoires  qu'il  avoir 
remportées  fous  ces  deux  Rois  ,  pour  les  maintenir  fur  le 
Thrône ,  avec  celles  qu'il  venoit  de  remporter  5  on  élevoit  les 
unes  &  les  autres  jufqu'au  Ciel  j  enfin  on  le  regardoit  com- 
me un  homme  au  deflus  àcs  plus  fameux  Héros  y  ce  que  la 
Providence  fembloit  n'avoir  envoyé,  que  pour  rétablir  le 
Royaume  dans  fon  premier  luftrej  &  pour  le  bonheur  des 
Peuples. 

Gonfalve  fut  conduit  par  les  principales  rues  &  les  Places 
publiques ,  par  où  les  Rois  de  Naples  ont  coutume  de  pafler  j 
quand  après  leur  Couronnement ,  ils  font  leur  Entrée  lolem- 
nelle  dans  la  Capitale ,  pour  prendre  Poflefhon  de  leur  Royau- 
me ,  &  la  pompe  n'en  fut  pas  moins  magnifique.  Il  alla  d'a- 
bord defcendre  à  l'Eglife  ,  pour  y  rendre  à  Dieu  des  actions 
de  grâces  d'un  fi  heureux  fuccès;  &de  là,  on  le  conduifitau 
Palais  des  Rois,  qu'on  avoit  eu  foin  de  lui  préparer,  &  de 
parer  des  meubles  les  plus  précieux.  Toutes  les  rues  par  oii 
il  palfa  j  étoient  tendues  des  plus  riches  tapifieries  5  le  pavé 
étoit  jonché  de  fleurs  5  on  brûloir  de  tous  cotez  les  parfums 
les  plus  exquis  j  les  balcons  étoient  remplis  de  Dames  5  le 
monde  étoit  jufques  fur  les  toits ,  pour  le  voir  pafler;  il  n'y 
avoit  pas  jufqu'aux  Partifans  de  la  France  les  plus  déclarez^ 
qui  malgré  l'inclination  fecrete  qu'ils  confervoient  toujours 
dans  le  fonds  de  leur  cœur  pour  cette  Couronne,  ne  s'ef- 
forçaflent  de  déguifer  leurs  fentimens,  &  qui  ne  s'empreffaf' 
fent  de  marquer  encore  fur  leur  vilkge  plus  de  joie  que  les 
autres ,  comme  pour  effacer,  ou  diminuer  les  foupçons  qu'on 
auroit  pu  former  de  leur  conduite  ,  &  pour  reparer  par  la 
promptitude  de  leur  foumifllon,  &  par  ces  démonfl:rations 
extérieures  de  fidehté,  les  mauvais  fervices  qu'ils  avoient  au- 
trefois rendus  aux  Efpagnols. 

La  Ville  de  Naples ,  qui  a  donné  ie  nom  à  tout  le  Royau- 
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An  de  N.  S.  1503.  nie  ,  eft  fans  contredit  une  des  plus  célèbres  ^  &  des  plus  con- 
VI.  fiderables  Villes  de  toute  l'Italie,  foit  par  fa  fituation  agréa- 

pcfcnption  de  la  [,jg  ^  5^  fa  grandeur,  foit  par  la  richeflejle  nombre,  la  poli- 
'^^''*'^'     telle  de  Tes  Habitans  ,  &  les  commoditez  de  la  vie  ,  qu'elle 
tire  en  abondance  &  de  la  Mer ,  6c  la  Terre.  Elle  eft  iitue'e 
fur  le  bord  de  la  Méditerranée,  &  bâtie  fur  le  penchant  d'u- 
ne Colline,  qui  s'élève  prefque  infenfibîement  entre  l'Occi- 
dent &  le  Septentrion  5  fcs  rues  font  longues,  larges,  &  tou- 
tes tirées  au  cordeau,  les  bâtimens  en  font  magnifiques  j  l'ar- 
chitedure  régulière  5  vous  les  prendriez  pour  autant  de  Pa- 
lais :  car  comme  la  plupart  des  Seigneurs  du  Royaume  ont 
coutume  de  venir  paffer  la  meilleure  partie  de  Tannée  à  Na- 
ples ,  il  femble  que  les  uns  &  les  autres  aient  pris  plaifir  de  fai- 
re bâtir  à  l'envi  des  Palais  fuperbes,  fans  avoir  égard  à  la  dé- 
penfe.  Les  plus  confiderables ,  &  les  plus  beaux  font  ceux  du 
Prince  de  Salerne,  &  du  Duc  de  Gravina ,  aufll  n'y  a-t-il  peur- 
,  etie  point  de  Ville  dans  toute  l'Italie  où  l'on  voie  ordinaire- 
ment un  fi  grand  nombre  de  Seigneurs  titrez  de  Comtes  ,  de 
Marquis  &  de  Ducs,  qu  à  Naples  ,  la  bonté  de  l'air,  &  la  dou- 
ceur du  climat  les  invitent  à  choifir  le  féjour  de  cette  Ville, 
préferablement  à  tous  les  autres  ;  le  Pays  eft  admirable  j  le  bled 
&  le  vin  y  viennent  également  bien,  &  dans  une  égale  abon- 
dance j  les  Campagnes  des  environs  font  fertiles,  les  pâtu- 
rages merveilleux,  &  propres  à  nourrir  toute  forte  de  bétail  j 
on  y  trouve  avec  profufion ,  non-feulement  tout  ce  qui  eft 
neceflaire  à  la  vie ,  mais  aufli  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiteu 
pour  la  délicatefle  :  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier  ,  c'eft  que  les 
Promenades  en  font  charmantes  5  on  ne  voit  aux  environs 
que  Maifons  de  plaifance,  que  Jardins  cultivez,  &  fpacieux, 
arrofez  d'une  infinité  de  canaux  j  que  Bofquets  ,  qui  font  des 
perfpedives  enchantées ,  que  Vergers ,  qu'Allées  à  perte  de 
vue,  que  Prairies  femées  de  mille  fleurs  ,  entrecoupées  de 
ruifleaux,  qui  répandent  dans  l'air  une  fraîcheur  délicieufe, 
rendent  le  féjour  un  des  plus  agréables,  &  des  plus  charmans 
de  l'Univers. 

Toute  la  Ville  eft  divifée  en  cinq  Quartiers  principaux, 
&  dans  chacunily  a  un  Edifice  public,  c'eft  une  efpcce  d'Hô- 
tel, ou  de  Bourfe,oiila  Noblefre,les  Seigneurs,  &  les  prin- 
cipaux Marchands  de  chaque  Quartier  ont  coutume  de  s'af 
fembler  dans  certains  teniSj  &  à  certaines  heures,  pour  parle 
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de  nouvelles  j  de  Commerce,  ou  pour  conférer  furiesaffai-  AmleN.  S.  ijoj. 
res  qui  regardent  le  bien  du  Royaume ,  &  fur  les  moyens 
d'y  entretenir  l'abondance.  De  quelque  côté  qu'on  aille ,  on 
trouve  des  Eglifes  magnifiques,  des  Monafteres  fomptucux, 
âcs  Hôpitaux  riches  ôc  vaftes  ,  dont  la  beauté  &  la  régularité 
de  l'architedure  éblouit 3  &  charme  les  Etrangers;  mais  rien 
n'égale  les  richefies  &  la  magnificence  de  l'Hôpital  de  l'A- 
nonciade  ,  deftiné  à  retirer  ,  &  à  renfermer  les  Pauvres  ;  car 
on  dit  que  les  aumônes  qu'on  y  recueille  chaque  jour,  mon- 
tent au  bout  de  l'année  à  plus  de  cinquante  mille  ducats , 
qu'on  employé  »  non-feulement  à  la  fubfiftance  des  Pauvres 
de  l'Hôpital,  mais  encore  à  quantité  d'autres  bonnes  oeuvres 
qu'on  entreprend  dans  la  Ville. 

Quoique  les  Murailles  de  la  Ville  foient  très-fortes ,  &  flan-     ^cs  FortereSe* 
quées  d'eipace  en  efpace ,  de  bonnes  Tours  très-élevées  ,  &  de  h  Vilie. 
très-bien  fortifiées.  Pour  rendre  Naples  encore  plus  fort ,  on 
y  a  bâti  quatre  efpece  de  Châteaux  &  de  Citadelles  ;  le  pre- 
mier 3  &  le  plus  confiderable  eft  celui  qu'on  appelle  commu-^ 
nément  le  Château-Neuf  ^  il  eft  fpacieux  ;  &  quoiqu'il  foit  fi- 
tué  fur  le  bord  de  la  Mer,  &  proche  le  grand  Mole , qui  ferc 
de  Port  à  la  Ville ,  &  que  fa  fituation  avantageufe  le  rende 
prefqùe  imprenable ,  l'Art  n'a  pas  laifle  d'y  ajouter  de  nouvel- 
les fortifications,  &  les  meilleures  qu'on  a  pu  inventer,  pour 
en  rendre  la  prife  encore  plus  difficile.  Le  fécond  eft  la  Por- 
te de  Capoue,  vers  le  Septentrion:  ce  Pofte  étoit  autrefois 
très-bien  fottifié,  &  une  des  meilleures  Citadelles  de  la  Vil- 
le ;  mais  à  prefent  il  n'eft  plus  deftiné  que  pour  \ts  Tribunaux 
Royaux,  &  pour  y  adminiftrer  la  Juftice.   Le  fameux  Châ- 
teau de  l*Ocuf  eft  le  troifiéme  ;  il  n'eft  pas  grand ,  mais  il  elt 
inacceftible  ,  bâti  fur  la  pointe  d'un  Rocher,  &  environné  de 
tous  cotez  de  la  Mer.  Enfin  le  dernier  s'appelle  le  châteatp 
Suint  Elme ,  dans  le  lieu  de  la  Ville  le  plus  élevé  ;  &  comme 
il  la  commande ,  on  a  eu  foin  dans  ces  derniers  tems  de  le 
fortifier,  &  d'y  ajouter  encore  de  nouveaux  ouvrages,  qui 
contribuent  également  à  l'embellir  j  &  à  le  mettre  en  état  de 
défenfe. 

Quoique  la  Ville  de  Naples  fe  fût  rendue  aux  Efpagnols,   Les  François  font 
les  François  ne  laiflbient  pas  encore  d'être  maîtres  des  deux  nuitres  des  châ- 
meilleurs  Poftes  ,  c'eft-à-dire,  du  Château-Neuf,  &  du  Châ-  '''''^  d«>*^pl«-- 
teau  de  l'Oeuf.   Comme  celui-ci  étoit  extraordinairement 
Tome  V.  Ddd 
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AadeN.  S.  ijoj.  fort  par  fon  afllette  ,  il  n'y  avoir  pas  grand  monde  dedans; 
parce  qu'il  n'eri  falloir  pas  beaucoup  pour  le  défendre  •■,  mais 
ils  avoient  mis  une  Garnifon  de  cinq  cens  Hommes  choifis 
dans  le  Château-Neuf,  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  un 
Siège ,  files  Ennemis  venoient  à  l'attaquer, 
y  j  j  Dès  que  le  Grand  Gonfalve  fe  fut  un  peu  repofé  dans  le 

Gonfaive  aHlege  Palais  qu'on  lui  avoir  préparé,  il  prit  avec  lui  Jean  Claver^ 

\^  Château-Neut.  ^  £-gg  pi;incipaux  Oiïiciers  ,  pour  aller  lui-même  reconnoitre 
ces  deux  Châteaux,  en  confiderer  la  fituation ,  en  examiner 
les  ouvrages,  &  voir  par  quel  endroit  on  pourroi^  le  attaquer  ; 
car  il  avoir  réfolu  de  les  aflleger  ^  &  de  chafler  abfolument 
les  François  de  Naples,  en  leur  enlevant  les  deux  feuls  Pof- 
tes  qu'ils  occupoient  encore.  Ayant  donc  jugé  à  propos  de 
commencer  par  le  Château-Neuf^  il  fait  auiTi-tôt  élever  des  Bat- 
teries, avec  un  feu  prodigieux  ^  &  par  le  moyen  de  lArtillerie, 
&  des  mines  ,  il  renverfe  une  partie  des  Fortifications  ,  &  fait 
des  brèches  alfez  confiderables.  Les  Alllegez  ne  fe  défendent 
pas  avec  moins  vigueur  qu'on  les  attaque  j  ils  reparent  les 
brèches ,  relèvent  les  murailles.  L'Amiral  Villamarin  arriva 
avec  fa  Flotte  devant  Naples  fept  jours  après  que  le  Grand 
Capitaine  y  eut  fait  fon  Entrée;  il  mouilla  auprès  de  Notre- 
Dame  de  Pie  de  Gmui ,  &  Gonfalve  lui  donna  far  le  champ  or- 
dre de  fermer  le  Port,  pour  couper  aux  François  les  vivres 
qu'ils  pouvoient  tirer  par  Mer. 
Promotion   de       Pendanr  ces  mouvemens ,  le  Pape  Alexandre  fit  le  dernier 

ÊeufCardiruux.  jour  de  Mai  une  Promotion  de  neuf  Cardinaux  ,  pour  rem- 
plir les  Places  qui  vaqaoient  dans  le  facré  Collège.  Des  neuf 
qui  furent  élevez  à  la  Pourpre ,  il  y  eut  cinq  Efpagnols  du 
Royaume  de  Valence  :  peut-être  que  leur  mérite  perfonnel 
eut  moins  de  part  à  leur  élévation^  que  le  lieu  de  leor  naif- 
fance ,  &  le  bonheur  d'être  les  Compatriotes  de  Sa  Sain- 
teté. 
Les    Efpagnols       Cependant  les  Efpagnols  ferroient  vivement  les  François 

prennent  le  Cbâ-  j-enfemiez  dans  le  Château-Neuf,  &  qui  fe  trouvoient  atta- 

çeau-   eu  ,  ^^^  ^^^  ^^^  ^  ^^^  Terre.    Gonfalve  réfolu  à  quelque  prix 

que  ce  fut,  de  fe  rendre  maître  de  ce  Pofte  important,  n'é- 
par^-noit  rien  pour  y  réulTir  :  enfin  après  plufieurs  Affauts ,  où 
les  François  avoient  fait  des  prodiges  de  valeur  ,  les  Efpa- 
gnols emporterenr  la  Place,  &  y  entrèrent  l'épée  à  la  main 
le  douzième  de  Juin.  Comme  Gonfalve  n'avoit  point  d'^r=; 
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gent  pour  donner  à  Tes  Troupes,  il  leur  abandonna  le  pil-  AndeN.S.  Î503; 
lage  d.\  Châreau,  où  les  François  avoicnt  retiré  toutes  leurs 
richeilcs,  &  le  meilleur  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  le  Royau- 
me de  Naplcs  :  il  n'eut  point  d'autre  moyen  de  contenter 
fcs  Troupes ,  &  de  les  dédommager  de  ce  qu'elles  avoient  per- 
du à  la  Prile  Naples,  qu'on  n'avoit  pas  voulu  leur  permettre 
de  piller. 

Le  premier  qui  monta  fur  la  brèche ,  &  qui  entra  dans  la      Pierre  Navarre 
Place,  fut  Jean  Pelage  de  Berrio  natif  de  Jaen,  &  un  des  ^c  liiUngue  à  ce 
Gentilshommes  de  Gonfalve  j  il  s'en  trouva  néanmoins  plu-    ^"^^" 
fleurs  qui  lui  difputerent  cette  gloire  ;  il  femble  qu'un  efprit 
de  vertige  &  une  terreur  panique  s'empara  en  cette  occafion 
des  Ail'iegez  ,  &  l'on  ne  peut  affez  s'étonner  comment  dans 
ce  dernier  Afiaut  ils  ne  repouflerent  pas  encore  les  Affiegeans. 
Ceux  qui  fe  (ignalerent  le  plus  dans  ce  Siège ,  furent  Pierre  Na- 
varre &Nugno  de  Ocampo.  L'on  peut  dire  que  Gonfalve  fut 
redevable  de  la  prile  de  cette  Place  à  la  valeur,  à  l'habileté 
&  à  l'expérience  de  ces  deux  Officiers.  Nul  homme  au  mon- 
de n'entendoit  mieux  alors  les  Fortifications,  que  Navarre  , 
&  n'étoit  fur  tout  plus  habile  dans  l'art  de  miner  une  Place  j 
&  Gonfalve  crut  ne  pas  pouvoir  mieux  recompenfer  les  fer- 
ces  qu'Ocampo  venoit  de  rendre  en  cette  occafion  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  ,  qu'en  lui  donnant  le  Gouvernement  d'un 
Pofte ,  à  la  prife  duquel  il  avoit  eu  plus  de  part  que  perfon- 
ne.  Parmi  les  Prifonniers  que  l'on  fit  dans  le  Château-Neuf, 
on  trouva  Hugues  Roger  Comte  de  Pallas,  qui  depuis  plus 
de  quarante  ans  s'étoit  révolté  contre  le  Roi  Cathohque  & 
le  Roi  D.  Juan  fon  père  ,  &  qui  avoit  toujours  perfeveré  opi- 
niâtrement dans  fa  Rébellion.    On  le  fit  pafier   en  Efpa^ne 
comme  un  Sujet  rebelle,  &  il  fut  enfermé  dans  le  Château 
de  Xativa,  fitué  au  Royaume  de  Valence,  oùil  paffa  lerefte 
de  (qs  jours. 

La  Flotte  Françoife  étoit  partie  de  Gayctte  pour  venir  au  viil. 

fecours  des  AlTiegez  5  mais  ce  fecours  arriva  trop  tard  ,  quoi-  ^^  Floue  Fran- 
que  ce  Siège  eût  duré  plus  de  vingt  jours.  L'arrivée  de  cette  '^^:f  '"'''  ''°^ 
Flotte  compofée  de  fix  Carraques ,  ou  gros  Vailleaux ,  de  cinq 
Galères ,  plufieurs  Flûtes ,  oui  Bâtimens  de  charges ,  fans  comp- 
ter un  plus  grand  nombre  de  Frégates,  de  Brigantins  &  d'au- 
tres petits  Bâtimens,  dont  les  Génois  avoient  fourni  la  meil- 
leure partie,  donnoit  de  l'aUarme  ,  &  de  l'inquiétude  aux 

Ddd  ij 


396    L'HISTOIRE   D'E  S  P  AGNE.  Liv.  XXVIIÎ. 

AndeRS.  1503.  Efpagnols ,  d'aurant  plus  que  le  bruit  couroit  qu'ils  atten- 
doient  encore  un  nouveau  renfort  de  Vaifleaux. 
Et fe retire.  L'Amiral  Efpagnol  Villamarni  voyant  bien  qu'il  n'étoit 
pas  aflez  fort  pour  refifter  à  une  Flotte  fi  nombreufe  y  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  l'attendre  dans  le  Port  de  Naples,  où 
il  étoit  en  danger  d'être  enlevé,  où  brûlé  ;  il  prit  donc  le  parti 
de  fe  retirer  dans  l'Ifle  d'ITchia^  &  de  s'y  mettre  à  couvert 
fous  le  canon  de  la  Forterefle  ;  il  ne  lailTa  pas  d'y  être  affie- 
gé  par  la  Flotte  Ennemie  î  mais  à  la  faveur  de  l'Artillerie  du 
Château  j  il  fe  défendit  fi  bien,  qu'il  obligea  les  François  à  fe 
retirer,  fans  lui  avoir  caufé  le  moindre  dommage.  Le  Mar- 
quis del  VaftOi  qui  demeuroit  dans  cette  Ifle,  fit  éclater  dans 
cette  occafion  fa  valeur  »  &  fa  fidélité  pour  l'Efpagne  ;  car  il 
n'épargna  rien  pour  la  défenfe  de  l'Ifle  ,  &  pour  la  confcrva-» 
tion  de  la  Flotte  Efpagnole. 
IX.  Il  ne  refioit  plus  aux  François  dans  Naples ,  que  le  Château 

'  Prife  du  Château  de  l'Oeuf  5  mais  Gonfalve  avoit  d'autres  affaires  ,  ôc  il  ne 
ïfpaeaoL  ^^^  pouvoit  pas  attendre  la  prife  de  ce  Polie,  dont  le  Siège  pou-^ 
voit  durer  long-tems ,  &  par  là  retarder  le  progrès  de  i'ts  ar- 
mes :  il  donna  donc  avant  que  de  partir  de  Naples ,  le  foin 
d'afiîeger  ,  &  de  prendre  ce  Fort,  à  Pierre  Navarre  ,  &  à  Nu- 
gno  de  Ocampo  j  qui  s'étoient  fi  fort  diftinguez  à  la  prife  du 
premier.  Ceux-ci  ayant  fait  drefier  fur  le  Kivage  de  bonnes 
batteries  de  canon ,  s'approchant  du  Rocher ,  à  la  faveur  de 
certaines  Barques  couvertes  de  cuir ,  &  y  attachant  le  Mi- 
neur du  côté  qui  regarde  Pici-Falcon,  pour  faire  fauter  les 
Murailles  du  Château,  par  le  moyen  des  mines  j  le  cuir  qui 
couvroit  les  Barques  ,  garantit  ceux  qui  y  étoient  dedans  des 
pierres  ,  &  du  feu  que  les  Afilegez  leur  lançoient  de  haut  en 
bas.  D'ailleurs  ils  étoient  trop  proches  pour  être  expofez  au 
feu  de  l'Artillerie  de  la  Place ,  &  le  canon  étoit  devenu  inu- 
tile. Enfin  les  Mineurs  Efpagnols  ayant  trouvé  le  moyen  de 
percer  le  Rocher  ,  &  d'y  faire  une  Mine  aflez  fpacisufe ,  ils 
y  mirent  quelques  barils  de  poudre  qui  firent  fauter  en  l'air 
toute  la  Tour  î  d'un  autre  côté  les  Batteries  qu'on  avoit  éle- 
yées  fur  le  Rivage ,  furent  fi  bien  fervies ,  qu'elles  tuèrent  la 
plus  grande  partie  de  la  Garnifon ,  &  il  ne  rcfioit  plus  dans  le 
Fort,  que  vingt  Hommes  en  vie  qui  ne  fe  voyant  pas  en  étaç 
de  fe  défendre  plus  long-tems ,  furent  obligez  enfin  de  fe  ren- 
dre à  condition  qu'ils  aurpiçnt  la  vie. 
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On  donna  le  Commandement  de  ce  Pofte  important  à  A.i  deN.s.  K05. 
Lopez  d'AiTiaran,  un  des  plus  braves  Officiers  de  l'Armée,  .h^'i^'^deNapL- 
qui  s'étoit  particulièrement  iignalé  dans  ce  Siège,  y  ayant  eu 
prefque  autant  de  part ,  que  les  deux  qui  en  avoient  eu  la  prin- 
cipale diredion.  Ainiî  les  François  étant  abfolument  chaflez 
de  Naples,  fans  qu'il  leur  reftàt  dans  la  Place  un  poulce  de 
terre:,  les  Efpagnols  fe  virent  les  fe.uls  maîtres  de  la  Capita- 
le du  Royaume  ,  &  délivrez  de  toutes  les  allarmes  que  les  Fran- 
çois auroient  pu  leur  donner. 

Fabrice  Colonne  de  fon  côté  ayant  reçu  de  Rome  un  nou-  Colonne  preni 
veau  Renfort  de  htut  cens  Hommes  ,  que  lui  envoya  Fran-  'l'Affaut  Aguila. 
çois  de  Rojas  notre  Ambafladeur  auprès  de  Sa  Sainteté:,  fe 
mit  en  Campagne  ,  &  prit  d'aflaut  la  Ville  d'Aguila,  Capita- 
le de  l'Abruzze.  La  Prife  de  cette  Place  entraîna  la  Conquê- 
te de  toute  la  Province,  qui  fe  foumit  au  Vainqueur,  &  fe 
déclara  pour  l'Efpagne.  Fracafe  de  San  Severin  ,  &  Jérôme 
Gallofio,  les  plus  déclarez  Partifans,  &  les  principaux  Chefs 
de  la  Fadion  Françoife  dans  cette  Ville,  trouvèrent  moyen 
de  fe  fauver,  &  de  fe  retirer  dans  l'Etat  Ecclefiaftique. 

Le  Grand  Gonfilve  partit  de  Naples  le  dix-huitiéme  de  -^ 

Juin,  &  prit  avec  i^cs  Troupes  la  route  de  San  Germano  ,  Gonfaivepaffe* 
dans  la  réfolution  de  s'oppofer  aux  François,  campez  fur  le  ^^po"e. 
bord  du  Garigliano ,  appelle  par  les  Anciens  Lyris ,  de  les 
c-liafler  de  ce  pode  ,  &  de  réduire  quelques  Places  des  envi- 
rons, qui,  malgré  le  défordre  oti  fe  trouvoient  les  affaires 
de  France  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  ne  laillbient  pas 
d'être  encore  opiniâtrement  attachez  à  cette  Couronne.  Il 
pafla  en  chemin  faifant  par  Averfe  &  par  Capoue ,  à  la  fol- 
licitation,  &  à  la  prière  réitérée  desHabitans,  qui  étoient 
bien-aifes  de  marquer  à  Gonfalve  le  refped  &  la  vénération 
qu'ils  avoient  pour  fes  rares  qualitez,  &  de  lui  donner  des 
preuves  de  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  les  intérêts  de 
l'Efpagne. 

Pendant  que  Gonfalve  étoit  occupé  à  régler  dans  Capoue     il  ferenH maître 
&  dans  Averfe  les  affaires  d'Efpagne,  &à  maintenir  ces  deux  «(c  San  Gerœano 
Villes  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique,  Diegue       "^  ^^^   ^'^ 
Carcie  de  Paredes  &  Chriftophle  de  Zamudio,  s'avancèrent 
par  (on  ordre ,  avec  un  Corps  de  quinze  cens  Hommes  pour 
invertir  San  Germano,  &  pour  en  commencer  le  Siège.   A 
l'arrivée  de  Gonfalve  ,  les  Afllegez  rendirent  la  Ville  6c  le 

Pdd  ni 
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An  dcN.  S.  15'-;.  Château,  qui  ne  firent  pas  longue  refillance.  Quoique  Pier- 
re de  Medicis  fut  proche  avec  un  bon  Détachement  de  Trou- 
pes Françoifes,  il  n'oia  cependant  jamais  fortir  du  Monr 
Caflln  ,  ou  il  éroit  campé,  ni  tenter  le  fecours  de  San  Ger- 
mano  ;  au  contraire ,  voyant  la  Place  rendue,  &  ne  Te  croyant 
pas  lui-même  allez  fort  pour  fe  défendre  dans  le  Pofte  qu'il 
occupoit,  fi  les  Efpagnols  s'aMancoient,  il  en  partit  avec  pré- 
cipitation ,  6:  le  contenta  de  lailler  deux  cens  Soldats  en  gar- 
nifon  dans  ce  célèbre  Monaftere ,  pour  le  défendre  j  mais  ceux- 
ci  craignant  à  leur  tour  d  être  forcez  par  Gonfalve ,  devant  qui 
tout  plioit,  lui  promirent  de  lui  remettre  dans  douze  jours  la 
Place  entre  les  mains,  fi  avant  ce  tems-là  ils  ne  recevoient 
des  fecours  capables  de  la  conferver  :  mais  rien  n'ayant  pa- 
ru ,  ils  s'accommodèrent  avec  les  Efpagnols,  ôc  rendirent  la 
Place. 
_   ^         ^,         D'un  autre  coté,  le  Grand  Capitaine  faifoit  tous  les  jours 

Et  d'antres  rk-    ,  -         -,  ■        •     n  ^      n  T- 

ces.  de  nouveaux  progrès  ,  il  contraignit  Roca  Guillerma  ,  Forte- 

relle  importante  5  Trageto ,  fituée  fur  la  Rivière  du  Gariglia- 
no,  &  quantité  d'autres  Places  voifmes ,  de  fe  rendre  ,  &  de 
recevoir  GarnifonEfpagnole  5  Caftiglione  &  iMoia^deux  pe- 
tites Villes  aux  environs  de  Gayette  ,  eurent  le  même  fort. 
Les  fçavans  croient  qu'une  de  ces  deux  Places  eft  l'ancien 
Formia-aum  >  Maifon  de  plaifance  de  Ciceron. 
XI.  U  ne  reftoit  plus  dans  tous  ces  Qartiers  à  réduire  ,  que 

Gonfalve  invcT-  la  Ville  de  Gayette ,  ce  qui  ne  paroiiToit  pas  aifé  :  la  Pla- 

at    ayetie.  ^^  étoit  bien  fortifiée ,  la  Garnifon  nombreufe ,  &  réfolue  à 

fe  bien  défendre:  mais  y  a-t-il  quelque  entreprife  pour  diffi- 
cile qu'elle  puilfe  être,  dont  le  courage  &  la  confiance  ne 
viennent  à  bout.  Gonfalve,  fans  s'étonner  des  obftacles  qu'il 
pré\-oyoic  dans  cette  Expédition  ,  marcha  avec  toutes  les 
Troupes,  arriva  le  premier  de  Juillet  à  la  vue  de  la  Ville, 
qu'il  fit  au(ll-tôt  inveftir.  Cette  Place  eft  très-forte  par  fa  fi- 
tuation,  étant  prefque  de  tous  cotez  environnée  de  la  Mer, 
&  n'ayant  de  communication  avec  la  Campagne  ,  que  par 
nne  petite  langue  de  terre  très- étroite,  &  fort  aifée  à  défen- 
dre. Les  François  avoient  eu  foin  d'élever  fur  le  Mont  Or- 
lando,  qui  eft  un  Château  très-efcarpé  des  Batteries  garnie? 
de  bonne  Artillerie,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  incommo- 
doient  fort  les  Aftiegeans ,  &  ne  leur  permettoient  pas  de 
s'approcher  de  la  Ville  ,  fans  erre  expofez  au  feu  contijiueida 
Ciiaieau» 
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Il  y  avoir  en  gamifon  dans  la  Place  quatre  mille  cinq  cens  An  de  N.  s.  i  jcj. 
Hommes  de  bonnes  Ttoupes.  parmi  lequelles  il  y  avoitcinq  ^^Yt/^^^J^^u  ^^^^^ 
cens  Chevaux ,  qui  s'y  étoient  rendus  de  divers  endroits ,  après 
la  Bataille  de  Cirignole  ,  dans  l'efperance  de  s'y  maintenir 
jufqu'à  l'arrive'e  des  fecours  qu'on  attendoit  de  France.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  pour  les  Efpagnols,  c'eft  que  les 
François  étoient  maîtres  de  la  Mer  ,  &  que  la  Flotte  Ef- 
pagnole  n'étoit  pas  en  état  de  leur  refifter  :  l'Amiral  Villa- 
marin  n'avoir  pas  laifle  de  fe  prefenter  fur  la  Côte  avec  les 
Galères  ••>  mais  le  voyant  beaucoup  plus  foible  que  les  Fran- 
çois, il  avoit  été  contraint  de  fe  retirer,  fans  rien  faire. 

Gonfalve  envoya  ordre  à  Naples ,  qu'on  lui  amenât  la  plus  Mort  de  Hugues 
grofle  Artillerie,  qu'il  y  avoit  lailTée^  il  avoit  réfolu  de  rui^  sLgïdlTayme, 
ner  abfolument  le  Mont  Orlando  ,  où  étoient  dreflees  les 
Batteries  des  Ennemis,  d'où  ils  tiroient  d'une  manière furieu- 
fe  fur  les  Efpagnols ,  qui  étoient  campez  à  la  petite  portée 
du  canon,  fans  pouvoir  fe  garantir  du  feu  de  l'Artillerie  du 
Château ,  qui  dominoit  toute  la  Campagne ,  &  voyoit  tous 
nos  Bataillons  à  découvert.  Le  canon  des  François  y  fit  un 
terrible  carnage ,  &  tua  un  grand  nombre  de  Soldats  &  d'Of- 
ficiers,  dont  le  plus  confiderable  fut  p.  Hugues  de  Cardon- 
ne ,  un  des  plus  braves  &  des  plus  accomplis  Cavaliers  de 
i'Efpagne. 

Les  AlTiegez  commençoient  déjà  à  manquer  de  vivres ,      Le  Marquis  de 
mais  furtout  de  farine,  n'ayant  prefque  plus  dans  la  Ville  de  Saluées  entre  avec 

,,,.  ,  -rir-jt^i  ir>-    ti-i  Recours  dans 

Moulms  pour  moudre.  Le  Marquis  de  baluccs ,  que  le  Koi  Gayette. 
Très-Chrétien  avoit  nommé  Viceroi  de  Naples ,  &  General  de 
toutes  les  Troupes  Françoifes ,  à  la  place  du  Duc  de  Nemours , 
entra  heureufement  dans  le  Port  le  fixiéme  d'Août ,  &  ravi  cailla 
la  Place:  il  àvoit  amené  avec  lui  quinze  cens  Hommes,  &  ap- 
porté une  grande  abondance  de  munitions  de  Guerre  &  de 
bouche  fur  fix  gros  Vaiffeaux  de  Guerre ,  deux  Flûtes  &  quel- 
ques Galères.  L'arrivée  de  ce  Secours  dans  une  conjondure  où 
tout  paroiflfoit  prefque  defefperé,  releva  le  courage  des  Aflie- 
gez ,  qui  fe  flatant  de  rétablir  leur  affaires ,  recommencèrent ,  & 
redoublèrent  auffi  tôt  leur  feu  :  toutes  leurs  Batteries  du  Mont 
Orlando  tirèrent  continuellement  ,  &  le  Comte  de  Ravef- 
tein.  Colonel  d'un  Régiment  Allemand,  y  fut  tué  d'un  coup 
4e  canon, 
gonfalve  voyant  le  ravage  que  ^ifoit  4ans  fon  Camp 
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An  de  N.S.  1^03.  rArtilleric  des  Ennemis,  prit  le  parti  dès  le  lendemain  dcs'é- 
Gonralves'tioi   loigner ,  6c  de  le  retirer  à  Caîliglione  ,  l'endroit  étoit  fain^ 
gne  de  la  Place,     agréable,  &  hors  de  la  portée  du  canon  5  l'Armée  demeura 
piufieurs  jours  dans  ce  même  Pofte,  fans  rien  faire  de  confi- 
derable.  Quoique  l'Artillerie  Efpagnole  eût  renverfé  une  bon- 
ne partie  des  murailles  de  la  Ville  ^  &  eût  fait  des  brèches  af- 
fez  larges,  il  n'y  avoit  cependant  nulle  apparence  de  donner 
nn  AiTaut  gênerai  5    les  Afllegez  rravailloient  avec  un  foin 
infatigable  à  fe  retrancher  j  fi-tôt  qu'une  brèche  étoit  faite , 
elle  fe  trouvoit  prefque  au  même  inftant  reparée  ;  d'ailleurs 
la  Garnifon  fe  tenoir  allez  renfermée ,  &  ne  faifoit  point  de 
forties. 
les  François  fotït       }{  arriva  feulement  quc  le  jour  même  que  l'Armée  Efpa- 
hltiuL  ^^      °"   gnole  délogea  pour  fe  retirer  à  Caftiglione,  l'Arriere-Garde 
oi^i  étoient  les  Allemands  ,  fut  pourfuie  par  deux  mille  cinq 
cens  Hommes,  qui  étoient  fortis  de  Gayette.  Comme  ceux- 
.   ci  étoient  dans  des  lieux  étroits,  &  coupez,  ils  firent  fem- 
blant  de  reculer ,  afin  d'éloigner  par  cette  rufe  les  Fran<^oi3 
de  la  Ville,  &  de  les  attirer  dans  un  endroit  découvert,  où  il 
fût  plus  aile  de  s'étendre.    Cet  artifice  réuffit  ;  quatre  cens 
Chevaux Efpagnols  ayant  tout  à  coup  tourné  bride,  &  étant 
venus  à  la  charge  ,  pouffèrent  à  leur  tour  û  vivement  les 
François,  qui  ne  s'y  attendoient  pas,  que  ne  pouvant  foute- 
nir  ce  choc  :  ils  commencèrent  d'abord  à  plier,  un  moment 
après  prirent  la  fuite.   Les  EfJ3agnols  animez  par  ce  fuccèsj 
fe  mirent  aux  troulTes  des  Fuyards ,  &  les  pourfuivirent  juf- 
qu'aux  Portes  de  Gayette  ;  il  en  refta  du  côté   des  François 
deux  cens  fur  la  place,  &  les  Efpagnols  en  retournant  dans 
leur  Camp ,  eurent  le  loifir  de  dépouiller  les  Morts ,  d'enle- 
ver leurs  armes ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient ,  fans  que  perfonne 
ofât  les  inquiéter, 
lir.  Pendant  que  Gonfalve  continuoit  le  Siège  de  Gayette,  les 

eJoiedii^ kcours  ^^^^^  Nations  faifoicnt  chacune  de  leur  côté  des  préparatifs 
i  Gavette.  extraordinaires  -■,  jamais  on  ne  vit  de  part  &  d'autre  plus  d'ar- 

deur 5  chacun  vouloir  prévenir  fon  Ennemi,  l'un  pour  confer- 
ver  fes  avantages ,  l'autre  pour  reparer  (es  pertes.  Le  Roi  de 
France  fur  tout  faifoit  les  derniers  efforts ,  &  avoir  nommé 
Je  Seigneur  de  la  Tiimouille  pour  marcher  en  diligence  au 
fecoiirs  de  Gayette ,  avec  huit  mille  Suilfes ,  fix  cens  Lances 
Fiaaçoiles ,  ôc  quatre  mille  Hommes  de  la  mêmç  Nation ,  qui 

etoieiir 
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croient  déjà  arrivez  par  mer  à  Ligourne  ,  Poucohexole ,  Te-  ^-11  '^ie  N.  S.  >îo5„ 
lamone,  &  dans  pinlieurs  autres  Ports  de  Ligune  &  de  Tof- 
cane  5  Parme  e'toit  le  Rendez-vous  gênerai  de  l'Armée  Fran- 
çoifcj  le  Duc  de  Ferrare,  le  Marquis  de  Mantoue  ,  &  pUi^ 
lieurs  autres  Princes  Itiiiiens ,  attachez  aux  intercrsde  la  Fran- 
ce j  s'y  rendirent ,  pour  tâcher  de  relever  le  Parti  de  cette 
Couronne  en  Italie.  Le  ChanceHer  de  France  <!<  le  Gouver-» 
neur  d'Amiens,  qui  s'étoicnt  trouvez  à  la  Bataille  de  Ciri 
gnole,.  ccoient  partis  de  Gayette  pour  Rome  ,  afin  de  faire- 
hàrer  le  fecours. 

La  plupart  follicitoicnt  le  Marquis  de  Mantoue  de  fe  join- 
dre à  la  Trimouille.  &i  de  prendre  avec  lui  le  Commande-  ra^r^d^^mcL 'ar- 
ment gênerai  des  Troupes  Françoifes.   Au  commencement  ''"'^"^'i^'^^  ^^  .Man-, 
le  Marquis  voulut  s'en  excufer  par  les  intrigues  fecretes  de  ^^'^''^' 
Laurent  Suarez,  Ambafladeur  de   Sa  Majedé  Catholique  à 
Venife.  Ce  Miniftre  habile  &  zélé  pour  le  fervice  de  Ton  Maî- 
tre ^  employa  tous  les  artifices  pofllbles  auprès  du  Marquis  de 
Mantoue  ,  &  fit  jouer  mille  rellbuts  auprès  de  la  Republique 
pour  engager  l'un  &  l'autre  à  embraffer  ouvertement  les  in- 
térêts de  lElpagne.    Les  Vénitiens  difleroientj  (5c  leMarcuis 
de  Mantoue  chanceloit  5  mais  enfin  ayant  appris  que  la  Tri- 
niouille  étoit  tombé  malade  ,  &  qu'il  ne   pourroit  pas  aller 
plus  avant  ^  ni  commander  l'Armée  Françoife ,  il  fe  déter- 
mina, &  ne  voyant  plus  de  Concurrent  qui  partageât  fon  au- 
torité, il  accepta  le  Generalat  que  le  Roi  Très-Chrétien  lui 
a  voit  offert 

D'un  autre  côté  le  Roi  Catholique  envoya  à  Naples  fîx         xrii 
Galères  fous  le  Commandement  de  Raimond  de  Cardonne,   I-eRoid'Ei'pagn* 
avec  un  fecours  d'Hommes  &  d'argent  5  mais  quoique  ces  ^"'°'''  '^^  i^cowî 
Galères  eullènt  joint  les  autres  Vaiffeaux  Efpagnols ,  qui  étoient  ^  ^^^^"* 
fur  les  Côtes  d'Italie,  leur  Flotte  cependant  étoit  encore  in- 
férieure à  l'Armée  Navale  de  France  ,  composée  de  plus  de 
trente  voiles,  &  par  confequent  étoit  hors  d'état  de  tenir  la 
mer. 

Cependant  Gonfalve  toujours  attentif  aux  intérêts  de  fa 
Patrie,  negocioit  fecretement  avec  les  Urfins,  une  des  plus  ci^'^!]^ 
puuiantes ,  CS:  en  meme-tems  des  plus  ambirieufes,  &  des  plus  P^Snc 
remuantes  Familles  de  Rome ,  pour  les  attirer  dans  le  parti 
de  Sa  Majeûc  Catholique,  &  les  empêcher  de  prendre  d^s 
liaifons  avec  la  france  :  il  y  réuffit,  car  le  Comte  de  Petil. 
JomeV.  Eee 
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âodcN.S.1503,  lane.  Chef  de  cette  illuftre  Maifon,  promit  de  fe  déclarer 
pour  l'Efpagne,  pourvu  qu'on  lui  fît   un  parti  avantageux , 
&  s'offrit  de  fe  rendre  au  Camp  de  Gonfalve  ,  avec  quatre 
cens  Lances.  Le  Traite  fut  conclu,  le  Comte  donna  le  Com- 
mandement de  fes  Troupes  à  Barthelemi  d'Alviane ,  hom- 
me d  un  génie  vafte  ,  mais  vif,  &  inquiet ,  qui  devint  dans  la 
fuite  fameux  par  Ces  Emplois ,  &  par  la  part  qu'il  eut  aux  Guerres 
d'Italie  j  meilleur  Soldat ,  qu'habile  Capitaine,  &  qui  éprou- 
va fouvent  le  caprice  de  la  fortune ,  fes  faveurs ,  &  les  dif- 
grâces. 
OnfoIlicitel'Em-       On  negocioit  encore  auprès  de  l'Empereur,  pour  l'enga- 
jjereur  d'en  faire  ger  à  déclarer  la  Guerre  à  la  France  ,  ôc  à  venir  avec  une 
»u£a,«.  puiflante  Armée  dans  la  Lombardie-,  afin  que  cette  diverfion , 

en  donnant  de  l'occupation  aux  François,  les  empêchât  d'en- 
voyer à  Naples  les  fecours  que  cette  Couronne  préparoit  î 
mais  pour  obtenir  plus  aifémcnt  de  l'Empereur  ce  qu'on 
fouhaitoit,  comme  on  fçavoit  que  l'amour  de  l'argent  étoit 
fa  palTion ,  on  lui  oifroit  des  fommes  confiderables  pour  les 
frais  de  la  Guerre. 
XIV.  Tout  étoit  en  mouvement  5  Ferdinand,  qui  avoir  à  cœur 

Le  Pape  demeure  l'Entreprife  de  Naples,  tâchoit  de  fufciter  de  toutes  parts  de 
Beutrcs  nouveaux  Ennemis  à  la  France  ,   &  de  fojlever  toutes  les 

Puiffances  contre  cette  Couronne.  Julques  là  le  Pape  avoit 
voulu  toujours  demeurer  neutre  ,  fans  fe  déclarer  ouver- 
tement pour  aucun  ,  foit  pour  conferver  la  qualité  de  Pè- 
re commun ,  foit  plutôt  pour  être  plus  en  état  de  prendre 
fon  parti,  fuivanc  les  conjonctures,  &  les  évenemens  :  car 
c'éroit  là  principalement  le  caradere  du  Duc  de  Valentinois, 
qui  gouvernoir  tout  fous  le  Pontificat  d'Alexandre.  On  ne 
pouvoir  gueres  fe  fier  à  un  homme  ,  qui  n'avoir  en  vue  que 
fes  intérêts,  &  qui  avoit  coutume  d'embraifer  toujours  le 
parti  de  celui ,  avec  lequel  iltrouvoit  fon  avantage  :  on  ne  laif^ 
foit  pas  cependant  de  négocier  fecretement  avec  le  Pape, 
pour  l'attirer  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté Catholique,  dont 
il  éroit  né  Sujet.  Comme  l'on  faifoit  des  offres  très-avanta- 
geufes  au  Duc  de  Valentinois  fon  fils,  on  ne  defefperoit  pas 
d'y  réuffir  5  mais  la  mort  imprévue  de  Sa  Sainteté,  qui  arriva 
le  dix-huitiéme  d'Août ,  renverfa  ces  belles  efperances ,  &  ren- 
dit inutiles  toutes  les  Négociations  commencées. 

Le  Pape  mourut  d'un  poifon  qu'on  lui  donna  par  méprife  * 
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&  que  le  Ducde  Valentinois  Ton  filsavoitfait  préparer  pour  Ande  N.s.iîej; 
quelques  Cardinaux  les  ennemis ,  dont  il  vouloir  le  défaire,      ^'^'"'"t  du  Papa 
Pour  y  réuflir  plus  lurement ,  il  les  avoir  invitez  à  fouper  dans     "^^^"  ^" 
la  Vigne  du  Cardinal  Adrien  Cornero ,  avec  Sa  Sainteté.  Dieu 
jufte  vengeur  des  crimes  ,  punit  enfin  le  plus  fcelerat  de  tous 
\ts  hommes  j  &  fit  retomber  fur  la  tête  de  ceMonftrele  coup 
fatal  :,  dont  il  prétendoit  accabler  les  autres.  Voici  la  maniè- 
re donr  la  chofe  fe  palla.  Comme  la  chaleur  étoit  extrême , 
le  Pape  ,  le  Duc  de  Valentmois,  &  le  Cardinal  Corneto  de- 
mandant à  boire  pour    le  rafraîchir  ^  les  Officiers  par  préci- 
pitation ,  &  par  méprife ,  prirent  les  bouteilles  empoifonnées, 
&  en  donnèrent  à  Sa  Sainteté  &  aux  deux  autres:  le  poifon 
ctoit  fi  vif,  ôc  fi  violent ,  qu'ils  fe  fentirent  fur  le  champ  frap- 
pez 5  le  Pape  &  le  Cardinal  n'eurent  pas  aflez  de  force  pour 
Ibutenir  la  violence  du  poifon  ,  ils  moururent  l'unôc  l'au- 
tre,  quelques  remèdes  qu'on  employât  pour  les  guérir;  mais 
dès  que  le  Duc  de  Valentinois  s'apperçut  de  fa  méprife  ,  & 
•qu'il  étoit  lui-même  empoifonné,  il  prit  du  contre-poifon  j 
qu'il  portoit  toujours  fur  foi  par  précaution;  la  jeunelTe,  & 
la  vigueur  de  fa  complexion  le  fauverent.  On  dit  que  rien  ne 
contribua  davantage  à  fa  guerifon ,  qu'une  mule  qu'on  évan- 
tra,  &  dans  le  ventre  de  laquelle  on  le  mit  pour  le  rechauf- 
fer ;  il  ne  laiflfa  pas  de  lui  en  demeurer  une  longue  maladie , 
&  une  efpece  de  langueur,  qui  renverfa  tous  l^ts  vaftes pro- 
jets ,  &  les  hautes  efperances  dont  il  fe  flatoit. 

Telle  fut  la  fin  du  lape  Alexandre  VI.  qui  peu  de  jours  au-  Brigues  nour  lui 
paravanr  étoit  redouté  de  tout  l'Univers,  ou  plutôt  qui  avoit  fucceder.  ' 
fcandaUfé  toute  l'Eglife  ,  &  deshonoré  le  Siège  Apoftolique 
par  le  dérèglement  de  fes  mœurs.  Il  courut  bien  des  bruits 
injurieux  à  fa  mémoire  ;  les  Auteurs  de  ce  tems-là  ne  l'épar- 
gnèrent point  ;  on  écrivit ,  &  on  publia  contre  lui  cent  cho- 
fesdefavantageufes;  il  feroit  affez  difficile  de  déterminer  fî 
Tenvie,  la  haine  ,  ou  des  intérêts  particuliers  n'eurent  peut- 
être  pas  autant  de  part  que  la  vérité  &  le  zèle  à  tout  ce  que 
la  renommée  en  répandit.  Comme  je  n'oferois  pas  alTurer 
que  tout  fût  faux,  je  ne  voudrois  pas  aufTi  juftifier,  ni  garan- 
tir tout  ce  qui  s'en  dit. 

La  mort  du  Pape  reveilla  de  nouvelles  efperances:  les  ca- 
bales recommencèrent,  chacun  forma  (es  brigues  .  &  fongea 
à  faire  vaioir  fes  prétentions.  Ceux  qui  afpiroknr  au  Souve^ 

Eee  ij 
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i^aie  N.5.  ijoj.  rain Pontificat ^ faifoient  jouer  mille  reiTorts  fecrets,  pour  s'y. 
élever î  jamais  on  ne  vit  plus  de  mouvemens  à  Rome,  dans 
tout  le  Sacré  Collège.  &  dans  toute  l'Italie  j  la  corruption  ; 
&  le  dérèglement  du  fiecle  étoient  montez  à  un  tel  excès , 
que  l'on  avoir  plus  d'égard  à  la  brigue ,  qu'à  la  fcience  &  à 
la  pieté. 

EntrenJdu  Roi       ^^  ^"^"^^  ^^"^  ^^  tcms-là  que  le  Roi  D.  Frédéric  s'abou- 
He  France  &  de  ^^^  ^vec  le  Roi  de  France  à  Maçon  en  Bourgogne  ;  on  fe 
Frédéric  Roi  de  fit  de  part  &  d'autre  mille  honnêretez  ,  &  l'on  amufa  le  Roi 
papesai  a  con.    p^-g^ej-j^.  ^^  l'efperance  de  le  rétablir  dans  fon  Royaume  ;  il 
s'en  flata  d'autant  plus  aiféraent ,  que  le  Roi  Catholique  lui 
faifoit  les  mêmes  promeffes .  fous  prétexte  que  c'éroit  l'uni- 
que moyen  de  renouer  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes: 
mais  ces  proteftations  n'étoient  que  des  paroles ,  qui  n'abou- 
tilToient  à  rien  :  il  fembloit  qa'il  y  eut  une  coUufion  manifefte 
entre  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ;  tous  deux  n'avoient 
nulle  envie  d'exécuter  ce  qu'ils  promettoient. 
„    ^      S      -      ^^  ^^^  ■^'  î^^'^*^^"^^-  avoir  pour  Secrétaire  Aclio  Sincero 
taire  du  Roi  ds  ^    Sannazar,  un  des  plus  célèbres  Poëtesdecetems-là.qui  vou- 
Naples,  iQt  luivre  fon  Maître  dans  fou  exil,  oc  qui  ne  l'abandonna  ja- 

mais :  Sannazar  &  Jovio  Pontano.  qui  avoient  aufîl  été  Se* 
cretaires  des  Rois  de  Naples,  prédeceiïeurs  de  Frédéric ,  com- 
poferent  mille  Satyres  injurieuies  contre  le  Pape  Alexandre; 
ils  le  chargèrent  des  cdmçs  les  plus  énormes ,  lui  reprochè- 
rent les  vices  les  plus  infâmes  :  on  ne  vit  peut-être  jamais  Ecrits 
plus  violens  ,  <3c  plus  paiTionnez  ;  on  empoifonnoit  les  avions 
même  les  plus  innocentes  j  on  enveloppoit  la  vérité  .  &  oa 
ne  penfoit  qu'à  donner  un  tour  malin  à  routes  fes  démar- 
ches. Le  Pvoi  de  France  donna  mille  marques  d'eftime  au 
PoëteSannazari  il  le  combla  de  grâces  5  toute  la  Cour  admira 
fon  efprit  ;  &  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  de  SaMajefté  Très- 
Chrétienne  la  perm.i(irion  de  retourner  à  Naples.&qu'on  lui  ren- 
dîttous  les  biens  qu'il  avoit  quittez ,  &  perdus ^  quand  il  voulut 
luivre  le  Roi  fon  Maîrre  dans  fon  exil  :  rare  exemple  de  fidélité  I 
XVI.  Toute  l'Efpagne  étoiten  ailarme  du  côté  de  la  France,  ÔC 

Le:  François  me-  ^'qj^  apprehendoit  avec  raifon  qu'enfin  l'orasie.  quicommen- 

naceat  leRouiiii-         -      ,/.     ^  ,  '       ,-        ,  ^   ^      ^        r      \       t 

*or..  çoit  dcja  a  gronder  :,  ne  vuit  fondre  tout  a  coup  lur  les  Fron- 

tières d'Efpagne.  Il  arrivotc  tous  les  jours  à  Narbonne  de 
nouvelles  Troupes 5  on  f.iifoit  de  gros  Magafins  dans  tout!» 
Languedoc ,  &  dans  la  Guyenne  5  on  craignoit  pour  le  Royf: 
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ifillon,  trop  voifin  de  ces  Provinces  j  ôz  que  la  Guerre  ,  fi  Aade;N.s.  ijoji 
-elle  venoit  une  fois  à  s'allumer  dans  ces  Quartiers  ,  n'obli- 
geât d'abandonner  l'Entreprife  de  Naples.  Le  Roi  Catholi- 
que attentif  à  tous  ces  mouvemens  des  François  qui  ne  laif- 
Ibient  pas  de  l'inquiéter ,  fe  rendit  à  Barcelonne  ,  afin  d'être 
plus  à  portée  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  feroit  neceflliire  pour 
fbutenir  la  Guerre  ^  fi  l'on  venoit  à  la  lui  déclarer  j  il  fit  de  ion. 
côté  de  nouvelles  levées  dans  tous  Tes  Etats  ^  raflembla  le  plus 
qu'il  put  de  Troupes  ^  &  nomma  D.  Erederic  de  Tolède  Duc 
d'Albe  pour  commander  dans  le  Rouflillon  :,  &  pour  être 
Xjcneral  de  fon  Armée.  Il  y  avoit  des  gens  dans  le  Confeil 
qui  foliicitoient  Sa  Majefté  Catholique  ,  à  prévenir  les]  Enne- 
mis, &  à  déclarer  lui-même  le  premier  la  Guerre  à  la  Fran- 
ce :  ils  piétendoient  que  cette  démarche  déconcerteroit  les 
Erançois. 

Oiî  n'étoit  gueres  moins  inquiet  du  côté  de  la  Navarre,  Et  la  Navarre; 
&  l'on  n'étoit  pas  content  du  Roi  &  de  la  Reine.  Comme 
ils  étoient  l'un  &  l'autre  François,  ils  avoient  avec  la  Fran- 
ce des  liaifons  trop  étoites  ,  pour  n'être  pas  fufpeâ:s  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  dont  les  ombrages  paroiflbient  d'autant 
inieux  fondez,  que  le  Seigneur  de  Vannes  frère  du  Roi  de 
Navarre  ,  commandoit  un  Corps  de  François  dans  le  [Royau- 
me de  Naples  j  le  Seigneur  d'AlUret  père  de  l'un  &  de  l'autre 
venoit  d'être  nommé  tout  récemment  Gouverneur  de  Guyen- 
ne par  Sa  Majefté  Très-Chrctlenne.  C'éroit,  pour  ainfi  di- 
re, lui  donner  la  Commilfion  d'entrer  en  Elpagne  par  la  Na- 
varre ,  dont  fon  fils  étoit  Roi ,  &  d'attaquer  les  Frontières 
d'Efpagne  ,  à  la  faveur  des  fecours  que  les  Navarrois  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  fournir.  D'ailleurs  le  S-eigneur  de  Lufle 
ayant  ramaÛe  des  Troupes,  fe  difpofoit  à  fe  mettre  à  leur 
tête ,  &  à  entrer  dans  la  Vallée  d'Anfo ,  qui  eft  une  partie 
4u  Royaume  d'Arragcn,  pour  fe  rendre  maitre  du  Château 
de  Verdun,  ce  qui  lui  feroit  impollible  ,  fi  on  ne  lui  don- 
noit  palVage  par  la  Vallée  de  Ivoncal ,  qui  dépend  de  la  Na- 
varre. 

Le  Roi  Ôc  la  Reine  de  Navarre,  qui  étoient  bien-aifes  de     Nainance  <{e 
demeurer  neutres,  &  de  ne  fe  point  brouiller  avec  aucune  ? ""T j '^n?'^''"' 
des  aeux  L.ouronnes,  pour  ne  pomt  attirer  1  orage  lur  leurs 
Etats,  &  avoient  envoyé  la  Princelfe  Magdeleine  leur  fille  à 
M  Cour  d'Efpagne  pour  y  être  élevée  auprès  de  la  Keine  Ifa- 

Ece  iij 
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AiîtîcN.S.  1J03.  belle  5  ils  avoient  cru  que  ce  gage  étoit  le  meilleur  moyen 
de  difllper  les  foupçons  &  les  ombrages  j  que  l'on  pouvoit 
prendre  de  leur  fmcerité  ^  &  de  la  bonne  intelligence  qu'ils 
vouloient  toujours  conferver  avec  leurs  Majeftez  Catholi- 
ques: mais  le  gage  étoit  devenu  moins  confiderable,  depuis 
la  naiffance  du  Prince  Henri  j  dont  la  Reine  de  Navarre  étoit 
accouchée  cette  même  année.  En  effet,  ce  Prince  qui  deve- 
noit  le  SuccelTeur  &  l'Héritier  du  Royaume  ,  fucceda  dans 
la  fuite  à  la  Couronne  de  Navarre  -,  &  fa  vie  qui  ne  fut  pas 
longue ,  ne  lailTa  pas  d'être  expofée  à  bien  des  traverfes. 
laReiîie  i^-ibcl-  La  Reine  Ifabelle,  qui  étoit  alors  à  Madrid,  &  qui  ap- 
^nfe  des  Fiontie-  p^chendoit  la  Gucrrc  fur  les  Frontières  de  fes  Etats  ,  donna 
res-(k  CaiiiUe.  ordre  au  Connétable  de  Caftille  ,  &  au  Duc  de  Najare  de 
raflembler  leurs  VaifTeaux  &  les  Milices  de  la  Province  j  avec 
cinq  cens  Chevaux  qu  elle  leur  envoya  de  nouveau  ,  &  de 
s'avancer  vers  les  Frontières  de  Navarre.  Cependant  D.  Juan 
de  Ribera,  qui  depuis  long  tems  étoit  chargé  de  veiller  à  la 
défenfe  de  nos  Provinces  de  ce  côté-là,  pourvoyoit  à  tout, 
&  n'épargnoit  rien  pour  rendre  inutiles  les  efforts  des  Fran- 
çois, perfuadé  que  la  France  ne  manqueroit  pas  de  déclarer 
bien-tôt  la  Guerre  à  l'Efpagne  :  fes  conjedures  ne  furent  pas 
vaines. 
r     c^^^v  Car  le  Roi  de  France  refolutde  raffembler  toutes  les  for- 

îrent  en  Rouflil-  CCS  dcfon  Royaume ,  d'entrer  dans  le  Rouffillon ,  &  d'y  met- 
^"î  tre  tout  à  feu  &  à  fang  :  il  fe  flatoit  de  trouver  cette  Pro- 

vince dégarnie,  fans  Troupes,  fans  vivres,  fans  munitions ,= 
fans  défenfe ,  &  par  confequent  hors  d'état  de  refifler  à  une 
Armée  redoutable,  &  nombreufe,  compofée  de  vingt  mille 
Hommes  ,  ôc  commandée  par  le  Seigneur  de  Rieux  Maréchal 
de  Bretagne,  (  i)  qui  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre" 
de  Nobleffe ,  &  de  braves  Officiers  :  il  n'y  avoir  pourtanr 
que  dix  mille  Hommes  d'Infanterie  de  vielles  Troupes,  &  le 
reflen'étoit  que  des  Milices,  pour  groffir  le  nombre,  &  inti- 
mider les  Ennemis, 
te  Mârêchaldè  Dès  que  Ce  Maréchal  eut  raffemblé  toutes  fes  Troupes ,  if 
^euxafTiegcSal-  ^^  ^^-^  ^^  marche  fur  la  fin  du  mois  d'Août,  &  vint  camper 


«es. 


(  I  )  De  Bretagne.    J'ai  déjà  remarcfué  Maréchal  de  Rieux  étant  un  des  plus 

plus  haut  que  le  Seigneur  de  Rieux  n'é-  grands  Seigneurs  de  Bretagne  ,  il    n'a 

toit  pas  Maréchal  de  Bretagne  ,  mais  pas  été  affez  cxad  à  diftinguer  cei  deux- 

Maréchal   de    France  ;  que    ce   qui   a  chofes. 
îrompé  fur  cçla.  Mariana  ,  c'eil  que  Ic^ 
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-avec  Ton  Armée  fur  la  Frontière  du  Roufllllon  dans  un  lieu  An  de  N.  S.  ifoj, 
appelle  Pa'mii ,  où  il  relia  quelques  jours ,  jufques  à  ce  que 
tous  les  Bagages  j  les  Convois  de  vivres  de  munitions ,  &  tou- 
te l'Artillerie  fuiïent  arrivées.  On  prit  enfuite  la  route  de  Sal- 
ces  j  rinfamerie  marcha  par  les  Montagnes ,  &  la  Cavalerie 
par  la  Plaine.  Le  Maréchal  de  Rieux  laifla  des  Troupes  d'ef- 
pace  en  efpace,  dans  les  meilleurs  Poftes^  pour  occuper  les 
Paflages ,  &  garder  les  Défilez ,  afin  que  les  Efpagnols  ne  leur 
coupaflent  point  les  vivres  &  les  Convois  qui  dévoient  leur 
venir  de  France.  L'Armée  Françoife  parut  un  Samedi  fixié- 
me  de  Septembre  à  la  vue  du  Château  de  Salces  ,  qui  fe 
trouva  invefti  le  même  jour  j  la  Tranchée  fut  bien-tôt  ouver- 
te, &  les  François  paroilToient  réfolus  de  faire  les  derniers 
efforts ,  pour  prendre  une  Place  qui  écoit  la  clef  de  la  Pro- 
vince. 

Le  Duc  d'Albe  étoit  déjà  arrivé  à  Perpignan ,  afifez  proche   ^  ^^nche  de  Caf- 

1      /->   1  11      -r-Ar  •  TT  "  \        tille  le  ictte  dans 

de  Salces,  avec  mille  Chevaux  ,  cmq  cens  Hommes-a  Ar-  j^a^^gj,  ■* 
mes,  &  fix mille  Hommes  de  Pied:  mais  ce  n'étoit ^  pour  ain- 
fi  dire ,  qu'une  poignée  de  monde  ,  par  rapport  à  l'Armée 
nombreufe  des  François,  Dès  le  lendemain,  que  le  Duc  fut 
arrivé  à  Perpignan  ,  D.  Sanche  de  Caftille  qui  commandoit 
dans  le  Roufllllon,  fe  jetta  lui-même  dans  Salces,  pour  dé- 
fendre la  Place ,  &  encourager  la  Gamifon  par  fon  exemple. 
La  première  chofe  qu'il  fit  fut  de  reconnoître  le  Camp  ôc 
les  ouvrages  des  Affiegeans ,  &de  faire  une  fortie  pour  éprou- 
ver un  peu  les  Ennemis,  inquiéter  leurs  travaux,  &  allarmer 
leurs  Travailleurs. 

Le  Duc  d'Albe  fortit  de  Perpis;nan ,  avec  fon  Armée  ,  &     Le  Duc  d'Aîbe 
vint  fe  pofterà  Rivas  ^/r^5,  au-dcffus  de  Salces,  &  du  Camp  5"^oie  d.^her  le« 
des  François:  la  lituation  elcarpee,&  prefque  inacceliiblede  bat, 
ce  Pofte,  le  mettoit  à  couvert  des  Ennemis,  qui  n'ofoient  l'y 
attaquer  5  &  il  étoit  toiàjours  alerte,  &  attentif  à  profiter  des 
moindres  occafions  qu'il  trouvoit  d'harceler  les  Affiegeans ,  ou 
de  fecourir  lesAfliegezj  il  eut  même  la  hardieffe  de  prefenter 
la  Bataille  aux  Ennemis ,  3c  de  leur  envoyer  un  Trompette  pour 
les  défier:  cette  démarche  étoit  hardie  ,  &  paroiflbit  témé- 
raire, ayant  beaucoup  moins  de  Troupes  que  les  François; 
mais  la  fituation  avantageufe  du  Pofte  qu'il  occupoit,  &  dans 
lequel  iln'apprehendoitpas  d'être  forcé,  excufa  un  peu  fa  té- 
mérité. 
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:3^ndeN.  s.  îfoj.  E)^ns  le  tems  que  les  Pi-ançois  alllcgeoient  Salces  dans  Te 

xv^ii  I.        Roulllllon  j  &  failbient  tous  leurs  etfoits  pour  le  rendre  maî- 

Intriguesdaiisle  tucs  de  cctte  importante  Place,  qui  leur  ouvroit  le  refte  de  la 

Concia-e  pour  le    r^         •  ,^^     i^     r        j-  j       r  >    .-.  i  i      ^ 

Cardinal    d'Aiii-  lî^ovince,  les  Cardinaux  s  enfermèrent  a  l^ome  dans  le  Con- 
toiks  cLive,  fuivant  la  coutume,  pour  donner  un  Succeileur  au  feu 

Pape  Alexandre  VI.  11  y  avcit  bien  des  Prétendans  à  cette 
iupréme  Dignité.  Les  Concurrens  à  la  Papauté  comptoient 
plus  pour  s'y  élever,  fur  leurs  intrigues,  &  far  le  crédit  de 
leurs  amis,  que  fur  leur  probité,  leur  vertu  Ôc  leur  fcience. 
Le  Cardinal  dAmboife  Archevêque  de  Rouen,  étoit  un  de 
ceux  qui  paroiffoient  le  plus  fur  les  rangs,  &  qui  y  aipircit 
le  plus  ouvertement.  Dans  cette  vue ,  il  envoya  ordre  à  lAr- 
mée  Françoife  de  s'avancer  à  grandes  journées  vers  Rome, 
pour  appuyer  fon  Election:  &  il  avoit  amené  de  France  avec 
lui  les  Cardinaux  dArragon,  &  Afcagne  Sforce,  qu'il  avoit 
fait  remettre  en  liberté,  afin  de  les  attirer  dans  fon  partie 
•  &  les  engager  à  lui  donner  leurs  fuifrages ,  &  ceux  de  leurs 
amis. 
le  Cardinal  de  Ja       D'un  autre  côté  ,  le  Cardinal  Julien  de  la  Rovere,ou  de 

g«vere.  /--^-n-  x-  r  ■  vii  -i 

lamt  Pierre  aux  Liens ,  traverfoit  autant  qu  il  le  pouvoir  les 
prétentions  du  Cardinal  d'Amboife  5  quoique  d'ailleurs  le 
Cardinal  de  la  Rovere  eût  de  grandes  liaifons  avec  la  Fran- 
ce, &  eût  toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cet- 
te Couronne ,  il  ne  pouvoir  néanmoins  Ibuffrir  que  perfonne 
ofàt  lui  difputer  le  Souverain  Pontificat,  &  qu'on  lui  en  pré- 
férât un  autre. 
Et  le  Cardinal  Le  Grand  Gonfalve,  qui  n'oublioitpas  les  intérêts  de  fon- 
«ies^axyajal,  Maître ,  entroit  auffi-bien  que  les  autres ,  dans  les  intrigues  du 

Conclave,  &  appuyoit  de  tout  le  crédit  de  its,  amis,  le  Car- 
dinal D.  Bernardin  de  Carvajal.  Le  Cardinal  Jean  Colonne 
s'étoit  retiré  en  Sicile,  pour  éviter  la  perfecution  que  le  feu 
Pape  Alexandre  VI.  faifoit  à  tous  ceux  de  fa  Maifon ,  &  pour 
fe  dérober  à  la  vengeance  du  Duc  de  Valentinois.  Gonfalve 
l'engagea  de  fe  rendre  à  Rome,  &  d'entrer  dans  le  Concla- 
ve ,  pour  ménager  l'Eledion  de  Carvajal  ;  <5c  en  même-terns 
il  détacha  du  Camp  de  Caftiglione  Profper  Colonne  ,  &D,- 
Dieguede  Mendoze,  &  leur  donna  ordre  de  s'avancer  vers 
Rome,  avec  un  Corps  de  Troupes,  fous  prétexte  de  confer- 
ver  la  liberté  àzz  fuifrages,  &  d'empêcher  que  l'Armée  Fran-^ 
coife  ne  fît  aucune  violence  aux  Cardinaux.  L'approche  de^ 

Troupes 
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ïroupes  Efpagnoles  &  Françoifes  ne  fervit  qu'à  exciter  de  AndcN.S.  m»}', 
nouveaux  mouvemensj  &  encore  de  plus  grands  défordres 
dans  le  Conclave.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  conteftations  & 
de  brigues  j  l'Eledion  ne  s'avançoit point,  &  Ton  voyoit tous 
les  jours  fe  former  de  nouvelles  cabales,  &  s'élever  de  nou- 
veaux Prcrendans.  Chacun  pouflbit  fes  intérêts  avec  une  égale 
chaleur. 

Enfin  aucun  des  trois  Cardinaux  ne  put  venir  à  bout  de  fe     ^    ,  . ., 

faire  élire  ,  malgré  tout  le  crédit  de  leurs  amis,  &c  les  artin-  dansle  C»aclaycl 
ces  dont  ils  s'étoient  fervis ,  pour  grofllr  leur  Faction.  Le 
Cardinal  de  Naples,  qui  paroiflbit  ,  après  les  trois  autres , 
avoir  le  plus  de  part  à  la  Papauté,  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  fes  Concurrens.  Les  Cardinaux,  avant  l'Elcclion,  déter- 
minèrent entre  eux  d'un  confentement  unanime  ,  que  qui- 
conque feroit  clû  Pape  ,  s'engageroit  par  un  ferment  folem- 
nel  à  convoquer  avant  deux  ans  un  Concile  General ,  qui  s'af- 
fcmbleroitenfuite  à  perpétuité  de  trois  ans  en  trois  ans ,  pour 
rétablir  la  difcipline  de  l'Eglile  ,  réprimer  la  licence  des 
mœurs,  quis'étoit  glilfée  par  tout ,  &  réformer  les  abus  de  la 
Cour  de  Rome.  Tous  les  Cardmaux  quiétoient  dans  le  Con- 
clave ,  jurèrent  folemnellement  d'obferver  ce  Règlement, le- 
quel ferviroit  déformais  de  Loi  dans  l'Eglifc. 

Enfin  après  trente-cinq  jours  de  Conclave,  le  Cardinal  de     Ekaioadç  P'% 
Sienne  Franc^ois  Picolommi,  fut  élu  à  la  pluralité  des  voix;  III,  '    "* 

la  régularité  de  fa  vie,  &  l'innocence  de  fes  mœurs  eurent 
plus  de  part  à  fon  élévation  fur  le  Thrône  de  faint  Pierre, 
que  la  brigue,  &  la  Cabale.  Cette  Election  ,  qui  fe  fit  le 
•vingt-deuxième  de  Septembre,  fut  applaudie  univerfellementj 
chacun  le  jugea  digne  d'être  préféré  à  tous  Ces  Compétiteurs, 
&  nul  ne  paroiflbit  plus  propre  à  corriger  les  abus  qui  s'é- 
toient gliflez  fous  le  dernier  Pontificat  5  on  ne  vit  après  fou 
élévation ,  nul  changement  dans  fa  perfonnc  ,  ni  fierté,  ni  or- 
gueil,  ni  hauteur,  ni  dureté,  nimollefle,  toujours  la  même 
modeftie,la  même  douceur,  la  même  régularité.  Il  prit  le 
nom  de  Pie  lU.  en  mémoire  du  Pape  Pie  IL  fon  oncle,  frère 
de  fa  mère,  &  pour  rappcUer  le  fouvenir  d'un  Pontificat  qui 
ûvoit  été  fi  agréable ,  &  Ci  utile  à  l'Eghfe  5  il  avoir  un  defir  ar- 
dent de  reformer  l'Etat  Ecclefiaftiquejmais  fur  tout  la  Ville 
&  la  Cour  de  Rome  ,  &  d'ôter  le  fcandale  que  donnoient 

quelques-uns  desCardinaux^cjLudeshonoroiçnt  par  leur  faite. 
Toma  V.  jff 
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A%  de  N.  S.  IÎ03.  leur  luxe  &  des  vices  encore  plus  honteux ,  U  Pourpre  donf 
ils  e'toient  revêtus. 

Ce  fut  dans  ce  dcflein  qu'ayant  aflcmblé  une  Congrcga-i 

Mort  du  aouyeau  ^-jq^  ^jg  Cardinaux,  avant  même  Ton  Couronnement,  illeoe 
*  déclara  publiquement  Ton  intention ,  &  que  fans  attendre  deu:ç 

ans  pour  alTembler  un  Concile  General,  il  étoit  réfolu  de  la 
convoquer  inceflamment,  pour  remédier  aux  maux  de  TEglife,' 
&  détourner  les  redoutables  fléaux  de  la  colère  de  Dieui  mais 
le  Ciel  juftement  irrité  par  les  crimes,  dans  lefquels  les  Chré- 
tiens paroiflbient  à  l'envi  fe  plonger  tous  les  jours ,  enleva  un  fî 
zélé,  &  fi  vertueux  Pape.  La  foiblefle  de  fa  famé,  &  fa  more 
trop  prompte,  qui  arriva  vingt-fix  jours  après  fon  Eledion,, 
renverfa  tout  d'un  coup  de  fi  faints  projets ,  &  les  belles  efpe^i 
rances  que  l'on  avoient  conçues  de  ce  nouveau  Pontificat. 

Etèlmé  Je  tout  le       La  plupart ,  &  les  plus  fages  regardoient  le  nouveau  Papa 
t^^^^Sf  comme  un  homme  envoyé  du  Ciel  ,  pour  le  bien  &  l'hon- 

neur de  l'Eglife ,  &  le  plus  propre  à  reparer  les  défordres  paf- 
fez.  Cétoit  auiïl  le  fentiment  du  Roi  Catholique  ;  mais  il  fe 
trouvoit  des  perfonnes  qui  n'en  portoient  pas  le  même  juge- 
ment ,  parce  qu'ils  apprchendoient  qu'il  ne  troublât  la  Paix 
de  l'Italie ,  &  qu'il  n'embraflat  le  parti  de  la  France,  avec  la-? 
quelle  le  Marquis  de  Lochito  fon  neveu ,  &  fils  de  fa  fœur, 
avoir  des  liaifons  très- étroites ,  ce  qui  eût  été  capable  de  tout 
bouleverfer  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  &  d'enlever  aux 
Efpagnols  toutes  leurs  Conquêtes.  Gonfalve  lui-même,  que 
l'ufagc  du  monde,  &  une  longue  expérience  avoir  rendu 
peut-être  un  peu  plus  défiant,  craignoit  fur  tout  que  le  nou- 
veau Pape  fe  trouvant  dans  un  âge  avancé ,  où  les  Souverains 
deviennent  plus  ombrageux,  plus  jaloux  de  leur  autorité,  & 
plus  aifez  à  fe  laiffer  gouverner  par  ceux  qui  les  approchent ,  1q 
neveu  dévoué  à  la  France ,  n'engageât  l'oncle  dans  les  intérêt» 
de  cette  Couronne ,  au  préjudice  do  l'Efpagne. 
1 1  r  Le  Duc  de  Valentinois  n'eut  prefque  nulle  part  dans  lef 

teDucdeValcn-  bj-icrues  &  les  fadions  de  ce  Conclave  j  car  le  poifon  qu'on 

tmoisa  delà  pciiic  ^       .,  /  /     -n       i>         •  j-^j '^^^-ii 

iè  téîôbiir.  lin  avoir  donne  par  meprife ,  1  avoit  réduit  dans  un  état  ou  il 
étoit  obligé  de  garder  le  lit,  pour  fe  rétablir  &  fauver  fa  vie. 
La  maladie  languifTante  du  Duc  fournit  aux  Seigneurs  Ro- 
mains ,  &  à  toute  la  Noblciïb  de  l'Etat  Ecclefiaflique  la  con- 
jondurc  la  plus  favorable  de  recouvrer  leurs  biens ,  dont  co 
Pue  k|  gvoit  injuftc^cnt  iéj^o\^çi,  pendant  le  Pontigj 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVIII.   411 
Cat  de  Ton  père,   &  ils  foirent  bien  en  profiter.  AndeN.s.  i^»y, 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  toujours  attentifs  à  ne  pas  laif-  ^  ,u!/."tç^s^XT^ 
fer  échapper  aucune  occafion  de  s'aggrandir  aux  dépens  des  .^ucîts^ 
autres,  accoutumez  à  étendre  leur  Domination,  fur  le  débris 
de  leurs  Voifms,  ne  manquèrent  pas  dans  ce  tems  de  trou- 
ble &  de  confufion  d'envoyer  des  Troupes  ,  qui  fe  faifirenC 
des  meilleures  Places  de  la  Romagne  :  de  forte  que  de  tou- 
tes les  Conquêtes  qu'avoit  faites  le  Duc  de  Valentinois  dans 
cette  Province ,  avec  tant  de  peine  &  de  dépenfes  ,  il  ne  lui 
refta  que  les  Villes  de  Forli  &  Rimini,  encore  ne  les  confcr* 
Vâ-t-il  pas  long -tems.  Ainfi  les  biens  acquis  par  des  voies 
injuftes  ,  fe  perdent  encore  plus  ailément  qu'on  ne  les  a 
gagnez  :  &  celui  qui  peu  de  jours  auparavant  étoit  la  terreuc 
&  l'effroi  de  toute  l'Italie,  devint  le  jouet  de  fes  Ennemis, 
&  fe  vit  infulté  par  ceux-là  même  qui  plioient  lâchement  les 
genoux  devant  lui.   Ainfi  la  plus  heureulè  vie  fe  terminer* 
elle  fouvent  à  ces  tragiques  &  bizarres  cataftrophes.   La  plu- 
part des  autres  Villes  que  ce  Ducavoit  conquifes,  indignées 
d'avoir  pour  Maître  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  ne 
tardèrent  pas  long  tems  à  fecouer  le  joug  d'une  Domination, 
dont  tout  le  monde  avoit  horreur  j  &  il  fe  forma  bien-tôt  un 
grand  nombre  de  petites  Souverainetez  des  débris  de  celle  du 
Duc  de  Valentinois ,  qui  étoit  trop  mal  affermie,  pour  pou- 
voir fubfiftcr  long  tems. 

Les  François  pouflbient  toujours  le  Siège  de  Salces  avec  ^^' 

la  même  vigueur 5  la  Place  étoit  fort  ferrée,  l'Artillerie  des    ^^^'^^^^^^^^ 
A/Y-  r-r-  r  -t,  .  ^      ^  "v-o  ces  continue, 

Amegeans  tailoit  un  feu  contniuel  5  leurs  mmes  nefaifoient 

pas  moins  d'effet;  on  battoit  jour  &  nuit  les  murailles  du 
Château  avec  tant  de  furie,  qu'une  partie  de  la  groffe  Tour 
croit  renverfée,  &  le  Baftion ,  qu*on  n'avoit  pas  même  encore 
pu  entièrement  achever,  fe  trouvoit  prefque  ruiné;  les  brè- 
ches étoient  larges  ;  les  débris  avoient  comblé  le  fofié  ;  les 
Ei-ançois  fe  difpofoient  à  donner  l'Alfaut,  fi  les  Affiegez  ne 
fongcoient  à  le  prévenir  par  une  Capitulation  ;  enfin  les  Ef- 
pagnols  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  défendre  ce 
Baftion ,  réfolurent  de  l'abandonner  ,  &  de  faire  derrière  de 
nouveaux  Ketranchemens ,  pour  arrêter  les  Afliegeans ,  en  ar« 
tendant  que  le  fecours  arrivât.  Mais  avant  que  d\bandonner 
ce  Baftion,  ils  eurent  foin  de  le  miner,  &  de  remplir  les 
pailles  de  poudre,  poui^y  mettre  le  feu,  quand  les  Fran^oiç 

fffij 


3^12    L'HI^TOÎRE   D'ESPAGNE.  Liv.XXVni; 

4*^c  N.  5. 1503.  s'y  feroient  logez.  La  chofe  eut  tout  ]e  fuccès  qu'on  pouvoir» 
fbùhaireri  les  François  y  qui  voyoient  le  Baftion  abandonné  , 
y  montent  en  foule ,  y  établiflcat  leur  logement  ;  mais  la  mine 
ayant  joué,  loffqu'ilsne  fe  défîoient  de  rien,  le  Baftion  fau- 
ta en  l'air,  &  il  demeura  dans  cette  occafion  plus  de  quatro 
cens  François  fur  la  place,  les  uns  brûlez,  les  autres  acca- 
blez, Ôc  enfcvelis  fous  les  raines,  ou  tuez  par  la  Garnifon, 
qui  profitant  de  la  confufion  où  étoient  les  AlTiegeans,  for^ 
tirent  de  la  Place,  &  firent  un  furieux  carnage  de  ces  malt 

^rcfente  Je  Corn-  Cependant  l'Armée  du  Duc  d'Albe  groififlbit  de  jour  en  jourj 
94taui: François,  il  lui  arrivoit  continuellement  de  nouvelles  Troupes  j  ainfj 
fe  voyant  en  état  de  tenir  la  Campagne  avec  une  Armée  for* 
te  de  dix  mille  Hommes  de  Pied,  de  quinze  cens  Chevaux 
&  de  quatre  cens  Hommes-d'Armes,  il  fortit  de  fon  Camp 
un  Vendredi  treizième  d'Oclobre  ,  s'approcha  des  François  ^ 
demeura  aflez  îong-tems  en  bataille  ,  &  ne  fe  retira  qu'aprèf 
le  Soleil  couché.  Notre  Artillerie  ne  laifla  pas  d'incommodejf 
fort  les  François ,  &  de  leur  tuer  bien  du  monde  dans  leur» 
Ketranchemens,  dont  ils  n'oferent  fortir,  pour  accepter  I9 
Combat  que  le  Duc  d'Albe  leur  prefentoit. 
î.e^oi Ferdinand      Pendant  Ce  tems-là  le  Roi  Ferdinand  qui  étoit  à  Giron* 

ralkmble  fes  v    -i        >i-       .  i     •  i        t-  -i    •  •  i 

Troupes  à  Gircn-  ^'^^  '  ^^^  ^^  raliembloit  toutes  les  Troupes  qui  lui  venoient  d» 
*-•  Caftille  en  grand  nombre,  &  bien  armées,  paroiffoit  réfoli^ 

4'alier  joindre  le  Duc  d'Albe ,  &  de  forcer  les  François  dans 
leurs  propres  Retranchemens,  s'ils  refufoienr  de  donner  Bai? 
taille.  La  Flotte  deftinée  pour  garder  les  Côtes  de  RoufTiU 
Ion  &  de  Catalogne  ,  &  commandée  par  le  General  Eiloe 
pignano,  n'étoit  pas  encore  arrivée ,  à  caufc  des  vents  con-, 
traites. 
lés  Sfpagrolj  Les  Maurcs  d'Afrique  voyant  nos  Galères  &  nos  VaiiTeau^ 
■^rtrcnt ks Puâtes  occupez  à  défendre  nos  Côtes  contre  les  François,  mirent 
en  Mer  dix  neuf  Brigantins,  ou  Fures,  pour  courir,  &  rava^ 
gcr  les  Côtes  de  Valence  &  de  Grenade ,  où  ils  fe  flatoicnç 
4c  ne  trouver  nulle  refiftance  j  ils  y  firent  quelques  defcentes  ^ 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang:  mais  Ma*  tin  Hernandez  Galin« 
ùo  ,  General  de  la  Mer  dans  le  Royaume  de  Grenade,  &  qui 
etoit  chargé  du  foin  de  conferver  ces  Côtes  contre  les  courv 
iès  des  Pyrates,  fe  mit  en  Mer,  avec  quelques  Galères  ,  H 
guelt^ues  autres  Bâcinjens  ^  aile  i^h^rcheï  les  Maurçs  »  cju'il«:pife 
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\a auprès  deCarthagene^  les  attaqua,  les  battit,  prit,  birùia  ,  An<îcN.l  t^oji 
ou  coula  à  fonds  tous  leurs  Vaillcaux  ,  fans  qu  il  s'en  fauvât 
lin  feul. 

Le  Roi  Catholique  ayant  appris  cette  agréable  nouvelle  ,  Kof^lthoU-. 
Regarda  ce  petit  avantage  comme  un  prélage  heureux  du  fuc-  ciuemarch'cconcrQ 
ces  de  cette  Guerre:  il  partit  donc  de  Gironne ,  après  avoir  les  François» 
fait  la  Revue  générale  de  fon  Armée  ,  &  prit  la  route  de 
Perpignan,  où  il  arriva  un  Jeudi  dix  -  neuvième  d'Odobre. 
Les  Aifiegez  érotent  réduits  aux  dernières  extrémitez  ,  &  il 
ieur  étoit  impoflible  de  tenir  plus  long-tems,  s'ils  n'étoienc 
promptement  fecourus.  Le  Roi  averti  de  l'état  oti  fe  trou- 
voit  la  Garnifon  de  Salces,  réfolut  de  partager  fon  Armée 
en  deux  Corps ,  d'en  envoyer  un  du  côté  de  France  ,  pouc 
C)ccuper  les  derrières  des  Ennemis ,  fe  rendre  maîtres  des  Dé-« 
fiiez,  &  des  Partages,  leur  couper  les  vivres,  &  leur  enlever 
}çs  Convois.  Pour  lui,  il  fe  chargea  avec  le  Gros  de  ion 
Armée ,  d'harceler  les  François ,  &  de  les  engager  au  Com- 
Isat:  pour  mieux  réullir  dans  fon  dellein,  &  en  rendre  le  fuc-. 
ipès  plus  infailhble,  dès  le  même  jour  qu'il  arriva,  il  fit  atta- 
quer une  efpece  de  Château,  ou  de  Tour  de  bois ,  que  les 
f  rançoisavoient  élevée  à  plufieurs  étages  dans  un  Marais  voi- 
^n,  ôc  oh  ils  avoient  placé  des  Troupes,  &  de  l'Artillerie, 
pour  empêcher  qu'on  ne  leur  coupât  les  vivres  qu'ils  rece- 
fV-Oient  de  France. 

La  Prifc  de  la  Tour,  qui  fut  bientôt  enlevée  ,  l'Arrivée     LcsTi-ancohle^ 
idn   Roi  d'Efpagne  ,   avec  un  puiflânt  Renfort ,  &  la  réfo-  ve  't  le  Siuge  is 
Jution  où  il  étoit  d'en  venir  à  une  Action  générale,  jetta  un  ^•^*^^^: 
tel  effroi  dans  l'elprit  des  François  ,  que  fe  voyant  trop  foi- 
bles,  pour  tenir  tête  à  une  fi  nombreufe  Armée,  prirent  le 
parti  de  lever  le  Siège  dès  la  nuit  même  j  ils  firent  prendre 
Jes  devans  à  leur  Artillerie,  qu'ils  envoyèrent  à  Natbonne, 
(ans  que  le  Roi  put  en  avoir  U  moindre  connoiflance  ,  & 
^e  lendemain  ils  décampèrent  en  filcnce  ,  &  avec  précipita- 
tion, laiflant  dans  leur  Camp  une  partie  de  leurs  munitions, 
&  de  leurs  Bagages ,  pour  être  moins  embarrartez  dans  leuu 
jjiarchc.  Il  cft  vrai  que  d'abord  ils  prirent  la  route  de  la  Plai- 
ne ,  dans  laquelle  Us  firent  alte  ,  &  fe  tinrent  en  bataille  , 
comme  s'ils  euflent  eu  deffein  d'en  venir  aux  mains  :  mais 
^yant  tout  à  coup  dccampé ,  ils  prirent  le  chemin  de  NaXfj 
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ftn  Je  N.  S.  IÎ03.  Le  j^(5|  ^y^j^j.  ç^  ^^jg  ^g  jjj  retraite  des  François ,  détacha 
donnL^^îfrÀi--  quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  Arragonnoife  &  Catalane, 
ricrc-Gaide.  pouu  Ce  mettre  à  leurs  troufles  :  ils  donnèrent  avec  tant  dc 

vigueur  fur  l'Arriére  -  Garde ,  que  ne  pouvant  foûtenir  C3 
choc ,  elle  fut  obligée  de  laiffer  une  partie  des  canons  ,  des 
munitions,  des  Equipages  &  des  tentes,  pour  amufer  les  En- 
nemis ,  &  avoir  le  tcms  de  Ce  retirer  ,  ce  qu'ils  ne  laiflerent 
pas  de  faire  en  aflez  bon  ordre.  Le  Roi ,  qui  bruloit  d'en- 
vie d'en  venir  aux  mains  avec  les  François,  &  d'engager  une 
Action ,  accourut  avec  le  Gros  de  Ton  Armée  ^  les  Ennemis 
n'auroient  pu  manquer  d'être  battus ,  s'ils  euflent  ofé  nous  at- 
tendre ,  ôc  qu'ils  n'euflent  pas  précipité  leur  marche ,  pour 
trouver  une  retraite  capable  de  les  mettre  à  couvert  de  nos 
*.  I     Gens. 

Et  ravagent  les 

Frontières  de  Le  Rol  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  nulle  apparence  de  pour- 

France,  fuivre  les  François  dans  leur  retraite,  entra  fur  les  Frontières 

.    de  France,  y  fît  de  grands  ravages ,  Ce  rendit  maître  de  I,eu- 
Gatc  ,  &  de  quelques  autres  petites  Places  dans  le  voifmagej 
mais  qu'il  abandonna,  après  les  avoir  pillées. 
TXîT.  Pendantcetems-làJa  Reinede  Portugal  accoucha  levingt- 

^4Ïrcc%S^  quatrième  d'Oclobre  à  Lilbonne ,  d'une  fille  qui  fut  nommée 
Ifabelle,  &  qui  dans  la  fuite  devint  Impératrice,  &  Reine 
d'Efpagne,  par  fon  mariage  avec  l'Empereur  Charles-Quint, 
dont  elle,  eut  un  fils  nommé  Philippe,  qui  ajouta  le  Portu- 
gal à  fes  autres  Etats  par  le  droit  de  fa  mère ,  &  par  là  rédui- 
fit  toute  l'Efpagne  dans  une  feule  Monarchie, 
îî  î  r  î.  Quelques  jours  après  la  retraite  précipitée ,  Se  honteufe  des 

Tieve  conclue    -r  •      j      j  /-    1  ,     .       •     .      -rT  ^  ^ 

cmrc  les  deux  Françoîs  de  devant  Salces  ,  le  Roi  de  France  envoya  en  Ef- 
Couronnes.  pagne  dcs  Ambalfadcurs ,  qui  ménagèrent  une  Trêve  de  cinq 

mois  entre  les  deux  Nations  ,  à  la  referve  du  Royaume  de 
Naples:  ainfi  l'on  mit  de  part  &  d'autre  les  armes  bas.  Tel- 
le fut  la  fin  de  cette  fameufe  Expédition,  qui  occupoit  l'at- 
tention de  toute  l'Europe. 
^Le  Roi  d'Efpa-        Le  Roi  Catholique,  après  la  conclufion  de  la  Trêve  ^ 
Ambllrldems^n    ^<^""3    le  Commandement  gênerai   du  Rou(fillon,&  des 
ftà'J<^«.  Frontières,  à  D.  Bernardin  de  Rojas,  Marquis  de  Dénia  ,  ôC 

fous  lui  mille  Hommes-d' Armes,  deux  mille  Chevaux  &  trois 
mille  Hommes  d'Infanterie.  D.  Dimas  de  Requefens  eut  le 
Gouvernement  de  Salces  ,  où  on  lailFa  une  bonne  Garni- 
ion  J  qu'on  eue  foiii  de  pourvoir  abondanament  de  vivres  6§ 
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de  munitions,  après  quoi  Sa  Majefté  retourna  à  Barcelon-  An  dcN.S.  ifo|: 
ne.  d'oLi  il  envoya  Michel  de  Grailla,  &  Antoine- Au guf- 
tin  Ambaflfadears  en  France .  comme  il  avoit  été  réglé  par 
le  dernier  Traité  5  il  leur  donna  de  nouvelles  inftrudions  , 
ôc  ordre  défaire  tous  leurs  efforts,  &  d'employer  toute  leur 
iiabileté ,  pour  terminer  par  quelque  accommodement  les 
différends  qui  regardoient  le  Royaume  deNaples. 

Les  affaires  d'Italie  inquietoient  Sa  Majefté  Catholique  ;  XXIV: 
foit  à  caufe  du  puilTant  fecours  que  les  François  y  envoyoient ,  Elemon  du  Pap? 
&  qui  étoit  déjà  en  marche,  foit  pour  la  fàcheufe  nouvelle  ^"^^^  ^' 
qu'il  apprit  de  la  mort  du  Pie  III.  &  de  l'Eledion  du  Cardi- 
nal Julien  de  la  Rovere  Génois,  qui  avoit  fuccedé  le  troi- 
fieme  de  Novembre  à  Pie,  &  avoit  pris  le  nom  de  Jules  IL 
Le  nouveau  Pape  étoit  d'un  génie  inquiet ,  ardent  &  re- 
muant :  il  avoir  toujours  eu  des  liaifons  très-étroites  avec  les 
François.  Ainfi  le  r\oi  d'Efpagne  craignoit  qu'il  ne  cauiat 
quelque  boule verfcment  gênerai  en  Italie.  Le  Duc  de  Va- 
lentinois  avoit  eu  plus  de  part  que  perfonne  à  l'Eledion  de 
Jules  II.  Ce  Duc  appréhendant  que  le  Cardinal  D.  Bernardin 
de  Carvajal ,  qu'il  n'aimoit  pas ,  ne  fût  élevé  à  la  Papauté  , 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  fuffrages  du  Conclave  tour- 
noient de  ce  côté- là  ,  engagea  toutes  les  Créatures  du  feu 
Pape  Alexandre  VI.  fon  pcre  à  donner  leurs  voix  au  Cardinal 
de  la  Rovere  ,  qui  par  ce  moyen  devint  Pape. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  l'Archiduc  Philippe  partit  de  xxv. 

Savoye,  où  il  avoit  affez  long-tems  demeuré  ,  pour  aller  en  L'Archiduc  Phi- 
Allemagne  ,  s'aboucher  avec  l'Empereur  Maximilien  fon  pe-  ^^^f^J^^  ^"  ^^*'' 
re  ,  qui  fit  tous  fes  efforts  pour  lui  perfuader  de  ne  pas  s'en 
tenir  à  la  Paix  qu'il  venoit  de  conclure  avec  la  France,  ou 
au  moins  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  le  Roi  Ferdinand 
Ton  bcau-pere  n'obfervat  pas  un  Traité  qui  leur  étoit  à  l'un 
&  à  l'autre  très-defavantageux.  D.Juan  Emmanuel  ôcD.Gut- 
ticre  Gomez  de  Fuenfalida ,  Ambalfadeurs  d'Efpagne  ,  foUi- 
citoient  continuellement  l'Empereur  de  déclarer  la  Guerre  à 
la  France,  &  ce  Prince  s'offrit  d'entrer  en  Italie,  &  démar- 
cher lui-même  en  Lombardie ,  pourvu  que  le  Roi  Catholi- 
que voulût  lui  fournir  l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  fou- 
tenir  la  Guerre. 

Quelques  promeffes  que  fît  l'Empereur  aux  Ambafladeur» 
Se  Sa  Majefté  CaïhoU^uc ,  Ferdinand  étoit  trop  habile ,  5Ç 
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An  de  N.  s.  1503.  ^^.^^  éclairé,  pour  fe  fier  à  la  parole  d'un  homme  qui  nefai-. 
foit  pas  toujours  grand  fcrupule  delà  violer  j  ôcdonrilavoic 
fouvenr  éprouvé  l'humeur  inconftante  :  ainfi  il  comptoit 
beaucoup  plus  fur  Ion  argent ,  que  fur  les  fecours  qu'on  lui 
promertoit  j  ou  plutôt  dont  l'on  prétendoit  l'amuferj  &totit 
le  tems  fe  paiîoir  en  Conférences  ,  &  en  Négociations  inuti- 
les:, fans  rien  conclure. 
XXVI.  Qfj  commencoic  dcia  d'appercevoir  dans  la  Princefife  Tean^ 

nnapperçoudans  ,  r     j       pa       uj         nu  1  •  1  j» 

jaPnnceiie  Jean-  Hc  cpoule  de  1  Archiduc  Philippe  j  quelqucs  marques  dun 
ne  quelque  foi-  efprit  foible  &  troublé  ;  elle  avoit  même  de  tems  en  tems 
deséclipfes  de  railbn  ,  &  quelques  accès  de  folie.  Il  eft  diffi.- 
.cile  d'exprimer  les  chagrins  qu'un  accident  fi  fâcheux  caufa  à 
leurs  Majeftez  Catholiques  ,  au  milieu  du  cours  de  leurs 
profperitez ,  prefque  continuelles.  Tel  eft  le  fort  des  chofe* 
^„  ,,     humaines:  trouve-t-on  ici  bas  de  joie  pure  ? 

£1Î6   veut  â.llcr 

trouver  fon  époux       Cette  Princefle  avoit  un  empreifement  extraordinaire  d'aï- 
en  Flandres,  1er  trouver  l'Archiduc  fon  époux ,  qu'elle  aimoit  avec  paflion  j 

&:  dont  elle  étoit  jaloufe:les  moindres  délais  la  plongeoient 
dans  un  accablement  de  triftefle  ,  dont  il  n'étoit  pas  aile  do 
la  faire  revenir.  La  Reine  Ifabcile  fa  mère  tâchoit  par  fa  pru- 
dence d'adoucir  l'efprit  de  la  Princefle  ,  &  de  dilliper  Ces  cha- 
grins ;  elle  lui  apporroit  diverfes  raifons,  pour  lui  faire  agréer 
de  retarder  fon  départ  5  tantôt  que  la  failon  éîoit  trop  avan- 
cée,  tantôt  qu'on  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  préparer 
la  Flotte  qui  devoit  la  tranfporter  en  Flandres  j  tantôt  que 
les  vents  éroient  trop  violens  ^  &  les  tempêtes  trop  furieu- 
fcs,  &  trop  fréquentes  :  mais  ni  prières  ,  ni  menaces  ^  ni  re- 
rnontrances  j  ni  raifons  ,  rien  n'étoit  capable  d'appailer  les 
noires  vapeurs  qui  la  troubloient:  il  arriva  même  qu'un  iouï 
cette    pauvre   PrinceiTe  fe  trouvant  dans  un  accès  plus  vio- 
lent de  folie  ,  voulut  fortir  de  xMedina  del  Campo,  011  on  la 
xetenoit  ^  &  aller  à  pied  en  Flandres.  Sa  folie  l'aveugloit  ;  fes 
.Oiîiciers  étoient  bien  embarralTez  ,  fon  rang  les  empêchoit 
ds  mettre  les  mains  fur  elle  ^  &  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  En- 
fin les  Gardes  ne  trouvèrent   point  d'autre  moyen ,  pour  la 
retenir ,  que  de  lever  le  Pont  levis.  La  Princefle  voyant  qu'elle 
ne  pouvoir  plus  fortir ,  demeura  toujours  à  la  porte  du  Châ- 
teau ^  &  ne  s'en  retiroit  que  pour  aller  boire  :,  manger  &dor- 
niir  dans  les  Offices,  qui  étoient  proche,  fans  fe  mettre  en 
peine  m  duTcrelA  pendant  i^  nuit ,  ni  dç  la  pluie,  ni  du  froid 
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qui  étoit  très  aigu  &  très  piquant  dans  ces  quartiers-là ,  &  dans  Aq  de  N.  S.  is^i. 
cette  faitbn  de  l'année. 

Ni  les  prières  de  D.  Juan  de  Fonfeca  ,  Evêque  de  Cor-  La  Beinc  ifabel- 
doue^qui  étoit  continuellement  auprès  de  cette  Princefle  ,  ^^^^*^'^°"^«f^»el: 
ni  l'autorité,  ni  l'adrefle  de  l'Archevcque  de  Tolède,  qui  fe 
rendit  lui-même  à  Médina  del  Campo  au  premier  bruit  de 
cette  fâcheulè  nouvelle,  ne  purent  rien  obtenir  de  cet  efprit 
iroLiblé,  ni  lui  perluader  de  retourner  dans  Ton  appartement. 
Quoique  la  Reine  Kabelle  fùtaflez  malade  à  Segovie,  néan- 
moins touchée  au-delà  de  ce  qu'on  peut  croire  de  l'état  dé- 
plorable où  fe  trouvoit  la  Princefle  fa  fille,  elle  courut  en  di- 
ligence à  Médina  ,  &  l'engagea  enfin  par  Ton  autorité  de  mè- 
re ,  à  fortir  du  lieu  011  elle  avoit  toujours  voulu  refler,  &  de 
reprendre  fon  appartement.  Néanmoins ,  afin  de  la  fatisfai- 
re,  elle  ordonna  qu'on  préparât  une  Flotte  au  Port  de  La- 
redo ,  pour  la  tranfporter  en  Flandres,  des  que  la  faifon  per- 
mcttroit  de  tenir  la  Mer  ,  ôc  pour  la  conduire  à  l'Archiduc 
fon  époux,  qui  y  étoit  déjà  arrivé,  après  avoir  féjourné  plu- 
fieurs  mois  en  France  &  en  Savoye,  fans  fe  mettre  trop  en 
peine  de  rArchiduchelle. 

Les  Troupes  de  France  qui  étoient  en  Italie,  avoient  en-       xxvn 
fin  pris  la  route  de  Naples  j  elles  marchoient  aflez  lentem.cnt.  L'Armée  de  Fun- 
L'Armée  commandée  par  le  Marquis  de  Manroue>  en  quali-  j^n-'^'^"/  '^  ^^^^'^ 
té  de  General ,  avoit  pafle  par  Florence  <k  par  Sienne,  fans 
avoir  trouvé  nul  empêchement  dans  fa  marche.  Le  Seigneur 
de  la  Tremouiile ,  qui  avoit  la  fièvre  quarte ,  étoit  demeuré 
derrière,  avec  une  partie  des  Troupes,  &  devoir  fuivre  de 
près  le  Marquis  de  Mantoue  j  mais  la  fatigue  du  chemin  ,  &  la  z' 

rigueur  de  la  faifon  ayant  redoublé  fa  maladie,  il  fut  con- 
traint de  relier  à  Rome  ,  &  de  fe  décharger  entièrement  du 
fo  n  de  cette  Guerre  fur  le  Marquis  de  Mantoue.  On  ne  vou- 
lur  jamais  permettre  à  1  Aimée  Françoife  de  pafler  au  travers 
de  Rome  h  on  fe  contenta  de  lui  permettre  de  paffer  le  Ti- 
bre fur  le  Ponte- Alûle  jquin'cï)  eft  éloigné  que  de  deux  milles, 
&.  de  prendie  enfuite  la  route  de  Naples. 

Gonfalve  ayant  appris  la  marche  des  Troupes  Françoi-      Gonfalve  reçoit 
fcSt  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  aflez  e  m  barra  fie  du  parti  qu'il  d"  accours, 
devoir  prendre  j  il  ne  Içavoit  s'il  devoit  continuer  le  Siège  de 
Gayette,  ou  s'il  ne  feroit  point  plus  avantageux  d'abandon- 
ner cette  Entreprile,  ôi  d'aller  au  devant  de  J'Armée  enne- 

Tome  V.  G 


o& 
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Aîide  N,  S.  ijoj.  mie  ,  qui  venoic  en  diligence  au  fecours  des  Afllegez.  Com- 
rne  il  le  trouvoit   dans  cerre  incertitude  ,  il  reçut  heureufè- 
ment  un  lecours  de  deux  mille  Hommes  de  Pied,  &  de  cent 
Chevaux-Légers ,  que  i'AmbalTadeur  François  de  Kojas  lui  en- 
voya de  Rome,  où  il  les  ramalTa  à  la  hâte.  Ce  petit  Corps 
compofé  d'Efpagnolsj  d'Allemands  &  d'Italiens ,  ëtoit com- 
mandé par  Hugues   de    Moncade.    Rojas  écrivit  au  même- 
tems  à  GonTalve  y  qu'il  raifembloit  encore  deux  cens  Alle- 
mands &  cinq  cens  Italiens,  qui  étoient  prefque  tous  prêts  à 
partir,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  les  lui  envoyer  au  premier 
jour.   Le  zèle  que  Moncade  avoir  de  fervir  le  Koi  d'Efpa- 
gne  fon  Maître ,  dans  la  fituation  où  fe  tiouvoient  les  affai- 
res de  Naples ,  lui  fit  quitter  un  parti  très  avantageux ,  que  lui 
faifoit   le  Duc  de  Valentinois,  &  une  Compagnie  de  cent 
Hommes-d'Armes ,  que  ce  Duc  lui  avoir  donnée, 
îl  marche  au  de-       Jamais  fecours  n'arriva  plus  à  propos  j  car  Gon^^lve  fe 
&'acc4es  rançois,   fj.Quyoit   d'autant  plus  embarraffé,  que  le  Siège  de  Salces, 
pouffé  vigoureufement  par  les  François,  empêchoit  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  d'envoyer  aucun  fecours  d'argent  en  Italie, 
&  d'y  faire  paffer  à^s  Troupes.  Se  voyant  donc  fortifié  pat 
le  fecours  que  l'Arabaffadeur  lui  avoir  envoyé  de  Rome ,  il 
prit  la  réfolution  de  combattre  l'Ennemi.   Ainfi  dès  qu'il  eût 
appris  que  les  François  avoient  paffé  Rome  ,  &  qu'ils  s'avan- 
roient  à  grands  pas  vers  Naples,  il  derampa  de  Caftiglione, 
marcha   avec  toutes   (^qs  Troupes  au  devant  de  l'Ennemi , 
perfuadé  que  s'il  pouvoir  le  battre,  Gayette  ne  tiendroitpas 
îong-tems,  &  que  la  Prife  de  cette  Place  ne  manqueroit  pas 
d'être  le  fruit  de  la  Vidoirs. 
JEt  campe  à  San       Etant  venu  camper  dès  le  lendemain  fur  le  bord  du  Gari- 
gliano ,  il  y  laiffa  Pedre  de  Paz,  avec  un  bon  Corps  de  Trou- 
pes ,  pour  garder  un  Pont  de  pierre  qui  étoit  fur  la  Rivière , 
&  arrêter  les  François  au  paffage.  Pour  lui  il  continua  fa  mar- 
che plus  avant,  &  alla  occuper  le  Pode  de  San  Germano.    Il 
y  arriva  dans  le  tems  que  l'Armée  Françoife  étoit  campée  à 
Fjnte-CoY'vo  ^  dans  l'Etat  Ecclefiaftique.   Cette  Place  fituée  fur 
îe  Girigliano,  ne  fe  trouvoit  éloignée  de  notre  Camp,  qi;e 
de  fix  milles.   Le  bruit  couroit  que  l'Armée  ennemie  étoit 
compofée  de  mille  Hommes-d'Armes,  deux  mille  Chevaux- 
Légers  ,  &  neuf  mille  Hommes  de  Pied  ;   mais  la  pliàpart 
îtaliens ,  qu'ils  avoient  une  Artillerie  formidable ,  &  nom- 
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bceuie  y  feize  pièces  de  gros  canons  ^  <5c  vingt  pièces  de  Cam-  An  de  N.  s.  1505, 

pagne. 

Gonfalve  après  avoir  fait  un  peu  repcfer  Tes  Troupes,  dé-  Navarre  emporte 
tacha  de  ion  Armée  Pierre  Navarre.  &  lui  ordonna  d'aller  Caffin.' ^' ^''''' 
le  faifir  du  Mont  Cafiin ,  dont  les  François  étoient  maîtres  , 
&  où  ils  avoient  une  bonne  Garnifon.  Navarre  exécuta  heu- 
reufement  les  ordres  de  fon  General,  &  il  emporta  la  Place 
d'allant,  à  la  honte  de  l'Armée  Franco] Te,  qui  étoit,  pour 
ainfi  dire ,  à  la  vue  de  cette  Place ,  Ôc  qui  la  vit  enlever  fous 
fes  yeux ,  fans  ofer  feulement  le  mettre  en  devoir  de  la  fe- 
courir.  Ce  fut  un  affront ,  qui  devoit  être  d'autant  plus  fenfi- 
ble  aux  François,  que  peu  de  jours  auparavant  le  Marquis 
de  Mantoue  par  une  fctte ,  &  ridicule  fanfaronnade  ,  pu- 
blioit  par  tout  qu'il  ne  fouhaitoit  que  de  fe  voir  bien- tôt  aux 
mains  avec  ce  ramas  de  canailles ,  &  de  Aîara-as:  (car  c'eft 
ainli  que  par  mépris  il  appelloit  les  Eipagnolsj)  qu'il  vouloir 
kur  palier  à  tous  fur  le  ventre. 

Gonfalve  s'étant  avancé ,  vint  camper  à  la  vue  du  Marquis       -^-^'v  H  î. 
de  Mantoue.  Gomme  les  deux  Armées. étoient  en  prefence,    rdbnulT/cam- 
&  éloignées  feulement  d'un  milk  l'une  de  l'autre  ,  le  General  bat  aux  François^ 
Efpagnol  envoya  un  Trompette  au  General  François,  pour 
lui  prefenter  la  Bataille,  puifqu'il  marquoittant  d'ardeur  d'en 
venir  aux  maing,  &  tant  de  mépds  pour  {es  Ennemis.  Le 
Marquis  ne  fit  point  d'autre  réponle  au  Trompette  j  finon  qu'il 
pou  voit  dire  à  fon  Maître  qu'il  l'iroit  bien-  tôt   voir   fur  le 
bord  du  Garigliano  ,  qu'il  prétendoit  paiïer  malgré  lui,  &  à 
fes  yeux  ;  &  que  là ,  il  auroit  le  tems  &  l'occafion  d'éprouver 
la  valeur  des  François.  Cette  réponfe  étoit  un  peu  fiere ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus. 

La  Fameufe  Rivière  du  Garigliano  a  fa  fource  dans  les  Defcription  du 
Montagnes  de  l'Abruzze,  &  venant  enfuire  couler  dans  la  ^-^^s^'ano. 
Plaine ,  elle  pafle  entre  San  Germano  &  fErat  Ecclefiaftique , 
qu'elle  lépare  en  cet  endroit  du  Royaume  de  Naples.  Les 
bords  en  font  élevez,  encore  plus  efcarpez;  &  comme  elle 
€ft  aflez  relFerrée  dans  fon  lit ,  elle  eft  ordinairement  fi  pro- 
fonde ,  qu'à  peine  peut-on  trouver  un  gué  pour  la  pafler.  Il 
n'y  a  de  ce  côté- là  pour  la  traverfer,  que  le  Pont  nommé 
Ponte-Corvo  -,  fon  cours  n'cft  pas  rapide  ,  elle  coule  affez  douce- 
ment î  mais  elle  fait.tant  de  circuits  /&  de  détours ,  que  quoi- 
que Gâyette  fpit  fituée  au  -  deçà  du  Garigliano ,  du  côté  de 

Ggg  ij 
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An  de  N  S.  1^03.  Rome  ,  cependant  il  eft  impofllble  d'aller  de  l'un  à  l'autre 
par  le  chemin  ordinaire,  &  le  plus  court,  fans  pafler  deux 
fois  cette  Rivière,  cequin'écoit  pas  commode  pour  les  Fran- 
çois. 

Le  Seigneur  d'Alegre  partit  de  Gayette  avec  trois  mille 
Hommes  qu'il  mena  au  Marquis  de  Mantoue,  pour  renforcer 
fon  Armée.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  follicira  fortement  le  Marquis 
de  palTer  la  Rivière,  &  d'aller  attaquer  les  Efpagnols ,  com- 
me s'il  eut  déjà  oublié  le  funefte  fuccèsde  la  Bataille  de  Ci- 
rigiiole ,  dont  la  perte  ne  devoit  être  attribuée  qu'à  fa  précipi- 
tation, à  fon  imprudence  &  à  Ces  importunitez. 
Les  François  paf-  Les  François  décampèrent  un  Dimanche  quinzième  d'Oc- 
fentla  Rivicre,&  tobrc  ;  &  dans  l'impatience  d'en  venir  aux  mains  avec  l'En- 

lonc  battus  dans  ••!  /-.-  t      n  •    •  y-i'i^  t 

une  efcarmouche.  -"^^oii ,  ils  paQerent  la  Riviere  au  Gue  de  Cepmno.  La  pre- 
mière Place  qu'ils  recontrerent,  après  avoir  palîe  la  Riviere, 
fut  Roca-Secca  :  les  Efpagnols  en  étoient  maîtres ,  &  ils  y 
avoient  lailîé  douze  cens  Hommes,  commandez  par  les  Ca- 
pitaines de  Villalba  ,  Pizarro  &  Zamudio.  Ceux-ci  voyant 
rAvant-Garde  de  l'Armée  Françoife  marcher  en  défordre  , 
comme  s'ils  eulTent  été  en  Pays  ami  ,  &  qu'ils  n'euffent  eu 
rien  à  craindre ,  crurent  devoir  profiter  de  la  confufion  où 
ils  voyoient  l'Ennemi  :  ils  fortirent  donc  de  la  Place  avec  la 
meilleure  partie  de  la  Garnifon ,  &  chargèrent  fi  brufquement, 
&  avec  tant  de  furie  les  François  ,  qu'ils  en  firent  un  très- 
grand  carnage,  &  rentrèrent  dans  la  Ville  avec  bon  nombre 
de  Prifonniers.  Il  y  eut  dans  cette  Adion  plus  de  trois  cens 
François  ou  tuez  ,  ou  pris.  Le  refte  de  l'Armée  Françoife 
accourut  dans  la  réfolution  d'emporter  la  Place ,  &  de  faire 
main-balle  fur  toute  la  Garnifon  ,  pour  reparer  la  honte  de 
leur  défaite  h  mais  ils  fe  trouvèrent  bien  trompez  dans  leurs 
efperances  préfomptueufes  :  car  non-feulement  les  Efpagnols 
fe  défendirent,  &  foutinrent  avec  vigueur  l'attaque  desFran- 
çois  j  mais  ayant  fait  une  nouvelle  fortie,  ils  en  lailîerent  en- 
cote  plus  de  deux  cens  fur  la  place,  &  forcèrent  le  refte  à 
fe  retirer  avec  précipitation  ,  &  en  défordre  dans  leurs  Re- 
tranchemens.  Le  lendemain  les  A flfiegez  reçurent  un  fecours 
de  trois  mille  Hommes,  commandez  par  Profper  Colonne, 
&  Pierre  Navarre. 
Gon&Ivc  sV        D'un  autre  côté  le  Grand  Gonfalvc  s'avançoit  en  diligen- 

yance.  €6 ,  avec  Ic  icfte  de  fon  Armée,  pour  foutenir  les  Aflîegez, 
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il  vouloir  en  venir  à  une  Adion  générale,  perfuadé  que  le  AndcN.S.  ijoj^ 
fuccès  de  cette  Guerre, dcpendoit  de  ces  premiers commen- 
cemens. 

Les  François  cependant  faifoient  femblant  de  vouloir  re-  Les  Françoi» 
commenceL-',  &  continuer  tout  de  bon  le  Siège  de  i<oca  Sec-  "nij^enc  a  A^mf» 
ca,  malgré  le  fecours  qui  y  étoit  entré  :  mais  appréhendant  de 
perdre  toute  leur  Artillerie  ,  s'ils  avoient  quelque  defavanra- 
ge  dans  cette  Entreprife,  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  l'a- 
bandonner  ;  comme  la  failon  étoit  fort  mauvaife ,  Ôc  les  pluies 
continuelles,  ils  prirent  le  parti  de  décamper ,  &  de  repalTer 
la  Rivière.  Néanmoins  deux  jours  après,  ils  la  palTerent  une 
féconde  fois  ,  &  défilèrent  vers  Aquin,où  ils  établirent  leur 
Camp,  à  fix  milles  de  San  Germano,  où  le  General  Efpagnol 
croit  retourné  occuper  fon  premier  Pofte. 

La  Rivière  qui  fetrouvoirgroflie  par  les  pluies,  &  le  maii-  Diverfes  mar- 
vais  tems  ,  qui  continuoit  toujours,  empêcha  les  deux  Ar-  chcs,  &  campe- 
mées  d'en  venir  aux  mains.  Les  François  retournant  iur  leurs  ^^"^  *^"  ^"'*' 
pas,  reprirent  la  route  de  Ponte-Corvo  ,  paflerent  la  Rivière 
fur  le  Pont ,  dans  la  réfolution  de  mettre  ce  Fleuve,  qui  n'é- 
toit  plus  guéable  entre  eux  &  nous,  pour  fe  mettre  à  couvert 
derrière.  Gonfalve  s'ctant  mis  à  leurs  troufles ,  les  fuivit  de 
près  ;  car  prévoyant  le  deflein  des  François,  qui  vouloicnt  le 
couvrir  de  la  Rivière,  il  vouloir  les  empêcher  de  la  pafler  ; 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout  :  il  s'avança  néanmoins  jufqu'à 
Aquin,  &  fit  ce  qu'il  put  pour  engager  l'Ennemi  à  une  Ba- 
taille j  mais  les  François  devenus  plus  circonfpeds,  ne  bran- 
lèrent pas  du  Pofte  avantageux  qu'ils  occupoient,  &  où  il 
étoit  impolTible  de  les  forcer.  Ainfi  à  la  faveur  de  leur  Artil- 
lerie ,  ils  demeurèrent  toujours  dans  la  réfolution  d'éviter  le 
Combat  ,  &  Gonfalve  ramena  Ces  Troupes  à  fon  ancien 
Camp  de  San  Germano  :  au  refte  aflcz  fatisfait  d'avoir  rabat- 
tu l'orgueil  de  les  Ennemis,  qui  par  une  ridicule  fierté  mé- 
prifoienr  les  Efpagnols.  Les  François  à  leur  tour  repaflerent 
encore  la  Rivière,  retournèrent  à  leur  premier  Camp  au  com- 
mencement du  mois  de  Novembre. 

Les  Urfins  &  les  Colonnes  depuis  fi  long -tems  ennemis       xxir. 
&c  rivaux  ,  fe  réconcilièrent  en  ce  tems-là,  par  l'entremife, 
l'habileté  &  les  intrigues  des  AmbalTadeurs  d'Efpagne,  &  de 
Venife,  qui  négocièrent  à  Rome  cet  Accommodement,  & 
qui  engagèrent  les  deux  prinpaux  Chefs  de  ces  deux  puiilaa-; 
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An  de  N.  s.  1503.  tes  Maifons  à  s'atrachcrau  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique, 
Les  Vénitiens  commençoient  déjà  à  prendre  de  furieux  om- 
brages delà  profperité  des  François;  leur  puilTance  en  Italie 
devenoit  fufpede  à  la  Republiciuc  5  ils  apprehendoient  d'avoir 
pour  voifin  un  Prince  fi  puilTaut.  Les  Urlins  s'obligèrent  à  fer- 
vir  Sa  iMajeftc  Catholique,  avec  cinq  cens  Hommesd' Armes 
pendant  tout  le  cours  de  cette  Guerre ,  à  condition  que  l'Ef- 
pagne  leur  donneroit  une  penfion  de  foixante  mille  ducats. 
De  Ton-  côté  ,  Barthelemi  d'Alviane  ,  un  des  plus  confidera- 
bles  de  la  Famille  des  Urfins  ,  &  qui  s'étoit  diftingué  dans- 
ce  qui  venoit  de  fe  palTer  fur  le  Garigliano ,  s'offrit  d'entre- 
tenir au   fervice  de  Ferdinand  trois  mille  Hommes  tant  de 
Cavalerie  que  d'Infanterie ,  &  de  commander  lui-même  ce- 
Corps. 
XXX.  Fabrice  Colonne  ayant  pris  avec  foi  un  Détachement  de 

Colonne  emporte  l'Armée  EfpaG;nole ,  alla  attaquer,  &  emporta  d'affaut  Roc2= 

d'Aflaut  Roca    de     ,  1  /--"     r  1  s  ar  1         -r 

Vaudra.  ^^  vaudra.    Ce  rut  une  honte,  ce  un  ahront  pour  les  bran- 

cois ,  dont  les  affaires  &  la  réputation  alloient  de  jour  en 
jour  en  décadence,  de  voir  enlever  à  leurs  yeux  une  de  leurs 
places,  fans  ofer  forrir  de  leurs  Retranchemens  pour  la  fe- 
courir.  Après  cet  échec,  ils  réfolurent  de  defccndre  le  long 
du  Garigliano,  &  vinrent  fe  pofler  à  dix -huit  milles  de  San 
Germano,  &  à  douze  milles  de  Gayette,  dans  le  deffein  de 
palTer  la  Rivière  fur  le  Pont  de  pierre ,  auprès  duquel  ils  ve- 
noient  de  camper. 
tes  François  ne       Gonfalve ,  qui  avoit  îaifTé  Pierre  Paz  à  la  garde  de  ce  Pont^. 

FoJtT^  ^^^"^  ^^  ^^'*^^  douze  cens  FantafTms  Efpagnols  ,  &:  quelques  Efcadron? 
de  Cavalerie,  lui  envoya  encore  un  renfort  de  deux  cens  Che- 
vaux, pour  défendre  ce  Pont ,  &  pour  empêcher  les  François  de- 
le  paffer.  De  Paz  fe  mit  à  la  tête  du  Pont  avec  fes  Troupes  :  les 
Ennemis  de  leur  côté  n'épargnèrent  rien  pour  le  forcer  ;  on  fe 
battit  pendant  trois  jours  &  trois  nuits,  fans  interruption  ;  mais 
les  François  ne  purent  jamais  ni  forcer  de  Paz,  ni  pafïèr  fur 
le  Pont.  Gonfalve  averti  de  l'état  où  fe  trouvoient  fes  gens, 
accourut  à  leur  fecours  avec  toutes  fes  Troupes  ;  car  il  re- 
gardoit  ce  paifasie  ,  comme  une  affaire  décifive,  &  quiferoit 
pancher  la  Victoire  du  côté  des  François,  s'ils  pouvoient  en 
venir  à  bout.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  il  commença  par  faire 
mettre  le  feu  à  une  partie  du  Pont,  qui  étoit  de  boiSj  Ôc  fe 
campa  enfuite  à  la  tête  du  Pont. 
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Ce  fur  là  que  la  divilion  s'étanr  mife  parmi  nos  Troupes  ,  ^'"^''^^^-^'^''^' 
tour  penfa  être  perdu.  Les  Soldats  Efpagnols  ne  pouvant  plus      ^{...ç,^^  ^^^^ 
fupporter  la  rigueur  de  la  failon ,  &  chagrins  de  n'être  point  l'armeeEfpagnolc, 
payez  ,  fe  fouleverent,  &  fe  débandèrent:  ils  fortoient  du 
Camp  malgré  les  défenfes  du  General,  s'attroupoient,  fedif- 
perfoicnt  dans  la  Campagne  &  dans  les  Villages  par  bandes 
&  par  pelotons  5  piiloient   les  Payfans  ,  enlevoient  tout  ce 
.qu'ils  trouvoient,  &  cautbient  par  tout  de  furieux  délbrdres , 
fans  qu'on  pût  y  remédier.   Les  Hommes-d'Armes  &les  Ca- 
valiers entraînez  par  l'exemple  des  Fantafllns,  quittoient  leurs 
Drapeaux  pour  avoir  leur  part  au  butin.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fâcheux,  c'eft  que  les  principaux  Officiers  eux-mêmes  iem- 
.bloient s'entendre  avec  le  Soldat,  &agir  de  concert  avec  luL 
Ils  vouloient  perluader  à  Gonialve  de  remener  fon  Armée 
dans  fon  Camp  5  qu'il  vaudroit  bien  mieux  retourner  dans 
(es  Retranchemens,  jufqu'à  ce  que  la  failon  devenue  plus  fa- 
vorable, permit  de  tenir  la  Campagne  :  ainfi  les  Mutins  tâ- 
choient  de  juftifier  leur  révolte ,  &c  de  couvrir  peut-être  leur 
lâcheté  fous  le  voile  de  prudence. 

Enfin  l'animofité  opiniâtre  des  Soldats  monta  jufqu'à  un  Un  Soldat  e.^- 
tel  point,  qu  un  Soldat  prefque  furieux  eut  l'infolence  de  pre-  naceGoDfiik. 
fenrer  la  pique  au  Grand  Gon!alve,  &  de  le  menacer  de  la 
lui  pafler  au  travers  du  corps,  s'il  ne  fe  rendoit  à  la  deman- 
de de  fon  Armée,  Comme  les  efprits  paroiflbient  trop  aigris  , 
xe  Grand  Homme  prit  donc  le  parti  de  dilfimuler  prudem- 
ment un  crime  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  punir;  il  tâcha  d'ap- 
paifer  &  d'adoucir  refprit  des  plus  Matins;  il  ramalTa  ce  qu'il 
put  d'argent,  que  Ces  amis  lui  donnèrent  de  leur  bourfe ,  & 
avec  ce  petit  lecours ,  il  ne  laiifa  pas  de  donner  deux  écus  à 
chaque  Soldat. 

Mais  fes  principaux  Officiers  s'obftinarit  dans  le  Confeil  cf^^^^^''^^''"^^ 
^ue  Gonfalve  avoit  alfemblé,  à  vouloir  qu'on  fe  retirât  pour 
conferver  les  Troupes,  &  voulant  lui  perfuader  que  c'é;oit 
l'unique  parti  fage  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  la  conjoncla- 
re  prefente.  Je  fçai  très -bien,  leur  répondit-il,  quelle  ell  n 
la  lituationdenos  affaires  ,&  de  quelle  importance  il  eftpour  « 
le  fervice  du  Roi ,  de  combattre  ici  l'Ennemi  ;  je  fuis  réfolu  et 
d'avancer  ,  &  de  palier  fur  le  v-enrre  des  François  ,  quand  je  ce 
devrois  y  périr,  &  trouver  mon  tombeau  fur  le  Champ  de u 
Bataille  j  plutôt  que  de  reculer  un  feul  pas ,  avec  alliiraiice  « 
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AadcN.  5-»5«3.  •>  d'un  fiecle  de  vie  î  je  regarde  ce  jour  comme  le  terme  de 
ïîmes  travaux,  ou  la  fin  de  ma  vie.  Dieu  décidera  aujourd'hui 
15  de  mon  fort ,  comme  il  plaira  à  fa  divine  Majefté  :  mais  que, 
»3  perfonne  ici  n'entreprenne  j  ôc  n'ofe  feulement  me  propo- 
»3  ier  le  contraire. 
les  Colonnes  fuC-       ^es  Colonnes  furent  les  principaux  Auteurs  de  la  Sédition , 
j>tas à  Goniaivc.    &  lollicitereut  le  plus  fortement  Gonfalve  à  fe  retirer.   La 
trop  grande  puillance  des  Efpagnols  commença  à  leur  deve- 
nir (ufpedej  on  les  foupçonna  eux-mêmes  d'entretenir  des 
intelligences  fecretcs  avec  les  François  ,  dont  ils  vouloient 
relever  le  parti  j  &  de  là  commencèrent  à  fe  former  les  ja- 
loufies ,  &  la  mefintclligence  ,  qu'il  y  eut  toiàjours  depuis  ce 
tems-là,  &qui  ne  firent  que  fe  fortifier  dans  la  fuite  entre  le 
Grand  Capitaine,  &  les  Colonnes. 
XXXII.  Mais  quoique  l'adrefle  &  l'autorité  de  Gonfalve  enflent  un 

fau  irR"vi>r/^&  P^"  calmé  les  efprits ,  cela  n'empêcha  pas  les  Soldats  de  fe  dc- 
fu  1  prennent k.ti-  bander  5  une  grande  partie  fortitdu  Camp,&:  fe  difperfa  dans 
pagnols.  j^  Campagne  pour  piller.    Ce  défordre  ayant  confiderable- 

nient  alFoibli  notre  Armée,  il  fut  trèsaifé  aux  François  par 
le  moyen  de  quelques  Brigantins  ,  &  de  quelques  Barques 
qu'ils  avoient  fur  la  Rivière,  &  qu'ils  lièrent  enfemble  avec 
de  gros  cables,  &  des  chaînes  de  fer,  de  refaire  pendant  la 
Xîuit  un  nouveau  Pont  de  bois  ,  à  la  place  de  celui  qui  avoit 
été  brûlé,  &  d'y  faire  paflerdes  Troupes,  fans  que  perfonne 
$*y  oppofat  ;  en  effet  ayant  pafle  fur  ce  Pont  à  la  faveur  des 
ténèbres  au  nombre  de  quinze  cens  Hommes,  ils  furprirent 
les  Efpagnols  endormis  ,  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ,  fe 
faifirent  d'une  Redoute,  &  contraignirent  ceux  qui  la  dcfen- 
doient,  à  l'abandonner,  &  à  s'enfuir  L'Allarmes'étant>auflî-tôt 
mile  dans  notre  Camp,  chacun  courut  aux  armes  î  il  n'y  avoit 
que  très  -  peu  de  Cavalerie  ,  &  environ  cinq  mille  Hommes 
de  Pied. 
Gonfalve  attscjuc  Gonfalvc  averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  monta  à  l'heure  mê- 
Jci  ftan^ois.  j^-,e  à  cheval,  mit,  fans  s'allarmer,  (es  Gens  en   bataille, 

aurart  que  le  rems  le  lui  permit,  &  pour  les  animer  par  fon 
exen  pie,  il  defcendit  de  cheval,  prit  une  demie  pique,  fe 
mit  à  la  tête  de  fcs  Troupes,  &  commença  le  premier  à  char- 
ger les  Ennemis  i  ils  étoient  dé}3i  paficz  au  nombre  de  cinq 
mille,  &  le  rcfte  continuoit  à  pafier  fur  le  Pont  en  bon  or- 
dres leurs  Batteries,  qu'ils  avoient  élevées  fur  l'autre  bord  de 

la 
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la  Rivière  ,  tiroic  continuellement  fur  nos  Gens  ;  mais  leu^  AndeN.  s.  1505. 
Artillerie  failbit  plus  de  bruit  que  de  mal.  Cependant  quel- 
ques avantages  qu'euflent  dans  cette  journée  les  François  fur 
les  Efpagnols ,  ils  ne  purent  jamais  foûtenir  l'attaque  brufque 
&  l'eifort  de  notre  Infanterie:,  qui  les  chargea  avec  tant  de 
furie  &  d'opiniâtreté  ,  qu'elle  les  fit  plier  ^  les  mit  en  défor- 
dre ,  &  les  contraignit  à  prendre  la  fuite  j  &  à  fe  retirer  vers 
le  Pont  »  fur  lequel  ils  venoient  de  palier.  La  confufion ,  &  la 
précipitation  de  cette  retraite  fut  fi  grande  j  qu'il  refta  plus 
de  quatorze  cens  François  dans  cette  Adion^  partie  tuez, 
partie  étoutfez  dans  la  preffe  ,  &  partie  noyez  dans  la  Ri- 
vière, où  quelques-uns  furent  renverfez,  quelques  autres  s'y 
jetterent  dans  l'efperance  de  fe  fauver  à  la  nage. 

Gonfalve ,  qui  fe  trouva  par  tout  ,  &  toujours  à  la  tête  de  Les  François  font 
fes  Gens,  s'avança  jufqu'à  l'entrée  du  Pont,  fans  fe  mettre  ^-^^^s- 
en  peine  de  l'Artillerie  Françoife,  quitircit  fans  interruption. 
Quelques  Compagnies  Efpagnoles,  qui  s'étoient  mifes  à  la 
pourfuite  des  Fuyards  ,  &  qui  avoicnt  pafie  fur  le  Pont  de 
l'autre  côté  de  la  Pviviere  ,  fe  trouvant  au  milieu  des  Enne- 
mis, penferent  à  fe  retirer  j  ils  ne  laitVcrent  pas  dans  leur  re- 
traite de  foutfrir  beaucoup  du  canon  des  Ennemis  ,  qui  en  em- 
porta quelques-uns,  &  même  des  Ofnciers  de  confideration. 
Il  y  en  eut  un  plus  grand  nombre  de  bleffez ,  entre  autres 
Zamudio  ,  qui  s'étoic  extrêmement  diftingué  par  fa  valeur  : 
mais  on  ne  içauroit  trop  louer  &  l'intrépidité  d'un  A  frc^  ^ 
ou  Enfeigne  Efpagnol  ,  qui  ayant  eu  la  main  droite  empor- 
tée par  un  coup  de  canon,  prit  fon  Drapeau  de  la  main  gau- 
che h  ayant  un  peu  après  perdu  celle-ci  d'un  autre  coup ,  il 
embrafla  fon  Drapeau  des  deux  bras,  &  demeura  ferme  dans 
le  même  endroit ,  fans  en  branler  ,  jufques  à  ce  que  les  Fran- 
çois euilent  été  mis  entièrement  en  fuite.  Les  Hiftoriens  qui 
conviennent  tous  de  ce  fait  héroïque  ,  ne  s'accordent  pas 
néanmoins  fur  le  nom  de  ce  Héros  :  la  plupart  l'appellent 
Ferdinand  d'illefcas,  digne  par  cette  feule  adion  d'une  gloi- 
re immortelle,  &  des  recompenfes  connderables  qu'il  reçut 
de  Sa  Majefté  Catholique,  à  la  recommandation,  (3c  park 
crédit  du  Grand  Gonfalve,  qui  ne  manqua  pas  de  relever  à 
la  Cour  ce  prodige  de  fermeté. 

Cette  déroute  générale  jetta  parmi  les  François  une  terrible       xxxiir. 
confternation  j  ils  parurent  fi  découragez,  que  ne  iè  crovaiu     ^"  f""'°''  ^^ 

Tome  V.  ^       Hhh     '        ''"'"'^'"^ 
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Aa  deN. S.  rpj    pas  encore  allez  en  fureté,  quoique  la  Rivière  fut  entre  les 
Ennemis  Se  eux ,  ils  placèrent  un  gros  Corps  de  Troupes  pour 
garder  le  Pont ,  non  pas  dans  la  vue  de  le  paffer,  &  d'allée 
une  féconde  fois  attaquer  les  Ennemis  i  mais  pour  empêchée 
nos  Gens  de  paffer  de  l'autre  côte  de  la  Rivière,  6c  de  les  ve- 
nir forcer  dans  leurs  Retranchemens. 
Divifion   entre       Pour  comble  de  mallicur ,  la  melîntelligence  fe  mit  entre 
les  François,  le  jg^irs  princïpaux  Clicfs î  le  Marquis  de  Mantoue  &  le  Sei- 
t^ucTredre!*  ^""  gneur  d'Alegre  fe  biouillerent  enfemblc  ,  &  commencèrent 
à  prendre  ombrage  l'un  de   l'autre  j  leur  jaloufie  &  leur  di- 
vifion  allèrent  fi  loin ,  que  le  Marquis  de  Mantoue  réfolut 
de  renoncer  au   Commandement  gênerai  de  l'Armée,  de 
quitter  le  Camp ,  &  de  s'en  retourner  dans  fes  Etats.  Le  prétex- 
te qu'il  prit  pourfe  retirer,  fut,  qu'il  ne  pouvoit  plus  ibuffrir 
la  fierté  des  François ,  &  leur  licence  à  parler  de  leurs  Géné- 
raux mêmes.    Car  foit  que  le  Marquis  ne  fut  pas  aimé  dzs 
François,  foit  qu'il  leur  fût  fufpeâ:,  ils  l'appelloient  du  nom 
le  plus  outrageux,  que  les  François  ayent  coutume  de  dire  à 
un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Peut-être  aufTi ,  &  vraifem- 
blablement  ne  fût-ce  qu'un  prétexte  j  car  voyant  les  affaires 
de  la  France  en  difordre  ,  &  la  partie  mal  liée,  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  rifquer  pour  eux  fa  réputation ,  ôc  fa 
fortune. 
Le  Marquis  de      Après  Ic  départ  du  Marquis  de  Mantoue ,  les  principaux 
Saïuceslu;  fucce-  Qf^cicrs  de  l'Armée  s'afTemblerent  ,  &  déférèrent  le  Com- 
^*'  mandement  de  l'Armée  au  Marquis  de  Saluées  en  la  place  du 

Marquis  de  Mantoue ,  jufques  à  ce  que  l'on  eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  de  la  Cour  de  France ,  &  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  y  eût  pourvu.  Le  Marquis  de  Saluées  naturelle- 
ment fier,  &  hautain,  ne  manquoit  ni  de  valeur,  ni  d'expé- 
rience j  la  haine  qu'on  lui  avoit  infpiré  dès  fa  naiflance  pour 
la  Nation  Efpagnole  ,  l'avoit  attaché  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce ;  &  le  Roi  Louis  XII.  après  la  mort  du  Duc  de  Nemours, 
l'avoit  envoyé  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  avec  la  qualité 
de  Viceroij  il  étoit  déjà,  comme  nous  avons  dit,  arrivé  à 
Gayette. 
XXXIV.  Gonfalve  ayant  appris  le  mécontentement,  &  le  départ  du 

Goniaive  pafle  Marquis  de  Mantoue,  crut  devoir  en  profiter;  car  quoique 
laRiviçre.  l'Armée  Efpagnoîe  fût  inférieure  en  nombre  à  l'Armée  Fran- 

^oife ,  il  fe  flata  cependant  que  la  méiinteUigence  qui  regnoij: 
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parmi  ceux-ci ,  pourroit  luifournir  une  occafionavantageufc  An  de N. S.  ijo?. 
de  les  batrre  :  il  i  éfolut  donc  de  pafleu  lui-même  la  Rivière ,  & 
d'aller  attaquer  l'Ennemi  jufques  dans  fon  Camp.  L'Entreprife 
croit  hardie,  &diîîicile  à  exécuter ,  les  François  étant  maîtres 
de  l'autre  bord  3  mais  la  diriiculté  qu'il  y  prévit,  ne  fervit  qu'à 
redoubler  fon  courage ,  &  à  l'affermir  dans  fa  réfolution.  Tel 
efl:  le  caradere  des  Grands  Hommes ,  que  les  obftacles  ,  & 
les  périls  irritent,  au  lieu  de  les  rebuter.  Il  donna  aufTi  tôt 
ordre  à  Barthelemi  d'Alviane  de  ramaffer  tout  ce  qu'il  pour- 
roit de  Barques  &  de  planches,  &  de  faire  en  diligence  éle- 
ver un  Pont  à  fept  milles  au-dcllus  de  celui  où  croient  cam- 
pez les  François.  L'ouvrage  fe  ccnduifit ,  &  s'acheva  fans 
bruit,  de  peur  que  TEnnemi  ne  s'en  apperçût,  &  ne  vînt  in- 
quiéter les  Travailleurs. 

Dès  que  le  Pont  fur  en  état,  Gonfalve,  quiavoit  fon  Quar-  Les  François  fe 
tier  à  Seffa  en  partir  un  Jeudi  vingt  troificme  de  Dccjmbre,  retirent. 
&  paffa  la  Rivière  feulement  avec  deux  mille  FantaOlns  Ef- 
pagnols,  &  quinze  cens  Allemands:  au  même  tems  il  donna 
ordre  à  D.  Diegue  de  Mendoze,  &  à  D.  Fv-frdinand  dAndra- 
da  de  ramaQer  promptement  la  nuit  fuivante  toute'la  Ca- 
valerie qui  étoit  difperfée  dans  Ces  Quartiers,  &  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  à  l'entrée  du  Pont. 
Quand  les  François  s'apperçurent  que  les  Efpagnols  avoient 
palle  la  Rivière  fur  un  Pont  qu'ils  y  avoient  fait,  ils  décam- 
pèrent auffi-tot  du  Pofte  qu'ils  occupoient,  &  fe  retirèrent  fur 
le  haut  d'une  Montagne  voifine  ,  comptant  moins  fur  leur 
valeur  ,  que  fur  la  f  îuation  avantageufe  du  lieu ,  011  ils  ne 
craignoienr  pas  qu'on  \qs  vînt  attaquer.  Suy ,  Caflelforte,  &c 
quelques  autres  petites  Places,  qui  tenoient  encore  pour  la 
France  du  côté  de  la  Rivière  ,  voyant  la  retraite ,  ou  plutôt  la 
fuiie  des  François ,  fe  rendirent  aux  Efpagnols  Ceux-ci  demeu- 
rèrent toute  la  nuit  fous  les  armes  devant  Montforte ,  6c  le 
lendemain  ils  defcendirent  la  Rivière,  dans  la  réfolution  de 
livrer  Bataille  aux  François. 

Mais  ces  derniers  perfuloient  toujours  dans  la  réfolution     Pierre  de  MeJi- 
de  ne  rien  engager,  craignant  d'ailleurs  que  s'ils  envo^'oient  ci^  Submergé,  avec 
leur  Artillerie  par  terre,  elle  ne  reftât  dans  les  boues, 'parce  loliT"'"'^  ^'''" 
que  les  chemins  ctoicnt  rompus,  &  impratiquables.  Ils  donne-  ' 
rem  ordre  à  Pierre  de  Medicis  de  la  faire  mettre  fur  des  Barques, 
&  de  la  faire  defcendre  à  Gayette.  Medkis  fe  mit  en  devoir 

Hhh  ij 
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An  dcN. S.  1J03.  d'exécuter  les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnez:  mais  étant  ar- 
rivé à  l'embouchure  de  la  Rivière  j  il  ne  laiOa  pas  de  vou- 
loir continuer  Ton  chen:iinj  qtioique  la  Mer  fut  fort  agitée, 
témérité  qui  fut  funefle  aux  François  >  car  la  violence  des 
iiots  abîma  les  Barques ,  ôc  toute  l'Artillerie  qui  étoit  deflus. 
L'Année  Fran-  Medicis  y  périt  lui-même  j  &  fut  fubmergé.  Enfin  toute  l'Ar- 
çoifc  dccampe.  niée  Françoife  abandonna  le  Pont ,  le  refte  de  fa  groile  Ar- 
tillerie ^  fes  tentes  &  une  partie  des  Bagages  :  elle  décampa 
une  heure  devant  le  jour,  &  fe  hâta  de  fe  fauver  à  Mola, 
aflez  proche  de  Gayette ,  dans  l'efperance  de  fe  mettre  à 
couvert  derrière  les  Fortifications  de  Mola. 
"Gonfalve attaque  Gonfalve  informé  du  deffein  des  Ennemis  ,  &  de  la  rou- 
les François.  te  qu'ils  prenoient  ,  détacha  Profper  Colonne  avec  toute  la 
Cavalerie  de  l'Armée  pour  efcarmoucher  avec  les  François, 
jufqu'à  ce  que  l'Infanterie  Efpagnole  &  Allemande  fût  arri- 
vée. Dès  que  l'on  fût  arrivé  au  Pont  de  Mola  par  où  il  fal- 
loit  necellairement  que  les  François  parfatTent  5  on  donna  le 
fignal  du  Combat  ;  il  ne  fut  pas  long  ,  les  Ennemis  ne  purent 
foûtenir  long-tems  l'attaque  brufque  de  nos  Gens.  Le  défor- 
dre  fe  mit  auÛl-tôt  parmi  eux,  &  un  moment  après  ils  pri- 
rent la  fuite.  Les  Vidorieux  les  pourfuivirent  l'épée  dans  les 
reins  jufqu'aux  Portes  de  Mola  &  de  Gayette ,  011  ceux-ci  fe 
retirèrent  avec  précipitation.  Il  refta  du  côté  des  François 
un  grand  nombre  de  morts  fur  la  place  î  mais  la  plupart  fu- 
rent tuez  dans  la  fuite  j  ils  perdirent  trente-deux  pièces  de 
canon ,  &  plus  de  quinze  cens  Chevaux.  Cette  Vidoire  fut 
moins  fameufe  par  elle  même,  que  par  fes  fuites;  elle  de- 
vint confiderable,  parce  qu'elle  termina  d'une  manière  heureu- 
fe  pour  les  Efpagnols  la  Guerre  de  Naples. 
Et  les  bat.  Une  partie  des  François,  qui  après  leur  déroute  avoient 

pris  le  chemin  de  Fondi  pour  fe  fauver,  &  les  autres,  qui 
avoient  leurs  Quartiers  aux  environs,  voulant  fe  retirer  à 
Rome ,  furent  maffacrez  par  les  Payfans  qui  s'attroupèrent 
par  bandes,  occupèrent  les  défilez,  fermèrent  les  paflages^ 
fe  jetterent ,  &  firent  main-bafle  fur  tous  ceux  qui  purent 
tomber  entre  leurs  mains.  Il  ne  s'en  fauva  que  très-peu ,  & 
encore  ceux  qui  fe  fauverent  furent  plutôt  redevables  de  leur 
vie  auhazard,  qu'à  leur  prudence  &  à  leur  valeur.  Barthele- 
mi  d'Alvianc  du  côté  des  Italiens,  &  D.  Hugues  de  Mon- 
cacie  du  côté  des  Efpagnols,  furent  ceux  qui  fe  diftinguereni 
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k  plus  dans  ces  deux  Actions,  &  qui  y  acquirent  le  plus  de  An  de  N. s.  ijoj. 
gloire. 

<3onralve  auroit  bien  voulu  profiter  de  la  confternation  &  du        x  x  x  v. 

./         .  V  1  r.         Il  j  r  •      ^     GonO.1. '2  ramené 

de/ordre  ou  ces  deux  Batailles  perdues  coup  fur  coup,  venoienc  f^sTrcupes  à  Cai- 
de  jetter  les  François  j  &  ilnedoutoit  point  que  fi  dans  le  pre-  tigUone. 
mierfeude  la  Viàoire,  ôc  dans  l'ardeur  où  étoient  Tes  Trou- 
pes, il  pouvoit  emporter  d'aflaut  le  Mont  Orlandin,illui  feroic 
très-facile  d'y  faire  de  nouvelles  Batteries  ,  ou  de  fe  iervic 
de  celles  des  Ennemis,  contre  la  Ville  que  commandoit  cet- 
te hauteur  j  &  que  Gayette  n'ayant  plus  de  fecours  à  efpe- 
rer ,  ne  manqueroit  pas  de  fe  rendre.  La  chofe  étoit  allez  bien 
concertées  mais  le  mauvais  tems,  &  les  pluies  continuelles 
qu'il  fit  toute  la  journée ,  renverferent  ce  beau  projet.  Le  Soldat 
épuifé  par  la  fatigue  de  la  marche  &  du  Combat  de  la  veil- 
le, &  qui  navoit  point  mangé  ni  le  jour,  ni  la  nuit  précé- 
dente, ne  pouvoit  prefque  porter  Tes  armes;  à  peine pouvoit- 
il  fe  foûtenir  lui-même;  Ion  courage  feul,  le  defir  ôc  l'efpe- 
rance  de  vaincre  l'avoit  jufques-là  uniquement  empêché  de 
rentirfon  accablement.  Ainfi  Gonlalve  fe  vit  obligé  d'aban- 
donner fou  Entreprife,  &  de  ramener  les  Troupes  à  fon  pre- 
mier Camp  de  Caftiglione. 

Cependant  les  François  après  leur  déroute,  avoient  réfo-  Gonfalve retour- 
îu  de  fe  retrancher,  &  de  le  fortifier  à  Mola,  avec  la  petite  "f  ^^"^^^  Q^i^^x,-. 
Artillerie  qui  leur  étoit  reliée,  dans  la  penfée  que  le  premier 
effort  des  Ennemis  tomberoit  fur  cette  Place ,  &  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  la  venir  alfieger  ,  pour  terminer  tout  d'un 
coup  la  Guerre  :  mais  Gonfalve  ayant  donné  le  tems  à  Çqw 
Armée  de  fe  repofer ,  prit  la  réfolution  de  retourner  devant 
Gayette  ,  dont  la  prife  lui  paroiflbit  beaucoup  plus  impor- 
tante, &  plus  décifive,  que  celle  de  Mola  ,  qui  ne  tiendroit 
pas,  &fe  rendroit  d'elle-même,  dès  qu'elle  verroit  les  Efpa- 
gnols  maîtres  de  la  première.  U  crut  devoir  commencer  par 
Gayette ,  avant  que  les  Ennemis  euifent  eu  le  loifir  de  fe  re- 
mettre de  leur  frayeur  ;  que  les  Officiers  puiTent  gagner  la  con- 
fiance du  Soldât,  &  rétablir  leur  autorité. 

L'Entreprile  fe  trouva  beaucoup  plus  facile,  qu'on  ne  l'a-     Il  fe  rend  maître 
voit  efperé.  Lorfque  Gonfalve  fe  prefenta  la  première  fois  j"^'^^*""'  ^'^'*' 
devant  Gayette ,  {ç,%  Batteries  avoient  renverfé  une  grande 
partie  de  la  muraille  ,  la  brèche  étoit  large  ,  &  les  AlTieeez  , 
OU  avoient  néghgé  de  la  reparer,  on  n'en  avoient  pas  eu  1@ 

Hhh  ïi) 
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An  de N.  s.  1J03.  tems.  Ce  fut  par  là  qu'ayant  rclolu  de  fe  rendre  maître  du 
Mont  Orlandin  j  il  détacha  fcs  meilleures  Troupes  pour  cet- 
te Expédition  :  ceux  qui  gardoient  ce  Porte  firent  (i  peu  de 
réliftance,  que  nos  Gens  l'emportèrent  d'afiaut,  fans  qu'il  leur 
en  coûtât  prefque  perfonnej  &  les  Ennemis  intimidez  par  la 
contenance  fiere,  &  l'attaque  brufque des  Efpagnols,  eurent  à 
peine  le  tems  de  fe  fauver,  même  affez  en  dcfordre  dans  la 
Ville.  Ainfi  ils  achevèrent  de  perdre  dans  cette  Adion  ce  qui 
leur  étoit  refté  d(^s  deux  dernières  Batailles  j  ils  abandonnè- 
rent tous  leurs  Bagages  j  les  Efpagnols  leur  enlevèrent  enco- 
re mille  Chevaux,  &  (efaifirent  de  deux  pièces  de  canon^  qui 
durant  le  premier  Siège  avoient  fait  un  terrible  ravage  dans 
le  Camp  de  Gonlalve.  Pour  comble  de  bonheur ,  les  Fran- 
çois confternez  de  tant  de  mauvais  faccès,  perdirent  entie- 
ment  courage  ,  fur  tout  quand  ils  virent  que  les  Efpagnob 
poufibient  avec  une  extrême  diligence  leurs  Tranchées,  & 
•  avoient  établi  des  logemens  jurqu'au  pied  de  la  muraille. 

Gayette  Capitule.       Le  Comtc  de  la  Mirandole  fortk  de  Gayette  avec  fa  Com- 
pagnie de  cinquante  Horames-d'Armes  levez  en  Lombardie  5- 
ils  le  rendirent  tous  dans  notre  Camp ,  parurent  devant  Gon- 
falve,  &  le  conjurèrent  de  ne  faire  éclater  fon  rcfientiment 
&  fa  vengeance ,  que  contre  des  opiniâtres  qui  refufoient 
d'éprouver  fa  bonté.  La  nuit  fuivsntc  le  Marquis  de  Saluées 
envoya  vers  Gonfalve  trois  Députez  choius  d'entre  les  prin- 
cipaux HabitanSj  pour  capituler,  &  pour  régler  les  articles 
de  la  Capitulation.  On  les  conduifit  dans  le  Quartier  du  Ge- 
neral ,  auquel  ils  demandèrent  que  les  Prifonniers  euffent 
la  liberté  de  fe  racheter,  moyenant  une  rançon  raifonnablej- 
mais  Gonfalve  n'ayant  point  voulu  pafler  cet  article,  ils  ne  lai  (^ 
ferent  pas  de  promettre  qu'ils  lui  remettroient  entre  les  mainî 
ia  Ville  de  Gayette  ,  &  le  Château  de  la  Roca  ,  de  Mondra-. 
gon  ,  bâtis  fur  les  ruines  de  l'ancienne  SinuefTa,  à  condition 
que  les  Eipagnols  s'engageroient  de  relâcher  tous  les  Prifon* 
iiiers  François  &   Itahens  ;  &  qu'eux  de  leur  côté  s'oblige- 
roient  aulTi  de  remettre  en  liberté  tous  les   Prifonniers  Ef- 
pagnols qu'ils  avoient  entre  les  mains ,  <5c  tous  ks  Italiens  qui 
avoient  fuivi  le  parti  d'Efpagne. 
OuelqiTes  con-       Le5  propofirions  paroiflbient  aflez  raifonnables  à  Gonfal- 

teftations     fur    la  c     • ,        .  '      •  ^1     •        '     i>  n-  n        -i 

Capitulation.        vc ,  ôc  il  n  ctoit  pas  eloignc  d  en  palier  parlai  il  ne  trou- 
voit  de  la  diukuké  que  fur  l'article  des  Prifonniers  Italiens, 
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&  il  avoit  de  la  peine  à  les  relâcher,  fur  tout  le  Marquis  de  An  de  a  s.  1J05. 
Bitonte,  Mathieu  d'Aquaviva,  &  Alphonie  de  San  Severin 
coufiii  germain  du  Prince  de  Bilignano ,  qu'il  regardoit  com- 
me des  Rebelles,  &  des  Criminels  de  leze  Majefté,  &  dont 
il  prétendoit  referver  la  connoiflance ,  &  la  punition  au  Roi 
Catholique,  ne  croyant  pas  qu'il  tût  à  ion  pouvoir  de  déci- 
der de  leur  fort.  11  y  eut  fur  cela  de  part  5c  d'autre  bien  des 
Négociations.  On  remit  à  diveries  repnfes  cette  affaire  fur  ie 
tapis  ,  on  dilpura,  on  s'échaufla,  on  s'opiniâtra  j  mais  enfin 
les  François  fe  relâchèrent  fur  le  chapitre  des  Prisonniers 
Italiens. 

La  Capitulation  fut  cn6.n.  conclue,  &  arrêtée  le  premier  Galette  fe  rend, 
jour  de  Janvier ,  au  commencement  de  l'année  mil  cinq  cens  Aa  dcN.  s.  1JC4. 
quatre ,  aux  conditions  fuivantes  :  Qtfon  remettroit  en  liber- 
té le  Seigneur  d'Aiîbigui,  &tous  ks  autres  Prifonniers  Fran- 
çois. Pour  ce  qui  regarde  les  Prifonniers  Italiens,  qu'on  ne 
pourroit  ni  les  faire  mourir,  ni  rien  déterminer  fur  leur  fort, 
jufques  à  ce  que  le  Roi  de  France  eût  envoyé  des  Ambafia- 
deurs  en  Efpagne  pour  obtenir  de  Sa  Majefté  Catholique  la 
grâce  de  ces  Seigneurs  ,  ôc  une  Amniiliie  générale  :  Qi.ie  la 
Carnifon  fortiroit  de  la  Place  avec  armes  Ôc  Bagages,  &  tou- 
tes les  autres  marques  d'honneur  j  que  lesHabitans  auroient 
permilllon  de  refter  dans  la  Ville  ■-,  qu'on  ne  leur  feroit  aucun 
tort  dans  leurs  perfonnes,  ou  dans  leurs  biens,  6c  qu'on  les 
niaintiendroit  dans  tous  leurs  droits ,  libertez  &  privilèges , 
comme  avant  la  Guerre;  que  dans  toutes  les  autres  Places 
de  la  Province,  on  prendioit  garde  de  ne  jamais  ni  perfe- 
cuter,  ni  inquiéter  perfonne,  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  la. 
france. 

Dès  que  la  Capitulation  eut  été  fignée,  ceux  qui  dévoient       xxxvi. 
s'en  retourner  par  Mer,  commencèrent  auiH-tôt  à  s'embar-    Gonùive  en  fait 
quer  fur  les  Vailleau^  qui  étoient  dans  le  Port.  Théodore  J;°"''  dHerura 
Tnvulce  fortit  de  la  Place ,  &  prit  fon  chemin  par  terre  , 
avec  les  Soldats  François  &  Italiens  pour  fe  retirer  dans  le 
Milanois.  Le  Mercredi  fuivant  troiliéme  de  Janvier  les  Fran- 
çois  livrèrent   la  Ville  <5c  le  Château  de  Gayette  entre  les 
mains  des  Efpagnols  ,  qui  de  leur  côté  remirent  en  liberté 
tous  les  Prifonniers  qu'ils  avoient  faits  dans  le  cours  de  cet- 
te Guerre.    Gonfalve  donna  le  Gouvernement  de  la  Ville  & 
4u  Château  de  Gayette  à  Louis  d'Herreta  pour  reconnoîtrç 
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An  de  N.5. 1504.  la  Valeur^  &  le  recompenfer  de  fes  fervices,  &  le  Gouvernement 
de  Tarente,  dontilétoit  revêtu,  fut  donné  à  Pierre Hernan- 
dez  de  Nicuefa. 

totm^tën  FrLcT,      ^^""^  ^°"^s  ^P'^^s  ^^  reddition  de  la  Place ,  le  Seigneur  d'Au- 
nc  le  Mar^iuis  de  bigni  y  arriva  avec  douze  cens  Prifonniers  ;  il  ne  tarda  pas 
Salaces  m.uit.       ^  s'embarqucr  pour  retourner  en  France  -■>  les  autres  prirent  le 
chemin  de  terre  j  &c  on  leur  donna  les  Padeports  neceflaires 
pour  n'être  point  inquiétez  dans  leur  route.  La  plupart  mou- 
rurent en  chemin  de  fatigues  &  de  miferes  j  le  Marquis  de 
Saluces  lui  même,  qui  avoir  eu  la  Viceroyauté  de  Naples,  & 
le  Commandement  gênerai  des  Troupes  FrançoifeSj  après  le 
Marquis  de  Mantoue ,  mourut  à  Gennes. 
Le  Seigneur  de       Lg  Seigneur  de  la  Palice ,  un  des  plus  illuilres  Prifonniers 
avec  Antoine  de  ri'ançois  ne  fut  pomt  compris  dans  cette  Capitulation  5  car 
Cardaniie.  il  avoit  déjà  été  relâché  ,  &  échangé  avec  D.  Antoine  de 

Cardonne,  frère  de  D.  Hugues  de  Cardonne  :  les  Ennemis 
.  l'avoient  fait  prifonnier  quelques  mois  auparavant.  D.Antoi- 
ne étoit  un  des  plus  vaillans  Guerriers,  &  dts  plus  accom- 
plis Cavaliers  de  toute  l'Efpagne.  Il  avoit  dans  toutes  les  oc- 
cafions  rendu  des  fervices  très  confiderabies  au  Roi  Catholi- 
que ,  auffi  bien  que  fes  autres  frères  :  Auffi  le  Koi  >  pour  recon- 
noitre  fes  fervices ,  l'avoit  gratifié  de  la  Terre  de  Padula ,  avec 
le  Titre  de  Marquis ,  qu'il  avoit  démembré  du  Comté  de  Ga- 
ra cho. 

V  '£  Y  V  T  T 

On  blâme  la  "^^  Conduite  dc  Gonfalvc  en  cette  cccafion  ne  fut  pas  ap*- 
conduite  de  Gon-  prouvée  de  tou:  le  monde  ,  quelques  -  uns  l'accuierent  d'un 
^'^^^'  peu  trop  de  prccipitation  dans  le  Traité  qu'il  venoit  de  con- 

clure avec  les  François;  on  crut  que  c'étoit  acheter  trop  cher 
une  lèule  Ville  ,  qui  d'ailleurs  ne  lui  pouvoit  échaper  ,  que 
de  donner  pour  en  cere  maître ,  un  fi  grand  nombre  de  Pri- 
fonniers, parmi  lesquels  il  y  en  avoit  plufieurs  également  il- 
luitres  par  leur  naiiTance  &  leurs  Emplois  :  mais  en  vain  ef- 
pere-t-on  de  plaire  à  tout  le  monde.  Peut-on  empêcher  les 
gens  de  juger ,  &  de  parler  ?  Plus  on  eft  élevé  au-deflus  des 
autres  ,  plus  on  el>  expofé  à  la  cenfure.  Pourquoi  tant  fe  prefler , 
difoit  on,  puiiqu'il  étoit  malire  de  la  Campagne,  &  que  les 
Ennemis  étoienr  renfermez  au -dedans  de  leurs  murailles  ï 
Avec  un  peu  de  patience,  il  ne  pouvoit  pas  manquer  de  rédui- 
re bren-tot  la  Place  ,  &  elle  fe  feroit  foumife  d'elle-même. 
H'ctoit-ce  pas  vouloir  prendre  plaifir  à  éloigner  la  Paix, 

que 
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que  de  rendre  la  liberté  à  tant  de  braves  Soldats  ôc  d'Offi-  AndeN.S.  ijo4^ 
ciers  expérimentez  ^  qui  feroient  en  état  de  renouveller  la 

Guerre.  ii  r  •  ftfi  ^  r 

Gonfalve  n'ignoroit  pas  tous  ces  bruits  5  mais  ce  Grand  amisf^  • 

Homme  ,  dont  le  génie  &  les  vicies  s'étendoient  plus  loin 
que  celles  du  vulgaire,  méprifoit  ces  frivoles  difcours ,  fans 
£c  mettre  en  peine  défaire  Ton  apologie:  il  ne  laifla  pas  d'ex- 
pliquer fes  raifons  à  quelques-uns  de  fes  amis  5  &  il  leur  dit 
qu'il  y  avoir  plus  de  danger  à  dépenfer  beaucoup  de  pou- 
dre &  de  plomb  ,  qu'à  relâcher  des  Prifonniers  j  que  c'étoit 
iè  faire  à  foi-même  de  vaines  frayeurs  ;  qu'il  valoir  mieux  gué- 
rir une  plaie  dangereufe,  que  de  prévenir  celles  que  d'Au- 
bigni  &  les  autres  prifonniers  pourroient  faire  j  qu'un  chien 
mort  n'aboyoit  plus  j  &  qu'un  Soldat  contraint  de  fuir  nepou- 
voit  pas  être  en  état  de  faire  grand  mal  ;  que  la  pliàpart  des  Pri- 
fonniers ne  pouvoient  éviter  de  périr  de  miferes. 

L'on  doit  préfumer  que  les  Grands  Hommes  ne  font  rien      Raifons  qni  dé- 
fans y  avoir  bien  penfé  i  ils  ont  leurs  raifons ,  qu'ils  ne  font  pas  ^""''"^"^  Oonul- 

1  t.  .      j  /    .  o  1  II  ,         A        ^^  ^  rdacher   les 

obligez  de  déclarer ,  &  que  le  commun  des  nommes  ne  demeie  Prifonmers  Fran- 
pas  toujours  :  c'eft  la  dernière  de  toutes  les  injudices  ^  que  de  ^°'*' 
condamner  leur  conduite,  &  de  les  accufer  ou  de  précipita- 
tion, ou  de  témérité  ;  nul  ne  fçait  fcuvent  la  neceflltéoù  ils 
iè  trouvent  d'agir  comme  ils  le  font  :  Néanmoins  s'il  eft  permis 
de  propofer  fes  conjeclures ,  &  de  pénétrer  dans  les  motifs 
fecrets  de  la  conduite  du  Grand  Gonfalve  ,  je  crois  que  ce 
Grand  Capitaine  ne  confentit  à  relâcher  un  fi  grand  nombre 
de  Prifonniers  pour  avoir  Gayette,  que  faute  d'argent  pour 
payer  fes  Soldats,  &  de  vivres  pour  les  faire  fublifterj  car 
la  difette  étoit  depuis  long-tems  extrême  dans  fbn  Arniée , 
fans  (çavoir  d'cii  il  pourroit  tirer  des  provifions  j  il  fe  fouve- 
ncit  de  la  peine  qu'il  avoit  eue  à  diifiper  la  première  Sédi- 
tion qui  s'étoit  élevée  dans  fon  Armée,  &  à  ramener  les  ef- 
pritS5  il  n'étoit  pas  accoutumé  à  ces  fortes  de  mutineries i  il 
ne  vouloit  pas  s'expoler  au  danger  d'en  voir  recomiricncer 
une  nouvelle:  &  il  vouloit  affermir  ion  parti. 

D'ailleurs  il  étoit  bien  informé  que  le  nouveau  Pape  étoit  ^"^^^f^^^"  ^^^<^"*' 
entièrement  dévoué  à  la  France  ;  que  même  devant  fon 
Pontificat,  il  avoit  toujours  paru  extraordinairement  attaché 
aux  intérêts  de  cette  Couronne  h  &  que  dans  les  conjonclu- 
les  prefentes ,  tout  étoit  à  craindre  d'un  Pape  de  fon  carac- 
Tome  V.  lii 
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An  de  N.  S.  1J04.  terej  l'homme  du  monde  le  plus  impérieux,  le  plus  entier 
dans  fcs  volontez ,  &  le  plus  jaloux  de  fon  autorité  5  qu'on 
avoit  équipé  à  Civitavechia  deux  gros  Navires  chargez  de  vi- 
vres ,  d'armes ,  de  toutes  fortes  de  munitions  de  Guerre  6c 
de  bouche  5  qu'on  armoir  encore  deux  autres  Bâtimens  à  Ai- 
gues-mortes ,  à  l'embouchure  du  Rhône,  deftinez  à  ravitail- 
ler la  Place  ,  &  à  y  tranfporter  toutes  les  chofes  dont  les 
Allégez  avoient  befoin  :  mais  ce  qui  inquietoit  encore  plus 
Gonfalve,  c'eft  qu'il  fçavoit  fort  bien  que  Jules  favorifoit  en 
tout  le  parti  d'Anjou  5  qu'il  avoit  même  déjà  envoyé  le  Mar- 
quis de  Final  en  France,  pour  faire  propofer  le  mariage  d'une 
des  filles  de  ce  Marquis  ,  avec  le  fils  du  Duc  de  Lorraine , 
&  que  Sa  Sainteté  tâchoit  d'engager  la  France  à  céder  en  fa- 
veur de  ce  mariage  les  droits  fur  le  Royaume  de  Naples,  au 
jeune  Prince  de  Lorraine ,  qui  par  ce  moyen  pourroit  faire 
revivre  les  anciennes  prétentions  de  fa  Maifon  fur  cette  Cou- 
ronne ,  moyenant  quoi  le  Pape  s'ofFroit  de  tout  facrifîer  pour 
l'aider  à  reconquérir  ce  Royaume,  à  en  chalfer  les  Efpa- 
gnols,  &  même  à  leur  enlever  encore  la  Sicile  j  &au  cas  que 
ce  mariage  ne  pût  réuffir ,  &  qu'il  s'y  trouvât  de  part  &  d'au- 
tre des  obftacles  infurmontables ,  le  Pape  ,  dont  l'ambition 
ctoit  aulTi  vafte  que  fon  génie ,  avoit  entrepris  de  marier 
François -Marie  fon  neveu  ,  fils  d'un  de  fes  frères ,  avec  la 
fille  du  Roi  D.  Frédéric ,  auquel  on  promettoit  de  l'aider  à 
recouvrer  fon  Royaume,  &  à  remonter  furie  Thrône,  donc 
on  l'avoit  chafTé.  Enfin  la  dernière  confideration ,  &  celle  qui 
avoit  fait  le  plus  d'imprelTion  fur  l'efprit  du  Grand  Capitaine  , 
c'eft  qu'il  ne  doutoit  point  que  le  Pape  ne  penfât  à  rétablir 
le  Roi  Frédéric  dans  fes  Etats.  Projet  fi  fouvent  propofé ,  & 
fi  fouvent  rompu ,  que  Jules  toujours  ardent  dans  (es  entre- 
prifes,  ne  manqueroit  pas  de  renouer  cette  Négociation,  & 
que  le  Roi  de  France,  &  d'Efpagne  de  peur  de  l'irriter,  ne 
pourroient  fe  défendre  de  consentir  à  ce  qu'il  fouhaiteroir. 

Ce  bruit  qui  fe  répandoit  caufoit  un  très-grand  préjudice 
aux  affaires  de  ce  Royaume  ;  il  relevoit  le  courage  des  En- 
nemis del'Efpagne,  refroidi ffoit  le  zèle  des  Partifans  de  cette 
Couronne ,  qui  dans  l'efperancé ,  ou  dans  la  crainte  de  changer 
bien-tôt  de  Maître,  ne  faifoient  plus  paroître  la  même  affec- 
tion, &  le  même  attachement  pour  une  Domination  qu'ils  pré- 
yoyoient  ne  devoir  peut-être  pas  encore  durer  long  -  teins.  î^n 
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effet  les  Ennemis  de  la  Nation  Efpagnoledevenoient  plus  fiers  An  de  N.  S.  ijo^çi 
de  jour  en  jour  j  l'on  ne  pouvoir  tirer  de  l'argent  pour  payer, 
&  pour  entretenir  les  Troupes  ;  les  Villes  &  les  Receveurs 
publics  ne  contribuoient  qu'avec  peine  aux  frais  de  la  Guer- 
re ,  &  ils  refervoient  tout  l'argent  pour  le  Roi  Frédéric  ,  Ci 
on  le  rétablilfoit  dans  fes  Etats  ^  comme  il  y  avoit  bien  de 
l'apparence. 

Dès  que  Gonfalve  fe  vit  maître  de  Gayette,  &  les  Prifon-     xxxviir 
niers  François  en  chemin  pour  retourner  chez  eux  ,  il  ne  penfa    Le  Comte  de  Ca- 

plus  qu'à  ufer  de  diligence,  pour  achever  la  Conquête  du  P^^^» ^end fa pk- 
f.  *  j     xT      1  '  M       '      I     •  A       ce  aux  tfpagnois. 

Royaume  de  Naples ,  avant  qu  une  nouvelle  révolution  vînt 

traverfer  fes  projets,  &  rendre  inutiles  les  grands  avantages 
qu'il  avoit  remportez  fur  Ces  Ennemis.  Il  envoya  aulfi-tôtle 
Duc  de  Termens  dans  l'Abruzze  pour  y  commander  ^  &pour 
réduire  les  Places  &  les  Châteaux  du  Marquis  de  Bitonto, 
qui  refufoient  de  reconnoître  la  Domination  Efpagnole.  Bar- 
thelemi  d'Alviane  marcha  contre  Louis  dArs  ,  qui  s'étoit 
retranché  à  Venofaj  où  il  efperoit  le  maintenir  encore  &  fe 
détendre ,  à  la  faveur  des  Fortifications  de  cette  Place.  Le 
Comte  de  Matera  &  Pierre  de  Paz  eurent  ordre  de  faire 
rentrer  dans  le  devoir  le  Comte  de  Converfano ,  ou  de  le 
chafler  des  Poftes  qu'il  occupoit.  Enfin  Gilles  Nieto  &  Pier- 
re Navarre  aifiegerent  le  Comte  de  Capacho  dans  Laurino  3 
011  il  s'étoit  renfermé.  Ce  Comte  defefperant  de  fe  pouvoir 
défendre ,  &  ne  voulant  pas  rifquer  d'être  pris  à  difcrétion , 
confentit  de  remettre  la  Ville  entre  les  mains  de  ces  deux 
Généraux ,  pourvu  qu'ils  lui  permiffent  de  fe  retirer  avec  fa 
femme,  fes  enfans,  &  tous  fes  meubles  à  Trana,  qui  étoit 
fous  la  Domination  des  Vénitiens  dans  l'Apouille,  ce  qu'on 
lui  accorda,  à  condition  qu'il  laifleroit  dans  Laurino  les  vi- 
vres ,  l'Artillerie  &  les  munitions  de  Guerre. 

La  fortune  ne  favorifoit  pas  moins  les  Efpagnols  dans  la     Le  Prince  de 
Calabre ,  que  dans  le  refte  du  Royaume.    Gomez  de  Solis  ^^"^^"^  dcpomlî^ 
enleva  au  Prince  de  Rofano  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  ^^  ^"  ^'^^*" 
Ce  Prince,  qui  n'avoit  gueres  d'efperance  de   conferver  le 
refte  ,&  auquel  il  ne  reftoit  plus  que  les  Villes  de  San  Severi- 
no  &  de  Rofano ,  s'étoit  renfermé  dans  cette  dernière  Place 
où  les  Efpagnols  le  tenoient  affiegé.  Le  neven  du  P.. 

D  un  autre  cote  Gonfalve  fongeoit  à  aller  attaquer  la  Ro-  P*^  '"'^"'"  ^«  Pia- 
yere ,  &  à  réduire  à  l'obéiffance  de  Sa  Majefté  Catholique  les  L"4  u'o"um! '  ^ 

lii  ij 
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AiiacN.S.iro4.  Places  qu'il  tenoit   encore  dans  le  Royaume  de  Napks.    Le 
General  Efpagnol ,  lorfqu'il  s'agilToit  du  fervice  &  de  Tin- 
terêc  du  Roi  Ion  Maître,  ne  fe  croyoir  pas  obligé  de  mena- 
cçL"  le  neveu  du  Pape;  mais  la  llovéré  profitant  de  l'eem- 
ple  des  autres,  prévint  l'orage  dont  il  étoit  menacé,  ilem- 
bralla ,  ou  fit  femblant  d'embrailer  le  parti  d'Efpagne  ,  &  or- 
donna d'arborer  la  Bannière  de  cette  Couronne ,  dans  tous 
les  lieux  qui  lui  étoient  fournis  ;  mais  pour  marquer  davan- 
tao-e  la  fmcerité  de  fa  conduite  &  fa  bonne  -  foi  ,  il  réfoluC 
daller  lui-  même  trouver  Gonfalve,  qui  le  reçut  avec  tou- 
tes les  marques  poflibles  d'amitié  ,  quoiqu'il  fût  convain- 
cu que  la  Rovéré  avoir  toujours  les  mêmes  inclination  pour 
la  France  5  qu'il  ne  l'avoit  abandonnée  que  parce  qu'il  y  avoit 
été  contraint.  Gonfalve  néanmoins  crut  devoir  diffniiuler  à 
ré^^ard  du  neveu  de  Sa  Sainteté ,  pour  tâcher  de  le  gagner  ,  ou 
au  moins  de  ne  pas  irriter  l'efprit  du  Pape ,  déjà  allez  aigri  &  en- 
venimé contre  la  Nation  Efpagnole  ,  dont  il  avoit  été  de  tout 
tems   l'ennemi  déclaré  ,    &  qui  par  fon  génie  ardent  &  in- 
quiet, étoit  capable  de  caufer  bien  du  trouble  en  Italie. 
XXXIX.  Après  la  Prife  de  Gayerte  ,  dans  le  befoin  extrême  d'ar- 

Gonfalve  fait  fon  (TQnt  oii  l'ou  fe  trouvoit  alors ,  par  l'épuifement  des  Finances 
Entrée  dans  Na-  |^  f^oyaume ,  ôc  parce  qu'on  ne  recevoir  nulle  remife  d'Ef- 
pa"-ne,  il  crut  que  pour  épargner  les  frais  neceflaires  à  la  dé- 
fenfe  de  cette  Place ,  le  meilleur  moyen  étoit  d'en  confier 
la  garde  aux  Efpagnols ,  en  y  établiffant  une  efpece  de  Co- 
lonie de  vieux  Soldats  qu'on  choifiroit  parmi  toutes  les  Trou- 
pes. Ainll  dis  que  Gonfalve  eut  réglé  les  affaires ,  il  fe  tranf- 
porta  promptement  à  Naples,  oi:i  il  fut  reçu  avec  des  ap- 
plaudilfemens ,  &  toutes  les  demonftrations  poffibles  de  joie. 
Les  Habitans  n'en  auroient  pu  faire  davantage  potir  honorer 
un  de  leurs  Rois  légitimes,  chéri  de  fes  Sujets,  &  qui  auroic 
fait  fon  Entrée  triomphante  dans  la  Capitale,  après  une  lon- 
gue fuite  de  Vi(^oires. 
Gonfalve  recom-       La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  convoquer  tous  les  Sei- 
penfe  d'Aiviane.     ^neurs  du  Royaume ,  &  les  Députez  des  Villes ,  afin  que  ceux 
qui  n'avoient  pas  encore  rendu  hommage  au  Roi  Catholi- 
que,  vinflent  lui  prêter  ferment  de  fidélité  dans  l'Aflemblée 
frenerale  du  Royaume.   Ce  fut  dans  cette  augufle  Ailemblée 
qu'il  fit  réloge  de  tous  ceux  qui  s'étoient  diftinguez  par  leur 
valeur  durant  le  cours  de  cette  Guerre,  ôc  qu'il  crut  même 
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'devoir  les  recompenfer  à  proportion  de  leur  mérite  ,  &  des  An  de  N.  S.  1504. 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  Sa  Majefté  Catholique  ■■,  il 
accorda  plufieurs  grâces  aux  principaux  Officiers,  &  en  par- 
ticulier il  afllgna  à  Barthelemi  d'Alviane  une  penfion  de  huit 
mille  ducats  de  rente,  à  prendre  fur  les  Revenus  de  la  Prin- 
cipauté  de  Bifignano  j  il  en  accorda  encore  une  autre  de  deux 
mille  trois  cens  ducats,  pour  être  partagez  entre  les  parens 
d'Alviane.   Ces  gratifications  conliderables,  dont  Gonfalve 
accabloitles  Urfuis ,  ne  fervoient  qu'à  aigrir  les  Colonnes, 
qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  trop  fatisfaits  du  General  Elpa- 
gnol.    La  jaloufie  qui  regnoit  de  tout  tems  entre  ces  deux 
Maifons,  ne  faifoit  que  fe  fortifier,  &  que  reveiller  une  hai- 
ne ,  que  leur  dernière  reconciliation  avoit  plutôt  aflbupie, 
qu'étouffée.  On  faifoit  entrer  l'intérêt  public  dans  ces  querel- 
les  particulières.    Tells  eil  la  malignité  du  cœ  u-  humain  , 
quand  il  eft  dominé  par  la  jaloufie  ^  dès  qu'un  hom^me  fe  laif- 
fe  aller  à  cette  furieule  paillon  ,  il  n'y  a  point  d'excès  dont  ii 
ne  foit  capable. 

Profper  Colonne   prit    la  réfolution  de  palier  en   Efpa-    Profper  Colonne 
gne ,  pour  faire  fes  plaintes  à  la  Cour  fur  l'Adminiflration  P^^^,^  ^jj  piamdre 
des  affaires  ds  Naples.    Comme  il  étoit  furieufement  animé  de  GoiU'alve.. 
contre  Gonfalve  ,  il  alloit  dans  la  difpofition  de  lui  rendre 
auprès  de  Sa  Majefté  Cathohque  tous  les  mauvais  offices 
qu'il  pourroit. 

D'un  autre  côté  Fabrice  Colonne,  qui  étoit  allé  à  Rome,  Fabrice  Colonne 
demanda  permiUion  a  Gonfalve  de  fervir  la  Seigneurie  oc  des  Florentins. 
Elorence  :  Gonfalve  la  lui  accorda,  mais  il  ne  le  fit  que  mal- 
gré lui,  &  parce  qu'il  prévit  bien  que  Fabrice,  qui  ne  la  de- 
mandoit  que  par  cérémonie ,  étoit  fort  réfolu  de  la  prendre , 
quand  même  on  ne  la  lui  accorderoit  pas  Ce  fut  un  trait  de 
prudence  &  de  politique  dans  le  Grand  Capitaine  ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  une  rupture  ouverte. 

On  travailla  tout  de  bon  dans  l'iVffemblée  2;encrale  are-  X^' 

gler  la  manière  d  adminittrer  la  Juliice,  ce  qui  etoit  ablolu-  l'adm^mirtrationdc 
ment  neceflaire?  &  à  reformer  les  abus  qui  s'y  étoienr  glitlez  1-^  Juitice  à  Na» 
dans  ces  tems  de  troubles.   On  vouloir  auffi  mettre  fin  aux  P^"" 
querelles  qui  s'élevoient  dans  les  familles  entre  les  plus  pro- 
ches parens, 

Gonfalve  remoritra  encore  aux  Seigneurs  &  aux  Députez  p j!,.p^"Jo°f  les 
que  la  tranquillité  de  la  province  ne  pouvoir  fubfifter  fans  trais  de  u  Guece, 

lii  iij. 
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AndeN.  S.  IÎG4.  Tronpes  3  qu'on  ne  pouvoit  entretenir  une  Armée  fans  ar- 
gent •■,  qu'ainfi  le  fervice  du  Roi  demandoit  que  les  Peuples 
contribuallent  les  fommes  ncceflaires  pour  acquitter  les  det- 
tes déjà  contractées  j  pour  payer  les  Soldats,  &  pour  leur 
fournir  la  fubfiftance,  afin  de  les  contenir  dans  l'ordre:  il  fit 
didribuer  une  partie  des  Troupes  qu'il  confervoit ,  dan^  les 
Places  où  elles  feroient  moins  à  charge  au  Peuple.  Gonfal- 
ve  pour  gagner  encore  davantage  les  efprits,  fit  embarquer 
fur  deux  Vaiiïeaux  quelques  Compagnies  Efpagnoles,  com- 
pofées  de  fcelerats  &  de  bandits ,  qui  par  leur  licence  &  leurs 
brigandages  pouvoient  caufer  de  grands  maux  dans  le  Royau- 
me 5  il  leur  donna  de  l'argent  &  des  vivres ,  &  les  renvoya 
en  Efpagne.    Il  fut  enfuite  plus  aifé  de  faire  obferver  une 
exacte  ,   &  fevere  difcipline  aux   autres  Troupes  qui  ref- 
toient. 
îî  fait  fortifier      Au  même  tems  pour  reparer  \ts  maux  palTez,  Gonfalve 
KapiesjGayettCj. s'appliqua  avec  foin  à  relever  les  murailles  &  \ts  Fortifica- 
apoye.  tions  des  principales  Villes  du  Royaume  j  mais  principale- 

ment il  n'épargna  rien  pour  fortifier ,  &  mettre  en  état  de 
défenfe  les  Châteaux  de  Naples  &  de  Gayettej  il  fit  ajouter 
de  nouveaux  ouvrages  &  de  nouveaux  Baftions  à  Capoue  ; 
par  ce  moyen  il  la  rendit  plus  forte  que  s'il  l'avoir  faite  en- 
tourer toute  entière  de  murailles.  Le  defieinde  Gonfalveétoit 
de  retrouver  toujours  en  état  de  s'oppofer  aux  Ennemis  érran- 
gers,  de  tenir  les  Seigneurs  Napolitains  dans  le  refpei^  ,  & 
d'arrêter  les  eiforts  de?  François,  en  cas  qu'ils  fifient  de  nou- 
velles tentatives.  Ce  Grand  Capitaine  fcut  fi  bien  gagner  l'af- 
fection des  Peuples,  qu'il  les  trouva  tous  difpofez  à  lui  obéir, 
&  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  leur-  demandoit.  Tant  il  eft  vrai 
que  pour  obtenir  ce  qu'on  fouhaite,  on  réufilt  davantage  par 
les  voies  de  l'amour  &  de  la  douceur ,  que  par  celles  de  la  fe- 
veriré  &  de  la  crainte. 
XLî.  La  Conquête  de  Naples,  &  les  fréquentes  Victoires  que 

les^Fretoferde  ^  Gonfalve  avoit  remportées  fur  les  François  avec  un  bonheur 
Genncs,  &  Julien  merveilleux,  &  inoui ,  avoient  donné  tant  de  relief  à  fa  gloi- 
teV'^^^'M^'f  '"^^'  ^^'  ^^""^  ^*^"  ^^"^  ^'"^^^^  également  redouté,  &  refpedé  dans 
teaion^a'Efpagn'c'  l'Italie  ^  toutes  les  Villes  s'empreflbient  à  l'envi  de  lui  don- 
ner des  marques  de  leur  dévouement;  il  femble  qu'elles  dif- 
puroient  ç^i^irç,  elles  à  qui  feroit  éclater  plus  de  zèle  à  em- 
bralier  le  parti  d'Efpagne.  LesAdornes  &  les  Fregofes ,  doue 
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les  Fadions  oppofées  divifoient  la  Ville  de  Gennes,  s'accom-  ^ndcN.  S,  1J04. 
modèrent  enfemble  ,  ôc  fe  réunirent  ,  pour  fe  mettre  d'un 
commun  confentement  fous  la  protection  d'Efpagne,  &  en- 
voyèrent offrir  à  Gonfalve  de  fecoaer  le  joug  de  la  Domi- 
nation Françoife,  &  d'arborer  au  milieu  de  leur  Ville  la  Ban- 
nière de  Sa  Majefté  Catholique ,  fi  l'on  vouloir  leur  envoyer 
feulement  un  fecours  de  deux  mille  Hommes.  Julien  de  Me- 
dicis,  frère  de  Pierre  de  Medicis,qui  fe  noya  dans  la  Riviè- 
re du  Garigliano ,  comme  nous  l'avons  rapporté .  promit  de 
fournir  tous  les  ans  lui  &  fa  famille  cent  mille  écus  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  pour  la  Guerre  de  Naples ,  pourvu  que  les 
Efpagnols  vouluflent  le  rétablir  dans  Florence  fa  patrie,  dont 
il  avoir  été  exilé  &  chaffé. 

Les  Pifans,  pour  conferver  la  liberté  qu'ils  avoient  recou-  Les  Villes  de  Pi- 
vrée,  &pourfe  défendre  contre  les  Florentins,  avec  lefquels  [e  &ci'Are/zofone 
ils  étoient  continuellement  en  Guerre,  envoyèrent  des  Dé- 
putez à  Gonfalve.,  pour  implorer  la  protedion  d'Efpagne  , 
ou  même  pour  fe  donner  abfolument  à  cette  Couronne.  La 
Ville  d'Arezzo  en  Tofcane  fit  la  même  chofe,  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  Domination  des  Florentins ,  dont  le  joug  leur  pa- 
roiflbit  affreux.  Mais  les  uns  &  les  autres  écoûtoient  plutôt 
leur  dépit,  leur  haine  particulière ,  &  l'amour  de  la  nouveau- 
té ,  que  leurs  véritables  intérêts ,  ne  faifant  pas  affez  d'atten- 
tion que  rarement  on  gagne  en  changeant  de  Maître. 

Le  Seigneur  de  Piombino,  après  bien  des  prières,  obtint  Sienne &Perourc 

/-      .     ^      ^  ,        .  ^.  .,T-/-  1     T7-11        a.  font  la  ruone  cho- 

enfin  de  Gonfalve  la  protedion  dEfpagnes  la  Ville  elt  peti-  ^^^ 
te  à  la  vérité,  mais  elle  eft  très-avantageufe  à  l'Efpagne  pour 
la  confervation  du  Royaume  de  Naples  ,  tant  à  caufe  de  fa 
fituation ,  que  parce  qu'elle  a  un  port  très  commode  &  très- 
fùr  pourjrecevoir  les  fècours  qu'on  fait  paffer  d'Efpagne  en 
Italie.  Pandolphe  Petrucci,  en  fon  nom,  &  au  nom  de  Sien- 
ne fa  Patrie^  Paul  Baglione ,  au  nom  de  la  Ville  de  Peroufe, 
implora  la  protection  de  Gonfalve  ,  &  l'obtint.  Il  n'y  eut 
pas  jufqu'à  la  Ville  de  Milan,  dont  fix  cens  des  principaux 
Habitans  s'étant  affemblez  fecretement ,  pour  conférer  fur  les 
moyens  de  fecouer  le  joug  de  la  France ,  envoyèrent  des  Dé- 
putez à  Gonfalve  pour  lui  offrir  leurs  fervices  ,  leur  crédit 
&  leurs  biens ,  s'il  vouloir  porter  fes  armes  dans  cette  par* 
tie  de  l'Italie  ,  &  entreprendre  la  Conquête  de  la  Lom- 
^ardie. 
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AndeN.  S.  1504.       Mais  tanr  de  projets  également  glorieux  à  la  mémoire  du 
i^Lli.         Grand  Capitaine  j'&avanrageux  àla  Couronne  d'Elpagne^  fe 
France ^&^ l'Etna-  trouvèrent  tout  à  coup  renverfez  ,  par  la  trêve  de  trois  ans, 
gne.  que  Grailla  6c  Antoine- Auguftin  ,  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté 

Catholique  en  France ,  conclurent ,  &  fignerent  avec  cette 
Couronne ,  à  condition  que  le  Royaume  de  Naples  feroit 
compris  dans  la   trêve.    Le  Roi  Catholique  la  ratifia    vers 
la  fin  de  Janvier  à  Mejorada,  où  étoit  alors  la  Cour,  ôcjura' 
foiemnellement  de  l'obferver.  Par  un  à^s  articles  du  Traité , 
il  étoit  réglé  que  la  Trêve  fe  publieroit  à  Naples  dans  la  Capi- 
tale ôc  dans  tout  le  Royaume  le  vingt-cinquième  de  Février; 
cependant  cela  ne  s'exécuta  pas,  &  Gonfalve  en  fit  différer 
la  publication  »  fous  prétexte  qu'il  étoit  à  propos  de  la  noti- 
fier à  ceux  qui  perfiftoient  opiniâtrement  dans  leur  rébellion , 
avant  que  de  la  publier. 
Le  Prince  de  Ro-       Le  Prince  de  Rofano  ne  l'accepta  point,  &  refufa  de  pro- 
Tino  ne  veut  pas  fitcr  de  la  grâCC  &  de  l'Amniftie  qu'on  lui  oftroit:  au  con- 
l'accepter.  traire,  voyant  que  le  Commandeur  de  Solis,  qui  étoit  in- 

formé de  la  Trêve ,  &  qui  fçavoit  les  intentions  du  Roi  Ca- 
tholique ,  ne  pouilbit  plus  avec  la  même  vigueur  le  Siège 
de  Rofano,  &  qu'il  faifoit  faire  la  garde  plus  négligemment 
qu'à  l'ordinaire.  Le  Prince  profita  de  la  nonchalance  de  Çon 
Ennemi;  fortit  de  la  Ville  avec  fes  Troupes;  alla  infulter 
Cherinthia,  &  ravagea  toutes  les  Campagnes  voifines.  Louis 
d'Ars  de  fon  côté,  quoiqu'il  acceptât  la  Trêve,  enleva  tous 
les  beftiaux  d'Andria  &  de  Barlette ,  &  fit  même  quelques  Pri- 
fonniers  pour  en  tirer  une  bonne  rançon. 
Les  Ei]3agnoIs  Les  Efpagnols ,  qui  vouloient  s'en  tenir  aux  articles  delà 
prennent  Venofa ,  Xtêve  ftipulcz  daus  le  Traité  ,  prétendoient  qu'on  devoit 

&  d'Ars  fe  retire    r  •         ■    n-         j         r    •  •    i»  •       ..     •     i  '  '^ 

cnFunce.  i^^'^^  jultice  des  Seigneurs  qui  1  avoient  violée,  qtfon  pou- 

voit  leur  courre  fus,  pour  les  contraindre  à  rendre  ce  qui 
avoir  été  pris;  ainfiafin  de  prendre  leur  revanche  ;  ils  pour- 
fuivirent  le  Prince  de  Rofano  &  Louis  d'Ars,  emportèrent 
d'emblée  la  Ville  de  Venofa  avec  fon  Château  ,  dans  \eC- 
quels  d'Ars  n'avoit  lailfê  ni  allez  de  munitions,  ni  aflez  de 
Troupes  pour  les  défendre  ,  parce  qu'il  avoit  refolu  de  fe 
retirer  à  Trani ,  &  de  là  par  mer  en  Francç  ;  ce  qu'il  fit  bien- . 
tôt  après  avec  {es  Troupes  qu'il  emmena  tambour  battant , 
enieignes  déployées  par  une  eipece  de  fanfaronnade  ,  &< 
pour  braver  fon  Enncnii;  vaine  confoiation  dans  fa  difgrace. 

Les 
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Les  Habitans  de  Rofano  livrèrent  leur  Ville  au  Comman-  AndcN.s.  ijo^^ 
deur  de  Solis  ,  après  en  avoir  obtenu  pour  eux  des  condi-      Et  piufîeurs  mu- 
tions avantageufes.  Le  Prince  de  Rofano,  &  un  grand  nom-  "es Places, 
bre  de  Noblefle  furent  faits  prifonniers.    San  Severino  fui- 
vit  l'exemple  de  Rofano,  &  fe  déclara  pour  l'Efpagne.  Pier- 
re de  Paz  emporta  d'aflaut  Converfano.   Après  la  Conquê- 
te de  ces  Places,  toute  la  Calabre,  &  toute  l'Abruzze  pliè- 
rent fous  la  Domination  d'Efpagne  :  tout  fut  fournis  j  mais 
comme  le  Comte  d'Ayelo ,  qui  commandoit  dans  ces  Pro- 
vinces, n'étoit  plus  par  fon  extrême  vieilIelTe  en  état  de  va- 
quer aux  fonctions  de  fon  Emploi,  on  donna  le  Gouverne- 
ment à  D.  Hugues  de  Moncade  avec  une  autorité  abfolue, 
&  le  pouvoir  de  faire  la  Paix  ôclaGuerre^  comme  il  le  trou- 
veroit  avantageux  à  l'Etat. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  le  Royaume  de  Naples  que  fix  Pla-        xLîii 
ces  aux  François  ,  de  toutes  les  Conquêtes  qu'ils  y  avoient     Le  Roi  de  Fran^ 
faites  î  encore  étoient-elles  éloignées  de  la  Mer  j  &  parcon-  ^^  ^^  plaint  qu'on 
fequent  il  étoit  plus  difficile  de  les  fecourir.   Le  Roi  de  Fran-  Ttéve'.  ^  ^^^ 
ce  irrité  de  la  manière  dont  s'étoient  comportez  les  Efpa- 
gnols  depuis  le  jour  deftiné  par  un  article  particulier  pour 
la  publication  de  la  Trêve ,  prétendoit  qu'ils  dévoient  refti- 
tuer  aux  François  toutes  les  Places  dont  ils  s'étoient  empa- 
rez depuis  ce  jour-là ,  &  que  les  chofes  dévoient  être  réta- 
blies fur  le  même  pied  où  elles  fe  trouvoient  le  vino-t- cin- 
quième de  Février.   L'on  foupçonnoit  que  Gonfalve  avoit 
artificieufement  différé  la  publication  de  la  Trêve ,  pour  avoir 
le  tems  d'exécuter  Ces  projets  ambitieux  ;  &  qu'il  étoit  contre 
l'équité  &  la  raifon  de  le  laiffer  profiter  de  fa  mauvaife  foi  : 
tout  le  monde  étoit  d'ailleurs  affez  convaincu  que  les  Fran- 
çois n'obferveroient  la  Trêve  ,  que  pour  amufer  leurs  En- 
nemis ,  les  furprendre ,  avoir  le  tems  de  fe  préparer  à  les  at- 
taquer avec  fuccès ,  &  avant  qu'ils  puflent  fe  mettre  en  état 
dedéfenfe,  en  un  mot,  qu'autant  qu'ils  y  trouveroient  leur 
avantage; 

Ce  qui  confirma  îe  public  dans  ce  fentiment ,  c'eft  la  nou-     j  v    ,  r 
velle  qu'on  apprit,  que  dans  le  mênle-tems  que  la  Trêve  fut  ce^/xrwu^ 
conclue  par  les  Ambaffadeurs  d'Efpa2;ne  ,  Sa  Majeftê  Très    «^^  P^"»- ibn  Gcne- 
Chrétienne  ne  laiffa  pas  de  donner  Te  Commandemenr  ge-  ki/^Ttup^" 
neral  de  fes  Troupes  en  Italie  à  Jean- Jacques  Trivuice  . 
Uionime  du  monde  le  plus  entreprenant.  &  pour  qui  le  pé- 
Tome  V.  Kkk 


& 
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AadcN.S.  rjo4.  ril  avoit  plus  d'attraits  que  la  recompenfe.  On  attendoit 
encore  en  Italie  cinq  mille  Suifles  j  &  cinq  cens  Lances  , 
qui  dévoient  y  arriver  aux  premiers  jours  ,  fous  le  Comman- 
dement des  Seigneurs  d'Aubigni  &  d'Alegre.  D'ailleurs  le 
Mirquis  de  Mintoue  &  le  Duc  de  Ferrare  le  voient  de  tous 
cotez  le  plus  de  monde  qu'ils  pouvoient  j  &  il  me  femble 
qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  deviner  où  devoir  tomber  l'ora- 
ge,  &  à  quoi  aboutilîoient  de  (i  grands  préparatifs. 
XL IV.  Cependant  Gonfalve  étoit  tombé  dangereufement  mala- 

Gon faire  tombe  (^q  à  Naples,  «5c  les  Médecins  avoient  long-tems  defefperé 

>nalade,  ^^  ç^  fanté.  Ce  fâcheux  accident ,  &  le  bruit  qui  commença 

à  fe  répandre  qu'on  alloit  tout  de  bon  rétablir  le  Roi  Fré- 
déric dans  Tes  Etats,  &  même  que  le  Pape  Jules  vouloit  le 
faire  déclarer  General  des  Armées  Françoifes  en  Italie,  four- 
nirent aux  Ipeculatifs  une  ample  matière  d'entretien  fur  les 
affaires  prefenres  ,  &  furent  dans  la  (uite  la  foutce  de  bien  des 
révolutions.  Les  Ennemis  de  Gonfalve,  &  les  envieux  de  fa 
o-loire,  prirent  de  là  occafion  de  décrier  fa  conduite  ,  &  de 
faire  courir  des  bruits  defavantageux  à  fa  réputation  •■,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  dans  une  Ville  où  regnoit  roifiveté, 
la  jaloufie,  les  foupçons  &  la  curiofité,  il  fe  foit  trouvé  des 
efprits  lâches  &  malins,  qui  aient  fait  éclater  la  haine  fecre- 
te  qu'ils  confervoient  depuis  long-tems  dans  le  cœur  contre 
Gonfalve;  &qui  ne  pouvant  fouffrir  l'éclat  de  la  gloiie  qui 
les  éblouiflbit ,  &  où  ils  fentoient  bien  qu'ils  ne  pouvoient 
atteindre  ,  fe  foient  efforcez  par  des  difcours  médifans  de  la 
ternir.  Les  Colonnes  qui  n'étoient  pas  conrens  de  lui,  ne 
manquoient  pas  en  public  &  en  particulier  de  relever  Ces 
moindres  fautes ,  d'interpréter  en  mauvaife  part  fes  actions  les 
plus  innocentes ,  &  de  femer  contre  lui  mille  difcours  inju- 
rieux, pour  le  rendre  odieux  au  Peuple,  &  fufpedà  la  Cour 
d'Efpagne;  mais  la  lanté  du  Grand  Capitaine  fe  trouvant  en 
peu  de  tems  parfaitement  rétablie ,  elle  diifipa  bien-tot  l'orage , 
fit  cefler  les  faux  bruits ,  &  impofa  lilence  à  Ces  ennemis  &  Ces 
envieux. 
|1  eu  ^éahïu  II  recommença  tout  de  nouveau  à  faire  un  amas  de  pro- 

vifions  ,  à  remplir  les  magafins,  à  remonter  la  Cavalerie  5  en 
un  mot ,  à  faire  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour  foûtenir 
une  Guerre ,  qui ,  au  jugement  de  tous  les  gens  éclairez  ,  al- 
loit encore  fe  rallumer  dans  le  Royaume,  &  peut-çtre  avee 
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plus  de  violence  &  de  furie  que  jamais.    Il  femble  que  la  AndeN.  s.  jp4. 
famine ,  qui  fit  cette  année  -  là  de  furieux  ravages  dans  tou- 
te l'Italie  :,  &  dans  toute  rEfpagne,fût  un  funefte  préfage  du 
terrible  fléau .  dont  on  étoit  menacé.^ 

Il  y  eut  le  Vendredi  Saint  cinquième  d'Avril,  d'horribles  Tremblement  de 
tremblemens  de  terre  dans  la  Caftille  &  dans  TArragon  ,  où  teme  en  hfpagne, 
ils  firent  de  grands  defordres  j  &  renverferent  un  grand  nom- 
bre de  maifonsj  mais  ce  fut  fur  les  bord^  du  Guadalquivir , 
où  les  fecouffes  fe  firent  fentir  d'une  manière  plus  violente , 
&  où  les  Villes  fituées  fur  cette  Rivière,  en  reffentirent  les 
plus  funelles  effets.  Les  homm.es  confternez ,  &  épouvantez 
par  ces  finiftres  prodiges,  eurent  recours  aux  prières  &  aux 
vœux  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ;  &  l'on  ordonna  par 
tout  des  Proeefllons  folemnelles ,  &  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  Egliies.  :K 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  Lopez  Suarez  d'Alvarenga  partit         ^ ,  „ 
de  Lilbonne  avec  une  puillante  Flotte  pour  les  Indes ,  dans     Lopez    Suare^ 
-le  deffein  d'établir  de  plus  en  plus  le  Commerce  dans  ces  P^^^.^  ^"'^  ^"^^^ 

Orienta,]  es 

vaftes  &  riches  Provinces  de  l'Orient.  Ainfi  les  Portugais  par 
ces  foibles  commencemens  jettoient  dans  ces  immenfes  Ré- 
gions les  premiers  fondemens  d'une  Domination,  qui  en  peu 
de  tems  monta  à  ce  haut  degré  de  puiûance  ôi  de  grandeur  où 
nous  la  voyons  encore  de  nos  jours.      !.j  .Ci  -j.i^no'i  i.  i>j,f.n 

Cette  même  année  le  Roi  Catholique  donna  laC'Harge  de         XLVi. 
Grand  Maître  de  fa  Mailon,  ou  defonMayordome-Mayor  a  NUif^n'llTsanao! 
D.  Ferdinand  de  Sandoval  de  Rojas,  Marquis  de  Dénia  ,  à  val 
la  place  de  D.  Henriquez,  oncle  de  Sa  Majeilé  ,  &  beau-pere 
de  ce  Marquis.  Mais  parce  que  dans  le  refte  de  cette  Hilloi- 
re  nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  des  Seigneurs  de 
cette  illuftre  Maifon ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'en  rapporter  ici  la  généalogie  en  peu  de  mots  ;  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  remonter:  jufqu'aax  fiecles  les  plus  re- 
culez, pour  en  faire  voir  Torigmej  ;nous  avons  dé/a  ;eu  af- 
fez  d'occâfions  d'en  parler.dans  le  coiu-s  de  cet  Ouvrage  j 
nous  nous  contenterons  de  confiderer  les  progrès  &:  .la  gran- 
deur de  cette  Maifon,  dans  un  tems  moins. éloigné  de  notre 
fiecle.  -2:'  n  ^^     '.;.:..  -)   :  o    s; 

Ferdinand  Guttiere  de  Sandoval^  qîir  fut,  dit-on,- -Grand 
Commandeur  de  CaiTille,  époufa  Agnès  de  Rojas^  fœur  de 
D.  Sanche  de  Rojas,  Archevêque  deToiede.  De  ce  mariage 

Kkk  i; 
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N.  S.  1J04.  fortit  D.  Diegue  Gomez  de  Sandoval  ,  premier  Comte  de 
Caftro  ,  &  Grand  Adelantade  de  Caftille ,  un  des  plus  ac- 
complis Cavaliers  de  toute  l'Efpagne ,  &  qui  devint  égale- 
ment fameux  par  fa  valeur ,  &  par  Tes  difgraces.  Gomez  épou" 
£3.  Beatrix  d'Aveilaneda,  de  laquelle  il  eut  fix  enfans  ,  quatre 
garçons,  D.  Ferdinand,  D.  Diégue  j  D.  Pedre,  D.  Juan,  & 
deux  filles ,  Marie  &  Agnès. 

D.  Ferdinand,  l'amé  de  tous  fes  frères,  &  le  Chef  de  fa 
Maifon ,  fe  maria  avec  Jeanne  Manrique  ,  de  la  famille  des 
Comtes  de  Txevigno ,  d'où  viennent  les  Ducs  de  Najare.  De 
ice  mariage  fortit  D.  Diegue  Gomez  de  Sandoval ,  en  faveur  de 
qui  le  Roi  D.Ferdinand  le  Catholique  érigea  la  Terre  de  Dénia, 
ijui  avoir  autrefois  appartenu  à  fes  Ancêtres  en  M  arquifat.  Celui- 
ci  époufa  Catherine  de  Mendoze  de  la  Maifon  deTendilla& 
Mondejar^ileneut  D.  Bernard,  dont  nous  avons  parlé,  qui  fut 
Mayordome-Mayor  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  &  qui  la  fervit 
jufqu'à  la  mort  dans  cette  qualité.  Aptjès  la  mort  de  ce  Prince, 
D.  Bernard  eut  la  même  Charge  auprès  de  la  Reine  Jeanne  re- 
tirée à  TordefiUas  ;  Il  eut  deux  fœurs ,  Elvire  &  Madelaine.  Il 
avoir  époufé  Françoife  Henriquez,  qui  lui  donna  pour  en- 
fans,  D.  Louis,  D.  Henri,  D.  Diegue,  D.  Ferdinand,  &  fi^ç 
filles.  Outte  ces  dix  enfans  légitimes ,  il  eut  encore  un  fils 
naturel  nommé  D.  Chriftophle  de  Rojas  de  Sandoval,  d'une 
maitreffe  qu'iLeut  à  Fomarabie,  dans  le  tems  qu'il  fut  obligé 
d'y  demeurer  pour  le  fervice  du  Roi.  Le  rare  mérite ,  &  les 
iminentes  vertus  de  D.  Chriftophle  relevèrent  à  l' Archevêché 
jde  Seville,  oùil  mourut. 

D.  Louis,  fils  aîné  de  D.  Bernard  Marquis  de  Dénia,  eut 
pour  fils ,  D.  François  Comte  de  Lerme ,  qui  mourut  du  vi- 
vant de  fon  père ,  &  laiiTa  un  enfant  nommé  D.  François  Go- 
mez de  Sandoval ,  aujourd'hui  Duc  de  Lerme  ,  &  Cardinal 
de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  dont  nous  aurons  lieu  de  par- 
ler en  plufieurs  autres  endroits.  D.  Ferdinand,  le  plus  jeune 
des  frères  de  D.  Louis,  laifia  une  nombreufe  &  illuftre  pofte- 
rité.  D.  Bernard  de  Rojas  de  Sandoval,  un  de  fes  enfans. 
Cardinal  »  &  Archevêque  de  Tolède ,  rendit  un  grand  fervice 
à  fon  EgUfe,  &  à  fes  SucceiTeurs,  en  procurant  la  reftitution 
delà  Jurifdiftion  de  Caçorla,  qui  depuis  tant  d'années  avoit 
cté  démembrée  de  l'Archevêché  de  Tolède. 

Lçs  yenitiens  poiredoient  dans  la  Romagne  plufîeuxs  VU-. 
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ri        les,  dont  ils  s  croient  rendus  maîtres ^  après  la  mort  du  Pape  An  de  N.  S.  1504. 
f|        Alexandre  VI.  &  cette  Republique,  qui  ne  penfoit  qu'à éten-       xlvii. 
dre  fa  Domination  ,  ne  cherchoit  que  des  prétextes  ,  pour  nno,  "^^e/e  b^RoI 
s'emparer  du  relie  de  la  Province  j  iur  laquelle  elle  n'avoit  pas  magne  au  Pape. 
plus  de  droit,  que  fur  les  Places,  dont  elle  s'étoit  dcja  laifie. 
Le  Duc  de  Valentinois  de  fon  coté,  fe  voyant  par  la  mort 
d'Alexandre  fon  père ,  privé  de  l'appui ,  &  de  toutes  les  for- 
ces du  Saint  Siège ,  abandonné  de  fes  meilleurs  amis  ,  trahi 
par  fes  propres  Créatures  ,  trop  foible  pour  refifter  feul  à  la 
puilTance  des  Vénitiens  ,  s'accommoda  avec  le  nouveau  Pa- 
pe Jules  II.  &  s'engagea  de  remettre  entre  les  mains  de  Sa 
Sainteté  toutes  les  Villes  de  la  Romagne  ,    dont  il  étoic 
encore  maître.  Le  Traité  fut  çanclu,  &  le  Pape  Jules,  du 
confentement  du  Duc  de  Valentinois ,  envoya  Pierre  d'O- 
viedo ,  qui  étoit  fon  Maître  de  Chambre  ,  &  qui  avoir  été 
auparavant  domeftique  du  Duc,  avec  tous  les  ordres  &  tous 
les  pouvoirs  neceflaires ,  pour  prendre  poffeflion  de  ces  Pla^ 
ces  au  nom  de  Sa  Sainteté. 

Comme  le  Duc  étoit  d'un  efprit  changeant  &  inquiet ,  à  pei-     Le  Pape  fait  ar- 
jie  eut-il  figné  fon  Traité  avec  le  Pape,  qu'il  s'en  repentit;  ^fer  le  Duc  de 
mille  chofes  lui  roulèrent  dans  l'efprit ,  &  il  ne  penfa  qu'à     ^     "^'^^' 
trouver  des  biais,  pour  dégager  fa  parole.  Il  écrivit  fecrete- 
inentà  D.  Diegue  Quignonez,  qui  commandoit  dans  Cefe- 
na,  &  lui  donna  ordre  de  fe  faifir  d'Oviedo ,  &  de  le  faire 
pendre.    Quignonez  aulll  méchant ,  &  aufli  fcelerat  que  fon 
Maître ,  exécuta  fidèlement  les  ordres  du  Duc.  Le  Pape  ir- 
rité, autant  qu'il  le  devoir  être  de  cette    perfidie,  crur  ne 
pouvoir  avec  honneur  difGmuler  un  fi  noir  attentat,  &  qu'il 
étoit  obligé  de  venger  l'affront  qu'on  venoit  de  lui  faire ,  & 
la  mort  d'un  de  Ces  Ofiiciers.  Il  fit  donc  arrêter  dans  le  Palais 
'Apoftoiique  le  Duc  de  Valentinois  auteur  de  ce  meurtre  , 
julques  à  ce  qu'il  eût  livré  toutes  les  Places  qu'il  tenoit  en^ 
çpre,  ^f  entre  autres  Cefena,  Sorli  &  Bertinoro. 

On  renoua  de  nouveau  la  Négociation;  quelques  amis  du   AccommoJeraent 
Duc  appaiferent  le  Pape,  &  enfin   Sa   Sainteté  ecnfentit   à  nouveau  fait  avec 
relâcher  le   Duc  ,  dès  qu'il  auroit  fait  remettre  les  Places  de  ^^  ^''*^^' 
la  llomagne  entre  les  mains  des  Ofiiciers  du  Saint  Siège  ; 
^  le  cependant  on  le  conduiroit  à  Oftie ,  où  il  demeureroic 
prifonnier  fous  la  garde  du  Cardinal  D.  Bernardin  de  Carva- 
|al,  jufqu'à  l'entière  exécution  du  Traité.  Le  Duc  de  Valen^ 
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/fldcN. S.  r;o4.  tinois  l'avoit  lui-même  fouhaitéj  car  il  ne  fe  croyoit  nulle 
part  ailleurs  en  fureté  j  fe  voyant  de  tous  cotez  environné  d'u- 
ne foule  d'ennemis  >  dont  les  principaux  étoient  Guy  de  Mon- 
tefeltro.  Duc  d'Urbin  ^  &  le  Gouverneur  de  Kome,  neveu 
du  Pape.  On  ajouta  encore  y  qu'aulTi  -  tôt  que  le  Pape  fe- 
roit  en  polTeiTion  des  Places  qu'on  devoir  lui  remettre  ,  il 
accorderoit  au  Duc  de  Valenrinois  deux  Galères  y  pour  le 
tranfporter  en  France  ;  &  au  cas  que  les  Gouverneurs  de 
ces  Places  ne  vouluiTent  pas  les  livrer ,  le  Duc  feroit  obli- 
gé de  fe  remettre  une  féconde  fois  au  pouvoir  de  Sa  Sain- 
teté. 
XL  VIII.  Gonfalve  exadement  informé  de  ces  négociations  entre 

D^r?i7e''!l7''r  ^^  ^^P^  ^  ^^  ^^^  de  Valentinois  h  connoillant  d'ailleurs  l'ef- 
ea  E^agne.         P^^i^  brouillon  de  ce  dernier ,  envoya  fur  le  champ  Lefcano 
à  Oitie  y  pour  Iblliciter  fortement  le  Cardinal  de  Carvajal  à 
engager  fon  Prifonnier  de  fe  retirer  plutôt  à  Naples^  qn'eii 
■  France.   Lefcano  avoir  ordre  de  reprefenter  au  Cardmal  y. 
qu'en  cela  il  rendroit  un  fervice  très  important  au  Roi  Ca- 
tholique 5  en  même  -  tems  il  étoit  chargé  de  promettre  au 
Duc,  s'il  vouloir  fe  retirer  tout  à  fait  ,  de  grolfes  Penfions> 
des  Appointemens  &  des  Terres  confiderables  dans  la  Terre 
de  Labour  j  de  telle  forte ,  que  s'il  avoit  encore  envie  de  fe 
retirer  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  on  lui 
feroit  un  parti  également  honorable  j  &  avantageux  ;  qu'on 
lui  donneroit  de  l'emploi ,  tel  qu'il  le  pourroit  fouhaiter  5  en 
un  mot ,  qu'il  pourroit  s'en  remettre  à  la  bonne  foi  &  à  la  ge- 
nerofité  de  Gonfalve,  &  du  Roi  Ferdinand:  car  il  y  avoit  à 
craindre  que  ce  génie  remuant  &  ambitieux,  s'il  alloit  ail- 
leurs, ne  rallumât  de  nouveau  dans  l'Italie  le  feu  de  la  guer- 
re,  qui  paroillbit  éteint. 
Il  lui  envoie  des        H  eft  vrai  que  le  Duc  de  Valentinois  étoit   l'homme 
«^Eor  s.  ^^^  monde  lej  plus  rufé  ,  &  le  plus  difllmulé  -■>  nul  ne  connut 

jamais  mieux  que  lui  ,  le  génie  ,  l'humeur  &  les  artifices 
des  ItaUens  j  il  démêloir  leurs  defleins  avec  une  pénétra- 
tion merveilleufe  ;  tout  le  monde  l'apprehendoitj  il  fçavoit 
l'art  de  fe  faire  eftimer  du  Soldat,  &  de  fe  faire  aimer  àts 
plus  braves  &  des  plus  déterminez  5  mais  aufll  les  crimes  les 
plus  énormes,  les  noires  perfidies,  les  trahi fons  lâches  fem- 
bloient  être  pour  lui  un  jeu.  Le  Cardinal  entra  dans  le  pro- 
jet de  Gonfalve  j  n'ignorant  pas  combien  le  Duc  éroit  dan- 
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gereux  ,  &  combien  il  feroit  avantageux  à  l'Efpagne  d'avoir  An  de  N.S.  1504; 
entre  les  mains  un  iiomme,  dont  ailleurs  elle  auroit  tout  à 
craindre.  Lefcano  délivra  au  Duc  de  Valentinois  le  PaiTe- 
port  que  Gonfalve  lui  avoit  donne  :,  &  toutes  les  autres  fure- 
tez qu'il  pouvoit  defirer. 

Sur  ces  entrefaites  on  remit  Cefena,  &  Bertinoro,  entre  ^^ P^ûc  à Naples. 
les  mains  des  Oificiers  de  Sa  Sainteté.  Pour  ce  qui  eft  de  For- 
li  ,  Gonzale  de  Mirafuentès ,  Navarrois  de  nation  ,  qui  y 
commandoit,  ne  voulut  jamais  en  fortir,  qu'on  ne  lui  comp- 
tât auparavant  quinze  mille  ducats.  Le  Duc  de  Valent! nois 
qui  s'ennuyoit  fort  de  fa  prifon,  &  qui  ne  refpiroit  que  fa  li- 
berté, averti  encore  que  i^ts  ennemis  en  vouloient  à  fa  vie, 
envoya  ordre  aux  Banquiers  de  V^enife  de  compter  inceflam- 
ment  au  Gouverneur  de  Forli  la  fomme  qu'il  demandoit. 
Comme  on  ne  doutoit  plus ,  après  cet  ordre  ,  que  les  Banquiers 
ne  payaient ,  &  par  confequent  que  Mirafuentès  ayant  reçu 
l'argentine  livrât  la  Place  à  ceux  que  Sa  Sainteté  y  envoyoit, 
le  Cardinal  de  Carvajal  remit  le  Duc  de  Valentinois  en  li- 
berté, &  lui  perfuada,  au  lieu  d'aller  en  France  3  de  fe  reti- 
rer à  Naples  ,  auprès  du  Grand  Gonfalve,  fur  la  generollté 
duquel  il  pouvoit  compter.  Tout  habile,  tout  fin  qu'etoitle 
Duc,  il  fut  en  cette  occafion  la  do.pe  du  Cardinal  Efpagnol , 
ou  plutôt  la  vengeance  divine,  qui  le  pourfuis^oit,  &  qui  avoit 
enfin  réfolude  le  punir  d'ime  manière  éclatante,  aveugla  cet 
homme  artilicieux,  &  l'abandonna  à  l'efprit  de  vertige,  qui 
le  jetta  étourdiment  dans  un  précipice,  qu'il  pouvoit  aifé- 
ment  éviter. 

(>iand  le  Duc  arriva  à  Naples,  Gonfalve  lui  preCenta  la     ^^  ^"^  ^o*""^* 

•^ —     o     1'        1        rr-  I    •  r    \  r   ■     o     r         de  nouvcaiix  pro- 

smam  ,  &  lembralia,  pour  lui  marquer  la  bonne  foi  &  fon  ■  ^^^  f^^  plufieurs 
amitié  5  il  lui  fit  dans  la  fuite  tons  les  honneurs  poffibles,  «5c  Places  d'Italie, 
n'épargna  rien,  ni  cirefles  ,  ni  otfres  pour  l'empêcher  d'ap- 
percevoir  le  piège. où  il  s'étoit  engagé  par  (oa  imprudence; 
mais  celui-ci  à  peine  fut-il  à  Naples ,  qu'il  reconnut  ,  mais 
trop  tard,  (a  faute,  &  s'en  repentit.  Comme  il  étoir  toujours 
ardent ,  ennemi  du  repos ,  &  alTez  chéri  des  gens  de  guerre , 
il  commença  d'abord  à  chercher  toutes  fortes  de  moyens  de 
eonferver  le  Château  de  Forli ,  dont  le  Pape  n'étoit  pas  en- 
core en  polTeiTioni  il  fongea  à  y  envoyer  â^ts  Troupes  &  de 
l'argent,  pour  le  défendre.  Cet  homme  d'une  ambition  vaf- 
te ,  &  d'un  génie  entreprenant  .,   ne  fe  bornoit  pas  à  U 
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An  de  N.  S.  1J04.  confervarion  deForli,  il  formoit  en  même-tems  le  projet  ds 
fe  rendre  maître  de  PiombinOj  de  Peroufe  &  de  Pife  :  rien 
ne  lui  paroillbit  impoflible.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  avoit 
recours  à  toutes  fortes  d'artifices  ;  il  ne  fe  mit  pas  en  peine 
que  Pife  fût  fous  la  protection  d'Efpagnej  &  que  Gonfalvc 
y  eût  envoyé  de  la  Cavalerie  &  de  l'infanterie,  pour  confer- 
ver  cette  Ville  dans  le  parti  de  cette  Couronne  j  il  paflbit  pat 
deifus  toutes  cesraifons;  fon  imprudence  &  fon  aveuglement 
allèrent   jufqu'à   vouloir    débaucher    quelques   Compagnies 
d'Allemands  &  d'EfpagnolSj  qui  fervoient  dans  le  Royaume 
de  NapleSj  &  les  attirer  à  fon  fervice ,  en  leur  promettant 
une  plus  grolle  paye. 
Onl'obfervede       Ces  intrigues  ne  pouvoient  demeurer  long-tems  cachées  5 
P^"'-  l'Auteur  avoit  trop  d'ennemis ,  qui  l'éclairoientj  &  qui  ob- 

fervoient  fes  moindres  démarches.  Gonfalve  en  fut  bien-tôc 
averti  par  fes  Emiflaires ,  &  par  des  Efpions  qu'il  entretenoit 
auprès  du  Duc  de  Valentinois  ;  il  crut  néanmoins  devoir  dif- 
•  fimuler  ;  &  de  peur  qu'on  ne  i'accufât  d'avoir  manqué  à  la 
foi  publique ,  &  violé  le  droit  des  gens  dans  celui  d'hofpitali- 
té ,  il  fe  contenta  d'abord  de  rompre  adroitement  les  mefure» 
du  Ducj  &  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  il  redoubla  fes 
Gardes  j  qui  étoient  autant  d'Efpions  deflinez  à  examiner  là 
conduite,  &  à  l'obferver  de  près,  pour  traverfer  (ks  defleins. 
Il  veut  fe  retirer      Le  Duc  de  fon  côté  étoit  trop  défiant ,  pour  ne  pas  démêler 
fccretement  de      jes  vûesdc  Gonfalve  5  il  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  étoit  gardé  à 
^^  ^^"  vue,  &  il  en  fut  irrité  ;  il  fe  repentit  cent  fois  d'être  venu  à 

Naples  ,  &  de  s'être  mis  étourdiment  entre  les  mains  d'uii 
homme ,  qui  dans  le  fonds  n'avoit  pas  lieu  de  l'aimer,  ni  de 
fe  fier  à  lui  ;  cent  fois  il  condamna  fon  imprudence  ,  mais 
il  n'étoit  plusitems:  néanmoins  cet  efprit  adroit,  &  fertile  en 
reffources ,  ne  penfa  qu'à  tromper  fes  Gardes ,  &  à  s'enfuir  j 
il  fit  fecretement  préparer  d'efpace  en  efpace  des  chevaux  de 
pofte  h  ce  qui  acheva  de  le  mettre  au  defefpoir  ,  c'eft  que 
deux  jours  après  qu'il  fut  parti  d'Oftie ,  le  Marquis  de  Final 
étoit  arrivé  à  Rome  de  la  part  du  Roi  Très- Chrétien  ,  pour 
lui  offrir  des  conditions  très-honorables  &  très-avantageu- 
fes  ,  s'il  vouloif  entrer  au  fervice  de  la  France,  &  rompre  les 
liaifons  qu'il  avoit  prifes  avec  l'Efpagne  :  tout  cela  le  détermi- 
na à  hâter  fa  fuite. 

Mais  Gonfalve  averti  de  tout,  ne  manqua  pas  de  le  pré- 
venir 
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venir.  Les  gens  qu'on  avoir  placez  auprès  du  Duc  pour  l'c-  An  de  N.  s.  1^04. 
clairer ,  eurent  foin  d'informer  le  Grand  Capitaine  du  defîein     Gonfaivek  fiiç 
&  des  mefures  que  le  Duc  avoir  prifes.    Gonfalve ,  qui  pré-  *"^^^'^- 
voyoit  les  maux  où  cet  efprit  brouillon  étoit  capable  de  re- 
plonger de  nouveau  l'Italie  ,  s'il  paflbit  en  France ,  fe  crut 
difpenfé  d'obferver  fa  parole  à  l'égard  d'un  homme  qu'il  re- 
garda comme  l'ennemi  déclaré  de  l'Efpagne.  Il  le  fit  arrêter 
à  Naples  dans  le  Château  -  Neuf  ^  &  lui  donna  une  bonne 
Garde  »  pour  l'empêcher  de  fe  fauver.   Le  Pape  de  fon  côté 
faifoit  de  fortes  inftances  auprès  du  General  Efpagnol^  pour 
l'engager  à  renvoyer  le  Duc  de  Valentinois  à  Oftie,  ou  à  le 
lui  remettre  entre  les  mains,  fuivant  qu'on  en  éroit  exprefle- 
nient  convenu  ,  fous  prétexte  que  le  Château  de  Forli  n'étoic 
pas  encore  évacué  j  &:  que  les  Troupes  de  l'Eglife  n'y  croient 
pas  entrées.  Mais  Gonfalve,  qui  avoir  un  très-grand  intérêt 
à  ne  pas  chagriner   le  Pape ,  ménagea  avec  tant  d'adreife 
l'efprit  de  fon  Prifonnier,  qu'il  lui  perfuada  à  force  de  pro- 
melfes  de  garder  fa  parole,   &  d'ordonner  de  bonne  foi  au 
Gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  Place  entre  les  mains  de 
Sa  Sainteté.  Le  Duc ,  tout  habile  qu'il  étoit,  ne  laiifa  pas  d'ê- 
tre encore  la  dupe  de  Gonfalve.  Il  envoya  donc  un  de  Ces 
domeftiques  nommé  Artes,  &  Gonfalve  y  joignit  D.  Juan  de 
Cardonne  ,  qui  allèrent  trouver  François  de  Rojas  Ambafla- 
deur  d'Efpagne  à  Rome,  &  lui  remirent  en  main  hs  ordres 
précis  pour  le  Gouverneur  de  ForH  ,  qui  enfin  ne  pouvant 
plus  douter  des  intentions  de  fon  Maître ,  livra  la  Place  aux 
Troupes  de  Sa  Sainteté. 

Tout  prifonnier  qu'étoit  le  Duc  de  Valentinois ,  on  ne  laif- 
foit  pas  de  craindre  les  artifices ,  &  les  intrigues  de  cet  efprit     il  paiîe  en  Ef- 
remuanr.  Gonfalve  après  avoir  cherché  inutilement  dans  fon  ^^^"^* 
efprit  tous  les  biais pcfhbles  pour  fe  délivrer  d'inquiétude,  & 
pour  mettre  le  Duc  dans  l'impuifiance  de  nuire,  réfolut'de 
l'éloigner  d'Italie  ,  qui  ne  feroit  Jamais  en  fureté,  tant  que 
le  Duc  feroit  en  état  de  remuer.   Il  prévoyoit  bien  les  fui- 
tes de  cette  démarche ,  &  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  l'ac- 
cufer  d'avoir  violé  la  foi  publique  :  il  eût  bien  voulu  o-ar- 
der  fa  parole,  fans  expofer  les  intérêts  de  fon  Prince 5  mais 
le  Duc  étoit  un  efprit  auquel  on  ne  pouvoit  fe  fier.  ]i  prit 
donc  fon  parti,  &  donna  ordre  à  Antoine  de  Cardonne  ôc 
^  Lefcano  de  conduire  le  Duc  de  Valentinois  en  Efpac^ne 
TomeV.  LU  "" 
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An  Je  N.  S.  1J04.       La  prifoii  du  Duc  de  Valentinois  ,  t<  fbn  palTage  en  Ef- 
La  conduite  de  pao-ne  ,  fournirent  une  ample  matière  à  bien  des  diTcours: 
^ju  a  ve  dt  bla-  ^j-^^^yn  le  mêla  d'interpréter  l'un  6c  l'autre  a  ià  manière  j  la 
plupart  condamnèrent  hautement  la  conduite  deGonlàlve, 
&  l'accuferent  de  mauvaife  foi,  de  traliiibnj  &  d'avoir  violé 
le  droit  des  gens ,  qui  doit  être  facré,  même  entre  les  plus 
grands  ennemis.  Le  Roi  Catholique  lui-même  au  commen- 
cement ne  l'approuva   pas  j    &  comme  il  ne  fcavoit  pas  le 
fuccès  qu'auroit  une  démarche ,  qu'il  étoit  difficile  de  juftiher , 
&  la  manière  dont  toute  l'Europe  prendroit  cette  infidélité  ^ 
il  trouva  mauvais  que  Gonfalve  l'eût  mal  à  propos  embar- 
qué dans  une  affaire,  à  laquelle  on  ne  pouvoir  pas  donner 
de  bonnes  couleurs  :  mais  les  chofes  éroient  trop  avancées , 
&  il  n'y  avoir  pas  moyen  de  reculer.  Le  Grand  Capitaine,  qui 
prévoyoit  les  malheurs,  dont  l'Europe  étoit  menacée,  fi  le 
Duc  reftoit  en  liberté,  après  avoir  bien  balancé  toutes  cho- 
fes ,  préfera  fon  devoir  &  le  bien  public  à  fa  propre  réputa- 
tion, il  crut  devoir  méprifer  les  bruits  qu'une  populace  igno- 
rante ,  ou  des  gens  mal  inftruirs  ^  &  peu  éclairez ,  pourroient 
faire  courir  à  fon  defavantage  :  réfolution  genereufe,  capa^ 
ble  d'inftruire  les  Grands  Princes ,  &  de  leur  fervir  de  mo- 
dèles ils  devroient  conferver  cette  leçon  bien  avant  impri-» 
mée  dans  leurs  efprits  ,  &  apprendre  ,    à  l'exemple  de  ce 
grand  Homme,  à  fe  mettre   au  -  deffus  des   jugemens  des 
hommes ,  &  à  préférer  kur  devoir  &  la  juftice ,  la  raifon  & 
l'intérêt  de  leurs  Sujets  à  tous  les  difcours  qu'on  pourroit  pu- 
bUer  contre  leur  réputation. 

Le  'i\oi  de  France  en  particulier  fut  très- chagrin  de  la  pri- 
ccirn^''dfiapr'i-  ^^^'^  ^^^  ^^^^  Valeutinois ,  fur  lequel  il  comptoiv  beaucoup  , 
fpiiduDuc.  &  dont  il  efperoir  tirer    de  grands  lervices  ,    dans  la  Guer^ 

re  qu'il  avoit  réfolu  de  porter  une  féconde  fois  en  Italie  i  il 
s'en  plaignit  hautement,  &  quand  l'Ambafladeur  d'Efpagne 
à  fa  Cour  vint  lui  déclarer  que  ce  Duc  avoir  été  tranfporté 
en  Efpagne  ,  le  Roi  lui  dit  qu'on  pourroit  déformais  mettre 
en  paralelle  la  parole  Efpagnole  ,  avec  la  foi  Carchaginoi- 
fe  ;  qu'on  ne  pouvoir  pas  plus  compter  fur  l'une ,  que  fur 

On  p^ô  ofe   1      l'^^^'^^- 

marige  Krlnce  Cependant  le  Roi  Ôc  la  Reine  de  Navarre  envoyèrent  une 
deViane,avec  la  folemnelle  AmbalTade  en  Cafcille,  pour  propofer  le  maria- 
^AuiSichi^'^'^^'  ge  d'Henri  d'Albret,  Prince  de  Viane,  leur  fils.&  l'heritieç 
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de  leur  Couronne,  avec  la  Princefle  Ifabelle  ,  féconde  fille  An  de N.  s.  1  yo-i 
de  l'Archiduc  Philippe.  Leurs  Majeftez  Catholiques  reçurent 
parfaitement  bien  les  Ambaffadeurs  de  Navarre,  &  parurent 
d'abord  approuver  leurs  propofitions ,  dans  la  penfée  que 
c'éroic  un  bon  moyen  pour  s'afTurer  de  la  Navarre ,  &  pour 
attacher  par  ce  lien  le  Roi  &  le  Royaume  aux  intérêts  de  la 
Caftille.  Les  anciennes  liaifons ,  que  la  Navarre  avoir  avec 
la  France,  donnoient  toujours  de  l'ombrage  aux  Caftilians. 
Les  François  avoient  en  tout  tems  cette  porte  ouverte  pour 
pénétrer  jufques  dans  le  cœur  de  la  Caftille  ;  on  étoit  bien  aife 
de  la  leur  fermer  ,  &  de  fixer  une  Nation  chancellante.  La 
mort  de  la  Princefle  Madelaine  de  Navarre ,  qui  étoit  com- 
me un  gage  de  l'aUiance  contradée  depuis  long-tems  entre 
la  Caftille  &  la  Navarre  5  un  otage  de  la  fidélité  des  Na- 
varrois  que  Ferdinand  avoit  entre  Ces  mains ,  le  détermina 
à  confentlr  à  ce  mariage  j  car  cette  jeune  Princefle  venant  de 
décéder  à  Médina  d'el  Campo ,  le  Roi  de  Navarre  demeu- 
roit  libre ,  &  rien  ne  poiivoit  plus  le  retenir  dans  les  intérêts 
de  la  Caftille. 

D.  Jean  Manuel  faifoit  alors  hs  fondions  d'ambafladeur  Li. 

de  Sa  Majefté  Catholique  auprès  de  l'Empereur.  Cet  Am-  ^""  Manuel  Fa- 
baflfadeur,  quoique  d'une  taille  peu  avantageufe,  avoit  l'ef-  Sppe.^"^^'^"* 
prit  vafte;  jamais  on  ne  vit4iomme  plus  fouple  ,  plus  infi- 
rmant, &  plus  adroit  3  tout  devenoit  facile  entre  Ces  mains  j 
fon  génie  fertile  en  expediens ,  trouvoit  toujours  mille  ret 
fources  dans  les  affaires  les  plus  defefperées.  L'Archiduc  Phi- 
lippe le  fit  venir  dans  les  Pays-Bas  5  Manuel  ne  tarda  pas  à 
s'infinuer  dans  Ces  bonnes  grâces,  &  par  Ion  manège  il  trou- 
va bien  -  tôt  le  moyen  d'avoir  la  meilleure  part  dans  fa 
confiance,  &  de  devenir  fon  principal  Miniftre ,  &  fon  Fa- 
vori 5  le  Prince  lui  communiquoit  toutes  les  aftaires  qu'il 
avoit  avec  l'Ffpagne;  &  il  ne  vouloit  rien  régler  fans  la 
participation  &  l'avis  de  l'AmbaflTadeur  ,  qui  devint  par-là 
comme  le  Maître,  &  l'Arbitre  de  cette  Cour. 

L'Empereur  eut  une  joie  extrême  de  la  confiance  que  Ferdinand  de- 
l'Archiduc  fon  fils  avoit  prife  en  Manuel ,  dans  l'efperance  chLtJfon'oeïi' 
que  l'Ambafladeur  par  fon  adrefi:e  trouveroit  moyen  de  ter-  fils,  ^ 

miner  les  dift^rends  qui  regnoient  depuis  fi  long-tems  entre  le 
père  &  le  fils;  d'un  autre  côté  le  Roi  Ferdinand  n'étoit  pas 
trop  content  de  voir  fon  AmbaflTadeur  en  Flandres  ^  il  crai- 

Lll  ij 
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AfldcN.S.  1J04.  gnoit  que  Manueh  dont  il  connoiflbit  ïtCpnt  rufé  &  artifi- 
cieux ,  ne  fe  rendît  maître  de  refprit  de  l'Archiduc ,  &  ne 
traverfat  fecretement  les  deffeins  &  les  prétentions  de  leurs 
Majeftez  Catholiques  5  elles  fouhaitoient  que  l'on  envoyât 
en  Efpagne  l'Archiduc  Charles  leur  petit-fils  pour  l'y  élever, 
le  former  &  l'accoutumer  de  bonne  heure  aux  mœurs ,  au 
génie ,  aux  Coutumes  &  aux  Loix  d'une  Nation  fur  laquel- 
le il  devoit  un  jour  régner,  &  par  là  gagner  l'affedion  des 
Peuples. 
L'Empereur  &      L'Empereur  &  l'Archiduc  fon  fils,  qui  n'étoient  pas  de  ce 

l'Archiduc  Phihp-  fentimcnt ,  éloiî^noient  le  plus  qu'ils  pouvoient  le  départ  da 

p£  i  y  OPPOlcnt.  i.  i  l  L 

jeune  Prince  Charles,  auquel  ils  vouloient  faire  époufer  Ma- 
dame Claude  de  France,  fille  du  Roi  Louis  XII.  Ce  parti 
leur  paroiflbit  infiniment  plus  avantageux ,  &  l'unique  voie 
pour  terminer  les  différends  qui  fubfiftoient  depuis  Ci  long- 
tems  entre  les  Maifons  de  France ,  d'Efpagne  &  d'Auflriche 
entée  fur  celle  de  Bourgogne.  Il  y  avoir  long-tems  que  l'on 
avoir  propofé  ce  Mariage,  en  faveur  duquel  le  Roi  de  Fran- 
ce offroit  de  donner  pour  dot  à  la  Princeffe  fa  fille  les  Du- 
çhez  d'Orléans ,  de  Bretagne ,  de  Milan  &  de  Bourgogne,  & 
même  d'engager  les  Etats  de  ces  Provinces  à  reconnoître  dès 
fon  vivant ,  la  Princeffe ,  &  fon  époux  pour  leurs  Légitimes 
Souverains  ,  &  de  leur  prêter  ferment  de  fidélité.  Des  promef- 
fes  fi  magnifiques  :>  &  une  dot  fi  confiderable ,  étoient  un 
puiffant  attrait  pour  faire  fouhaiter  ce  mariage  :  mais  Louis 
XII.  aveuglé  par  l'amour  qu'il  avoir  pour  la  Princeffe  Clau- 
de fa  fille ,  promettoit  plus  qu'il  ne  pouvoit,  &  peut-être  mê- 
me plus  qu'il  n'étoit  réfolu  de  donner. 
La  Reine  Anne  La  Reine  Anne  de  Bretagne  fon  époufe  croyoit  qu'il  fe- 
de Bretagne  s'op-  ^q[^  infiniment  plus  avantageux  à  la  jeune  Princeffe  leur  fille, 
ft  fille" Tv'eclAr-  &  à  l'Etat,  de  la  marier  à  François  de  Valois,  Duc  d'An- 
ç,hiduc  Charles,  goulême  ,  qu'on  regardoit  comme  le  Succeffeur  ,  &  l'Héri- 
tier préfomptifde  la  Couronne  de  France.  Il  n'y  avoit  point 
d'autre  reffource  pour  maintenir  le  Royaume  en  paix  ;  car 
l'on  étoit  convaincu  que  ce  jeune  Prince,  quand  il  feroit 
monté  fur  le  Thrône,  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  démem- 
brât de  fon  Royaume  un  fi  grand  nombre  d'Etats,  &  de  (î 
confiderables  î  que  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  pourr 
roit  prendre, un  nouveau  Roi  ne  confentiroit  jamais  à  cedé" 
membrement  5  &  qu'il  n'étoit  pas  même  trop  fur  que  les 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXVm.    45? 
Peuples ,  quand  on  leur  en  feroit  la  propofirion ,  voulufient  prê-  An  de  N.  S.  iîm- 
ter  ce  ferment  y  confentir  à  être   démembrés  de  la  Monar- 
chie ,  &  fe  foumetrre  à  un  Prince  étranger. 

Le  Grand  Gonfalve  tout  couvert  de  lauriers  au  milieu  de  L 1 1- 

fes  plus  grandes  profperitez.  &  dans  le  cours  de  les  Viaoi-  ^^^  ç^ç^^q^  q^^^ 
res,  &  de  Cqs  Conquêtes,  ne  put  éviter  les  revers  de  la  for-  falve. 
tune.  Ne  diroit-on  pas  que  par  une  loi  indifpenfable  de  la 
nature,  les  difgraces  doivent  fuivre  de  près  le  bonheur  qui 
paroît  le  plus  affermi  ?  Le  calme  le  plus  profond  eft  fouvent 
un  préfage  prefque  a(furé  de  la  plus  furieufe  tempête.  Lor(^ 
que  ce  grand  Homme  avoir  triomphé  de  tous  les  Ennetnis 
de  fon  Prince ,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  des  Etran- 
gers,  il  n'étoit  pas  à  couvert  des  ennemis  domeftiqr.es,  in- 
finiment plus  dangereux:  expofé  qu'il  éroit  aux  traits  les  plus 
malins  de  la  calomnie,  il  ignoroit  le  péril  dont  il  étoit  me- 
nacé L'envie  ne  s'attaque  ordinairement  qu'à  ceux  dont  elle 
ne  peut  ni  fupporter  la  gloire,  ni  imiter  la  vertu  j  l'éclat  de 
l'un  &de  l'autre  éblouit,  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  tente  pour 
le  ternir.  Des  Sujets  devenus  trop  illuftres  par  leurs  Exploits, 
irritent  la  jaloufie  dts  Souverains  ;  trop  de  réputation  \c5 
leur  rend  fufpeds  ;  leur  vertu  fait  leur  crime.  Les  Rois  ont-ils 
prefque  jamais  coutume  de  payer  autrement  que  d'ingratitude 
les  plus  grands  fervices  qu'on  leur  rend,  fur  tout  quand  ils 
paroiflent  au-deiïus  de  toutes  les  recompenfes  ?  Ils  regardent 
ces  fervices  comme  des  dettes  importunes  &  excefllves  j 
dont  ils  ne  peuvent  pas  s'acquitter,  &  ils  font  ravis  de  trou- 
ver une  occafion,  ou  un  prétexte,  de  pouvoir  fe  difpenfer  de 
les  reconnoître.  A  force  d'avoir  été  fidèles,  leur  fidélité  de- 
vient fufpefte,  &  la  Cour  ne  manque  pas  de  lâches  Flateurs, 
ou  de  Miniftres  jaloux  ,  qui  fortifient  les  ombrages  du 
Prince. 

D'un  autre  côté,  les  Particuliers  ne  pouvant  voir  au-deflus 
de  leurs  têtes ,  ceux  qu'ils  regardoient  quelque  tems  aupara- 
vant comme  leurs  égaux,  aveuglez  par  une  baffe  envie,  ont 
recours  à  la  calomnie,  &  aux  plus  honteux  moyens  pour 
flétrir  leur  repuration,ruiner  leur  autorité,  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles,  &  s'élever,  s'ils  le  pouvoient,  à  leurs  dépens,  5c 
fur  leurs  débris.  L'émulation  ne  manque  jamais  de  s'élever 
entre  des  égaux;  ils  deviennent  bien-tôt  rivaux 5  la  concur- 
rence l'entretient ,  &  la  fortifie  ,  l'envie  fuccede  enfuite  s 

LU  iij 
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An  de  N.  S.  IÎ04.  enfin  la  haine  achevé  ce  que  les  autres  padions  n'avoient  fait 
qu'ébaucher.    Tels  font  les  déreglemens  du  cœur  de  l'hom- 
nie;  tant  de  mauvais  motifs  pour  perfecuter  ce  grand  Hom- 
me ^  fe  trouvèrent  encore  appuyez  d'un  prétexte  impofant. 

11  avoit  été  impoifible  à  Gonfalve  de  contenter  tous 
ceux  qui  s'étoient  fignalez  par  leur  valeur  dans  la  dernière 
Guerre,  &  de  recompenferj  comme  ils  l'auroient  fouhaité  , 
les  (ervices  importans  qu'ils  croyoient  avoir  rendus.  Les  plus 
lâches  étoicnt  ceux  qui  fe  plaignoient  le  plus,  &  qui  crioient 
le  plus  haut.  Mais  comment  Gonfalve  eût-il  pu  fatisfaire  des 
gens  qui  fe  font  un  honneur  de  méprifer  les  vertus,  &  d'a- 
baiûer  les  Exploits  de  leurs  Rivaux ,  tandis  qu'ils  fe  canoni- 
fent  eux-mêmes.  C'eft  de  cette  fource  maligne  &  corrom- 
pue, que  fortoit  avec  impetuofîté  un  torrent  de  plaintes  con- 
tre le  grand  Gonfalve  :,  &  néanmoins  chacun  tâchoit  de  cou- 
vrir fon  dépit  &  fon  chagrin ,  fous  le  voile  honnête  du  bien 
public ,  &  de  l'intérêt  de  l'Etat. 
On  envoie  des  Qu^elques-uns  allèrent  exprès  en  Efpagnc  porter  leurs  plain- 
tes à  la  Cour  contre  Gonfalve ,  qu'ils  tâchèrent  par  toutes 
fortes  de  voies  de  noircir  dans  l'efprit  des  Miniftres  de 
Sa  Majefté.  Il  y  en  eut  un  plus  grands  nombre  qui  y  en- 
voyèrent des  mémoires  chargez  d'accufations  cdieufes  con- 
tre ce  fidèle  Sujet  :  il  ne  s'en  trouva  que  trop  qui  les  écou- 
tèrent, &  qui  les  firent  valoir  ,  fur  tout  une  foule  de  ces 
indignes  courtifans  qu'on  voit  femez,  pour  ainfi  dire,  dans 
les  Palais  des  Rois,  de  ces  hommes  lâches ,  fans  mérite,  fans 
valeur,  ou  fans  naiflance,  dont  toute  l'attention eft  d'étudier 
la  paOlon  du  Prince ,  pour  la  flatter  ,  de  faire  leur  cour  aux 
Miniftres  aux  dépens  des  plus  vertueux  &  des  plus  fidèles 
ferviteurs.  Voilà  quels  furent  les  accufateurs  de  Gonfalve, 
ou  leurs  fauteurs. 
LUT.  Il  y  avoir  plufieurs  chefs  d'accufation  contre  ce  grand 

On  l'accufe  d'à-  tt  1  •    •  1  •       •  /^      t    •  1      -^ 

voir  contribué  à  Homme  ,  dont  VOICI  Ics  prmcipaux.  i**.  On  lui  reprochoit 
l'exaltation  de  d'avoir  pIus  Contribué  quc  pcifonne ,  par  fes  intrigues  &  par 
^ulesii,  £q^^  crédit  à  l'exaltation  du  Cardinal  Julien  de  la  Rovéré  au 

Souverain  Pontificat  ,  l'homme  le  plus  ambitieux  &  l'enne- 
mi le  plus  implacable  que  l'Efpagne  eût  jamais  î  mais  quelles 
preuves  en  avoit-on ,  quels  témoignages ,  pour  appuyer  une  fi 
injufte  accufation?  Au  moins  difoit-on ,  Gonfalve  inftruit  des 
projets  du  Cardinal,  de  fes  brigues ,  de  ks  cabales,  ne  de- 
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voit-il  pas  lerraverfer,  rompre  Tes  mefures?  Peut-il  nier  que  An  de  N.  S.  IÎ04. 
pendant  la  vacance  du  Saint  Siège  ,  on  n'ait  intercepté  des 
Lettres  que  ce  Cardinal  lui  écrivoit,  pour  le  prier  d'appuyer 
du  crédit  de  (es  amis  Tes  prétentions,  &  un  blanc  fignc  delà 
propre  main  de  ce  Cardinal ,  qui  l'afluroit  qu'il  avoit  changé 
de  fentimens  •■,  qu'il  étoit  difpofé  à  embrafier  le  parti  de  l'Ef- 
pagne  j  à  foûtenir  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique,  & 
pour  lui  en  particuUer  •■>  qu'il  pouvoittout  efperer  de  fa  gene- 
roiité  &  de  la  reconnoiflance ,  s'il  pouvoir  une  fois  erre  éle- 
vé fur  le  Saint  Siège.  Perfonne  n'ignoroit  que  dans  le  der- 
nier Conclave ,  Gonfalve  n'avoit  rien  omis  pour  faire  tom- 
ber les  lutFrages  du  facré  Collège  fur  le  Cardinal  D.  Bernar- 
din de  Carvajal ,  fans  en  rien  prétendre ,  mais  uniquement 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  l'exaltation  de  ce  Cardinal  Ef- 
pagnol  étoit  neceifaire  à  l'Efpagne  dans  les  conjonctures  pre- 
fentes,  pendant  que  François  de  Rojas  Ambafladeur  d'Efpa- 
gne  à  Kome,  appuyoit  de  tout  fon  crédit  la  brigue  du  Car- 
dinal de  Naples  y  qui  n'avoit  pas  les  inclinations  moins  Fran- 
çoifes  que  le  Cardinal  de  la  Rovéré ,  parce  que  le  premier 
lui  avoit,  difoit-on,  promis  le  Chapeau,  s'il  devenoit  Pape. 
Mais  comme  ni  l'un ,  ni  T'autre  ne  fut  élevé  au  Pontificat ,  & 
que  celui  que  ces  deux  Miniftres  avoient  moins  lieu  de  fouhai- 
ter,  monta  fur  le  faint  Siège,  les  efprits  malins  prirent  occa- 
fion  d'en  réjetter  la  faute  fur  celui  qui  avoit  eu  la  moindre 
part  à  cette  Election. 

Le  fécond  chef  d'accufation  avoir  plus  de  vraifemblance.  Second  chef d'ac- 
que  le  premier  i  on  luifaifoit  un  crime  de  la  licence  du  Sol-  ^^^^-^^l^*^  ^'^^''^'^^ 
dat  i  on  fe  plaignoit  que  pendant  la  Guerre  les  1  roupes  ac- 
coutumées à  l'impunité  &  au  pillage ,  continuoient  leurs  dé- 
fordres  pendant  la  Paix  j  que  ne  pouvant  plus  fe  tenir  relier^ 
rez  dans  les  juile!^  bornes  d'une  exade  difcipline ,  ils  fe  dif- 
perfoientde  tous  cotez,  couroient,  «Se  defoloient  la  Campa- 
gne &  \qs  Villages  i  qu'ils  niépargnoient  ni  le  facré  ni  le 
prophane;  les  crimes  les  plus  noirs  commis  par  une  Solda- 
tefque  effrénée ,  tout  étoit  mis  fur  le  compte  du  General  > 
qui,  difoit  on,  parfanoble{re,&  fa  trop  grande  facilité,  auto- 
ïifoit  en  quelque  forte  tous  ces  defordres  :  n'eft-il  pas  à  crain- 
dre que  l'infolence  du  Soldat  né  rende  la  Nation  Efpagnole 
odieufe  à  tous  les  Napolitains ,  ôc  que  ceux-ci  aigris  &  revpi* 
tezj  ne  fe  foulevent  de  nouveau.    .2:  j  <:..■[.  ,.  ..j 
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An  deN.  S- 1504.      Gotilalvc  n'avoit  pas  de  peine  à  fe  juftifier  de  tous  ces  re- 
^Gonialvefejulh-  proches^  il  ne  puétendoit  pas  >  difoic-ih  louer  la  pieté,  la 
modération,  la  religion  de  fes  Soldats;  il  n'avoit  pas  deflein 
d'excufer  leurs  violences  ;   peribnne  n'ignoroit  que  la  plu- 
part des  Soldats  qu'il  avoit  amenez  avec  lui  d'Efpagne  ,  ou 
qu'on  lui  avoit  envoyez ,  n'étoient  qu'un  ramas  de  bandits, 
de  fcelerats  ,   de  vagabonds ,  de  gens  ruinez ,  accablez  de 
dettes,  noircis  de  crimes,  &  qui  pour  i'e  dérober  aux  pour- 
fuites  de  la  Juftice  ,  avoient  été  contraits  de  le  bannir  eux- 
mêmes  de  leur  propre  Pays  ,  &  d'aller  chercher  à  fubfiiter 
dans  une  Terre  étrangère  ,    &  parmi  la  licence  des  armes  j 
que  leur  Patrie  ne  pouvant  plus  les  fouffrir  dans  l'on  fein , 
n'avoir  penfé  qu'à  s'en  décharger,  &  qu^ainfi  l'on  ne  devoir 
pas  s'étonner  de  \ts  trouver  à  Naplestels  qu'ils  avoient  tou- 
jours été  en  Efpagne  ;  qu'au  refte  c'étoit  la  dernière  dts  in- 
juftices  de  vouloir  en  réjetter  la  faute  llir  lui;  que  fes  feuls 
•   Receveurs   des  deniers  Royaux    en  étoient  refponfables  5 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  foin  de  payer  les  Troupes ,  coni^ 
me  ils  y  étoient  obligez  ;  qu'on  dcvoit  plutôt  lui  tenir  comp- 
te à  lui-même  ,  d'avcir  trouvé  moyen  de  faire  fubfifter  Ç\ 
long-tems  fans  argent,  &  d'avoir  maintenu  dans  une  fi  exac- 
te difcipline  des  Soldats  prefque  nuds ,  épuifez  par  la  faim  , 
&  dans  une  difette  univerfelle  de  toutes  chofes  ;  que  s'ils 
étoient  demeurez  fi  fournis  à  leurs  Officiers  ,  &  s'étoient  bat- 
tus avec  valeur  à  la  Journée  du  Garigîiano  ,  &  à  l'Adion 
de  Gayette ,  &  dans  un  tems  où  on  leur  devoir   quatorze 
montres,  c'étoit  à  fes  foins  &  à  fon  adrefie  que  l'on  en  étoic 
redevable  ;  que  néanmoins,  il  n'avoit  jamais  lailfé  un  cri- 
me, ou  un  défordre  impuni  ;  qu'il  avoit  toujours  fait  obfer- 
ver  exactement  les  Loix  de  la  Guerre,  &  la  difcipline  mili- 
taire parmi  (es  Troupes  >  qu'il  étoit  impoffible  en  tems  de 
Guerre  de  remicdier  à  tout;  que  quelque  diligence  qu'un  Ge- 
neral apportât;  il  nepouvoit  pas  arrêter  tous  les  défordres^ 
m  reprimer  toujours  la  licence  dans  ce  mélange  de  toute, 
forte  de  gens  ramallezdedilferens  Pays. 
Troisième  chef      On  l'accufoit  en  troifiéme  lieu,  de  négligence  dans  l'ad- 
«^rGoniT  '^''""  i^^'^^l^'^^'^Jo"  ^^s  Finances;  le  Tréfor  public  étoit  épuifé,  di- 
foit-on,  par  fa  faute  ,&  on  le  rendoit  refponfable  dts  con- 
cuiïions  &  de*'  injnilice.';  qui  s'étoient  commifes  dans  la  levée 
ôc  la  diftribution  des  deniers  Royaux  5  on  ajoutoit  qu'il  étoic 

étonnant 
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étonnant  que  les  Revenus  du  Royaume  ,  qui  ctoienttrès-con-  ^"  deN.s.  1504.' 
fiderables ,  &  les  fommes  immenfes  que  l'on  avoit  tirées  des 
biens  Gonfiiquez  fur  les  Rebelles  ,  n'euflent  pu  fuffire  aux 
frais  de  la  Guerre ,  quoiqu'ils  n'euflent  été  deftinez  &  appli- 
quez qu'à  ce  feul  ufage,  fans  parler  des  groffes  remifes  en- 
voyées d'Elpagne  ^  &  dont  on  ne  voyoit  point  l'emploi. 

Gonfalve  loûtenoit  que  l'argent  n'avoit  point  pafle  par  Tes  RéponfedeGoiw 
mains;  qu'on  ne  l'avoit  jamais  accufé  ni  d'avarice,  ni  d'être  ^^^^^' 
interefle  j  qu'il  n'étoit  pas  plus  riche  qu'il  étoir,  quand  il  par- 
tit dEfpagne;  qu'on  ne  pouvoir  pas  montrer  qu'il  eût  rien 
amaiTé  y  ni  acquis  aucune  Terre  ,  foit  à  Naples ,  foit  en  Ef- 
pagne;  que  fi  ks  Finances  avoient  été  mal  adminiftrées  ,  il 
étoit  injufte  de  lui  en  imputer  la  faute  ;  que  le  feul  François 
Sanchez  Tréforier  gênerai  du  Royaume,  &  \qs  autres  Offi- 
ciers de  Sa  iMajeflé  Catholique  en  éroient  coupables;  qu'eux 
feuls  avoient  manié  ks  Revenus  du  Royaume  ,  &  avoient 
payé  ks  Troupes;  que  dans  le  fonds  \ç.s  Revenus  du  Royau- 
me  de  Naples  -,  après  avoir  acquité  les  Charges  ordinaires, 
&  indifpenfables,  ne  montoienr  pas  à  plus  de  quatre  cens  cin- 
quante mille  ducats;  &  que  néanmoins  dans  une  feule  année 
on  en  avoit  dépenfé  plus  de  huit  cens  mille ,  foit  pour  la 
paye  des  Troupes,  foit  pour  les  autres  dépcnfes  neceflaires  ; 
que  les  confilcations  n'étoient  pas  montées  fi  haut  qu'on  le 
publioit  ;  qu'on  n'en  avoit  pas  même  tiré  les  fommes  qu'on 
efperoit ,  à  caufe  des  gratifications  &  des  récompenfcs ,  qu'on 
avoit  été  indifpenfablement  obligé  d'accorder  aux  Seicrneurs 
Napolitains  qui  avoient  enibrafle  le  parti  d'Efpagne ,  &  ren- 
du des  fervices  importans  à  la  Couronne  pendant  le  cours  de 
la  Guerre.  Il  étoit  difficile  de  répondre  à  la  juftification  de 
Gonfalve  ,  ôc  la  calomnie  fe  trouvoit  détruite  par  elle- 
même. 

Il  y  avoit  un  dernier  chef  d'accufation  'beaucoup  plus  Qi'atriéme ch«} 
confiderable  que  tous  les  autres,  fur  lequel  on  appuyoit  da-  '^'^""^^'^°"'- 
vantage  ,  qui  parouToit  pins  plaufible  ,  &  qui  devoir  aigrir 
d'autant  plus  le  Roi  Catholique,  qtfil  fembloit  bkfler  l'Au- 
torité Royale  ,  dont  les  Souverains  font  £\  jaloux.  On  ac- 
cufoit  donc  Gonfalve  de  faire  des  gratifications,  d'accorder 
des  grâces  ,  de  diilribucr  les  Villes  ,  ks  Principautez  ,  les 
Gouvernemens  ,  tous  ks  Emplois  ,  independemment  des 
ordres  de  la  Cour;  de  prefenter  lui-même  au  Pape  fes  amis 
TomeV.  Mm  m 
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An  lie  N.S.  1^04.  &  fcs  créatures,  pour  remplir  les  Evêchez ,  &  les  riches  Bé- 
néfices du  Royaume  ,  &  de  fouîfrir  qu'on  leur  expédiât  des 
Bulles,  fans  la  participation  de  Sa  Majeflé  On  rcprochoit 
à  Gonfalve  de  poaller  encore  l'audace,  jufqu'à  révoquer  les 
grâces  que  faifoit  le  Roi  Catholique;  de  n'avoir  jamais  vou- 
lu foufFrir  que  Jean  Claver  prît  polTelTion  des  Erats  d'Al- 
phonfe  de  San  Severin  ,  quoique  le  Roi  l'en  eûr  gratifié; 
de  méprifer  les  ordres  qui  lui  venoient  d'Efpagne;  6i  de  ne 
rendre  aucun  compte  à  Sa  Majefté,  ni  à  lès  Miniftres  de  ce 
qu'il  faifoit.  Sur  cela  l'on  difoit  que  c'étoit  une  faute  contre 
la  politique  de  donner  un  pouvoir  fi  étendu  à  un  Sujet  quel- 
que fidèle  qu'il  puifle  être ,  &  qu'on  s'y  prend  fouvent  trop 
tard ,  pour  le  réduire  à  de  juftes  bornes. 
On  le  juftifie.  On  ne  peut  pas  nier  que  fur  cet  article  Gonfalve  n'eût 
manqué  en  quelque  chofe;  l'oubli,  la  négligence  ,  l'atten- 
tion à  d'autres  aîfaires  plus  importantes  ;  la  droiture ,  &  la 
fmcerité  de  Ces  intentions  y  eurent  apparemment  plus  de  part 
que  les  autres  motifs ,  qu'on  lui  imputoir  :  car  avec  quelle  vrai- 
femblance  peut-on  foupçonner  la  fidélité  d'un  homme  qui  en 
avoir  donné  mille  preuves  dans  toutes  les  occafions ,  qui 
avoit  toujours  paru  extrêmement  modéré,  &  exempt  d'am- 
bition. Mais  comme  il  avoit  les  intentions  pures,  les  lumiè- 
res vaftes,  &  que  d'ailleurs  le  témoignage  de  fa  confcience 
fcmbloit  le  mettre  à  couvert  des  traits  de  la  calomnie,  &  au- 
deflus  de  l'envie  5  peut  être  que  dans  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  falloit  fe  déterminer,  il  pafla  un  peu  les  bornes  de 
fon  pouvoir ,  fur  tout  dans  un  fiecle  où  les  Princes  toujours 
jaloux  de  leur  autorité,  veulent  qu'on  leur  rende  un  comp- 
te exad  des  moindres  chofes ,  &  que  rien  ne  fe  faflfe  fans  leur 
confenrement  ,  &  fans  leurs  ordres:  mais  vir-on  jamais  ici 
bas  un  homme  exempt  de  fautes  ,  quelque  accompli  qu'il  puif- 
fe  être  ? 
LIV.  Les  Colonnes  fe  déclarèrent  les  principaux  accufareurs  de 

Les  Colonnes     (gonfalve.  Profper  Colonne  ferendiren  Efpagnepour  (eplain- 
lont  (es  principaux   ^  .^.      ^      ,.,  ...        ,  ,      J^   r       "^       •/-»*• 

accuiaceurs.  dre  des  injultices  qu  il  avoir  faites  a  tous  les  seigneurs  de  la  Mai- 

fon  ;  il  prétendoit  le  faire  révoquer  ,  &  il  ne  doutoit  pas  que  fur 
les  accutations  dont  on  chargeoir  Gonfalve,  &  furies  preuves 
qu'on  produifoit,  on  ne  lui  envoyât  bien-tôt  un  SuccelTeur. 
Ainfi  cet  efprit  envieux  &  jaloux  de  la  gloire  du  Grand  Ca- 
pitaine i  ne  chcrchoit  qu'à  s'élever  aux  dépens  de  fa  repu- 
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tâtion.  Rien  ne  chagdnoit  plus  les  Colonnes,  que  les  hon-  An  de  N.  S.  1504. 
neurs  que  Gonfalve  avoit  rendus  à  Barthelemi  d' Alviane ,  & 
les  <Tratifications  qu'il  lui  avoit  faites.  Profper  ni  Fabrice  ne 
pouvoient  Ibûtenir  qu'on  eût  fait  à  d'Alviane  un  parti  plus 
avanzao^eux,  qu'à  eux-mêmes  ,  qui  étoienc  de  tout  tems  at» 
tachez  à  la  Maifon  d'Arragon. 

Gonfalve  n'ignoroit  pas  les  chagrins  &  le  mécontentement  Gonfalve  écrit 
des  Colonnes  5  il  prévoyoit  bien  qu'ils  n'épargneroient  rien  pour  ^"  ^^^'^  i^ycur. 
fe  venger;  mais  leur  envie  &leur  malignité  ne  l'ébranloient 
pas  beaucoup;  au  contraire  par  une  certaine  grandeur  d'a- 
nie,  qu'mlpire  l'innocence,  il  écrivit  en  leur  faveur  des  Let- 
tres au  Roi,  p.ir  leiquelles  il  prioit  Sa  Majefté  Catholique 
de  combler  d'honneurs  Profper  Colonne,  &d'appairer  à  for- 
ce de  grâces  &  de  recompenles  cet  efprit  chagrin  &  mal  con- 
tent ,  fans  néanmoins  rien  faire  au  préjudice  des  Urfins  , 
qui  avoient  rendi}  des  fervices  importans  à  l'Etat,  parce  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  Sa  Majefté  de  conferver  ces  deux  gran- 
des Maifons,  les  plus  puiftantes  d'Italie ,  dans  le  parti  de  l'Ef- 
pagne. 

11  venoit  tons  les  jours  à  la  Cour  tant  de  plaintes  nouvel-     Le  Roi  envoie  à 
les  contre  Gonfalve ,  qu'enfin  le  Roi  en  fut  ébranlé  ;  il  ne  î^'apies  pour  s'm- 

^  -      ,  1  rr     ^  ^  j  former  de  UveritCi 

put  fe  perfuader  que  tant  de  gens  concourullent  a  perdre  un 
homme,  s'il  n'y  avoit  nul  fondement,  &  rien  de  condamna- 
ble dans  fa  conduite.  Il  réfolut  donc  d'envoyer  à  Naples  en 
qualité  de  CommilTaire  ,  Alphonfe  Deza ,  un  des  Gentilshom- 
mes de  la  Reine,  homme  fage,  habile  &  d'une  grande  pro- 
bité. Sa  Majefté  lui  marqua  les  chefs  dont  on  accufoit  Gon- 
falve ,  &  lui  donna  ordre  de  l'informer  exaclement  de  tou- 
tes chofes  ;  au  même-tems  il  chargea  les   Miniftres   d'écri- 
re de  fa  part  à  Gonfalve ,  de  veiller  à  l'Adminiftration   des 
Revenus  du  Royaume  ,  &  de  faire  en  forte  qu'on  les  ména- 
geât avec  plus  de  foin  &  de  fidélité;  de  reprimer  la  licence 
des  gens  de  guerre  ;  de  punir  leurs  defordres ,  ôc  leurs  vio- 
lences ;  de  leur  faire  garder  une  exacte  difcipline;  de  ren- 
voyer de  Naples  une    bonne  partie  des   Soldats,  &  de  les 
faire  pafter  en  Epagne,  pour  fervir  dans  la  Guerre  que  Sa 
Majefté   vouloit  porter  en  Afrique  ;   de  régler  la  manière 
d'adminiftrer  la  [uftice  ,  dans  laquelle  il  s'étoit  glifle  de  grands 
abus.  Le  Roi  donnoit  ordre  au  même-tems  que  Jean-Baptifte 
d'Elpinelo  quittât  le  nom  de  Conftrvaieury  qui  étoit  devenu  trop 

Mm  m  i; 
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AhifeN.  s.  1504.  odieux  au  Peuple  5  &  qu'il  n'en  fît  pas  davantage  les  fonc- 
tions: &  avertiflbit  Gonfalve  de  fe  contenter  du  pouvoir  at- 
taché à  la  dignité  de  Viceroi  j  de  renfermer  fon  autorité  dans 
fcs  juftes  bornes  3  de  ne  point  anticiper  fur  les  droits  des  autres 
Officiers,  &  dereferver  à  la  Cour  la  connoifTance j  &  la  dé- 
cifion  des  affaires  plus  importantes. 
Chagrin  de  Go  11-  Qa  ne  fçauroit  exprimer  combien  Gonfalve  fut  fenfible  à 
^^*  ce  dernier  ordre  5  il  ne  vit  qu'avec  un  extrême  chagrin ,  & 

une  efpece  d'indignation ,  qu'on  voulût  le  réduire  fur  le  pied 
des  autres  Vicerois,  lui,  auquel  on  étoit  redevable  d'un 
Royaume,  qu'il  avoit  conquis  à  la  pointe  de  fôn  épée,  &  au 
péril  de  fa  vie  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  reconnoiflbit  (i  mal  fes  fervices.  C'eft  donc  là,  ajoû- 
toit-il  à  fes  amis,  le  prix  du  fang  que  j'ai  verfé,  la  recom- 
penfe  des  Batailles  que  j'ai  gagnées ,  de  toutes  les  Vidoires 
que  j'ai  remportées  à  la  gloire ,  &  à  l'avantage  de  la  Nation 
Efpagnolej  mais  ce  qui  acheva  de  l'irriter,  c'eft  qu'on  otoit 
le  Gouvernement  du  Château-Neuf  à  Nugno  d'Ocampo , 
auquel  il  l'avoit  confié ,  &  qu'on  le  donnoit  à  Louis  Peixo  , 
fans  fa  participation ,  &  fans  lui  demander  fon  fentiment  5  ce 
qu'il  regarda  comme  un  affront  infigne ,  &  une  difgrace  qu'il 
n'avoit  nullement  méritée. 
LV.  O^  parloir  en  France  de  changer  la  Trêve  en  une  bonne 

Propofîtions  de  Paix ,  &  l'on  avoit  repris  les  Négociations  commencées,  & 

ce  &i'Er^a^n'r' '  ^^"^  ^^  ^^^^  interrompues.  On  parla  de  nouveau  du  rétablif- 
fement  du  Roi  Frédéric:  Sa  Majefté  Catholique  y  paroiflbit 
affez  difpofée,  &c  elle  y  confentoit  volontiers,  à  condition 
que  Ferdinand  Duc  de  Calabre,  &  fils  aîné  de  Frédéric,  épou- 
feroit  la  jeune  Reine  Douairière  de  Naples  Jeanne  d'Arragon. 
D'un  autre  côté,  le  Roi  Très-Chrétien  vouloir  que  fi  l'onréta- 
bliflbit  le  Roi  Frédéric  fur  fon  Thrône ,  le  Duc  fon  fils  époufât 
Germaine  de  Foix  ,  nièce  de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne. 
Louis  XIÏ.  préferoit  néanmoins  le  mariage  de  l'Archiduc 
Charles  avec  Madame  Claude  de  France  (à  fille ,  pouvû  que 
les  Efpagnols  abandonnaffent  le  Royaume  de  Naples ,  re- 
nonçaflent  à  toutes  leurs  prétentions  fur  l'ItaUe  ,  &  que  le 
Royaume  fût  mis  en  fequel^re  entre  les  mains  de  l'Archiduc 
Philippe  d'Auftriche  père  de  l'Archiduc  Charles. 

rDifficHlteïfurlâ'      ^^  employa  quelques  mois  à  ces  Négociations  fans  rien 

Eâi2.  '^4:onclwre5  tous  les  jours  il  $'éievoit  de  nouvelles  çonteft^i 
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dons ,  «5c  les  Plénipotentiaires  ne  pouvoient  s'accorder  :  le  Aa  de  N.  s.  1^04. 
Roi  de  France  vouloir  prendre  le  Pape  pour  Arbitre  de  Tes 
differens  avec  l'Efpagne  5  Sa  Majefté  Catholique  ne  s'y  oppo- 
foit  pas  pourvu  que  les  Cardinaux  fe  joignillent  à  Sa  Sain- 
tetés dans  cet  Arbitrage.    Enfin  quelques  propofitions  que 
l'on  pût  faire ,  on  ne  pouvoir  trouver  d'expediens  qui  fuflent 
également  agréables  aux  deux  Parties,  &  dont  elles  pulVent 
convenir.  Mais  comment  cela  auroit-il  pu  fe  faire:  Le  rcia- 
bliflement  des  Seigneurs  Napolitains  de  la  Fadion  d'Anjou 
dans  tous  leurs  biens ,  Charges  &  Emplois ,  étoit  le  plus  grand 
obftacle  à  un  accommodement ,  &  il  paroiiToit  infurmon- 
table:  car  depuis  la  décadence  des  François,  tous  les  biens 
des  Seigneurs  attachez  à  la  France  ,  avoient  été  confilquez 
&  donnez  ,  aulTi-bien  que  leurs  Charges,  ou  à  des  Seigneurs 
dévouez  au  Parti  d'Efpagne ,  ou  à  des  Officiers  Efpagnols. 
Comment  à  prefent  dépouiller  ceux-ci  ?  Néanmoms  le  Pv.oi 
Très-Chrétien  avoit  engagé  fa  parole,  &  donné  même  par 
écrit  figné  de  fa  main  aux  Princes  de  Salerne,  de  Bifignano 
&  de  Melphe ,  qui  s'étoient  retirez  à  fa  Cour  après  le  défor- 
due  des  affaires  de  Naples ,  &  aux  autres  Seigneurs  reliez  fi- 
dèles, que  jamais  il  ne  feroit  ni  Paix,  ni  Accommodement 
avec  l'Efpagne,  qu'on  ne  leur  rendît  tout  ce  qu'on  leur  avoit 
enlevé,  &  qu'on  ne  les  rétablît  dans  le  même  état,  &:  fur  le 
même  pied  oî^i  ils  étoient  avant  la  Guerre.  Louis  XII.  le 
Prince  du  monde  qui  fe  piquoit  le  plus  de  garder  fa  parole,  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à  y  manquer:  ainfi toutes  les  Conféren- 
ces n'avancoient  rien. 

Mais  la  nouvelle  qu'on  reçut  de  la  Ville  de  Pife,  quoi-  LeRoideFran- 
qu'elle  fiit  redevable  aux  François  de  fa  liberté  ,  avoit  néan-  fcrênces.^  ^^  *^^^'* 
moins  ôté  fcs  Bannières  pour  arborer  en  leur  place  celles 
d'Efpagne ,  &  fe  mettre  fous  la  protedion  de  cette  Couron- 
ne, rompit  les  Conférences.  Le  Roi  de  France  en  fut  fi  ir- 
rité ,  qu'il  envoya  fur  le  champ  ordre  à  Grailla  &  à  Antoine 
Auguftin ,  Ambaffadeurs  d'Efpagne  ,  de  ne  plus  paroître  à 
la  Cour,  &  de  fortir  inceflamment  de  fes  Etats.  Tout  Com- 
merce fut  interdit  avec  l'Efpagne.  Le5  Ambaffadeurs  après 
avoir  reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté  ,  ne  lailferent  pas  d'ob- 
tenir la  permiffion  de  prendre  congé  de  la  Reine  &  du  Car- 
dinal Légat.  Le  lendemain  ils  rendirent  vifite  au  Roi  Frédé- 
ric;* eurent  une  longue  audience  de  ce  Prince,  &  raffiirtreut 

Mmm  iij 
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An  de  N.S.  1J04.  ^2  la  bonne  volonté  du  R.oi  leur  Maître  ,  &  des  bonnes  dif- 
pofuions  qu'il  confervoit  toujours  pour  luij  qu'il  ne  lui  de- 
voir pas  être  à  prêtent  difficile  à  démêler  de  qui  Ton  réta- 
blillement  dépendoit ,  &  lequel  des  deux  Rois  agiffoit  dans 
cette  affaire  avec  plus  de  droiture  &  de  fincerité.  Ainii,  après 
lui  avoir  rendu  leurs  refpeds  ,  &  renouvelle  les  proteftations 
d'amitié  de  la  part  de  Sa  Majcfté  Catholique  i  ils  prirent  congé 
de  lui ,  fortirent  de  la  Cour  le  vingt-fixiéme  d'Août ,  &  pri- 
rent la  route  d'Efpagne. 
I-^I-  On  fit  grand  bruit  à  la  Cour  de  France  du  changement 

ciKrrrEm"e!-eur    ^  ^^  foulevement  de  Pife,  aulTi-bien  que  du  refus  que  les 
l'Archiduc  fon  fils  Plénipotentiaires  d'Efpagne  faifoient  de  confentir  au  réta- 
&  leRoidcFran-  b|i0ement  d>s  Seigneurs  de  la  Fadion  d'Anjou  dans  leurs 
biens  j  on  aifeda  de  publier  par  tout  que  c'étoit  l'unique  rai- 
fon^pour  laquelle  on  avoit  renvoyé  fi  brufquement,  &  d'une 
manière  fi  peu  honorable  les  Ambalfadeurs  d'Efpagne  5  mais 
les  politiques  les  plus  éclairez  dcmêloient  bien  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  prétexte;  que  dans  le  fonds  un  autre  motif fecret 
avoit  décerminé  la  Cour  à  tenir  une  conduite,  qui  paroiffoit 
trop  violente  à  l'égard  des  Ambalfadeurs.  On  négocioit  alors 
un  Traité  entre  l'Empereur ,  l'Archiduc  Philippe  fon  fils  &  le 
Roi  de  France  ;  on  ne  vouloir  pa?  que  les  Ambaffadeurs  d'Ef- 
pa'^ne  y  fulfent  prefens  dans  la  crainte  qu'ils  ne  traverfalfent 
cette  Négociation:  tel  fut  le  fentiment  des  plus  rafinez  ,  & 
l'événement  fit  voir  qu'on  ne  s'éroit  pas  trompé;  car  à  peine 
les  Ambalfadeurs  d'Efpagne  furent  -  ils  partis  de  Blois,  que 
ceux  de  l'Empereur  &  de  l'Archiduc  Philippe  y  arrivèrent, 
qui  fignerent  des  le  vingt-deuxième  de  Septembre  au  nom 
de  l'un  &  de  l'autre ,  un  Traité  de  hgue  offenfive  &  défen- 
five  avec  la  France.  Voici  quels  furent  les  principaux  articles 
de  la  Ligue  ,  qu'ils   appellerent  une  fincere ,  &  indilîoluble 
amitié. 
Articles  de  la         I  ^-  Ql^  l'Empereur  ne  porteroit  point  fes  armes  en  Ita- 
Ligue.  lie ,  n'entreprendroit  rien  contre  le  Duché  de  Milan ,  ni  contre 

tous  les  autres  Etats  des  Princes  IraUens  alliez  de  la  France. 
2°.  On'on  ne  les  inquieteroit  point  fur  le  pafle  ,  &  qu'on 
leur  pardonneroit  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  faire  contre  le 
bien  &  l'intérêt  de  l'Empire,  depuis  que  le  Roi  Charles  VI II- 
avoit  palfi  les  Alpes  jufqa'à  ce  jour  j  que  l'Amnifiie  ferolt 
univerfelle  &  s'étendroit  à  tous  les  Vaifaux ,  les  amis ,  les 
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créatures  de  ces  Princes  &  de  ces  Seigneurs  j  mais  que  défor-  Aade  N.S.  1J04. 
mais  3  s'ils  ofoient  manquer  de  fidélité  à  l'Empereur  &  à  l'Em- 
pire ,  dont  ils  étoient  Fcudataires  ,  &  rien  attenter  contre 
l'un  &  l'autre,  il  feroit  permis  de  les  punir  fuivant  les  Loix 
de  l'Empire,  fans  que  la  France  pût  s'en  mcler  ,  ni  les  prendre 
fous  fa  protection.   3°.  Que  l'Empereur  s'obligeroit  dans  l'eP* 
pace  de  trois  mois  de  donner  l'inveftiture  du  Duché  de  Mi- 
lan au  Roi  de  France ,  pour  lui  ôc  tous  Tes  Succefleurs ,  à  con- 
dition que  la  France  payeroit  à  prefent  deux  cens  mille  francs 
comptant  à  l'Empereur.  4".  Que  la  France  n'entreroit  point  en 
négociation  avec  l'Efpagne  fur  les  démêlés  des  deux  Couron- 
nes pour  le  Royaume  de  Naples ,  &  ne  figneroit  aucun  Trai- 
té qu'avec  le  confenrement  ,  &  la  participation  de  l'Empe- 
reur j  que  (lie  Roi  Catholique  ne  vouloir  pas  s'accomoder 
à  des  conditions  honnêtes  &  raifonnables,  l'Empereur  four- 
niroit  à  la  France  tous  les  fecours  dont  elle  auroit  befoin  pour 
recouvrer  le  Royaume  de  Naples.    '^°.  Que  Sa  Majefté  Très- 
Chréiiennes'engageroit  à  donner  en  France  des  Terres  &  des 
Pendons  aux  entans  de  Louis  Sforce  dernier  Duc  de  Milan, 
pour  pouvoir  y  fubiifter  d'une  manière  proportionnée  à  leur 
rang  &  à  leur  naiflance.  6°.  Qu'on  accorderoit  une  Amniflie 
générale  à  tous  les  Rebelles  &  aux  Bannis  du  Milanois  ;  que 
le  Roi  les  recevroit  dans  fes  bonnes  grâces,  &  les  rérabli- 
roit  dans  tous  les  biens  dont  ils  avoient  été  dépouillez  pen- 
dant la  Guerre.    7".  Qu'on  donneroit  quatre  mois  au  Roi 
Catholique  pour  entrer  dans  la  Ligue,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos, pourvu  néanmoins  qu'il  renonçât  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  le  i<.oyaume  de  Naples  ,  &  qu'il  le  cédât  à  l'Archi- 
duc Charles  fon  petit-fils,  aux  conditions  fi  fouvent  propo- 
fécs,  &  tant  de  fois  réjertées.  $°.  Que  chacun  des  trois  Prin- 
ces confederez  feroit  obligé  avant  trois  mois  de  nommer 
les  autres  PuilTances ,  qu'il  voudroit  erre   comprifes  dans  la 
Confédération.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  ni 
VEmpereur,  ni   l'Archiduc  Philippe  fon  fils  ne  nommèrent 
point  parmi  leurs  alliez  &  leurs  amis.  Sa  Majefté  Catholi- 
ques ce  qui  ne  fit  affurement  pas  d'honneur  à  l'un  &  à  l'au- 
tre de  ces  Princes.  Une  conduite  fi  irreguliere  choqua  très- 
fort  le  Roi  d'Efpagne ,  &  fournit  aux  politiques  une  ample  ma- 
tière de  reflexions  &  de  difcours. 

On  ne  fe  cacha  point  pour  négocier  ce  Traite'  j  qui  met- 
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An  ,1c  N.  S.  1504  toit  toute  l'Europe  en  feu:  il  fut  conclu,  &  figné  publique- 
Lvii.  ment  5  mais  le  même  jour  on  figna  une  nouvelle  Lisiue  en- 

Lis;ije  conclue  i^-r>-  i  1  .  .^ 

contre  les  Vcni-  ^^^  ^^^  ^^*°^^  Tnnces  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  le  Pa- 
ti^"s.  pe:  ce  traité  fut  tenu  fort  fecret.  Comme  il  falloit  cherchée 

un  prétexte  fpécieux  pour  diPùper  les   ombrages  des  autres 
Princes,  on  publia  que  le  dellem  étoit  de  réiinir  les  Princes 
Chrétiens  contre  le  Turc,  l'ennemi   commun  ,  &  de  porter 
la  Guerre  jufques  dans  le  cœur  de  l'Empire  Ottoman:  mais 
les   plus   clair- voyans   fenrirent  bien  que  les  Princes  liguez 
avoient  un  autre  projet  qui  leur  tenoit  plus  à  cœur,  que  le 
zèle  de  la  Religion,  6c  la  Guerre  contre  les  Infidelles.    Ea 
ettet ,  quelque  foin  que  les  Princes  prennent  de  dérober  la 
connoiÛance  de  leurs  fecrets  aux  yeux  du  public  î  leur  ca- 
binet n'eft  pas  toujours  impénétrable    On  démêla  bien-tôt 
le  deilein  de  la  Ligue,  &  l'on  ne  fut  pas  long-tems  fanss'ap- 
percevoir  qu'ils  en  vouloient  aux  Vénitiens  ,  ôc  qu'ils  avoient 
.  juré  la  perte  de  cette  fameule  Pvepublique  ,  qui  s'étoit  élevée , 
&  aggrandie  aux  dépens  des  Princes  fes  voifms. 
ç€tteLi<nic!''^^  °^       Chacun  des  Princes  confederez  prérendoit  avec  le  fecours 
de  fes  alliez,  recouvrer  ce  qu.e  la  Seigneurie   avoir  injufte- 
nient  ufurpé  les  fiecles  pafîèz  fur  eux.  Le  Pape  vouloit  ren- 
trer en  poileflion  des  Kavenne,  de  Faenza  ,  de  Rimini,  de 
Cefena  &  de  fon  Territoire,    dlmola,&des  autres  Places 
voiQnes  que  les  Vénitiens  avoient  envahies  fur  le  faint  Siè- 
ge, après  la  mort  du  Pape  Alexandre  VI.  &  la  prifon  du 
Duc  de  Valentinois  fon  fils.  L'Empereur  avoit  réfolu  de  re- 
prendre fjr  ces  prétendus  Ufurpateurs  les  Villes  de  Rovere- 
do,  de  Veronne,  de  Padoue ,  de  Vicenze,  de  Trevife  &  la 
Province  du  Frioul  ,  qui  avoient  été  démembrées  de  l'Env- 
pire,  ou  avoient  autrefois  appartenu  à  la  Maifon  d' Auftriche. 
Enfin  le  Roi  de  France  prétendoit  être  rétabli  dans  le  Bre(^ 
fan,  le  Cremafc  ,  le  Bergamafc,  le  Crémonois,  &  dans  quel- 
ques autres  Places  que  les  Vénitiens ,  profitant  de  la  foiblefls 
des  anciens  Ducs  de  Milan  ,  avoient  conquifes.   Ainfi  cha- 
cun concouroit  à  démembrer  cette  célèbre  Republique  ,  à 
enlever  tous  leurs  Etats  de  terre-ferme  en  Itahe,  &  à  la  ré- 
duire à  ce  qu'elle  pofledoit  au-delà  de  la  Mer. 
Plufîcnrsapprotr-       Venife  fe  voyoit  menacée  d'un  furieux  orage  prêt  à  fondrs 
rem  cette  Ligue,    f^^  çj|g^  ^  q^^  ^^  pouvoit  pas  manquer  de  l'accabler ,  files 

Princes  confedçrez  demeuroient  en  bonne  intelligence ,  & 

fc 
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fe  réùniflbient  contre  elle.  Bien  des  gens  applaudidoient  à  AndeN.s.  1J04- 
cette  Ligue,  &  n'étoient  pas  fâchez  de  voir  cette  fuperbe 
Republique  humiliée.  Il  eft  bon,  difoient-ils ,  de  confiner 
dans  leurs  Marais  ces  orgueilleux  Républicains  ,  qui  préten- 
dent faire  loi  à  tout  le  refte  de  l'Italie,  uniquement  attentifs 
à  s'aggrandir  aux  dépens  de  leurs  voifms ,  &  à  étendre  tou- 
jours plus  loin  les  bornes  de  leur  Empire. 

Laurent  Suarez  de  Figueroa  Ambafladeur  d'Efpagne  à  Ve-    I^'Amba/Tadcur 
nife,  avertit  la  Republique  de  la  Ligue  qui  venoit  d'être  con-  '^'^^P^S"^  décou- 
clue,  &  du  projet  formé  par  les  Princes  confederez.  L'ambai;^  VeJtiens.^"^  ^""^ 
fadeur  qui  avoit  en  vue  de  conferver  à  ion  Maître  le  Royau- 
me de  Naples .  proiita  de  cette  occafion ,  &  propofa  aux  Vé- 
nitiens de  fe  hguer  avec  TEfpagne  pour  leur  commune  dé- 
fenfe  :  car  cet  hribile  &  fidèle  Miniftre  voyoit  bien  que  ÏEC- 
pagne  ,  qui  s'étoit  épnifée  d'hommes  &  d'argent  pour  con- 
quérir ce  Koyaume  :,  ne  pourroit  abfolument  garder  cette  ^ 
Conquête ,  fi  elle  n'étoit  aidée   de  quelque  Puiflance  étran- 
gère.  On  avoit  examiné  les  comptes  des  Receveurs  de  Sa 
Majcfté  Catholique  5  &  après  une  exacle  fupputation  ,  l'on 
avoit  trouvé  que  la  dépenfe  de  la  Guerre  d'Italie  jufqu'au 
treizième  d'Odtobre  de  cette  même  année  montoir  à  plus  d'un 
million  d'écus  d'or ,  Ibit  en  Lettres  de  Change ,  foit  en  ar- 
gent qu'on  avoit  envoyé  d'Efpagne  j  fomme  prodigieufe  Ôc 
exceffive  en  ce  tems-là  5  mais  qu'on  reg^rderoit  aujourd'hui 
comme  légère,  tant  les  chofes  ont  changé  de  face  en  peu  de 
tems. 

Mais  les  Vénitiens  ne  pouvant  croire  ce  que  leur  difoit     irrefoiutionfe 
1  Ambaffadeur  d  Efpagne,  s'unaginoientque  cette  Ligue  n'é-  '^emtienjg 
toit  qu'en  idée ,  &  que  l'Elpagne  ne  cherchoit  à  les  effrayer 
par  ce  phantôme,  que  pour  les  obliger  à  fe  liguer  avec  elle 
Ainfi  ils  fe  tenoient  tranquilles,  fans  prendre  aucun  parti 5  ils 
aimoient  bien  mieux  être  neutres  ,  félon  leur  ancienne  cou- 
tume, ôc  demeurer  fimples  fpeftateurs  delà  Guerre,  que  d'y 
entrer  i  ils  ne  penfoient  qu'à  être  attentifs  aux  évenemens, 
&  qu'à  voir  le  train  que  prendroienr  les  affaires ,  pour  cm- 
braÛer  le  parti  qui  feroit  plus  conforme  à  leurs  intérêts    &- 
à  la  confervation  de  leur  Republique.  Les  Vénitiens  ne  font 
pas  les  fculs  qui  tiennent  cette  conduite  j  elle  eft  allez  ordi- 
Daire  à  h  plupart  des  Souverains. 

Pendant  que  l'orage  grondoit,  les  Vénitiens,  au  lieu  de 
TomeV*  Nnn 
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Au  Je  N.  S.  1 Î04.  cherchei-  les  voies  de  le  de'tourner ,  avoient  envoyé  des  Agens  '^^ 

L  V I  r  I.       fecrers  au  Soudan  d'Egypte ,  pour  l'engager  à  déclarer  la  Guer-  ^| 

Les  Venjt.ens     j.^  ^^^^  Portusais  ,  à  troublei"  le  Commerce  qu'ils  faifoient  ■ 

loUicitent  le  Sou-  ,        i     j  p/-*     '  J^    ^     '  r       -  \  r- 

dan  d'Egypte  con-  dans  les  Indes  par  i  Océan,  -xas  oppoier  a  leurs  Conquêtes 
tre  les  Portulan,    ^^ins  ces  vaftes  Contrées.   La  découverte  des  Indes  que  les 
Portugais  avoient  faite  en  tournant  tout  autour  de  l'Afrique , 
&  les  voyages  qu'ils  y  faifoient  tous  les  ans  depuis  ce  tems-là , 
caufoient  un  préjudice  très-confiderable  à  la  Kepublique  de 
Venifej  qui  écoit  auparavant  feule  Mainelfe  de  tout  le  Com- 
merce des  épiceries  qu'elle  tiroir  d'Alexandrie,  &  qu'elle  dif- 
tribuoit  enfuite  dans  tout  le  refte  de  l'Europe,  avec  des  pro- 
fits immenfes  :   les  Portugais  leur  avoient  enlevé  ce  Com- 
merce, par  la  Découverte  &  la  Conquête  àts   indes,  où  ils 
alloient  chercher  eux-mêmes  les  épiceries  dans  les  lieux  où 
la  terre  les  produifoit  5  ils  s'en  étoienr  à  leur  tour  rendus  les 
maures,  &  s'enrichitroient  tous  les  jours  aux  dépens  des  Vé- 
nitiens. 
Ils  lui  envoient       Ceux-ci,  pour  obtenir   plus  facilement  ce  qu'ils  fouhai- 
des  Fondeurs  &    toient  du  Soudan  ,  lui  envoyèrent  d'habiles    Fondeurs  pour 
des  Charpentiers.    ^^^^^^.^  ^^^  canon ,  &  des  Charpentiers  pour  envoyer  au  Roi 
de  Calicut,  le  plus  célèbre  Port  de  TOrienr,  5c  où  fe  fait  le 
-plus  grand  Commerce  d'épiceries,  afin  d'apprendre  aux  in- 
diens à  conftruire  des  VailTeaux,  comme  ceux  d'Europe,  ils 
joignirent  à   cela  une  quantité  prodigieule  de  fonte  ,  pour 
mette  ce  même  Prince  en  état  non-feulement  de  refifter  aux 
Portugais,  mais  encore  de  les  chaffer  de  toute  l'Inde. 
Ils  font  propofer       jjs  négocièrent  d'un  autre  côté  avec  le  Roi  Catholique  , 
^"  nra'J'eX^Po'r-  &  ^^  pnetcnt  de  vouloir  bien  par  fon  autorité ,  &  le  crédit  que 
tugais,  L|mie  re-  le  voifiiiage  &  l'alliance  lui  donnoient  fur  le  Roi  de  Portu- 
fuiènc,  g^^  ^Qj^  gendre ,  terminer  les  différends  qui  étoienr  entre  la 

Republique  &  les  Portugais  ;  &  accommoder  les  deux  Na- 
tions fur  le  Commerce  des  épiceries.  L'avidiré  du  gain,  & 
les  trefors  immenfes  que  tiroient  les  Portugais  de  ce  Com- 
merce, depuis  qu'ils  l'avoient  attiré  chez  eux,  les  empêchè- 
rent d'écouter  les  propofitions  des  Vénitiens:  ils  ne  voulurent 
jamais  entendre  parler  d'acommodement ,  ni  partager  avec 
perfonne  un  Négoce  fi  avantageux.  Ainfi  Sa  Majeflé  par  le 
confeil  de  Laurent  Suarez  fon  Ambaffadeur,  réfolut  de  difli- 
muler,  &  de  ne  point  fe  mêler  du  différend  entre  les  Por- 
tugais &  les  Vénitiens  >  puifqu'il  n'y  avoit  nulle  apparence 


Princes    conkdQi 
lez. 
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d'y  rcuQlr  ,  ni  d'obliger  les  Portugais  à  rien  relâcher  de  ce  AndeN.S.  ijo^g 

qu'ils  tenoient  :  aufli   eft-il  de  la  politique  &  de  la  fagelle 

des  ^^^rands  Princes  de  ne  pas  toujours  entreprendre  tout  ce 

qu'on  leur  propofe ,  &  de  ne  point  expolbr  leur  autorité.  Une 

affaire  entreprile  où  ils  échouent,  avilit  plus  leur  dignité,  que 

cent  autres  où  ils  réufllllenr,  ne  la  relèvent. 

La  plupart  des  Princes  dont  nous  venons  de  parler  ,  n'a-  1 1  x. 

voient  pas  trop  fujet  d'être  contens  ;  tel  eft  le  trille  fort  &  Situation  des 
la  malheureufe  condition  des  hommes,  plus  ils  polfcdent  , 
plus  ils  font  malheureux  j  l'abondance  bien  loin  de  les  fa-^ 
tisfaire  ,  ne  fait  que  multipUer  leurs  be foins  ,  en  irritant 
leur  cupidité  &  leur  ambition.  L'Empereur  étoit  pauvre,  & 
ne  trou  voit  pas  dans  l'Archiduc  fon  fils  le  refpeci:,  l'amour, 
la  docilité  ,  la  déférence  &  la  foumiffion  qu'il  auroir  fouhai- 
tés  ;  d'un  autre  côté  ,  ce  devoit  être  un  chagrin  bien  fenfi- 
ble  pour  l'Archiduc,  &  bien  capable  de  troubler  fa  joie^  au 
miheu  de  fes  grandes  efperances  ,  que  de  voir  la  Prin- 
cefîe  Jeanne  fon  époufe  devenue  folle  j  il  y  avoit  long-tems 
que  la  Reine  Ifabelle  étoit  tombée  dans  une  longue  &  dou- 
loureufe  maladie ,  &  devenue  incurable  5  les  Médecins  avoient 
defefperé  de  fa  vie  ,  &  il  n'y  avoit  nulle  appparence  que 
cette  Princefle  pût  vivre  encore  long-tems.  Oncraignoitque 
fa  mort  ne  produisit  quelque  funefte  révolution  en  Efpa^-ne  , 
&  il  étoit  impolTible  qu'elle  n'apportât  un  grand  changement 
dans  les  affaires  ôc  dans  le  Gouvernement.  Le  Roi  de  Fran- 
ce pouvoit-il  être  tranquille,  de  fe  voir,  comme  il  le  pré- 
tendoit,  injurtement  dépouillé  d'un  beau  6c  puiffant  Rovau- 
nie ,  qui  pouvoit  dans  la  fuite  lui  frayer  le  chemin  à  de  plus 
grandes  Conquêtes. 

L'infortuné  Roi  D.   Frédéric  ,  toujours  plongé  dans  un     t   «  . 
abîme  de  chagrins,  rouloit  fans  ceffe  dans  fon  efprit  toutes  tombe  °mS"| 
Us  voies  poffibles  de  remonter  fur  fon  Throne ,  &  de  re-  Tours. 
couvrer  un  Royaume ,  dont  il  avoit  été  dépouillé  par  ceux- 
là, mêmes  qui  auroient  dû  l'y  maintenir  :  il  avoit  beau  foilici- 
ter  les  deux  Rois  de  mettre  quelque  fin  à  fcs  miferes,  &  de 
confentir  tout  de  bon  à  fon  rét abhffement  j  il  fe  voyoit  aban- 
donné de  tout  le  monde  ;  on  fe  contentoit  de  l'amufer  par 
de  belles  promeffes,  &  de  vaines  efperances  j  il  ne  voyoit 
nulle  reffource,  nulle  fin  à  Ion  infortune  j  le  chagrin  qui  le 
devoroit  caufa  dans  ce  Prince  une  révolution  d'humeurs,  &  il 

Nnn  ij 
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AndcN.  S.  1J04.  tomba  malade  d'une  fièvre  quarte  fort  opiniâtre.  Comme  fa 
maladie  augmentoit,  il  partit  de  Blois  peu  de  jours  après  le 
départ  des  Ambaflfadeurs  de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  fe 
retira  à  Tours  qu'il  avoir  choifi  pour  fa  refidence  ordinaire, 
à  caufe  de  la  beauté  du  PayS:,  &  de  la  douceur  du  climat. 
Il  n'a  nulle  ef-      C'étoit  pour  Ce  malhcurcux  Prince  une  fource  inépuifablc 
pcrance  de  ic  voir  ^^  triftcffe  de  fc  voir  fans  bien ,  chafle  de  Tes  Etats  dans  une 
^^^^  ^''  Terre  étrangère,  oublié  de  fes  Sujets,  trahi  par  fes  meilleurs 

amis  ,  abandonné  de  tout  le  monde  ,  dans  une  dépendance 
indio-ne  de  Ton  rang ,  entre  les  mains ,  &  à  l'amerci  de  Ces 
plus  mortels  ennemis  j  il  fentoit  bien  que  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  ne  s'accorderoient  jamais  enfemble  pour  le 
rétabUr  fur  fon  Throne  ;  que  leurs  intérêts  éroient  trop  op- 
pofez5  qu'ils  n'agiflbient  point  l'un  &  l'autre  de  bonne  foi; 
&  que  s'ils  propofoient  fon  rétabliflement,  ce  n'étoit  qu'un, 
jeu  pour  l'amufer,  une  feinte  pour  impofer  au  public,  ôc 
que  dans  le  fonds  ils  n'y  confentiroient  jamais  :  il  ne  fetrom- 
poir  pas  5  car  chacun  des  deux  Rois  ne  propofoit  que  des 
conditions  peu  raifonnables,  &  qu'il  fçavoit  bien  que  l'autre 
n'accepteroit  jamais  :  n'étoit-ce  pas  infulter  au  trifte  fort  d'un 
malheureux  ? 
CaraaereduDuc  Mais  ce  qui  lui  étoit  infiniment  plus  fenfible  ,  c'efl:  qu'il 
deCalabrefonfils.  yoyoit  que  le  Duc  de  Calabre  ion  fils,  fur  qui  il  mettoit  tou- 
te l'efperance  du  Royaume  dç  Naples ,  n'avoir  ni  le  génie  , 
ni  la  valeur,  ni  l'adrefle,  ni  prefque  aucune  des  autres  qua- 
litez  necefîaires  pour  fe  relever  de  l'état  malheureux  oii  il  fe 
voyoit  réduit ,  &  pour  remonter  fur  un  Throne  qui  lui  appar- 
tenoit.  Ainfi  Frédéric  fentoit  bien  qu'après  fa  morr ,  le  Prin- 
ce fon  fils  s'accommoderoit  à  l'état  prefent  de  fes  affaires  j 
demeureroit  tranquille  dans  une  vie  douce  &  privée,  &n'au- 
roit  ni  affez  d'habileté  ,  ni  affez  de  courage  pour  tenter  fon 
rétabliffement. 
te  Roi  Ton  père  Le  Roi  Frédéric  fe  voyant  fur  la  fin  de  fa  vie,  voulut 
avant  que  de  mou-  ^^^-^^^  ^^  j)^^^  ^q  Calabre  fon  fils  une  excellente  &  longue 
m  uiecut.  Lettre,  pleine  de  maximes  fages  ,  &  de  confeils  faluraires  ,  fi 

Je  jeune  Prince  eût  fçu  en  profiter.  11  lui  marquoit  qu'il  étoit 
de  la  fageffe  dans  les  conjonftures  où  il  fe  trouvoit  de  s'ac- 
commoder à  l'état  de  fa  fortune  j  mais  qu'il  devoit  fe  compor- 
ter de  telle  manière  ,  qu'il  n'oubliât  jamais  fanaifiance,  &  ne 
hiilat  point  écluper  l'occafion  que  la  Providence  peut-criQ 
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klTe  de  le  perfecuter,  pourroir  Jui  fournir  de  remonter  dir  An  Je  N.  s.  nsA» 
un  Thrône  dont  on  l'avoir  charte  j  qu'il  fe  gardât  bien  de  fe 
rendre  méprifable  par  une  vie  voluptueufe  &  déréglée,  de 
fe  laifler  corrompre  &  amollir  par  la  débauche  &  les  déli- 
ces, &  de  ne  fe  rebuter  jamais  des  difficultez  qu'il  pourroit 
rencontrer  dans  l'exécution  de  fes  defleins ,  quelque  insurmon- 
tables qu'elles  lui  paruffent  ;  il  lui  recommandoit  de  fe  mon- 
trer généreux  &  libéral  ,  autant  que  l'état  prefcnt  de  i^s  af- 
faires pouvoir  le  permettre  j  de  faire  paroître  du  courage  & 
de  la  hardielfe  ■■>  d'aimer  tous  les  exercices  du  corps  5  de  mon- 
ter fouvent  à  Cheval  ;  d'accoiitumer  fon  corps  à  la  fatigue, 
&  à  tous  les  exercices  laborieux;  d'être  doux,  généreux,  atfa- 
ble ,  modefte  ;  en  un  mot  de  ne  laifler  pas  au  milieu  de  Ces 
malheurs  de  conferver  une  certaine  grandeur  d'ame,  &  une 
noble  fierté  ,  dont  les  Princes  nez  Souverains  ne  doivent  ja- 
mais fe  dépouiller. 

Des  confeils  fi  prudens  font  une  preuve  évidente  que  le  Mort  du  Roi 
Prince  qui  les  donna  ne  manquoit  ni  de  fagefTe  ni  d'habileté.  P^^^^'^^-^ic. 
Une  certaine  force  fupcrieure,  contre  laquelle  toute  la  pru- 
dence humaine  échoue,  prit  plaillr  à  le  rendre  malheureux; 
ion  mauvais  fort  ne  l'abandonna  jamais  ;  la  fortune  s'obfli- 
na  à  traverfcr  tous  Ces  deffeins,  &  ne  cefia  pas  un  moment 
de  le  perfecutec  ,  jufques  là  que  le  feu  ayant  pris  une  nuit  à 
Ion  Palais,  l'incendie  fut  fi  prompt,  fi  violent  &  fi  gênerai, 
que  ce  Prince  toujours  infortuné ,  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
iàuver  prefque  nudavecla  Reine  Con.  époufe,  &  les  Princes 
iès  enfans.  Cet  accident  trifce  &  impréveu  ne  contribua  pas 
peu  à  redoubler  fon  mal,  dont  enfin  il  mourut  à  Toius  le 
neuvième  de  Novembre ,  encore  moins  malheureux  dans  fa 
mort ,  que  dans  fa  vie ,  011  les  peines  &  les  chagrins  femblerent 
être  le  feul  apanage  de  fa  Couronne. 

11  lailTa  de  fa  première  femme  une  fille  nommée  Chariot-  Scsenfanf. 
te ,  mariée  en  France  ;  &  de  la  féconde  il  eut  cinq  enfans , 
les  Princefles  Ifabelle  &  Julie,  les  Princes  Alphonfe  &  Cé- 
far  ;  Ferdinand  Duc  de  Calabre ,  l'aîné  de  tous  ,  fe  trouvoit  en 
ce  tems-là  en  Efpagne,  &  étoit  à  Medinadel  Campo,  où  de- 
meuroit  la  Cour ,  lorfqu'il  reçut  la  trifte  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  Frédéric  fon  peîe.  Audi-tôt  le  Roi  Catholique  lui  en- 
voya Profper  Colonne  pour  lui  en  faire  les  complimens  de 
fondoiQznQQ, 

Nnn  iij 
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An  de  N.  s.  1504.      Le  Roi  lui-mêine  avoit  bien  befoin  de  confolation;  car  il 

^L.  étoit  très-vivement  touché  du  déplorable  état  où  fe  trouvoit 

le  malïîr  depuis  ^^  K^ine  Ifabclle  Ton  époufcj  il  y  avoit  long-tems  que  cet- 

long-tems.  te  Princcfle  étoit  malade  3  tout  l'Art  des  Médecins   &  tous 

les  remèdes  étoient  inutiles  j  la  maladie  devenoit  de  jour  en 

jour  plus  violente,  6c  l'on  n'attendoit  plus  que  la  mort.  Dès 

que  la  Reine  s'étoit  fentie  attaquée  ,  &:  avoit  cru  fon  mal 

dangereux,  elle  avoit  écrit  à  l'Archiduc  fon  Gendre,  pour 

l'engager  par  les  motifs  les  plus  puifians  &  les  plus  forts  à 

paflér  inceflamment  enEfpagne,  avec  la  Princefîe  Jeanne  fon 

époufc.  Guttiere  Gomez  de  Fuenfalida  Ambaffadeur  de  leurs 

Majeftez  Catholiques  en  Flandres,  redoiibloit  Tes  inftances 

auprès  de  l'Archiduc ,  &  tâchoit  de  lui  faire  fentir  combien 

le  moindre  délai  lui  pouvoir  être  préjudiciable.    Le  Prince 

s'excufoit,  &  differoit  toujours  fon  départ,  fous  prétexte  de 

la  Guerre  où  il  fe  trouvoit  embarqué  contre  le  Duc  de  Guel- 

dres  5  mais  ce  n'étoit  qu'un  voile  pour  juftifier  fes  retarde- 

mens,  &  pour  couvrir  l'averfion  qu'il  avoit  de  venir  en  Ef- 

pagne,  &  le  me  pris  qu'il  fembloit  faire  d'une  fi  opulente  Suc- 

ccfllon,  &  de  toutvî  la  Monarchie  Efpagnole. 

Mort&portrait       Pendant  que  l'on  prefîbit  en  Flandres  le  départ  de  l'Ar- 

de  la  Reine    Ifa-      ,  •  ,  1  1    j-     j     ,     r.     •  r  j        r  i 

belle.  chiduc,  la  maladie  de  la  Reine  augmenta  conliderablement  5 

&  cette  grande  PrincelTe  mourut  enfin  à  Médina  del  Cara- 
po  le  vingt- fixiéme  de  Novembre,  au  regret  de  toute  l'Ef- 
-  pagne.  Jamais  peut-être  mort  ne  fut  plus  univerfellement 
pleurée ,  &  avec  des  larmes  plus  finceres.  Tous  les  vérita- 
bles Efpagnols  ne  pouvoient  trop  déplorer  la  perte  d'une  Rei- 
ne que  le  Ciel  fembloit  ne  leur  avoir  donnée  que  pour  la 
gloire  de  la  Nation.  La  Pofterité  ne  fe  laflera  jamais  d'ad- 
mirer, &  de  louer  le  courage,  la  prudence  &  l'habileté  de 
cette  illuftre  Princelle  j  &  tout  le  monde  conviendra  aifé- 
ment  que  la  moindre  de  fes  qualitez  efl: ,  d'avoir  été  la  plus 
grande  Reine  qu'ait  jamais  eu  l'Efpagne  ,  &  qui  dans  tout 
l'Univers  ait  plus  glorieufement  porté  le  Sceptre,  au  moins 
depuis  plufiears  fieclesi  elle  voulut  être  enterrée  à  Grenade; 
mais  parce  que  la  Chapelle  Royale  qu'elle  faifoit  bâtir  avec 
ia  dernière  magnificence,  n'étoit  pas  encore  achevée,  fon 
corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  Palais  de  l'Alhambra  j  elle, 
défendit  qu'après  fa  mort,  &  à  fes  obfeques  ,  fes  Sujets  en 
prenant  le  deuil  fe  vêtillent  de  guofle  ferge ,  fuivant  l'ancien-i 
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ne  coutume  du  Royaume:  &  c'eft  depuis  ce  rems-là  que  cet-  Andt:N. S.  15:04. 
te    manière  groUlere  de  prendre  le  deuil  en  Efpagne  à  la 
mort  des  Souverains ,  s'cil  changée  en  une  autre  monis  lu- 
gubre. 

La  Reine  dans  fon  Teftament  révoqua  toutes  les  gratifî-  Elle  révoque  dans 
carions  qu'elle  avoir  accordées  à  fon  avènement  à  la  Cou-  fonTcihment 
ronne ,  oc  qui  le  rrouvoient  contraires  au  bien  de  lEtar,  la  cations. 
necellité  ayant  eu  plus  de  part  à  les  grâces,  que  ion  inclina- 
tion j  elle  excepta  néanmoins  la  donation  du  Marquisat  de 
Moya  à  D.  André  de  Cabrera,  pour  reconnoître  les  fervi- 
ces  importans  qu'il  lui  avoit  rendus  j  elle  déclara  qu'elle  ra- 
tifioit  cette  même  donation  en  faveur  de  ce  fidèle  Sujet,  de 
fa  femme,  de  Ces  enfans  &  de  fes  héritiers,  à  perpétuité. 

Elle  nomma  pour  l'heritiere  univerfelle  de  tous  fes  Etats     Règlement  pouf 
ia  Princelle  Jeanne  fa  fiile,  &  avec  elle  l'Archiduc  Philippe  ^^  '^"-«-flion  a  la, 
fon  époux:  elle  ajouta  cependant  que  fi  l'abfence,  la  mala-    ^"'    '^^' 
die  ou  quelque  autre  caufe  empêchoit  la  Princefle  de  gou- 
verner les  Etats  qui  lui  éioient  échus,  ou  il  elle-même  ne 
vouloit  point  abfolument  (e  charger  du  Gouvernement  de  la 
Caflille ,  &  des  Royaumes  qui  en  dépendent ,  on  fe  confor- 
meroit  à  ce  qui  avoit  été  réglé  deux  ans  auparavant ,  dans 
rAlTemblée  des  Etats  Généraux  du  Royaume,  à  la  prière  des 
Peuples,  que  le  Roi  Ferdinand  prendroit  en  main  la  Régen- 
ce, à  la  place  &  au  nom  de  la  Princede  Jeanne  fa  fille,  juf- 
qu'à  ce  que  l'Archiduc  Charles  leur  petit-fils  eût  atteint  l'âge 
de  vingt  ans  accomplis.  Elle  ordonna  encore  qu'outre  l'ad- 
miniftrarion  des  trois  Grandes  Maîtrifes  des  Ordtes  Militai- 
res de  faint  Jacques,  de  Calatrava  &  d'Alcantaia,  accordées 
par  le  Saint  Siège  au  lloi  Ferdinand  ,  il  jouiroit  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Caftille  tiroir  de  routes  les  Ifles, 
&  de  la  rerre-ferme  nouvellemenr  découverre  par  les  Efpa- 
gnols  dans  le  Nouveau-Monde  ,  fans  y  comprendre  vingt- 
cinq  mille  ducats  ,  qu'il  prendroit  tous  les  ans  fur  les  reve- 
nus de  la  Couronne.    Elle  nomma  pour  les  Exécuteurs  de 
fon  Teftament,  le  Roi  Ferdinand  fon  époux,  l'Archevêque 
de  Tolède  ,  D.  Diegue  de  Deçà  Evêque  de  Palence ,  Antoine 
de  Fonfeca  ,  ôc  Jean  Velafquez  ,  tous  deux  Inrendans  des 
Einances ,  5c  Jean  Lopez  de  Lazzaraga  Secrétaire  de  Ces  coili- 
mandemens  ,  dont  elle  connoilToit  la  prudence  ,  le  defînce-^ 
çeûement  &  la  fidélité. 
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AndeN.  s.  1504.      Coiiiine  les  Cours  des  Souverains  ne  manquent  jamais 
On^conii^ille  ^  ^^  flateurs,&  d'efprits  brouillons,  il  ne  s'en  trouva  que  trop 
Ferdinand  de         cj^î  olbrenc  confciller  au  Roi  Ferdinand  de  n'avoir  nul  égard 
prendre  la  qualité  aux  dcmieres  volonrez  de  la  Reine  ^  de  fe  porter  lui  même 
deRoidçCaihlk.  ^^^^  SuccefTeur  légitime  de  fon  époufe,  puifqu'il  defcendoit 
en  ligne  mafculine  de  la  Maifon  Royale  de  Caftille  :  ils  lui 
faifoient  entendre  que  c'étoir  une  voie  bien  plus  courte,  & 
bien  plus  fure  pour  conferver  fon  antorité  ,  que  celle  de  la 
Régence,  &  le  nom  de  Régent  j  qu'il  étoit  eftimé  &  chéri 
des  Peuples  ;  qu'en  révoquant  les  Edits  ,  ÔC  en  ôtant  quel- 
ques impôts  ,  tous  les  Caftillans  fe  facrifieroient  pour  le 
maintenir  lut  le  Throne» 
11  le  reftjfe.  Ferdinand  loin  de  prêter  l'oreille  à  des  difcours  fi  capa- 

bles de  fiater  l'ambition,  toujours  maître  de  foi- même, 
ne  fe  laiiTa  pas  aveugler  par  des  efperances  fi  magnifiques  : 
ainfi  quoiqu'il  eût  mille  fujets  d'être  choqué  contre  fon  gen- 
dre, que  la  PrinceiTe  Jeanne  fût  incapable  par  fes  égaremens 
d'efprit  de  régner  par  elle-même  5  &  que  la  fortune  femblât 
lui  applanir  le  chemin ,  pour  fe  rendre  Maître  de  tout ,  dès 
le  jour  même  que  mourut  la  Reine  Ifabelle:,  Ferdinand, 
après  avoir  efiuyé  fes  larmes,  &  pris  un  vifage  gai,  fortit  du 
Palais  après  midi,  &  ayanr  fait  drtlTer  un  Théâtre  dans  la, 
grande  Place  de  la  Ville,  il  fit  arborer  le  grand  Etendard  de 
la  Couronne  au  nom  de  la  PfinceQè  Jeanne  fa  fille,  &  de 
l'Archiduc  Philippe  fon  époux,  qui  furent  proclamez  l'un 
&  l'autre  Rois  de  Cafiiile,  la  Princefie  en  qualité  de  Reine 
propriétaire ,  &  l'Archiduc  comme  cponx  de  la  Reir?c\  D.  Fré- 
déric de  Tolède  Duc  d'Albe  fit  en  cette  occafion  lafondioa 
de  Porre-Etcndard. 
On  \reut  que  Dans  autres  les  Villes  qui  ont  suffi  le  droit  d'arborer  la  Ban- 
Philippe  confirme-  nicre  du  Royaume  au  changement  de  Souverain  ,  on  fuivitr 
1  sPrmie^^esdcia  ^'g,^^,^    jg  de  Medins  del  Campo  j  la  Cérémonie  s'y  fit  de  la 

Caitille,  avant  que         ^         r  v    t  /-  i  i 

de  ie  recomioitfc  même  manière  ,  a  la  referve  que  l'on  ne  proclama  que  la 
^^h  Reine  Jeanne,  &  que  l'on  ne  fit  nulle  mention  de  l'Archi- 

duc Philippe  fon  époux  ;  on  obfcrva  la  mênve  chofe  dans 
tous  les  Atles ,  Edus  o:  Déclarations  qii'on  a  coutume  de 
faire  publier  dans  le  Royaume  :  car  les  Peuples  ,  avant  que 
de  reconnôîrre  rArchid'ie  Philippe  pour  leur  Roi,,  vouloient: 
que  ce  Prince  confirmât  par  ferment  tous  les  droits,  Priviler 
gcs  &  libertez  du  Royaume  de  Caâille^  de  peur  que  le  chan- 
gement 
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gement  des  anciennes  Coutumes  ne  caufàt  du  trouble  &  de  ^"'icN.S.  iî<#4^ 

la  divifion  dans  l'Etat.   Les  Caftillans  demandoient  lur  tout 

que  dans  les   Confeils   &   les  Audiences  (  2  ;  on  ne  reçût 

point  d'Etrangers  ^   Ôc  qu'on  ne  confiât  qu'aux  Naturels  du 

Pays  les  Gouvernemens  des  Villes  ,  des  Provinces,  &  tous 

les  autres  Emplois  de  l'Etat ,  fuivant  que  la  Reine  Ifabelle 

l'avoir  expreffément  ordonné  dans  fon  Teftamenr. 

Dans  ce  mois  de  Novembre,  &  dans  le  mois  fuivant  il  Famine  & peilç 
tomba  une  fi  grande  abondance  de  pluies ,  que  ce  fut  une  ^"  ^^P^S"':' 
efpece  de  déluge  •>  toutes  les  Campagnes  furent  tellement 
inondées  par  la  continuité  des  pluies  ,  &  le  débordement  des 
Rivières,  que  tous  les  grains  qu'on  avoit  femezs'étant  pour- 
ris dans  la  terre  ,  6:  n'ayant  pu  pouiler  au  Printems ,  la  di- 
fcrte  &  la  famine  furent  prefque  générales  en  Efpagne  cet- 
te même  année  ,  &  la  fuivante.  La  pefte  fuivit  de  près,  & 
s'étant  répandue  de  toutes  parts,  fit  de  prodigieux  ravages. 

La  mort  de  la  Reine  Ifabelle  fut  une  fource  de  mécon-     .    ï^xll. 
tentemens,  &  une  femence  de  divifions  :  le  Roi  Fe>-dinand  P^'''^'''"^"Ca^il- 

.      ,  •    j        ,  •  ,       ,<  /      -viiiaiita  le,  après  la  morjj 

avoit  pris  Je  parti  de  s  en  tenir  aux  cJaules  marquées  dans  le  dcURcme. 
Teflament  de  la  Reine  Ifabelle  fon  époufe,  &  de  fe  mainte- 
nir dans  la  Régence  du  Royaume  de  Catlille  ,  puifque  la 
Reine  Jeanne  fa  fille  étoit  devenue  incapable  de  régner  pan 
la  fâcheufe  infirmité  qui  lui  étoit  furvenue,  &  qui  étoit  de- 
venue (î  publique  &  fi  violente  ,  que  l'Archiduc  fon  mari 
avoit  été  obligé  de  la  tenir  prefque  toujours  renfermée,  fans 
lui  permettre  ni  de  fortir  en  public ,  ni  de  parler  qu'à  des  per- 
fonnes  afiidces. 

La  première  chofe  que  fît  Ferdinand  pour  réufllr  dans  fon     Ferdinand  écrit 
deffein,  fut  d'écrire  à  l'Archiduc  fon  Gendre,  pour  l'avertir  ^.^'^^^'PP^  ^^  ^^"s 
qu'on  ne  lui  permettroit  pas  d'entrer  en  Efpagne,  s'il  n'ame!  aîe/fon%S! 
noit  avec  lui  fon  époufe  j  que  les  Peuples  vouloient  fe  con- 
vaincre par  eux-mêmes,  fi  ce  qu'on  publioit  de  leur  Reine 
étoit  vrai,  fi  fon  infirmité  n'étoit  point  fuppofée,  &  fi  la  Prin- 
celTe  étoit  abfolument  incapable  de  gouverner  la  Cailijle 

(  1  )  Les  Audiences.  Ce  que  Ton  ap  •  les  Tribunaux  où  rcffortiffcnt  ces  Au- 
pelle  en  Erpagac  Audience  ,  revient  i-  dienccs  Subalternes  ,  que  nous  appel- 
ce  que  i'on  appelle  en  France  les  Tri-  Ions  en  Fiance  Parlement,  s'a-^pcllcnc 
bunaux ,  où  les  Particuliers  ont  recours  en  Efpagne  Confeil  Suprême,'  Ainfî 
pour  <e  faire  rendre  juilice,  aiHzfem-  Confeil  Suprême  de  Caltille  d'Ar- 
blable  à  nos  préfidiaux  ,  à  nos  Baillia-  ragon  ,  &c.  * 
^e$ ,  ou  à  nos  Jultices  Royales  i  mais 

TomeV.  Ooo 
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Andc  N.S.  ijoj.  par  elle-même.  Il  convoqua  enfuite  les  Etats  Généraux  da 
Royaume  à  Tore  j  l'ouverture  s'en  fit  le  onzième  de  Janvier 
de  l'année  mil  cinq  cens  cinq  ;  Garcilaflb  de  la  Vega  Grand 
Commandeur  de  Léon ,  qui  avoit  été  choifi  pour  Préfident 
des  Etats ,  &  les  autres  Péputez  ordonnèrent  qu'on  fît  la 
ledure  du  Teftament  de  la  feue  Reine  Ifabelle  y  afin  d'en  exa- 
miner les  principaux  articles  »  &  les  claufes  qui  regardoient 
la  fucceffion  à  la  Couronne  de  Caftille:,  &  la  Régence  des 
Royaumes  qui  endépendoient:  ainfi  dès  que  les  Etats  furent 
informez  des  dernières  volontez  de  leur  Souveraine  j  ils  s'y 
conformèrent  d'un  commun  confentement.  On  confirma , 
&  l'on  ratifia  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par  cette  Princelfe , 
&  en  vertu  de  cette  difpofition  l'on  reconnut:,  &  l'on  pro- 
clama la  princefle  Jeanne  comme  Reine  Propriétaire  de 
Caftillej  on  lui  prêta  le  ferment  de  fidélité,  &  à  l'Archiduc 
Philippe  comme  à  fon  époux  ;  l'on  reconnut  le  Roi  Catho- 
lique comme  Régent,  &  Adminiifrateur  gênerai  des  Royau- 
mes de  Caftille  &  de  Léon. 
Ferdinand  déch-      Pe^  ^^  jours  après  les  Etats  délibérèrent  fur  l'infirmité  de  la 

ré  Régent  du     Reine  Jeanne;  &  après  être  tous  convenus  que  fon  incapa- 

Ropume^  ^.^^  n'étoit  que  trop  notoire  &  trop  confiante  ,  on  fit  une 

Députation  folemnelle  au  Roi  Ferdinand  ,  pour  le  fupplier 
très-humblement  au  nom  des  Etats  ,  ou  plutôt  au  nom  de 
tous  les  Caftillans ,  de  vouloir  bien,  conformément  aux  der- 
nières volontez  d'une  Princefle  qu'il  avoit  tendrement  aimée, 
fe  charger  de  la  Régence  du  Royaume,  &  ne  point  aban- 
donner des  Peuples  qui  vendent  implorer  fa  proteélion.  Après 
cette  démarche  ,  on  dépêcha  des  Couriers  en  Flandres,  avec 
des  Lettres  datées  du  onzième  de  Février,  dans  lefquelles  les 
Etats  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite  au  nouveau  Roi^ 
lui  donnoient  avis  de  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  PAf- 
femblée.  ^ 

LXlii.  Malgré  ce  Règlement  les  affaires  n'en  demeurèrent  pas 

Mécontentement    ^us  tranquilles  par  les  nouvelles  conteftations  qui  s'éleve- 

4çs Grands,  ^^^^ ^  ^  ^^^  divers  partis  qui  fe  formèrent;  la  plupart  entraî- 

nez par  une  certaine  légèreté ,  &  une  inquiétude  trop  naturelle 
à  l'homme,  vouloient  changer  la  forme  du  Gouvernement; 
ils  fe  flatoient  de  trouver  dans  ce  changement  de  plus  grands 
avantages  :  les  Grands  fur  tout  aveuglez  par  leur  ambition,  ne 
Yoyoient  qu'avec  chagrin  qu'on  eût  confirmé  au  Roi  Ferdinand 
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la  Régence  que  la  feue  Reine  lui  avoit  déférée  par  fon  Tef-  An  de  N.  S.  ijoj; 
tement  •■>  chacun  avoit  les  vues  ôc  fes  intérêts  j  les  uns  n'étoient 
pas  contens  que  Sa  Majefté  eût  cafle  les  guatifications  que  le 
feu  Roi  D.  Henri  avoit  faites  à  leurs  Prédeceffeurs  ;  les  au- 
tres murmuroient  de  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  accordé  les 
grâces  qu'ils  avoient  demandées  î  enfin  tous  étoient  égale- 
ment irritez  de  ce  qu'en  reformant  les  abus  qui  s'étoient 
gUllez  dans  l'Adminiflration  de  la  iuftice,  &  en  maintenant 
les  Loix  dans  leur  ancienne  vigueur,  on  les  empcchoit  d'op- 
primer &  de  tyrannifer  leurs  Vaflaux  avec  impunité ,  comme 
aupavarant. 

D.  Pedre  Manrique  Duc  de  Najare  fe  mit  à  la  tête  des  Sei-     Le  DucdeNaJ 
çneurs  Mécontensj  comme  il  étoit  le  plus  vif  6:  le  plus  fier,  ^f'^,,^/^  Marquis 

tj  .  r       j-r  ?  '    de  Villena le  met- 

il  ne  garda  point  de  melures  dans  les  diicours  5  oc  appuyé  tent  a  la  tête  de? 

d'un  grand  nombre  de  fes  païens,  de  fcs  amis  ôc  de  Ces  créa-  Méconuns. 
tures,  il  s'oppofa  hadiment  à  toutes  les  prétentions  de  Fer- 
dinand. Il  fut  bien-tôt  fuivi  par  D.  Diegue  Lopez  de  Pache- 
co  ,  Marquis  de  Villena,  qui  ne  pouvoir  fbuffrir  qu'on  eût  dé- 
membré de  fon  Marquifat  quelques  Villes  ,  fans  nulle  efpe- 
rance  de  les  recouvrer  ,  que  dans  le  trouble  &  la  confufion. 
Prefque  tous  les  autres  Grands  de  Caflille ,  fe  trouvoient  dans 
les  mêmes  difpofitions  ;  quelques-uns  néanmoins  croyant  de- 
voir fe  ménager ,  &  s'accommoder  au  tems ,  prenoient  Iç 
parti  de  dilTimuler  j  mais  ils  n'attendoient  pour  fe  déclarer  j 
qu'une  occafion  favorable. 

Le  feul  D.  Frédéric  de  Tolède  Duc  d'Albe  demeura  toû-     j^^  p^^^  j,^j.^ 
jours  ferme ,  &  inviolablement  attaché  au  Parti  de  Ferdinand  :  demeure  Hdcle. 
on  ne  pourroit  trop  relever  la  fidélité  de  ce  Seigneur,  fi  le 
zèle  pour  le  bien  de  l'Etat,  l'amour  de  la  Paix  &  de  fon  de- 
voir y  euffent  eu  autant  de  part,  que  fes  intérêts  particu- 
liers. Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Caftille. 

Mais  il  fe  préparoit  en  Flandres  un  orage  bien  plus  fâcheux ,         l  x  i  v. 
ôç  qui  étoit  prêt  à  éclater  :  le  nouveau  Roi  Philippe  de  fon      Le  Roi  Phihppç 
côté ,  &  ceux  de  fon  Confeil  fe  plaignoient  vivement  des  en-  "^^P^'  content, 
treprifes  du  Roi  CathoUque  ,  &  de  la  manière  dont  il  agif- 
foit  en  Caftille  depuis  la  mort  de  la  Reine  5  ils  regardoient 
comme  une  efpece  d'outrage  de  donner  à  l'Archiduc  la  qua- 
lité de  Roi,  &  de  l'inviter  à  venir  en  Efpagne.  Car  pour- 
quoi, ajoûtoitnt-ils,  appeller  l'Archiduc  en  Êfpagner  Pour- 
<luoi  lui  donner  le  nom  de  Roi  ?  N'ef\-ce  pas  un  jeu  d'civ 

Ooo  ij 
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Ah  lie  N.  S.  i<oj.  faut ,  OU  une  infulte  d'accorder  à  un  Prince  la  qualité  de  Roi  / 
ôc  de  lui  ôter  l'autorité  fouveraine  ?  Qu'ira-t-il  faire  en  Caf- 
tille,  fe  repaitre  d'une  vaine  ombre  de  Majefté:,  fe  montrer 
à  Tes  Sujets  comme  un  Roi  de  Théâtre  3  pendant  qu'un  autre 
recueillera  le  fruit  j  &  retiendra  tous  les  honneurs  de  la 
Royauté. 
JeanMnnueiai-       Celui  qui  aigrifloit  refptit  des  uns  &  des  autres,  étoit  D. 

gm  reiprit  du      Juan  Manuel,  d'une  taille  peu  avantaeeufe,  à  la  vérité,  mais 

nouveau»  1  / 

d'un  génie  également  entreprenant  &  fouple,  dont  la  con- 
verfàtion  avoit  un  agrément  &  une  vivacité  qui  charmoient. 
Le  Roi  Catholique,  qui  connoilîbit  le  caradere  de  Manuel, 
&  qui  apprehendoit  que  cet  efprit  adroit  &  infinuant  n'en- 
tretînt la  divifion  entre  le  beau-pere  &  le  gendre,  avoit  tâ- 
ché de  le  retirer  d'auprès  de  l'Archiduc,  &  lui  avoit  d'abord 
envoyé  ordre  de  fe  rendre  en  Allemagne  à  la  Cour  de  l'Em-i 
pereur,  pour  s'y  acquitter  de  l'emploi  d'Ambafladeur ,  dont 
il  étoit  revêtu.  L'Archiduc,  qui  pénétra  aufTi-tôt  les  defleins  ôc 
l'artince  de  fon  beau-pere,   ne  voulut    point  permettre  à 
Manuel  de  retourner  en  Allemagne  ,  &  lui  défendit  de  for^- 
tir  de  /a  Cour  :  l'un  &  l'autre  étoient  d'intelligence ,  &  n'a- 
giflbient  que  de  concert.  Les  ombrages  de  Ferdinand  contre 
Manuel,  ne  fervirent  qu'à  redoubler  l'eftime  &  l'affedioa 
que  l'Archiduc  avoit  déjà  conçue  pour  l'Ambaffadeur  ;  il  lui 
<ionna  plus  que  jamais  part  dans  fa  confiance  ;  &  depuis  ce 
tems-là  le  nouveau  Roi  ne  régla  prefque  rien  fans  la  parti- 
x:ipation ,  &  le  confeil  de  lAmbafladeur  Efpagnol  ,  qui  pa* 
rut  déformais  à  la  Cour  de  Flandres  fur  le  pied  de  Miniftrç 
&  de  Favori. 
Ferdinand   fait       Le  Roi  Catholique  voyant  le  mauvais  fuccès  de  la  premie* 

«e    grandes    pro-  .  ,.,  .     ^  r  ,,     .  ,,  i     j      n- 

meiï<:s  à  Manuel  •  ^^  tentative  qu  il  avoit  faite  pour  éloigner  Manuel ,  drella  une 
mis  en  vain.  nouvelle  batterie  pour  fe  l'attacher.  On  fe  flata  que  celui  qui 
avoit  refufé  d'obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain ,  ne  pourroit 
pas  fe  défendre  contre  ^ts  bienfaits.  Ferdinand  s'adrefla  à  Ca- 
therine de  Caftille  époufe  de  Manuel ,  &  qui  n'avoit  gueres 
moins  de  génie  &  d'ambition  que  fon  mari  ;  il  n'y  a  point 
<îe  promefles  magnifiques  qu'on  ne  fît  à  cette  femme  am- 
bitieufe  pour  elle,  fon  mari  &  Çts  enfans;  mais  cet  homme 
habile  préfera  la  faveur  &  la  confiance  d'un  Prince  jeune ,  gé- 
néreux &  magnifique ,  aux  promefles  vagues  d'un  Prince  iv^r 
fé,  ménager,  &  déjà  vieux. 
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Ce  n'éroit  pas  dans  l'Efpagne  feule  &  dans  la  Flandres  An  de  N.s.  ijoj. 
que  les  aifaires  le  trouvoient  brouillées  par  la  mort  de  la  q^^-^^^^^^\^^.^ 
Reine  Ilabelle  ;  l'efprit  de  divifion  &  de  parti  palTa  au-delà 
de  la  Mer,  &  ie  gliQa  dans  l'Italie.  Malgré  tous  les  fervices 
que  Gonfalve  avoir  rendus  à  l'Efpagne  dans  les  Guerres  d'I- 
talie ,  la  fidélité  de  ce  Grand  Capitaine  devint  lufpecle  à 
l'ombrageux  Ferdinand  :  celui-ci  appréhenda  qu'un  homme 
qui  n'avoit  pas  lieu  d'être  trop  content  de  la  Cour,  le  voyant 
l'autorité  en  main  dans  un  Royaume  qu'il  venoit  de  con- 
quérir, èc  la  tête  d'une  Armée  vidorieuiè  ,  ne  prît  le  parti 
de  l'Archiduc  &  de  l'Empereur,  &  ne  les  rendît  maîrres  de 
{es  Conquêtes. 

Profper  Colonne  au2;mentoit  adroitement  les  foupçons     Prorper  Colon- 
de  Ferdinand;  il  Içut  profiter  de  la  dilgrace  des  autres,  oc  il  y^^^  fervices  à   ' 
obtint  de  la  Cour  d'Efpagne  tout  ce  qu'il  demanda  i  il  eut  Cjonfalve, 
même  alFez  de  crédit  pour  faire  reformer  le  Corp^-  de  qua- 
tre cens  Lances,  dont  Gonfalve  avoir  donné  le  Comman- 
dement à  Barthelemi  d'Alviane  s  &  pour  le  faire  réduire  à 
deux  cens. 

Le  Roi  Catholique  envoya  ordre  à  Gonfalve  de  ne  rete-  Le  Roi  envoie 
îiir  pour  la  garde  &  la  défenfe  du  Royaume  de  Naples,  que  laiyeeniLue.^'^* 
douze  cens  Hommes-d' Armes,  (ix  cens  Chevaux-Légers  & 
trois  mille  hommes  d'Infanterie  Efpagnole  j  de  faire  repaifer 
en  Efpagne  les  autres  deux  mille  Hommes  de  Pied  Efpa- 
gnols  qui  reftoient,  pour  être  employez  à  la  Guerre  d'A« 
frique  ;  de  licentier,  &  de  renvoyer  tous  les  Allemands,  afin 
d'épargner  les  dépenfes  neceflaires  à  la  fubfiftance  d'un  Ci 
grand  Corps  de  Troupes.  Le  prétexte  étoit  fpecieux  ,  mais 
dans  le  fonds  ce  n'étoit  que  pour  mettre  Gonfalve  hors  d'é- 
tat de  fe  maintenir  avec  li  peu  de  forces  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  &  pour  l'empêcher  de  nuire ,  (i  l'on  en  venoit  k 
iine  rupture. 

Après  avoir  ainfi  réglé  les  affaires  d'Italie  ,  on  forma  en  Ferd  nand  forme 
Caftille  un  nouveau  Confeil,  pour  rétabhr  l'ordre  dans  l'ad-  fèu'eîrcaihilc.'^' 
miniftration  de  la  Juftice ,  &  dans  le  Gouvernement.  Michel- 
Thomas  Malpherit,  déjà  Prélident  du  Confeil  dArragon  , 
ie  Licentié  Louis  Zapata  ,  Louis  Sanchez  Grand  Trélbricr  & 
Jean-Baptifte  d'Efpinelo  furent  choifis  pour  remplir  les  places 
deConfeillers,  &  Michel  Perez  d'Almafan  fut  nommé  Secre- 
jUire  pour  tenir  un  Regiftre  exa^de  toutes  les  délibérations, 

Ooo  iij 


47S    L'HISTOIRE   D'E  SPAGNÉ.  Liv.  XXVIIL 

An  de  N.  S.  t5:o5.       Eq  ce  tems-là  le  Roi  de  Navarre  envoya  en  Caftille  La- 
Lxvi.        ^..Qj-^  jg  Mauleon  pour  renouveller  les  anciennes  alliances 

Le  Roi  de  Na-  t-j-  j  •  -lu^-^ir  i 

varre  envoie  de-  ^vcc  Ferdinand  j  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les 
mander  pour  le  deux  Nations,  &  conclure  enfin  le  mariage  d'Henri  Prince 
fon'fiTs  h^fiile^de  ^^  Viane,  &  Héritier  delà  Couronne  de  Navarre,  avec  la 
l'Archiduc  fille  de  l'Archiduc.    Mauleon  avoir  aulTi  ordre  de  folliciter 

fortement  la  liberté  du  Duc  de  Valentinois^  retenu  prifon- 
nier  dans  le  Château  de  Médina  del  Campo.  Un  grand  nom»; 
bre  de  Cardinaux  créatures  du  Pape  Alexandre  VI.  fe  joi- 
gnirent au  Roi  de  Navarre  ,  pour  obtenir  la  même  grâce; 
voulant  marquer  en  cette  occafion  au  fils  la  reconnoifiance 
qu'ils  avoient  pour  le  père ,  auquel  ils  étoient  redevables  de 
la  poarpre. 
Ferdinand  refii-  Ferdinand  répondit  à  l'Ambafiàdeur  de  Navarre ,  qu'il  con- 
fe  de  remettre  en  fentoit  avcc  plaifir  à  rcnouvcller  les  anciens  Traitez  j  &  à  en- 
Vaïenlinoi?"^  ^^  trenir  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  5  qu'il  contribueroit 
même  de  tout  fon  pouvoir  au  mariage  qu'on  lui  propofoit: 
mais  qu'à  l'égard  du  Duc  de  Valenrinois  y  la  conjondure  des 
affaires  prefentes  ne  lui  permettoit  pas  de  le  remettre  enco- 
re en  liberté.  Telle  fut  la  réponfe  du  Roi  dans  l'Audience 
publique  qu'il  donna  à  Mauleon  :  au  fonds  Ferdinand  étoit  fort 
irréfolu  fur  ce  qu'il  devoir  faire  ■>  comme  il  n'ofoit  pas  trop  fe 
fier  à  Gonfalve,  dont  on  lui  avoit  rendu  la  fidélité  fufpede, 
il  ne  fçavoit  s'il  ne  devoir  point  fe  fervir  du  Duc  de  Valen- 
rinois dans  les  affaires  d'Italie .  &  l'oppofer  à  Gonfalve.  Les 
efprits  ombrageux  ont  coutume  d'avoir  recours  aux  moyens  les 
plus  extraordinaires  :  Ferdinand  ne  demandoit  que  fes  furetez 
&  un  gage  de  la  fidélité  &  de  la  fincerité  du  Duc  5  car  il  y 
avoit  toujours  danger  que  cet  efprit  brouillon,  entreprenant 
&  vindicatif,  ne  pafsât  du  côté  des  Ennemis  ,  dès  qu'il  au- 
roit  recouvré  fa  liberté,  &  que  devenu  plus  aigri  &  plus  ir- 
rité par  la  longueur  de  fa  prifon ,  il  ne  fe  portât  aux  derniè- 
res extrêmitez ,  pour  fe  venger  de  ceux  qui  l'avoient  fait  ar- 
rêter. Néanmoins  Alphonfe  d'Eft  devenu  Duc  de  Ferrare  par 
Ja  mort  de  fon  père ,  ne  fit  nulle  difficulté  de  s'offrir  à  Fer- 
dinand pour  caution  de  la  fidélité  du  Duc  de  Valentinois 
fon  beau-frere.  On  rifque  plus  à  répondre  de  l'efprit  &  des 
fentimens  d'un  homme  ,  quel  qu'il  foit ,  qu  a  le  cautionner 
pour  de  l'argent. 

Emmanuel  Roi  de  Portugal  envoya  D.  Diegue  de  Souf* 
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Evêque  de  Porto ,  &  D.  Pacheco  en  Ambaflade  à  Pv.ome ,  pour  An  de  n.  s.  ijoj. 
faire  au  nouveau  Pape  Jules   IL  les  complimens  ordinaires     .^i^vii 

y^        f~  1        •  rt  •  r  o  ,     •         Le  Koi  de  Por- 

de  conjouiflance  fur  fon  exaltation  au  Pontificaj:,  &  pour  lui  tugai  envoie  un 
rendre  l'obédience  accoutumée.  Ambairadcur  à 

^         -V  .  •  -  -^  •  1  '^  /^         Rome. 

'Les  Portugais  continuoient  toujours  avec  le  même  luc- 
cès  leurs  navigations  dans  les  Indes,  où  ils  avoient  fait  des  ardTnTleiriidc7" 
Conquêtes  confiderables  ;  ils  y  envoyoient  tous  les  ans  de 
puilTantes  &  nornbreufes  Flottes,  qui  en  revenoient  chargées 
de  richeiles  immenfes.  Sa  Majefté  Portugaife  voulant  con- 
ferver  les  Conquêtes  que  Ces  Sujets  avoir  faites  dans  ces  ri- 
ches &  vaftes  Kegions  de  l'Orient ,  demeurer  feul  Maître  de 
la  Mer  des  Indes,  &  empêcher  que  nul  n'entreprît  de  trou- 
bler le  Commerce  d'épicerie  que  faifoient  les  Portugais ,  ré- 
folut  d'y  envoyer  un  homme  vaillant  &  habile,  avec  la  qua- 
'iité  &  l'autorité  de  Gouverneur  &  de  Viceroi,  qui  pourroit 
former  de  nouveaux  projets  encore  plus  avantageux  à  la  Na- 
tion ,  &  même  plus  glorieux  à  la  Religion  Chrétienne.  Il 
choifit  pour  cet  important  emploi  François  d'Almeyda ,  &  fit 
au  même-tems  équiper  une  Flotte  pour  tranfporter  le  nou- 
veau Viceroi.  Outre  la  longueur  &  les  périls  de  la  naviga- 
tion, l'Emploi  n'étoit  pas  fans  difiicultcz  ,  ôc  Almeyda  dcvoit 
trouver  bien  des  obftacles  à  furmonter. 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  faifoient  tous  leurs  efforts ,     Les  Vénitiens 
'comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  pour  s'oppofer  aux  pro-  ^'^"j^"'^  s'oppokr 

V       ,        -_  .      1  ,         T      1  o  •  au  Commerce  des 

gres  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  &  mettoient  tout  en  œu-  Portugais  dans  les 
.Vre  pour  troubler  le  Commerce  d'épiceries  j  d'un  autre  côté  ^"^"^^• 
le  Soudan  d'Egypte ,  foit  de  fon  propre  mouvement  &  par 
jaloufie,  foit  à  la  follicitation  de  la  Republique,  avoit  entre- 
pris d'empêcher  la  Navigation  de  tous  les  Européans  dans 
l'Orient. 

Dans  ce  defTein  il  envoya  à  Rome  le  Père  Maur  Corde-     Le  Soudan  d'E- 
lier,  &  Gardien  du  faint  Sepulchre  de  Jerufalem  ,  homme  S/P^e  ^>7°^^  ."'^ 

/  ^  ^  ,  Aiiibafladcur   a 

d'une  eminente  vertu  a\  ec  des  Lettres  adrellees  au   Pape ,  Rome  ,  pour  fc 
'dans  lefquelles  il  failbit  de  grandes  plaintes  contre  le  Roi  P^^'^dre  des  Por-. 
Ferdinand,  qui  avoit  injuftement,  dilbit-il,  ufurpé  le  Royau-  ^^^ 
xne  de  Grenade  ,  &  qui  par  Ces  violences  contraignoit  les 
Maures  reliez  en  Efpagne  ,  d'embrafler  la  Religion  Chré- 
tienne. Le  Soudan  ne  fe  plaignoirpas  moins  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  qui  avoit  enlevé  aux  MufuUnans  le  Commerce  des 
Jiides ,  &  qui  ofoit  même  s'emparer  de  leurs  Vaifleaux  :  le 
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Afl  d€N.  S.  Jfoj.  Soudan  prioit  donc  Sa  Sainteté  d'interpofer  Ton  autorité  pour 
-  obliger  les  Portugais  d'abandonner  leurs  injuftes  Entreprifes, 
avec  ménacç  que  s'il  ne  les  empêchoit  de  continuer  leurs 
Voyages  dans  les  Indes,  il  détruiroit  de  fond  en  comble  le 
faintSepulchrede  Jerufalem,  &fcroit  égorger  tous  les  Chré- 
tiens qui  le  trouveroient  dans  fes  Etats. 
PAmbaflTadcur         L'Ambafladeur ,  &  les  menaces  du  Soudan  ne  laifTerent  pas 

paûeenEpa-nc.  d'^fbj-^nler,  &  d'mtimider  le  Pape,  qui  prit  le  parti  de  faire 
palTer  en  Elpagne  le  Gardien  de  Jerufalem.  avec  une  copie 
des  Lettres  que  le  Soudan  avoir  écrites  à  Sa  Sainteté  ;  Elle 
y  en  ajouta  d'autres  pour  les  deux  Rois,  les  priant  d'exami- 
ner avec  attention  la  réponfe  qu'il  falloir  faire  à  ce  Prince 
infidèle,  &  quelles  mefures  ion  devoir  prendre  dans  la  con- 
jondure  prefente  pour  le  bien  de  la  Religion  :  on  ne  fçait 
pas  ce  que  répondit  le  Roi  Catholique  ;  comme  les  plain- 
tes du  Soudan  étoient  vieilles,  &  que  Sa  Majefté  n'éroit  pas 
aifée  à  intimider,  il  eft  à  croire  qu'il  méprifa  les  menaces  du 
Barbare  5  mais  pour  le  Roi  de  Portugal,  à  qui  particuUere- 
lîient  on  en  vouloir,  &  contre  lequel  étoit  drclVées  les  ma- 
chines que  failbit  jouer  le  Soudan,  il  écrivit  par  le  même  Re- 
ligieux une  Lettre  au  Pape  ,  dont  voici  les  termes. 

Lettre  du   Roi  TRES-SAINT     PERE, 

de  Portugal  au 

"J'ai  reçu  les  Lettres  de  Votre  Sainteté,  avec  une  Copié 
»  de  celles  que  le  Soudan  lui  a  écrites  5  J'y  ai  lu  fans  émo-' 
»  tion  les  plaintes  que  ce  Prince  infidèle  fait  contre  le  Roi 
«Catholique  mon  beau -père,  &  contre  moi,  ôc  je  les  re- 
M  garde  plutôt  comme  des  éloges  véritables,  que  comme  des 
13  reproches  injurieux  à  notre  gloire;  car ,  peut-il  y  avoir  rien 
n  de  plus  glorieux  pour  un  Prince  Chrétien  ,  que  de  voir  (on 
»3  nom  haï  &  détefté  d'une  Nation  infidèle  ?  On  voudroic 
w  peut- être  par  des  menaces  nous  faire  abandonner  les  nobles 
»  Entreprifes  que  nous  avons  déjà  faites,  les  nouveaux  pro- 
M  grès  que  nous  faifons,  &  arrêter  le  fuccès  avec  lequel  nous 
>3  travaillons  à  l'avancemcnr  de  la  P^eligion  de  Jefus  -  Chrift-. 
53  Ce  n'eft  point  à  moi  de  prefcrire  ce  que  le  Roi  Catholique 
»  doit  répondre;  fa  prudence,  fon  courage  &  fa  longue  ex- 
»  perience  fçauront  bien  lui  fuggerer  les  moyens  de  méprifer 
>»  de  foibles  menaces.  Pour  ce  qui  me  regarde,  j'ofe  dire  à 

Votre 


î*ape. 
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Vorre  Sainteté  que  je  voudrois  avoir  encore  donné  au  ci  AndcN.s.  ijo^l 
Soudan  de  plus  grands  fujets  de  plainte  contre  moi  j  ôc  je  et 
puis  vous  aiîurer  que  lorfque  j'ai  entrepris  la  découverte  « 
des  Indes  au  travers  de  tant  de  vaftes  &  dorageufesMerSjc» 
mon  principal  deflein  aéré  de  renverfer,  &  de  détruire  en-  « 
tierement  la  fameufe  Ville  de  la  Meque,  où  eft  le  fepul-  c« 
chre  de  l'infâme  Mahomet  ;  &  j'efpere  avec  la  grâce  du  ci 
Seigneur  venir  quelque  jour  à  bout  d'unfi  glorieux  deflein:  ce 
alors  le  Soudan  pourra  avec  plus  de  raifon  fe  plaindre  de  « 
moi  3  mais  à  prefent  les  maux  dont  il  fe  plaint  j  ne  lonr  « 
que  des  bagatelles  :  il  ofe  aujourd'hui  menacer  qu'il  fera  maf-  « 
facrer  tous  les  Chrétiens  qui  font  dans  fes  Etats,  &  qu'il  dé-  u 
truira  entièrement  le  faint  Sepulchre  de  Jerufalem  j  je  ne  « 
le  crois  ni  aflez  imprudent  j  ni  afîez  delinrerefle  pour  vou-c< 
'loir  fe  priver  lui-même  des  fommes  immenfes  que  lesChré-  u 
tiens  lui  payent  tous  les  ans  pour  la  confcrvation  de  ce  ci 
faint  Ueu  ;  &  quelque  irrité  qu'il  paroifle  ,  il  n'aura  jamais  « 
la  témérité   d'offen fer  toute   la  Chrétienté,  &  d'oblio-er  ce 
par  cette  barbarie  tous  les  Princes  Chiétiens  à  fe  li^^uer  « 
contre  lui  pour  venger  la  mort  de  tant  d'innocens.  C'eft  c* 
pourquoi  je  fupplie  Votre  Sainteté  de  travailler  tout  de  « 
bon  à  former  une  Ligue  entre  tous  les  Princes  Chrétiens,  u 
&  de  les  engager  à  réunir  enfemble  toutes  leurs  forces  ,  « 
pour  anéantir  le  Mahometifme  :  c'eft  une  œuvre  digne  d'un  « 
grand  cœur,  &  du  zèle  de  Votre  Sainteté j  on  a  fouvent  « 
propofé  cette  Entreprife  au   Pape    Alexandre  VI.    votre  « 
Prédecciieur  3  mais  inutilement.   Peut-être  que  le  Ciel  a  « 
refervé  cette  gloire  à  votre  Pontificat  :  je   laifle  à   votre  c* 
prudence  le  foin  de  délibérer  avec  le  facré  Collège  ,  quelle  u 
réponfe  il  fera  à  propos  de  faire  au  Soudan  :  ce  feroit  une  c« 
témérité  à  moi  de  vouloir  rien  prefcrire  à  un  Pape  aufli  c. 
éclairé  &  auflî  prudent  que  Vous  :  il  me  fuffit  d'avoir  ex-  u 
pliqué  à  Votre  Sainteté  dans  cette  Lettre  mes  defl;eins  &  u 
mes  intentions ,  que  j'efpere  exécuter  avec  le  fecours  du  «c 
Ciel ,  fans  m'étonner  ni  des  plaintes,  ni  des  menaces  de  c« 
CCS  Infidèles. ce 

L'on  publia  dans  les  Etats  Généraux  convoquez  à  Toro;      l  x  v  1 1  t 
des  Loix,  qui  avoient  déjà  été  dreflees  du  vivant  de  la  Reine   Loix  promui.éea 
Ifabelle,  &  qui  turent  appellées /ê-;  Ordonnances  de  Toro  ,   à  *^^"^  ^^^ Etat,  cie- 
caufe  du  lieu  où  on  les  promulgea  pour  la  première  foisj'el^  ""'"^ '^^ '^^^'^^^ 
Tome  V.  I*  P  P 
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^ndeN.S.  ijoj.  les  ont  depuis  fervi  de  Loix  pour  tout  le  Royaume:  opx  con- 
*     gedia  enfuite  les  Etats  î  mais  le  Roi  Catholique  ne  laifla  pas 
de  demeurer  à  Toro  jufquà    la  fin  du  mois   d'Avril,  pour 
être  plus  à  portée  de  s'inftruire  des  difpofitions  du  Roi  de 
Portugal  fon  gendre ,  &  tâcher  de  démêler  quel  parti  il  pren- 
droit  dans  le  différend  fur  venu  entre  lui  &  T  Archiduc  j  pour 
la  Régence  du  Royaume. 
Divers  bruits  ré-    Lcs  Grands  de  Caflille  mécontens  de  Ferdinand  donnant  un 
gandus  contre  Fer-  j-Qur  très-malin  au  féjourde  ce  Prince  à  Toro  5  publièrent  qu'il 
^^"  '  vouloir  époufer  la  Princefïe  Jeanne  fille  du  Roi  D.  Henri , 

&  faire  revivre  le  droit  de  cette  PrincelTe  à  la  Couronne  de 
Caflille ,  qu'il  avoit  lui-même  combattu  auparavant  par  la 
voie  des  armes  3  &  ainfî  non-feulement  fe  maintenir  dans  la 
Régence  du  Royaume  malgré  fa  fille  &  fon  gendre,  mais 
encore  conferver  la  qualité  de  Roi ,  &  l'autorité  Royale.  On 
ne  fcauroit  croire  combien  ces  bruits  femez  avec  malignité 
révoltèrent  les  efprits ,  &  infpirerent  aux  Peuples  d'éloigne- 
iiient  pour  Ferdinand.  11  femble  que  dans  les  révolutions,  il 
foit  permis  de  feindre  &  de  répandre  impunément  mille  con- 
tes ridicules  contre  les  PuifTances  les  plus  refpeclables  :  ces 
bruits ,  quelque  extravangans  qu'ils  puifTent  être  ,  trouvent 
alors  plus  de  créance  dans  Tefprit  des  Peuples  déjà  trop 
difpofez  à  interpréter  en  mauvaife  part  les  avions  les  plus 
innocentes. 
t)n  confeille  à  H  eft  vrai  qu'Alphonfe  de  Cavalleria,  Vice -Chancelier, 
Ferdinand  de  entreprit  de  perfuader  à  Ferdinand  de  quitter  le  titre  de  Re- 
le  Tuteur! '^"'^''^  gent  de  CaftiUe.  &  de  prendre  celui  d' Adminiftrateur  ou  de 
Tuteur  &  d'Ufufruitier ,  fondé  fur  le  droit  que  les  pères  ont  aux 
biens  que  leurs  enfans  héritent  de  leurs  mères ,  avant  que  d'ê- 
tre émancipez.  La  Reine  Jeanne  fe  trouvoit  dans  le  cas  pref- 
crit  par  la  Loi  :  car  quoique  par  rapport  à  l  âge  elle  fût  ma- 
jeure, cependant  fon  infirmité,  la  foibleffe  de  fon  efprit ,  & 
l'impaiOancc  où  elle  fe  trouvoit  de  gouverner  par  l'oppref- 
fion  où  latenoit  en  Flandres  l'Archiduc  fon  époux,  éloignée 
de  fes  Erats,  dévoient  faire  regarder  cette  PrincefTe  comme 
mineure  ,  &  incapable  d'être  émancipée.  Le  Vice-Chance- 
lier  ajoûioit  encore  que  Ferdinand  devoir  partager  les  fruits , 
&  conferver  le  titre  de  Roi  de  Caflille,  foit  en  qualité  d'U- 
fufruitier,  qui  lui  confeioit  ce  droit  j  foit  parce  qu'il  avoir  été 
pari  de  la  Reine  :  il  apportoit  pour  appuyer  ce  raifonnement 
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l'exemple  du  Roi  D.  Juan  père  de  Ferdinand,  qui  après  la  Aude  N. S. îjq| 
mort  de  fa  première  femme  avoir  toujours  continué  de  (e  faire 
appeller ,  &  d'être  véritablement  Roi  de  Navarre  5  quoiqu'il 
y  eût  des  enfans  de  la  première  femme ,  &  que  le  Royaume 
vînt  du  côté  de  la  mère  :  le  titre  de  Régent  avoir  des  limi- 
tes &  une  autorité  trop  bornées î  &  pour  bien  gouverner,  il 
falloir  necefîairement  être  Roi  3  que  ce  nom  &  l'autorité 
Royale  étoit  bien  plus  capable  de  régler  les  affaires ,  &  de 
contenir  les  Peuples  dans  l'obéiflance  5  que  D.  Henri  Com- 
te de  Traftamare  n'avoit  pas  fait  d'abord  de  grands  progrès  ; 
mais  dès  qu'il  avoit  pris  la  qualité  de  Roi  ,  que  les  chofes 
avoient  changé  de  face ,  &  qu'il  s'étoit  fait  tout  à  coup  une 
révolution  générale  en  fa  faveur:  voilà  quels  étoient  les  fen- 
timens  &  les  raifons  du  Vice-Chancelier. 

Les  Grands  de  Caftille ,  &  ceux  du  Confeil  du  Roi  Archi-  Us  Grands  $*^ 
duc ,  prenoient  une  route  bien  différente  3  ils  prétendoient  oppofent. 
que  la  Régence  du  Royaume  étoit  de  droit  dévolue  à  ce 
Prince,  comme  au  mari  de  la  Reine  légitime,  &  qu'on  ne 
pouvoit  la  lui  ôrer  5  que  le  mari  avoit  plus  de  droit  aux  biens 
de  fon  époufe ,  que  le  père  à  ceux  de  fa  fille.  Ils  ajoûroient 
qu'il  étoit  inutile  que  le  nouveau  Roi  &  la  Reine  vinflent 
en  Efpagne ,  s'ils  n'avoient  pas  droit  d'y  commander  j  qu'il 
leur  feroit  également  honteux,  &  pour  eux,  &  pour  la  Na- 
tion ,  de  ne  paroître  fur  le  Thrône  que  pour  obéir ,  de  n'y 
avoir  nulle  autorité ,  &  de  fe  contenter  d'être  les  fpedateurs 
de  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  leurs  Etats  5  qu'il  n'étoit  ni  avan- 
tageux, ni  pofTible  de  voir  deux  Souverains  fur  le  même 
Thrône  ;  que  s'il  s'élevoit  entre-eux  quelques  différends  ,  il  ne 
feroit  pas  poffible  de  les  accommoder  3  que  le  Roi  Ferdinand 
feroit  bien  plus  fagement  de  céder  au  tems ,  &  de  faire  de 
bon  gré  ce  qu'on  Içauroit  tôt  ou  tard  le  contraindre  à  faire 
malgré  lui,c'efl:  à-dire ,  de  fe  retirer  dans  fon  Royaume  d'Arra- 
gon ,  d'où  il  pourroit  aider  fon  gendre  de  fes  confeils,  quand 
il  les  lui  demanderoit. 

Les  fentimens  ne  fe  trouvoient  pas  moins  partagez  à  Vé-    Diverfîti' de  fenP 
gard  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Grenade  :  le  Roi  Ca-  f''"""'  touchant 

t      ^^  '         i    •■     r  ^^^    Royaumes  de 

tnoiique  pretendoir  avoir  fa  part  dans  ce  dernier,  comme  un  Naples  ôcdeGre- 
bien  acquis  durant  fon  mariage;  mais  il  ne  croyoit  pas  qu'on  "*<'«• 
dût  feulement  lui  difpurer  le  Royaume  de  Naples,  &  il  foû- 
tenoit  que  cette  Couronne  lui  appartenoit  à  lui  feul ,  à  l'ex- 

Ppp  ij 
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An  de  N«S.  1J05.  clufion  de  tout  autre  par  Je  droit  inconteftable  <5ue  la  Mai" 
fon  d'Arragon  avoit  à  cette  Couronne.  D'ailleurs  il  trouvoit 
très-mauvais  que  l'Archiduc  fon  gendre  dans  le  Traité  qu'il 
avoit  conclu  avec  la  France ,  difpolat  de  ce  Royaume  com- 
me s'il  lui  appartenoit,  &  même  fans  yappeller  celui  qui  en 
ctoit  naturellement  le  maître  ^  &  fans  lui  en  rien  communi- 
quer :  c'étoit  pour  la  même  raifon  qu'il  apprehendoit  que  le 
Grand  Gonfalve  ,  qui  éroit  Caftillanj  ne  fe  joignît  aux  autres 
Seigneurs  Caftillans ,  pour  foûtenir  les  intérêts  &  l'indepen^^ 
dance  de  la  Nation. 
Reponfe de Gon-       L'arrivée  d'un  fecretaire  de  l'Empereur  à  Naples,  pour  tâ^ 
faive  à  l'Empereur  cher  de  pénétrer  les  intentions  &  les  delleins  de  Gonfalve, 
"  ape.  ^^  ^^^  ^^  rupture,  &  la  perfonne  de  confiance  que  lui  en- 

voya fecretement  le  Pape  ,  pour  démêler  quel  parti  il  pren- 
droit  ,  s'il  fe  jomdroit  à  l'Empereur  &  au  Roi  de  France 
contre  Ferdinand  ,  ou  s'il  demeureroit  toujours  attaché  à  ce 
dernier,  redoublèrent  les  ombrages  du  Roi  Catholique,  ÔC 
lui  rendirent  la  fidélité  de  Gonfalve  encore  plus  fufpede. 
Gonfalve  répondit  à  l'Empereur  &  à  fes  offres  en  termes 
généraux  &  ambigus,  fans  rien  laiûer  entrevoir  de  (^s  fenti- 
mens  &  de  fa  réiblution  ;  mais  il  fit  à  l'Envoyé  du  Pape 
une  réponfe  fiere  &  genereufe ,  que  Sa  Sainteté  ignoroit  ap- 
paremment de  quel  fang  il  fortoit,  les  obligations  qu'il  avoit 
au  Roi  Ferdinand  fon  Souverain  ,  &  les  liens  facrez  qui  fat- 
tachoient  à  fes  intérêts  5  qu'il  croyoit  jufques  là  s'être  com- 
porté d'une  manière  à  n'être  pas  feulement  foupçonné  de 
manquer  de  fidélité  à  fon  Maître ,  &  de  violer  fon  fermentj 
qu'enfin  on  ne  devoir  point  attendre  de  lui  qu'il  flétrît  la 
gloire  de  fa  Maifon  par  une  lâcheté  &  une  perfidie.  Telle 
.étoit  la  fituation  des  affaires  d'ItâUe. 

Le  Roi  Ferdinand  partit  de  Toro,  &  prit  la  route  d'Are- 

le  Roi^Ferdi-  valo ,  pour  fe  rendre  à  Segovie,  &  y  paffer  l'Eté:  il  envoya 

iiandvaaSegovie.  en  Flandres  D.  Juan  de  Fonfeca  ,  déjà  Evêque  de  Palence, 

pour  demeurer  auprès  de  la  Reine  Jeanne  fa  fille,  &  l'affiftec 

defesconfeilsi  &  il  nomma  Lopez  de  Conchilles,  parent  àa 

Secrétaire  Michel  Ferez  d' Almaçan ,  pour  iervir  de  Secrétaire 

à  l'Evêque  de  Palence. 

Il  reçoit  èts         L'Empereur  &  l'Archiduc  de  leur  côté  envoyèrent  auflî 

'Ambail'.deurs  de  «Q^r  Ambaffadcurs  à  Sa  Majefté  Catholique  André  du  Bourg 

t  Empereur  &  du    t  ^    .  i       tr  •  • 

j^Qi  Philippe,       .Cremonois  &  Philbert  Seigneur  de  Vere  ,  qm  avoit  une 
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grande  connoiffance  des  affaires  de  Caftille  ,  &  beaucoup  de  Aa  de  N.  S.  iSof, 
part  dans  les  bonnes  grâces  &  dans  la  faveur  de  l'Archiduc. 
Ferdinand  ayant  cru  trouver  dans  la  perfonne  du  Seigneur 
de  Vere  un  homme  inftruit,  &  difpofé  à  l'écouter ,  lui  dé- 
chargea fon  cœur,&  lui  confia  les  fujets  de  plainte  qu'il 
avoir  contre  l'Archiduc  fon  gendre.  Sa  Majefté  fit  encore 
une  nouvelle  tentative  ,  pour  éloigner  de  Flandres  D.  Juan 
Manuel,  qu'il  regardoit  comme  le  principal  auteur  de  la  di- 
vifion ,  &  pour  le  détacher  de  l'Archiduc  :  mais  Manuel  bien 
loin  de  fc  retirer,  &  d'obéir  au  Roi  Ferdinand  ,  renonça  pu- 
bliquement j  &  par  un  Ade  authentique  à  l'obéiffance,  & 
au  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique  :  fource  nouvelle  de  mé- 
contentemens. 

Ce  qui  acheva  de  brouiller  les  uns  &  les  autres  à  n'en  ja-     I-'Aidiiduc  fait 

^  ^.^11/  )i_j-ff-         arrêter  le    Secre- 

mais  revenir  de  bonne  foi,  fut  la  démarche  hardie  &  vio-  taire  de  l'Ambaf- 
Jentc  de  l'Archiduc,  qui  fit  jetter  Lopez  de  Conchillcs  Se-  ûJcur d'Erpa§ne.  ' 
cretaire  de  l'Evêque  de  Palence ,  dans  une  oblcure  prilbn , 
ou  il  eut  à  foufrrir  toutes  les  miferes  où  le  trouve  e^pofé 
un  Etranger  éloigné  de  fon  pays,  fans  appui,  fans  protec- 
tion,  &  qui  a  eu  le  malheur  d'irriter  un  Prince  puilfaiit.  Son 
crime  étoit  d'avoir  écrit  par  l'ordre  de  la  Reine  Jeanne  au 
Roi  Ferdinand  fon  père  ,  qu'elle  le  prioit  de  vouloir  bien  fe 
charger  de  la  Régence  du  Royaume  de  Cafiille ,  &  que  fa 
volonté  étoit  en  cela  de  fe  conformer  aux  dernières  volon- 
tez  de  la  Reine  fa  mère  :  Mais  peut-il  y  avoir  rien  de  fecrec 
dans  les  divifions  domeftiques  ?  On  s'éclaire  de  trop  près  , 
pour  ne  pas  pénétrer  ce  qu'on  prend  le  plus  de  foin  de  ca- 
cher. On  intercepta  la  Lettre,  &  on  la  porta  à  l'Archiduc, 
qui  en  fut  outré  de  dépit,  &  qui  tourna  fon  relfentiment  con- 
tre celui  qui  en  étoit  le  moins  coupable.  Ayant  fait  arrêtée 
Conchillos ,  il  donna  ordre  que  nul  des  Domeftiques  Efpa- 
gnols  de  la  Reine  ne  lui  parlât.  Cette  Princelfe  en  conçut 
tant  de  chagrin  ,  que  fon  elprit  en  fut  entièrement  renverfé, 
&  fa  folie  devint  fi  publique  &  fi  volente,  qu'on  fut  obligé 
de  la  tenir  dans  la  fuite  toujours  renfermée. 

Le  Grand  Gonfalve  de  fon  côté  ne  négligeoit  pas  les  af-         IXX. 
faites  d'Italie,  &  n'omettoit rien  pour  conferver  à  Ferdinand  du  iec"oïr's^au"xpl- 
lin  Royaume  qu'il  lui  avoir  conquis  :  il  n'ignoroir  pas  ce-  fans. 
pendant  les  injuftes  ombrages  de  ce  Prince  -■,  mais  il  ne  vou- 
lait s'en  venger  que  par  de  nouveaux  fervices ,  ne  détruire 
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D'Alviane  entre- 
tient des  intelli- 
gences avec  le  Pa- 
pe. 


Il  tâche  en  vain 
de  lurprendre 
Piombino  ,  &  fur- 
prend  Pife. 


r>^Alvjane  quit- 
te le  parti  de  i'£f- 
pagnc. 
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la  Calomnie  ,  &:  ne  confondre  les  Calomniateurs  ; 
que  par  la  fidélité  ôc  Ion  ^obéifiance.  Avant  que  de  licen- 
tier  les  Troupes  ,  fuivant  les  ordres  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique j  il  envoya  mille  Hommes  de  pied  Efpagnols  Ibus 
le  commandement  de  Nugno  d'Ocampo,  pour  garder  Piom- 
bino, &  recourir  Pife  aiïiegé  par  les  Florentins.  Ocampos'é- 
tant  chargé  de  cette  CommilTion  ,  arriva  d'abord  à  Piombi- 
no j  oii  n'ayant  demeuré  qu'autant  de  tems  qu'il  en  falloit 
pour  faire  rafraîchir  fes  Troupes,  il  trouva  le  moyen  de  fc 
jetter  dans  Pile  ,  fauva  la  Ville  des  mains  de  l'Ennemi,  la 
délivra  d'un  fiege  opiniâtre  ,  qu'elle  fouffroit  depuis  long- 
tems  dans  le  deiefpoir  d'être  fecourue  ,  &  àla  veille  de  re- 
tourner fous  la  puiilance  de  Ces  anciens  Tyrans. 

Les  Colonnes  toujours  rivaux  des  Urfins^ôc  jaloux  du  crédit 
de  Barthelemi  d' Alviane  ,  ne  ceflbient  de  folliciter  qu'on  refor- 
mât le  Corps  que  d'Alviane  commandoit,en  le  reduifant  à  deux 
cens  Lances,  ainfi  que  le  Roi  l'avoit  réglé.  Gonfalve  qui 
connoiiïbir  le  mérite  &  la  valeur  de  cet  Officier ,  diffimu- 
loit ,  &  traînoit  toujours  l'affaire  en  longueur ,  convaincu 
que  d'Alviane  ne  fouffriroit  pas  tranquillement  cet  affront  j. 
mais  ayant  été  depuis  averti  de  bonne  part  qu'il  entretenoit 
des  intelligences  fecretes  avec  le  Pape  au  préjudice  de  l'Ef- 
pagne  ,  &  qu'il  avoir  réfolu  de  faire  la  Guerre  aux  Florentins 
en  faveur  des  Medicis  ,  dont  il  avoit  pris  la  protedion  ,  il  lui 
retrancha  la  moitié  de  Cts  appointemens  ,  &  fit  la  reforme 
que'la  Cour  avoit  ordonnée. 

D'Alviane  choqué  de  ce  que  venoit  de  faire  Gonfalve  par 
les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne ,  leva  le  mafque,  &  forma 
d'abord  le  projet  de  furprendre  Piombino,  &  de  fe  faifir  de 
cette  importante  Place.  Il  manqua  fon  coup  par  le  retour 
d'Ocampo,  qui  rentra  dans  Piombino,  après  avoir  fait  le- 
ver le  Siège  de  Pife.  D'Alviane  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  faire,  changea  de  route,  &  réfolutdefe  jetter  dans  Pife, 
fous  prétexte  de  la  défendre  contre  ceux  qui  voudroient  at- 
tenter à  fa  liberté. 

Le  Grand  Gonfalve  exadement  informé  des  defleins  que 
trâmoit  d'Alviane ,  &  que  les  Florentins  avoient  appris  par 
leurs  Emiflaires  fecrets ,  lui  envoya  déclarer  que  s'il  ofoit  paf- 
fer  plus  avant  ,  il  lui  retrancheroit  fçs  appointemens ,  fes 
fcnlions,  &  confifqueroit  les  Terres  qu'il  pofledoit  dans  le 
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Royaume  de  Naples  ,  &  qu'il  ne  tenoit  que  de  la  libéralité  An  de  N,  s.  ijoy; 
du  Roi  Ferdinand.  Les  Florentins  commandez  par  Hercu- 
le de  Bentivoglio ,  allèrent  au  devant  d'Alviane ,  &  s'étant 
faifis  de  tous  les  Paflages,  vinrent  fe  pofter  proche  la  Tour 
de  faint  Vincent,  à  cinq  mille  de  Campilla,  qui  de'penioïc 
de  Piombino.  L'on  en  vint  aux  mains  j  d'Alviane  fut  battu 
par  les  Florentins  ,  &  blefle  dans  le  Combat  :  pour  comble 
de  malheur  ,  Gonfalve ,  qui  vouloir  punir  fa  defobéiflance , 
lui  retrancha  Tes  penfions  ,  &  confifqua  tous  les  biens  qu'il 
poffedoit  dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  Catholique ,  comme 
il  l'en  avoit  menacé  :  mais  d'Alviane  plus  irrité  que  jamais, 
ne  garda  plus  de  mefures,  abandonna  ouvertement  le  parti 
de  l'Efpagne ,  &  s'engagea  au  fervice  des  Ennemis  de  cette 
Couronne.  On  ne  fut  pas  fort  furpris  d'une  telle  conduite , 
&  l'événement  repondit  à  l'idée  que  tout  le  monde  avoit 
conçue  d'Alviane  :  les  gens  fages,  qui  connoiilbient  fon  ef- 
prit  inquiet  &  remuant  ,  n'avoient  jamais  compté  fur  fa  fi- 
délité ,  convaincus  qu'il  ne  refteroit  attaché  à  l'Efpagne  , 
qu'autant  de  tems  qu'il  ne  trouveroit  point  ailleurs  de  plus 
grands  avantages. 

Les  Troupes  Efpagnoles  qu'on  devoir  licentier,  &  faire  L'Armée  deGon- 
repalTer  en  Efpagne,  fuivant  les  ordres  du  Roi  ,  quoiqu'on  jj'^a^'^J^'^^^dî 
leur  promît  de  ne  point  les  laififer  fans  Emploi ,  &  de  les  oc-  tion. 
cuper  à  la  Conquête  de  l'ifle  de  loî  Gclves  ,  fe  mutinèrent  5 
la  fedition  fut  fi  furieufe  &  fi  univerfelle ,  qu'elle  jctta  dans 
un  terrible  embarras  le  Grand  Gonfalve  j  mais  il  fçutfibien 
par  (qs  promefles  &  fes  menaces ,  par  fon  habileté  &  fon 
crédit,  ménager  l'efprit  des  Rebelles,  qu'il  obligea  les  mu- 
tins à  mettre  bas  les  armes,  &  à  repaffer  en  Efpagne. 

L'Archiduc,  ou  plutôt  le  nouveau  Roi  de  Caftille,  qui         Lxxi. 
fouhairoit  ardemment  que  l'Empereur  fon  père  ratifiât  le  Trai-  Entrevue  de  l'Em- 

1       o      '        /  X    -rTÎ    •     1  /  /       1  1       T^  pereur  &  du  Roi 

te  conclu  &  ligne  a  Blois  1  année  précédente  avec  la  Fran-  Philippe  à  Haguc-. 
ce,  réfolut  d'aller  s'aboucher  avec  Sa  2vlajefl:é  Impériale  à  "^"• 
Haguenaui  ils  s'y  rendirent  l'un  &  l'autre.  Le  Cardinal  d'Ani- 
boife  premier  Miniftre  ,  &  Favori  de  Louis  XII.  Roi  de 
France  ,  y  vint  aufii  avec  plein  pouvoir  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne.  L'Empereur  confirma  dans  cette  Entrevue 
rinveftiture  du  Duché  de  Milan,  qu'il  avoit  déjà  donnée  au 
Roi  de  France ,  pour  lui ,  &  pour  fes  enfans  mâles  5  &  au  dé- 
faut d'hoirs  mâles  j  pour  la  Princeile  Claude  fa  fille  &  F Ar- 
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An  de  N.  s.  1505.  chiduc  Chailes  d'Auftriche  ,  à  qui  elle  étoit  promife.    On 
ajouta  une  nouvelle  condition  j  &  l'on  convint  de  part  ôc 
d'autre ,  que  fi  le  Roi  de  France  n'obfervoit  pas  fa  parole, 
ôc  refufoit  d'accomplir   le  mariage   de  l'Archiduc  &  de  la 
Princeflcj  il  feroit  dès  lors  déchu  de  tomes  les  prétentions 
qu'il  pourroit  avoir  au  Duché  de  Milan,  &  que  Ces  droits 
deviendroient  dévolus  à  la  Maifon  d'Auftriche. 
L'Empereur dor-       Qj^  déclara  Cependant  que  cette   Invcftiture  fe  donnoit 
Miianois  au  Roy  ^^"^  préjudice  dcs  droits  de  qui  il  appartiendroit,  par  cette 
ae  France.  féconde  claufe  j  on  conterva  les  prétentions  des  enfans  de 

Louis  bforce,  qui  furent  toujours  maintenus  dans  la  liberté 
&  le  droit  de  procurer  leur  rétablillement  dans  les  Etats  du  fea 
Duc  leur  père.  Quand  Charles- Quint  fut  parvenu  à  l'Empi- 
re :,  il  préteiidoit  en  vertu  de  la  première  condition  du  Trai- 
té, que  le  Duché  de  Milan  lui  éroit  dévolu  de  plein  droit, 
après  la  mort  des  Sforces  ,  &  il  s'en  mit  en  poflefllon,  au 
préjudice  de  François  premier.  Roi  de  France,  qui  avoir  épou- 
fé  la  Princefie  Claude,  promife  à  Charles,  il  elt  vrai  que  dans 
ce  cas ,  la  Fiance  demandoit  à  être  rembourfée  des  deux  cens 
mille  Francs  qu'elle  avoit  donnez  à  l'Empereur  pour  obte- 
nir l'Inveftiture,  faute  de  quoi  elle  prétendoit  refter  dans  Ces 
anciens  droits.  Qiiand  le  Traité  eut  été  ligné  &  ratifié ,  le 
Cardinal  d'Amboilb  prêta,  au  nom  du  Roi  fon  Maître,  l'Hom- 
mage à  l'Empereur,  félon  la  coutume  ,  pour  le  Duché  de 
Milan ,  en  qualité  de  Fief  de  l'Empire. 

On  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Royaume  de  Naples  dans 
l'Entrevue  d'Haguenau^  mais  en  confirmant  du  confente- 
ment  de  toutes  les  Parties  le  mariage  de  l'Archiduc  Charles 
&  de  la  Princeffe  Claude  ,  n'étoit-ce  pas  alTez  s'expliquer, 
que  la  Princeffe  auroit  pour  fa  dot  cette  Couronne,  comme 
une  des  premières  conditions  du  mariage. 
'  LXXTî.  Le  Roi  Catholique  fe  trouva  fort  offenfé  de  ces  négocia- 

conc!îi'Ar"hîd"c!  ^^^"S,  qui  fe  faifoient  fans  fa  participation,  &  dans  lefquel- 
^_  les  on  facrifioit  Ces  intérêts.  Il  fe  plaignit  fortement  du  Con- 

feil  de  l'Archiduc  fon  gendre  ,  &  que  des  efprits  brouillons 
&  inquiets,  au  lieu  de  maintenir  la  paix  &  la  bonne  intel- 
ligence entre  le  Beau-pere&le  Gendre,  abufoient  de  la  fa- 
cilité du  Prince  pour  le  furprendre.  Mais  rien  ne  le  chagri- 
noit,  &  ne  l'irritoit  davantage  ,  que  de  voir  les  droits  de  la 
France  confirmez  fur  le  Duché  de  Milan ,  fans  que  l'on  fît 

feulement 


1 
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feulement  la  moindre  mention  des  Tiens  fur  la  Bourgogne  AndeN.S.  ijoy. 
&  le  Royaume   de  Naples,  &  fans   qu'on  parlât  de  le  dé- 
dommager :  loit  oubli  ,  Toit  négligence  ,  une  telle  conduite 
paroillbit  inexcufable. 

Ainfi  ce  Prince  ne  fe  mit  plus  en  peine  de  garder  des  me-      Songea  gagner 
fures  avec  la  Maifon  d'Auftriche.  ^  oubliant  les  liens  qui  le  Roi  de  France. 
l'attachoient  à  l'Archiduc  ,  il    ne    pcnfa  qu'à  chercher   les 
moyens  d'en  détacher  la  France  ,  afin  de  trouver  dans  les' 
forces  de  cette  Couronne  un  appui  Itir  contre  les  entrepri- 
fes  de  fon  gendre.   Il  crut  donc  que  la  voye  la  plus  fureétoit 
de  faire  demander  en  mariage  Germaine  de  Foix  nièce  de 
Louis  XIL  &  que  ce  Prince  aimoit  comme  fa  propre  fille. 
Mais  pour  mieux  cacher  fon  dellein  y  &  en  dérober  la  con- 
noiifance  à   l'Archiduc  ,  il  envoya  en  France  fous  un  autre 
prétexte  le  P.  Jean  d'Enguerra  de  l'Ordre  de  faint  Bernard, 
&  Inquifiteur  de  Catalogne,  avec  des  Lettres  de  créance,  & 
un  ordre  fecret  de  propofer  ce  mariage. 

Cette  propofiticn  fit  plaifir  au  Roi  de  France,  qui  promit  p  j-,  . 
en  confédération  de  ce  mariage  de  renoncer  à  tous  (es  droits  mande  eiî  maria|ê 
fur  le  Royaume  de  Naples,  &  de  les  tranfporter  à  la  Prin-  ^""^^ine  de 
ceffe  Germaine  fa  nièce ,  &  à  tous  (es  enfans  mâles  ou  fe-  °^^' 
mêles.  Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  confentoit ,  au  cas 
qu'il  n'eût  point  d'enfansde  ce  mariage,  que  le  Royaume  de 
Naples  retournât  au  Roi  de  France ,  ai.  k  (ts  Héritiers  ou 
Succefleurs5  &  il  s'obhgeoit  à  payer  pour  les  fais  des  derniè- 
res Guerres,  la  fomme  de  cinq  cens  mille  ducats  dans  l'ef- 
pace  de  dix  ans  à  dix  payemens  égaux  ;  de  rétablir  dans  leurs 
biens.  Charges  &  dignirez  ,  tous  les  Seigneurs  Napohtains 
qui  avoient  f uivi  le  parti  de  la  France ,  ce  qui  n'étoit  pas  aifé  5 
de  remettre  en  liberté  tous  les  Prifonniers  que  le  Grand  Gon- 
falve  avoit  faits,  particuherement  le  Prince  de  Rofano  &:le 
Marquis  de  Bitonto  3  on  n'excepta  que  le  fcul  Duc  de  Valen- 
tinois ,  6c  le  Comte  de  Pallas ,  que  Sa  Majefté  Catholique 
ne  voulut  jamais  relâcher.  A  ces  conditions  le  Roi  de  France 
s'engageoit  de  feccnrir  le  Pvoi  Catholique  contre  l'Empereur 
&  l'Archiduc  fon  fils,  au  cas  que  l'un  &  l'autre  entreprît  de 
lui  ôter  la  Régence  du  Royaume  de  Caftille.  Guichardin 
ajoute  ,  que  Ferdinand  promit  auffi  à  Galion  de  Foix  ion 
beau-frere  de  l'aider  à  recouvrer  le  Royaume  de  Navarre  i 
fur  lequel  il  préccndoit  avoir  droit,  à  condition  que  le  Roi 
Tome  V.  Q^q 


An  de  N.  s.  ijos. 


Il  envoie  en 
trance    des    Am- 
biil'àdeiits. 


te  Roi  de  Fran- 
ce s'oppofe  au  paf- 
fage  de  l'Archiduc 
par  U  France, 


Seigneurs 


LXXIII. 
Les 

^Napolitains  s'op- 
polèntau  rétablif- 
içmcntdc^liânni^. 
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Très- Chrétien  enverroit  en  Efpagne  la  Reine  Douairière  de 
Naples  veuve  au  Roi  Frédéric ,  avec  les  Princes  les  enfans , 
ou  l'obligeroit  à  fortir  de  fes  Etats,  fi  elle  ne  vouloir  pas 
confentir  à  ce  Voyage. 

Ces  differens  Trairez  conclus  pendant  le  Printems  &  l'E- 
té de  la  même  année ,  furent  les  préludes  de  bien  des  révo- 
lutions. Ferdinand  fit  partir  de  Segovie  le  vingt-cinquième 
d'Août  D.  Juan  de  Sylva  Comte  de  Cifuentès ,  Thomas  de 
Alalferit  &  le  Père  d'Enguerra  ,  qui  avoir  négocié  le  maria- 
ge de  Germaine  de  Foix,  pour  aûurer  le  Roi  de  France  qu'on 
avoit  envoyé  les  ordres  pour  remettre  en  liberté  les  Prifon- 
niers  qui  étoient  à  Naples  j  &  pour  rétablir  les  Seigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Sa  Majefté  Catholique  ^  pour 
marquer  à  la  France  qu'il  procedoit  de  bonne  foi,  fit  pro* 
pofer  le  mariage  de  Robert  de  San-Severin  Prince  de  Saler- 
ne  ,  &  Chef  des  bannis  de  Naples  ,  avec  Marine  d'Arragon 
fille  de  D.  Alphonfe  d'Arragon  ,  Duc  de  Villa  Hermofa ,  ôc 
Comte  de  Ribagorça  :  elle  étoit  fœur  de  D.  Alphonfe  Duc 
de  Villa  Hermofa,  &  de  D.Juan  Comte  de  Ribagorça. 

Le  mariage  de  Ferdinand  avec  Germaine  de  Foix,  donna 
tant  de  joie  au  Roi  de  France  qu'il  réfolut  d'envoyer  en  Flan- 
dres un  homme  de  confiance  ,  pour  prier  l'Archiduc  de  ne 
point  palier  en  Efpagne ,  que  les  différends  qu'il  avoit  avec 
le  Roi  Ton  beau-pere,  nefuflent  terminez  à  l'amiable;  &  pour 
l'y  contraindre.  Sa  Majefté  Très -Chrétienne  follicita  fecre-» 
tement  le  Duc  de  Gueldres  de  continuer  la  Guerre  contre 
l'Archiduc,  afin  par  cette  diverfion  de  lui  ôter  la  penfée  du 
voyage  d'Efpagne. 

Dès  que  le  Traité  entre  Louis  &  Ferdinand  devint  pU" 
blic  i  il  s'excita  une  rumeur  univerfelle  en  Italie  j  les  Sei- 
gneurs Napolitains,  qui  fe  voyoient  revêtus  des  dépouilles 
des  Bannis ,  fe  liguèrent  enfemble  pour  fe  maintenir  dans  la 
poITefiion  des  biens  qu'ils  avoient  achetez  au  prix  de  leur 
propre  fang.  Profper  Colonne  en  fut  le  plus  indigné  ,  ôc  s'en 
plaignit  le  plus  haut  ;  il  fortit  du  Royaume  de  Naples  ,  fe 
retira  à  Rome,  alla  offrir  fes  fervices  au  Pape,  &  s'engagea 
de  conquérir  lui  même  avec  le  fecours  de  Ces  amis,  ce  Royau- 
me ,  &  de  le  réunir  au  Saint  Siège  ,  fi  le  Roi  de  France  re* 
jionçoit  aux  droits  qu'il  prétendoit  y  avoir. 

P  un  autre  côté  ks  Grands  de  Caûille  étoient  encore  plui 
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mal  fatisfaits  de  la  réfolution  que  le  Roi  Ferdinand  avoit  AndeN.  S.  ijaj. 
prile  de  le  marier,  perfuadez  que  la  feue  Reine  liabelle  n'a-     Les  Grands  de 
voit  laiiTé  la  Régence  &  l'Adminiftration  de  Cts  Royaumes  ^^^'''f  "'^^'?"- 
au  Roi  ion  époux  ,  qu  après  lui  avoir  tait  promettre  avec  de  Ferdinand, 
les  fermens  les  plus  lacrez ,  de  ne  fe  marier  jamais.  S'étant  tous 
unis   pour,  empêcher  l'Ambaflade  du  Comte  de  Cifuenrès, 
ils  lui  déclarèrent  que  s'il  alloit  en  France,  on  le  regarderoit 
comme  l'ennemi  de  la  Nation  Caftillane,  &  du  bien  public. 

Plulieurs  condamnoient  hautement  la  conduite  du  Grand  Onblàmehcon- 
Gonfalve,  de  ce  qu'en  différant  toujours  à  fe  déclarer  pour  <i"ite de Gonfaive, 
l'Archiduc  Roi ,  le  Prince  Charles  fon  fils  fe  voyoit  privé  de 
la  Succeffion  du  Royaume  de  NapleSj  fcit  qu'il  vînt  des  en- 
fans  de  ce  fécond  mariage,  foit  qu'il  n'en  vînt  point.  L'Ar- 
chiduc fut  lui-même  plus  fenlible  que  perfonne  de  fe  voir , 
non-feulement  exclus  de  la  Coiirronne  de  Naples,  mais  en- 
core en  danger  de  perdre  celle  d'Arragon,  &  les  autres  Etats 
qui  en  dépendent,  au  cas  que  le  Roi  ibn  beau-pere  eût  des 
enfans  de  Germaine  de  Foix» 

Ferdinand  pour  difTiper  le  chagrin  ,  &  pour  cnlmer  l'efprit     Ferdinand  don- 
allarmé  de  l'Archiduc  l'on  gendre,  envoya  en  Flandres  D.  ne^avisdefonnu- 
Pedre  d'Ayala  Protonotaire  Apoftolique,  &  auparavant  Am-  "^*^*     "^^  "^' 
baffadeur  en  Angleterre,  avec  ordre  de  fe  joindre  à  Guttiere 
Gomez  de  Fuenfalida  ,  fon  Ambaffadeur  ordinaire ,  auprès 
<ie  Philippe  ,  pour  lui  déclarer  la  réfolution  de  Sa  Majefté 
Catholique,  6z  pour  lui  demander  en  même-tems  la  liberté 
ids  Lopez  de  Conchillos,  qu'on  tenoit  étroitement  reflerré 
dans  le  Château  de  Villevorde. 

Avala  6c  Fuenfalida  ayant  exécuté  fidèlement  les  ordres  Réponfe  de  l'Ar* 
de  Ferdinand ,  l'Archiduc  Roi  leur  répondit  en  termes  ge-  ^^'^^'^^^' 
neraux,  qu'il  fe  réjouilToit  du  mariage  qu'ils  lui  venoient  an- 
noncer ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  prefcrire  des  Loix  au 
Roi  Ton  beau-  père  ,  qu'étant  maître  de  la  perfonne,  il  en 
pouvoir  difpofer  comme  il  vouloir.  A  l'égard  de  Lopez  de 
Conchillos,  qu'étant  un  de  Ces  domeftiques  ,  &  à  fes  gages  , 
il  croyoit  avoir  eu  droit  de  le  faire  arrêter  pour  fes  crimes, 
&  qu'il  étoit  réfola  de  le  punir  de  fon  infolence,  &  comme 
il  le  meritoit. 

Les  Vénitiens  contens  d'être  fpedlateurs  des  mouvemens       Lxxiv. 
qui  agitoient  toute  l'Europe,  ne  prévoyoient  pas  la  tempête  ,',^"^7^11"* 
furieuie  dont  ils  etoient  menacez  ;  ils  crurent  que  le  plus  fur  avec  k  Pape, 
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Ail  de  N.  3. 1J05.  p^^-fj  poui-eux  étoit  de  s'accommoder  avec  le  Pape,  de  rete- 
nir pour  eux  les  Villes  de  Faenza  &  de  Rimini  dans  la  Ro- 
magne,  de  rendre  au  Saint  Siège  Ic.^  Couitez  dJmola  &  de 
Cefenaj  dont  ils  éioient  en  poUcirion,  <?:  de  prendre  la  pro- 
tection du  Duc  d'Urbin  &  du  Gouverneur  de  Rome  neveu 
du  Pape,  que  le  Duc  avoir  adopré  pour  Ion  heririer,  en  con- 
fideration  de  Sa  Sainteté,  &  auquel  il  donna  en  mariage  la 
fille  du  Marquis  de  Mantoue  Ton  trere. 
Go^iiâive  fait         Ferdinand  envoya  en  Italie  une  perfonne  afïidée  pour  in- 
pubiier  à  Naples  former  le  Grand  Gonfalve  de  la  Paix  conclue  entre  Sa  Ma- 
la  Paix  encre  la  j^j^^  Catholique  &  le  Roi  de  France ,  avec  ordre  de  repafler 
France  &  itipa-   .  -,  ^  „.  v    ,,  u    /    •       1      /- 

gne.  incedamment  en  blpagns  ,  ou  1  on  avoit  belom  de  les  con- 

feils  &  de  Ion  expérience,  pour  régler  les  affaires  de  cette 
Monarchie.  On  avoir  nommi  iecretement  l'Archevêque  de 
Sarragoile  ,  pour  reniplir  la  place  du  Grand  Capitaine,  & 
pour  lui  fucceder  à  la  Viceroyauté  de  Naples.  Gonlalve,  qui 
n'entendoit  pas  moms  l'art  de  difllmukr,  que  le  Roi  Ferdi- 
nand Ton  Maître,  fit  paroître  d'abord  beaucoup  de  joye  à  la 
nouvelle  de  la  Paix,  qu'il  fie  publier  dans  tout  le  Royaume  , 
avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Gonralve  diffère       Pour  Ce  qui  regardoit  fon  retour  en  Efpagne  ,  il  répondit 

Ton  retour  en  £f-  ^^^'-^^  difpofoit  toutcs  chofes  pour  Ce  voyagc  ,  &  que  bien-tôt 
il  fe  mettroit  en  chemin.  11  fiit  diiïîcile  de  démêler  alors  s'il 
parloit  finceremenr,  ou  fi  ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour  amu- 
ïcr  le  Roi  Ferdinand,  &  prendre  ion  parti:  il  efi  vrai  que  la 
mauvaife  failon  ne  lui  permit  pas  de  s'embarquer  fi  tôt.  Le 
départ  que  Gonfalve  difteroit  toujours,  fournit  à  Ces  envieux 
&  à  fes  ennemis  une  nouvelle  occafion  d'interpréter  en 
mauvaife  part  Ces  démarches  j  les  ombrages  fe  renouvellerent  j 
fa  fidélité  devint  de  jour  en  jour  plus  lufpecle.  Gonfalve  ne 
laifla  pas  de  dépêcher  en  Efpagne  Juan  Lopez  de  Vergara 
fon  Secrétaire,  pour  rendre  railbn  de  la  fituation  où  étoient 
les  affaires  de  Naples  ,  &  pour  affurer  le  Roi  de  la  fidélité 
&  de  la  droiture  des  intentions  de  fon  Maître  :  mais  quelle 
créance  pouvoit-on  ajouter  aux  paroles  du  Secrétaire,  lorf- 
que  les  avions  de  fon  Maître  ne  répondoient  pas  à  Ces  dif- 
cours  &  à  fes  promeffes  ? 
Lxxvi.  L'Archevêque  de  Tolède  ne  quittoit  pas  un  feul  moment  le 

Tolède '"ttuiiour!  Roi  Catholique,  pour  l'aider  de  fes  confeils  5  il  lefervittoû- 

^deie  à  Ferdinand,  jours  avcc  unc  grande  fidélité  dans  tous  les  démêlez  qu'il  eut 
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avec  l'Archiduc  Roi  Ton  gendre,  &  contribua  beaucoup  pc-r  Au  de  n.  s.  ijoj. 
fon  adrelle  à  retenir  dans  le  devoir  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs. C croit  un  Prélat  d'un  vafte  génie,  qui aimoit la  gloi- 
re :,  &  qui  avoir  des  fentimens  plus  nobles  &  plus  élevez, 
que  la  bafTefle  de  fa  naiflance ,  &  le  défaut  d'éducation  ne 
dévoient  lui  en  infpirer. 

Dès  le  vivant  de  la  feue  Reine  Ifabelle,  l'Archevêque ,  qui  i!  le  CAWciteà 
lui  étoit  redevable  de  fon  élévation,  n  avoir  rien  omis  pour  P^^^^^ja  Gucne 
perfuader  au  Roi  Ferdinand  de  porter  la  Guerre  en  Afrique, 
dès  que  la  Conquête  de  Naples  feroit  achevée  :  il  reprelenta 
à  Sa  Majefté  qu'elle  y  trouveroit  plus  de  gloire  à  acquérir  ; 
que  Tes  Victoires  (croient  plus  fures,  les  avantages  plus  con- 
fiderables  ,  &  fes  Conquêtes  moins  enviées.  Combien  de 
Terres  auroit-on  pu  conquérir  fur  les  Infidèles,  avec  moins 
de  fang,  que  la  Guerre  de  Naples  n'avoir  coûté.  Enfin  le  Roi 
entrant  dans  les  fentimens  de  fon  Miniflire,  envoya  ordre  à 
Naples  qu'on  fît  repalTer  en  Efpagne  la  plupart  des  Troupes 
Efpagnoles,  pour  les  employer  à  la  Guerre  d'Afrique. 

Le  Comte  de  Tendilla  s'étoit  déjà  offert ,  pourvu  que  le  11  uù  prête  de 
Roi  voulût  lui  faire  toucher  cent  mille  écus,  de  conquérir  l'aioent. 
fiir  les  Maures  Oran,  le  Port  de  Mazalquivir,  qui  en  eft  pro- 
che ,  &  plulieurs  autres  Places  voifmes ,  avec  promeile  de 
rendre  à  Sa  Majefté  le  refte  de  la  fomme ,  Il  on  ne  la  dé- 
penfoit  toute  entière  ,  &  s'il  en  falloir  davantage,  d'y  fup- 
pléer  de  fon  propre  fonds.  La  mortfunefte  de  la  Reine  I(a- 
belle  renverfa  un  projet  qu'on  étoit  prêt  d'exécuter:  mais  pour 
ne  point  abandonner  tour  à  fait  une  fi  glorieufe  Entreprile , 
&  ne  laiffer  point  dans  l'oifiveté  les  Troupes  qui  étoient  re- 
venues de  Naples  ,  l'Archevêque  de  Tolède  ,  dont  le  zèle 
égaloit  fon  grand  cœur,  prêta  au  Roi  trente  mille  écus  pour 
l'aider  aux  frais  de  la  Guerre. 

Avec  ce  foible  fecours  on  arma  une  petite  Flotte  fur  les     onfe  prépare  à 
Côtes  d'Andaloufie.   Le  premier  deflein  étoit  de  furprendre  palier  en  Atnciue. 
Tedelis  fituée  fur  la  Côte  de  Barbarie,  entre  Bugia  &  Alger  j 
mais  la  Cour  ayant    fait  reflexion  que  la  Place  n'en  valoit 
pas  la  peine,  n'y  ayant  point  de  refaite  lure  pour  les  Vaif- 
feaux, qu'elle  ne  méritoit  pas  les  frais  qu'il  faudroitfaire  pour 
la  prendre ,  ôcpour  la  conferver,  parce  qu'on  ne  feroir  pas  à 
portée  de  la  (Recourir.  On  changea  de  lentiment,  &  l'on  ré- 
ïbiut  de  tourner  iÎQS  efforts  contre  Mazalquivir,  qui  fignifie 
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>*n  dcN.  S.  IJo^  en  Arabe  graità  Poiti  c'eO:  aulTi  le  nom  que  cette  Ville  por- 

toit  aiirrefois,  &  que  lui  donne  Ptolomée.  La  Place  eft  aflez 

proche  d'Oran ,  vis-à-vis  d'Almerie,  néanmoins  en  tirant  un 

peu  plus  vers  l'Orient. 

On  arrive  devant       On   difpofa   avec   foin  l'Armée  Navale  compofée  dc  fix 

AlaiakiUivir.         Galeres,  d'un  grand  nombre  de  Caraveles  &  de  Bârimens  de 
tranfport ,  fur  lefquels  il  y  avoir  cinq  mille  Hommes  de  dé- 
barquement. Raimondde  Cardonne  fut  nommé  pour  com- 
mander la  Flotte  5  mais  D.  Diegue  Fernandez  de  Cordouc 
Capitaine  de  los  Donzciei ^  (  3  )  ô:  un  des  plus  vaillans  Guer- 
riers de  toute  l'Efpagne,  eut  le  Commandement  gênerai  de 
cette  Expédition.  Dès  que  tout  fut  prêt ,  on  partit  de  la  Ra- 
de de  Malaga,  &  l'on  mit  à  la  voile  un  Vendredi  vingt-neu- 
vième d'Août.  Les  vent^  contraires  obligèrent  les  Efpagnols 
de  relâcher  à  Almerie^  o\x  ils  demeurèrent  à  Tancre  pendant 
quelques  jours  :  de  là  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  fa- 
vorable ,  on  arriva  l'onzième  de  Septembre  à  la  vue  de  Mâ- 
zalquivir. 
Les  Efpagnols       A  l'égard  du  Port ,  il  y  avoir  un  Port  affez  régulier  ,  avec  des 

débar^ucn::  ,    &  Bafiions ,  &  les  auttcs  ouvrages  ,  félon  la  manière  de  ce  tems- 

prtnuit  la  i^kce.  j^^  Comme  l'entrée  du  Port  étoit  défendue  par  une  nom- 
breuJe  Artillerie ,  les  Chrétiens  vinrent  mouiller  un  peu  plus 
bas  que  le  Fort,  ôc  hors  la  portée  du  canon. Il  n'étoitpas  aifé 
de  faire  débarquer  les  Troupes  ;  le  lieu  &  le  tems  n'étoient  pas 
favorables  pour  la  defcente;  la  fureur  des  vents,  l'agitation 
des  dotSj  le  peu  de  connoiiTance  qu'on  avoit  de  ces  Côtes, 
cent  cinquante  Chevaux  Maures,  &  trois  mille  Hommes  de 
Pied  ,  qui  paroilToient  fur  le  Rivage ,  relolus  de  difputer  le  Ter- 
rain ;  tout  s'oppofoit  au  débarquement  :  mais  la  valeur  & 
l'jnrrepidité  de  nos  Gens  forcent  tous  les  obftacles,  &  s'a- 
niment les  uns  les  autres  j  ils  fe  jettent  dans  les  Chaloupes^ 
Peré  Lopez  Zagal,  qui  avoit  déjà  donné  mille  preuves  de  fà 

(3)   Loî  Do»:^e/«,  C'étoient  de  jeunes  perdus-,  on  pourroit  dire  que  dans   un 

Gentil>hommes  qui  avoient  été  Pages  lens  ils  avoient  quelque  rapport  avec  les 

à  l.i  Cour  ,   &  qui  n'avojent  jamais  en-  Moufquetaires  de  France  ,  à  la  referve 

core  lervi  dans  les  Troupes  :  la  première  que  ceux-ci  fervent  même  en  tcms  de 

fois  qu'on   k-,  envoyoït  à  l'armée,  on  Paix,  &  lont  pour  la  Garde  du  Roi, 

en   faifou  une  Compagnie  ,  dont  l'on  au    lieu   que    les  autres  n'étoient  que 

donnoïc  la  conduite  a  un  Seigneur  dif-  pendant  la  Guerre  :   cela  vient  du  mot 

tin^ué  ,   &   expérimenté  j   ifs  étoient  Elpagnol  doif^el  ,   qui  veut   dire  ;«♦»* 

dans  les  Armées  i   peu   près  ce    qu'é-  homme. 
tûitut  autrefois  eu  i-rance   les  enfans 
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valeur  ,  faute  le  premier  à  terre  Tépée  à  la  main:  les  autres  '^'^^^  ^"^'-S-  ipj- 
animez  par  Ion  exemple ,  le  fuivent  ,  tout  mouillez  qu'ils 
font  pour  la  plupart  :  car  l'ardeur  &  l'impatience  d'en  venir 
aux  mains  ,  ne  leur  avoir  pas  permis  d'attendre  que  leurs 
Chaloupes  atteigniflent  le  bord  :  ils  joignent  les  Infidèles  i 
les  mettent  en  défordre  y  &  les  poullent  prefque  julqu'aux 
portes  d'Oran.  A  peine  quatre  cens  Maures  peuvent-ils  fe 
îauver  avec  précipitation  dans  la  EorterefTe  de  Mazalquivir. 
LesEfpagnols  profitant  de  la  frayeur  où  croient  les  Barbares, 
fans  leur  laifler  le  tems  de  refpirer,  &  de  fe  reconnoîrre, 
dreffent  leurs  Batteries  ,  attaquent  la  Place  avec  tant  de  fu- 
rie ,  que  le  Gouverneur  ayant  été  tué  d'un  coup  de  canon  ,  (Se 
prefque  toute  l'Artillerie  des  AlTiegez  démontée  par  celle  des 
Efpagnols ,  la  confternation  fut  fi  grande ,  que  dès  le  troi- 
fiéme  jour  la  Garnifon  demanda  à  capituler  j  mais  on  ne  vou- 
lut la  recevoir  qu'à  difcreticn. 

Deux  chofes  contribuèrent  beaucoup  à  l'heureux  fuccès  ce  qui  a  contri- 
dc  cette  Expédition.  Les  Maures  ayant  appris  que  les  Chré-  ['"^  à  ia  pntede 
liens  armoient  une  Flotte  à  Malaga  ,  &  qu'elle  étoit  par- 
tie ,  une  multitude  infinie  de  ces  lufidcles  prit  les  armes  :,  6c 
fe  rendit  fur  le  Rivage,  pour  s'oppofcr  à  la  defceme  :  mais 
les  vivres  leur  ayant  manqué,  faute  d'avoir  eu  foin  d'en  faire 
provifion ,  &  voyant  que  la  Flotte  Efpagnole  ne  paroiiToit 
point,  ils  fe  periuaderent  qu'ils  avoient  débarqué  dans  un 
autre  endroit  3  &  au  bout  de  huit  jours  ils  fe  dilTiperent ,  & 
retournèrent  chez  eux.  En  fécond  heu ,  le  même  jour  que  le» 
Efpagnols  entrèrent  dans  la  Place,  il  parut  fur  la  montagne 
un  grand  Corps  de  Barbares,  qui  fe  difpofoient  à  defcendre 
pour  venir  fecourir  les  Affiegez  :  s'ils  fuffent  arrivez  à  la  Vil- 
le, on  ne  fe  feroit  pas  rendu  maître  fi  aifémcnt  de  Mazal- 
vquivir:  mais  Dieu  tourne  tout  à  l'avantage  de  ceux  qu'il  favo- 
life,  tandis  qu'il  aveugle  leurs  ennemis. 

Les  Maures  voyant  la  Place  rendue  ,  tournèrent  du  côté  LcsMaurcsn'o- 
d'Oran,  &  s'étant  joints  à  ceux  qu'ils  y  trouvèrent,  ils  femi-  Tenc  nous  attaquer, 
rent  tous  en  campagne ,  comme  s'ils  avoient  deifein  de  venir 
attaquer  les  Chrétiens  ;  mais  ils  n'oferent  jamais  hazarder  le 
Combat,  quoique  D  Diegue  Fernandez  de  Cordoue  fût  allé 
au  devant  d'eux  ,  &  eût  rangé  à  leur  vue  fon  Armée  en  ba- 
aille:  il  y  eut  feulement  de  légères  efcarmouches  entre  les 
Infidèles  j  &  quelques  Efpaguols  qui  efcoitoienr  les  Fou- 
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AnikN. s.  ijop  rageurs  j   mais   il  ne  s'y  palla   rien  de  confiderable. 
Trêve  entre  les       On   donna  à  l'Alcayde  de  los  DonZelcs  le  Gouvernement 

Maures  d'Oran  &     j        it         i       •    •  i  i    •     r  •  i  i  i 

jes  Efpagnois  de  ^^   Mazalquivu*  ,  auqucl  pour  lui  taire  plus  d  honneur,  on 
MazaLiumr.  ajouta  le  titre  de  Capitaine  General  de  l'Expédition  de  Bar^ 

barie.  Après  cette  heureule  Conquête,  on  établit  le  bon  or- 
dre dans  la  Placer  enfuite  Raymond  de  Cardonne  remit  à 
la  voile  ,  &  ramena  le  vingt-quatrie'me  de  Septembre  fa  Flot- 
te Victoricufe  à  Malaga.  Les  Efpagnois  qui  demeurèrent  en 
garnifon  à  Mazalquivir ,  conclurent  une  Trêve  avec  les  Mau- 
res d'Oran  :,  afin  de  pouvoir  négocier  les  uns  avec  les  autres. 
Rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  à  ces  Infidèles  ,  qui 
par  ce  moyen  fe  confervoient  la  liberté  de  continuer  leur 
Commerce  du  Levant ,  qui  leur  apportoit  des  profits  immen- 
fes  par  les  droits  qu'ils  levoient  fur  les  Marchandifes  qu'on 
tranfportoit  chez  eux.  Ce  Commerce  fe  faifoit  par  le  moyen 
des  Galeaces  Vénitiennes:,  qui  alloient  chercher  à  Alexandrie 
dans  l'Egypte  les  Epiceries  &  les  autres  Marchandifes  pré- 
,  cieufes  qu'on  a^oit  coutume  d'y  apporter  des  Indes  &  des  au- 

tres Provinces  de  l'Orient  j  elles  les  tranfportoient  enfuite  à 
Oranj  &  dans  les  autres  Ports  voifins  ,  d'où  on  les  faifoit 
palTer  par  mer  dans  tout  le  refte  de  l'Afrique ,  en  Efpagne, 
en  France  y  en  Flandres j  en  Angleterre,  en  Allemagne  ,  & 
dans  tous  les  Royaumes  du  Nord  à  l'avantage  des  Maures  ^ 
&  au  profit  des  Vénitiens. 
On inteçpretc en  Le  prompt  fuccès  de  la  Guerre  d'Afrique,  donna  un  non- 
Guerre  d'/Suc!  ^^^^  relief  à  la  gloire  du  Roi  Catholique.  Tous  les  gens  de 
bien  louèrent  &  admirèrent  le  zèle  de  ce  Prince,  qui,  fans 
fe  borner  aux  Vidioires  éclatantes  qu'il  avoit  remportées  en 
Italie  parfes  Généraux,  formoitde  nouveaux  projets  encore 
plus  glorieux  que  les  premiers  ,  &  entreprenoit  de  porter  (es  ar- 
mes jufques  dans  l'Afrique ,  &  d'y  faire  de  nouvelles  Conquê- 
tes fur  les  Infidèles  à  la  gloire  delà  véritable  Religion-Miiais 
la  malignité  de  l'eTprit  humain  a-t-elle  des  bornes  r  Qui  ja- 
mais fit  taire  la  calomnie  ?  Plus  la  vertu  brille,  plus  elle  éblouit 
&  aveugle  les  envieux.  Les  adions  les  plus  innocentes  &  les 
plus  glorieufes  font  les  plus  expoiées  aux  traits  malins  de  la 
cenfure.  Les  Ennemis  jaloux  de  la  gloire  de  Ferdinand,  au 
lieu  d'applaudir  à  une  Expédition  fi  avantageufe  au  Chriftia- 
nifme  &  à  l'Efpagne,  en  prirent  occafion  de  décrier  Sa  Ma- 
iefté  Catholique ,  &  de  rendre  fes  bonnes  intentions  lùfpedesi 

les-  ' 
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les  Partifans  de  l'Archiduc  Roi  publièrent  que  la  Guerre  d'A-  An  de  N.  S.  150^ 
friqiie  n'étoir  qu'un  prétexte  &  une  rufe  pour  tenir  Ces  troupes 
en  haleine  ^  qu'en  les  exerçant  contre  les  Infidèles  ;  il  ne  cher- 
choit  qu'à  eflaïer  leurs  forces ,  &  qu'à  les  aguerrir  pour  les  met- 
tre en  état  de  s'oppofer  aux  deileins  de  Ton  gendre,  &  de  ceux 
qui  embrafleroient  Ton  parti:,  au  cas  qu'il  pafsât  en  Efpagne , 
pour  ôter  à  Ton  beau-pere  la  Régence  de  la  Caftille. 

Des  commencemens  fi  heureux  ne  fervirent  qu'à  réveiller  le    L'Archevêque  de 
couraG;e  &  qu'à  ranimer  le  zèle  de  l'Archevêque  de  Tolède  j  il  "Tolède  forme  le 

^  .  V      ,  ,  Il  •       j  j        V    I  proiLt  de  conti- 

forma  des-lorsle  noble  projet  de  reprendre  a  la  première  oc-  nuer  im-memc  la 
caiion  favorable  l'expédition  d'Afrique  &  de  poulîer  plus  avant  S""re  d'Afrique. 
les  Conquêtes  des  Efpagnols  fur  les  Infidèles  j  il  refolut  d'y  fa* 
crifier  la  meilleure  partie  des  revenus  de  fon  riche  Archevc- 
chéj6c  d'y  pafier  en  perfonne  j  ce  qu'il  exécuta  quelques  années 
après ,  comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu  j  en  quoi  l'on 
ne  fçauroit  trop  admirer  le  zèle  de  cet  illuftre  Prélat,  l'éten- 
due de  fon  génie  ôc  la  grandeur  de  fon  courage. 

Vers  la  mi-Septembre  la  Reine  Jeanne  accoucha  à  Bruxelles      L  x  x  v  il 
Capitale  du  Brabant ,  d'une  fille  qui  fut  nommée  Marie ,  &  qui    ^^  ^^^^^^  Jeanne 
dans  la  fuite  fut  mariée  à  Louis  Roi  d'Hongrie.  Le  Roi  Catho-  ^^e."'  ^^  '^  "'"^^ 
lique  ayant  appris  cette  nouvelle,  envoya  auflltôt  en  Flandres 
un  Gentilhomme  de  fa  maifon  nommé  Charles  d'Alagon  pour 
faire  à  l'Archiduc  Roi  &  à  la  Reine  Jeanne  fon  époufe  des 
complimens  de  conjouiflance  fur  la  naifiance  de  la  jeime  Prin- 
,cefle  ;  ce  fut  une  occafion  pour  ménager  quelque  accommo- 
dement entre  Ferdinand  &  l'Archiduc  Roi  fon  gendre,  auquel 
Sa  Majefté  Catholique  fit  reprefenter  qu'une  bonne  intelligen- 
ce leur  fcroit  plus  avantageufeàrun&:  à  l'autre,  &  plus  fure 
que  d'en  venir  à  une  rupture  qui  ne  pouvoir  avoir  que  de  fu- 
neftes  fuites  pour  toute  l'Efpagne. 

La  pcfte  fit  cette  même  année  de  furieux  ravages  dans  Lis-     L  x  x  v  1 1  r. 
bonne,  oùétoit  alors  la  Cour  de  Portugal  5  ce  qui  obU^^ea  le     La  peftefait  de 

T»     •  -I-  1   j      /-         •         V    *  1  •  ..  ■     .,  o    ■*  ^^    grands  ravages  a 

Roi  Emmanuel  de  fe retirer  a  Almerinjce  terrible  fléau  deDieu  Lisbonne  &  dans 
fe  fit  fentir  enfuite  prefque  par  toute  l'Efpagne,  où  elle  enleva  "^oute l'Efpagne. 
une  infinité  de  monde.  Ainfi  autant  que  cette  année  avoitété 
glouieufe  à  la  Religion  par  l'avantage  que  les  Chrétiens  a  voient 
lemporté  fur  les  Maures  d'Afrique  ,  autant  fut- elle  fatale  à 
l'Efpagne  par  une  mortalité  afireufe  qui  défola  ce  Royaume. 

Cette  même  année  l'on  tranfporta  à  Grenade  le  Tribunal     OntranfporteU 
Royal  delà  ChancçUerie  qui  avoir  demeuré  lom^-tems  à  Ciu-  P^"<^f^^^"^e  •* 
TomeV.  Rrr  '^'' 
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An  dw  N.  S.  I  jof .  dad-Real  ;  l'Evêque  d'Aftorga  un  des  plus  grands  Prélats  qu'eût 
alors  l'Elpagne ,  en  fut  nommé  Prefident ,  Sa  Majefté  Catholi- 
que fît  cette  tranflation ,  pour  donner  plus  de  luftre  à  cette  Vil- 
le nouvellement  conquife  fur  les  Maures ,  &  pour  contribuer  à 
la  repeupler. 
LXXix.  Le  Roi  Catholique  demeura  quelques  mois  à  Segovie&  dans 

pubiTeH?paixa>  ^^  Château  de  Balfain .  le  lieu  de  toute  l'Efpagne  le  plus  propre 
ne  la  France  &  pour  la  Chafle  •■)  c  écoit  fon  principal  amufenienr  pour  fe  délaf- 
Itipagne.  fer  de  fes  fatigues  &  de  fes  grandes  occupations;  il  en  partit 

néanmoins  le  vingt  d'Octobre  pourSalamanque  >  où  il  fit  pu- 
blier folemnellement  dans  toutes  les  places  publiques  par  ks 
Hérauts  la  paix  avec  la  France  5  mais  cette  paix  ne  fut  pas  re- 
çue en  Caftille  avec  tant  de  joie  qu'elle  le  fut  en  Arragon  Les 
Caftillansne  voïoient  qu'avec  dipit  le  démembrement  de  la 
Monarchie  Efpagnolequi  avoir  été  fi  long-tems  réunie  par  le 
mariage  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ;  c'éuoit  au  contraire  une 
fource  de  joie  pour  les  Arragonnois ,  qui  par  le  fécond  ma- 
riage de  Ferdinand  fe  flatoient  d'avoir  un  Roi  particulier  &  de 
leur  Nation,  s'il  avoit  des  enfans ,  comme  il  y  avoir  de  l'appa- 
rence :  tel  eft  le  fort  des  chofes  d'ici-bas;  ce  qui  réjouit  l'un  , 
chagrine  l'autre;  on  ne  voit  rien  qui  plaife  également  à  tout 
le  monde. 
L'Archiduc  er-  Le  Roi  Catholique  ne  cherchoit  qu'à  traverfer  les  projets 
voye  des  lettres     ^^  l'Arcliiduc  Roi ,  &  qu'à  fe  mettre  en  état  de  rompre  toutes 

circulaires  en  Ef-  n^  •      i  s?     j'  > 

pagne  pour  la  faire  f^s  meiurcs  j  11  l  OU  en  venoit  de  part&  d  autre  a  une  rupture, 
fouieyer,  L'Archiducobfedé  par  les  ennemis  de  Ferdinand  &  refolu  de 

tout  tenter  pour  lui  ôter  l'admiftration  de  la  Caftille ,  avoit  en- 
voyé de  Bruxelles  des  lettres  circulaires  pour  répandre  dans  ce 
Royaume  &  engager  les  Caftillans  à  prendre  les  armes  en  fa 
faveur  contre  fon  beau-pere;  il  en  avoit  écrit  d'autres  particu- 
lières &  fort  preiTantesau  Marquis  de  Villena,  aux  Ducs  de 
Najare  &  de  Medina-Sidonia,  au  Comte  d'Uregna,  àOarci- 
Laflb  de  la  V^ega,  oc  à  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  s'éroient 
déjà  ouvertement  déclarez  pour  les  maintenir  dans  (zs  intérêts, 
L'Amirante  &  le  Connétable  de  Caftille  ,  quoiqu'ils  enflent 
l'honneur  d'être  alliez  du  Roi  Ferdinand  :,  ne  laiflbient  pas  de 
chanceler,  &  n'avoient  pas  encore  déterminé  quel  parti  ils 
prendroienr. 
Jean  Manuel  é-  D.  Jean  Manuel  également  hardi  &  artificieux  ne  cefîbit  pat 
faveur  de ^l'A^thT.  ^^^  lettres  de  foulever  les  Grands  &  le  peuple  en  faveur  de 
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l'Archiduc  Roi  i  il  vouloit  néanmoins  perfuader  à  tout  le  mon-  AndcN.S.  jjo;, 
de  qu'il  ne  defiroit  que  la  paix  j  il  ne  padoit  que  de  la  paix  dans 
fes  lettres  &  dans  les  converfations  ,  avec  aflurance  qu'il  n'e'- 
pargncroit  rien  pour  la  procurer  ^  pourvu  que  le  Roi  Catholi- 
que voulût  s'en  tenir  aux  conditions  raifonnables  qu'on  lui  pro- 
pofoit  j  &  fe  contenter  des  Royaumes  qui  lui  appartenoient5 
de  telle  forte  que  s'ilprenoitle  parti  de  renoncer  à  la  Régen- 
ce deCaftillCj  &  de  laiiTer  l'adminiftration  des  affaires  à  l'Ar- 
chiduc Roi  Ton  gendre  j  on  n'auroit  nulle  peine  à  s'accom- 
moder pour  le  refte  &  à  convenir  des  autres  articles  j  mais  que 
s'il  s'obflinoit  à  vouloir  conferver  ce  qui  ne  lui  appartenoit 
pas,  ilfe  verroit  forcé  de  l'abandonner,  &  s'expoferoit  peut- 
être  lui-même  au  danger  de  perdre  fon  Royaume  d'Arragon, 
fi  une  fois  les  deux  Nations  prenoient  les  armes  ;  il  faifoit  en- 
tendre que  l'Archiduc  Roi  fe  mettroit  bientôt  en  chemin;  que 
dans  peu  on  le  verroit  en  Efpagne,  foit  que  le  Roi  fonbeau-pe- 
re  y  confentît,  foit  qu'il  s'y  opposât  ;&  qu'il  faifoit  équiper  en 
diligence  pour  fon  voyage  une  nombreufe  Flotte  dans  tous  les 
Ports  deZelande. 

Le  Roi  de  France  avoir  envoyé  ordre  à  fes  Ambafladeurs  en  Lxxx. 
Flandres  de  prier  de  fa  part  l'Archiduc  de  ne  fe  point  mettre  en  j'^'^^ï^f^^  ^^ 
chemin  avant  que  d'avoir  terminé  fes  différends  avec  le  Roi 
fon  beau-pere  ;  que  les  liens  du  fang  qui  l'attachoient  à  Sa  Ma- 
jefté  Catholique,  dévoient  le  déterminera  préférer  ce  parti  à 
une  guerre  qui  ne  pouvoir  caufer  que  du  fcandale  à  toute  l'Eu- 
rope. Ces  avis  ne  produifirent  rien;  l'Archiduc  Roi  n'étoit 
plus  en  état  de  les  fuivre,  &  les  affaires  étoient  trop  avancées  ; 
la  plupart  des  Grands  de  Caflille  le  follicitoient  fortement  par 
leurs  lettres  à  fe  rendre  au  plutôt  enEfpagne,  &  ily  avoit  dé- 
jà plus  de  foixante  Vailfeaux  prêts  dans  tous  les  Ports  des  Pays- 
bas  ,  &  qui  dévoient  fe  raflembler  en  Zelandc  ;  il  partit  donc  de 
Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la  Reine  fon  époule 
pour  s'embarquer. 

Comme  on  differoit  l'embarquement  &  que  les  chofes  traî-  L'Archiduc  diffcre 
noient  en  longueur ,  les  plus  éclairez  conçurent  bien  que  l'Ar-  ^°"  déparc, 
chiduc  Roi  ne  vouloit  pas  le  mettre  en  chemin ,  qu'il  ne  fut  in- 
formé de  l'état  où  il  trouveroit  les  affaires  de  Caflille  à  fon  ar- 
rivée, &  qu'il  n'eût  reçu  nouvelle  que  Ces  Partifans  &  ceux  qui 
dévoient  favorifer  fon  entrée  en  Efpagne ,  avoient  pris  les  ar- 
mes en  la  faveur. 

Rrr  ij 


rend  en  Zelande 
pour  partir, 
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AiiûcN.S.  i)'0).  Le  Marquis  de  Villena  Chef  des  mécontens  &  le  plus  dé- 
voué aux  intérêts  de  l'Archiduc  Roi ,  étant  venu  à  Tolède ,  le 
bruit  fe  répandit  qu'il  avoitdes  pouvoirs  de  l'Archiduc  pourfe 
rendre  maître  de  cette  Ville,  &  la  détacher  au  parti  de  Ferdi- 
nand; cette  nouvelle  caufaun  grand  tumulre  dans  Tolède  î  le 
peuple  fe  fouleva  &  fe  mit  en  devoir  de  courir  aux  armes  3  les 
Seigneurs  de  la  maifon  de  Sylva,  dont  la  fadion  étoit  très- 
puiflante  ôctrès-attachée  aux  intérêts  de  Sa  Maiefté  Catholi- 
que, rejoignirent  à  D.  Pedre  de  Caftille  Corregidor,  pour 
s'oppofer  aux  entreprifes  du  Marquis  de  Villena  ;  mais  le 
Marquis  dont  on  avoit  peut-être  pris  mal-à-  propos  des  ombra- 
ges ,  &  qui  n'avoit  apparemment  ni  d'ordre  ni  de  delTein  ,  for- 
tit  de  Tolède  un  peu  allarmé. 
On  confeille  à  Outre  la  maifon  de  Sylva ,  le  Duc  d' Albe  &  l'Archevêque  de 
Ferdinand  de  s'op-  Tolede  les  plus  dévouez  au  Roi  Catholique;  D.  Bernard  de 
rSaucf''^^"^^  I^^j^s  Marquis  de  Dénia,  D.  Guttiere  Lopez ,  Grand-Com- 
mandeur de  Calatrava,  Antoine  de  Foareca,&  Ferdinand  de 
Vega  ,  qui  étoient  tous  du  Confeil  du  Roi  ,  étoient  d'avis 
que  l'on  devoit  mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher  le  nou* 
veau  Roi  de  mettre  le  pied  en  Efpagne ,  avant  qu'on  fût  conve* 
nu  d'un  accommodement  entre  lebeau-pere  &  le  gendre,  au 
contentement  des  deux  parties.  Ferdinand  étoit  aflez  de  ce  fen- 
timent;  cependantll  avoit  de  la  peine  à  employer  la  violence, 
&  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  prendre  les  armes  contre  fa  pro- 
pre fille  &  fon  gendre  3  d'ailleurs  il  ne  croyoit  pas  fe  devoir 
fier  aux  Caftillans  qui  ne  confentiroient  qu'avec  peine  que  l'on 
empêchât  leurs  Kois  naturels  &  légitimes  de  venir  prendre  pof^ 
fefUon  de  leurs  Etats  ;  n'eft-ce  pas  une  chofe  bien  trifte  de  voir 
les  mêmes  peuples  partagez  entre  deux  Concurrens  unis  par 
les  liens  du  fang  ? 
L  XXXI.  Lorfque  tout  paroifToit  difpofé  à  une  rupture  j  &  qu'on  étoit 

L'Archiduc  en-  pj-^f  (Je  voir  Ics Efpa^nols armczles  uns  contre  les  autres;  on 

roye    des  pleins-    r  r    "^  ^        .   ,.^  i       • 

pouvoirs  à  les  Am-  rcçut  dcs  Ictttcs  de  l'Archiduc  Roi  quidmiperent  les  inquieru- 
baiTadeurs  en  Ef-  ^^^  pour  quelque  tenis  :  ce  Prince  marquoit  dans  (es  lettres 
^^^^^'  qu'il  n'avoit  jamais  eu  aucun  éloignement  de  la  paix,  qu'il  fou- 

haitoit  entretenir  toujours  une  parfaite  intelligence  avec  le 
Roi  fon  beau-pere,  &  pour  marquer  la  droiture  de  Ces  inten- 
tions qu'il  envoyoit  des  pleins-pouvoirs  à  fes  Ambafladeurs 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  Députez  que  le  Roi  Ferdi< 
nand  choiûroit  de  fon  côté, 
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En  vertu  de  ces  pleins-pouvoirs  les  Députez  de  Sa  Majcfté  An  Je  N.  s.  ijof. 
Catholique  &  les  Ambaffadeurs  de  l'Archiduc  Roi  s'aflernble-  ^/^^'J°"J''^""'^"^ 
rent  àSalamanque  pour  conférer  enfemble&  régler  les  affai-  raccommode- ^ 
res.  Après  quelques  conteftations  le  Traité  fut  enfin  conclu  &  "^^nt. 
figné  le  vingt- quatre  de  Novembre,  aux  conditions  fuivantes. 
i^.  Que  les  deux  Rois  &la  Reine  gouverneroient  enfemble 
la  Cattilleavec  une  égale  autorité.  2".  Que  les  Loix,  les  Or- 
donnances, les  Déclarations,  les  Edits,  en  un  mot  tous  les 
Ades  publics  feroient  fignezde  leurs  trois  noms.    3  ^.  Qu'on 
obferveroit  les  mêmes  règles  à  toutes  les  publications,  que 
l'on  feroit  &  que  l'on  commenceroit  toujours  par  ces  mots  : 
Par  ordre  de  leurs  Maje/Iez..  4*^.  Auflltôt  que  l'Archiduc  Roi  & 
la  Reine  Jeanne  Ton  époufe  feroient  arrivez  dans  leurs  Etats, 
que  les  peuples  leur  prêteroient  ferment  de  fidélité  comme  à 
leurs  Rois  légitimes,  au  Roi  Catholique  comme  à  l'Adminif- 
trateur  &  à  l'Archiduc  Charles  comme  au  Prince ,  au  fucceflcnr 
&  à  l'héritier  des  Couronnes  de  Caftille ,  de  Léon  &  de  Grena- 
de. 5°.  Que  tous  les  revenus  du  Royaume  fe  partageroient  en 
deux  parties  égales,  l'une  pour  le  Roi  Catholique,  &  l'autre 
pour  le  nouveau  Roi  &  fon  époufe,  après  néanmoins  avoir 
fait  la  dédudion  necefiaire  des  dépenfes  ordinaires  &  extraor- 
dinaires. 6°.  Que  l'on  feroit  le  même  partage  à  l'égard  des  re- 
venus &  des  Commanderies  des  trois  Ordres  Militaires  de  faint 
Jacques,  de  Calatrava  &  d'Alcantara,  quoique  l'adminiftra- 
tion  en  appartint  fans  contredit  à  Sa  Majetlé  Catholique  &  lui 
eût  été  accordée  par  des  conceffions  &  plufieurs  Bulles  particu- 
lières des  fouverains  Pontifes.  7'^.  Que  l'on  partageroit  de  la 
même  manière  les  Charges ,  Emplois ,  Gouvernemens  en  deux 
portions  égales  ;  que  le  fort  endécideroit,  &  que  le  Roi  Ferdi- 
nand en  auroit  la  moitié ,  &  que  l'autre  moitié  appartiendroit 
à  l'Archiduc  Roi  avec  la  Reine  Jeanne. 

A  ces  conditions  l'accommodement  fe  fît  entre  le  beau-pere  ^"  y  ajoute  deux 
&  le  gendre ,  &  l'on  choifit  le  Pape ,  l'Empereur ,  les  Rois  d'An-  "°"^<^^"^  »'-"cl«, 
gleterre  &  de  Portugal  pour  être  les  garans  du  Traité,  dans  le- 
quel on  ajouta  que  fi  la  Reine  Jeanne  ne  vouloir  point  avoir  de 
part  au  Gouvernement,  ou  que  fon  infirmité  ne  lui  permît  pas 
de  s'en  mêler,  on  ne  laifleroitpas  dans  les  provifions  &  dans 
les  dépêches  de  mettre  fon  nomavec  celui  des  deux  Rois  ;  mais 
que  ceux-ci  feulement  les  figneroient,  &  au  cas  que  quelqu'un 
diss  deux  fut  abfent ,  que  les  affaires  ne  laiÛeroient  pas  de  s'ex- 

Rrr  iij 
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AndcN. s.  ijoj.  pcdicr,&  auroient'la  même  force,  quoiqu'elles  ne  fufTent  fi- 
gnées  que  d'un  Ibul. 
PAi-chiduc  le        On  envoya  en  Flandres  une  copie  fidèle  de  ce  Traité.pourla 
^^"^^'  preienter  à  l'Auchiduc  Roi  j  mais  ce  Prince  ôc  ceux  de  Ton 

Confeiln'en  furent  nullement  contents,  ne  pouvant  foufFrir 
que  l'autorité  fût  partagée.  Quoique  l'Archiduc  voulût  être  feul 
maître  &  n'avoir  point  de  Collègue  ,  il  ratifia  néanmoins  le 
Traité,  &en  promit  avec  ferment  l'obfervation;  car  les  Fla- 
mands craignoient  que  le  Roi  de  France  ne  fe  déclarât  ouver- 
tement pour  Ferdinand,  &  ne  rompît  le  voyage  de  l'Archiduc 
Roi  par  quelque  diverfion  dans  les  Pays-bas  ;  d'ailleurs  on  étoit 
perfuadé  que  d'abord  que  le  Prince  auroit  mis  le  pied  en  Efpa- 
gne  j  les  affaires  changeroient  de  face ,  &  que  tout  fe  declare- 
roit  pour  lui  ;  on  remit  donc  en  liberté  le  Secrétaire  Lopez  de 
Conchillo  qui  avoit  été  jufques-là  renfermé  dans  une  obfcure 
&  étroite  prifon,  où  il  avoit  beaucoup  fouffert.  Le  fixiéme  de 
ndeN.  S.  ijoô.  Janvier  au  commencement  de  l'année  mil  cinq  cens  fix  fe  fit 
la  proclamation  de  ce  Traité  à  Salamanque  par  les  Hérauts 
d'armes  j  mais  le  fuccès  ne  répondit  ni  à  l'efperance  qu'on  en 
avoit  con(^ûe  ,  ni  aux  démonftrations  de  joye  que  donnèrent 
en  cette  occafion  les  peuples. 
L'Archiduc  part       On  apprit  depuis,  que  deux  jours  après  la  publication  faite 
Mchîr^tn^ï^ar'  ^  Salamanque ,  l'Archiduc  Roi  &  la  Reine  fon  époufe  s'étoient 
terre  par  une  teiu-  embarquez  dans  les  ports  de  Zelande  &  avoientmis  à  la  voile 
P^^^'  pour  fe  rendre  en  Efpagne.  La  faifon  n'étoit  nullement  pro- 

pre pour  fe  mettre  en  mer  j  auffi  efTuyerent-ils  une  fi  furieufe 
tempête,  queplufieurs  Vaiffeaux  coulèrent  à  fonds ,  un  grand 
nombre  d'autres  furent  démâtez,  &  leurs  Majeftez  eurent  bien 
de  la  peine  à  gagner  les  côtes  d'Angleterre  j  le  rcfte  de  la  Flo- 
re fut  obligé  de  relâcher  au  Port  de  Weymouch  pour  fe  ra- 
douber. 
Entrevue  de  l'Ar-       Le  Roi  Philippe  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  s'aboucher 
dïo^le^e  àVind-  ^^^^  ^^  ^^^  d'Angleterre  qui  lui  avoit  envoyé  faire  des  compli- 
fer,  "  mens  de  condoléance  fiir  fon  malheur  &  offrir  tout  ce  qui  dé- 

pendroit  de  lui;  l'entrevue  fe  fit  à  Vindfor,&  elle  ne  fut  pas 
inutile,  les  deux  Rois  renouvellerent  &  affermirent  leurs  an- 
ciennes alliances.  L'on  conclut  le  mariage  de  Marguerite 
d'Autriche  Ducheffe  Douairière  de  Savoye  avec  le  Roi'  d'An- 
gleterre, &  de  la  Princeffe  Marie  d'Angleterre,  fille  du  Roi 
Henri  VIL  avec  l'Archiduc  Charles  d'Autriche  ;  mais  aucun 
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de  ces  deux  mariages  ne  s'execura  j  le  feul  avantage  que  le  Roi  ^^^  '^^  ^'  S.  1504. 
d'Angleterre  tira  de  cette  entrevue  ,  fut  que  l'Archiduc  Roi  lui 
remit  entre  les  mains  le  Duc  de  SufFolc^  qui  après  s'être  fauve 
d'Angleterre,  s'étoir  retiré  dans  les  Pays- bas  comme  dans  un 
azile  affùré  où  il  croyoitêtre  à  couvert  contre  toutes  les  entre- 
prifes  de  l'Anglois  fous  la  protedion  de  l'Archiduc  Philippe  , 
&  qui  dans  cette  occafion  manqua  à  fa  parole,  viola  le  droit 
d'hofpitalité,  &  fit  une  tache  confiderable  à  fa  réputation  j  le 
nouveau  Roi  demeura  le  reftedu  mois  de  Janvier  &  tout  le 
mois  de  Février  fuivant  en  Angleterre ,  où  l'on  n'omit  rien  pour 
le  divertir  ;  enfin  au  commencement  de  Mars  l'Archiduc  Roi 
avec  toute  fa  fuite  Te  rendirent  à  Plimouth  pour  fe  rembar- 
quer &  continuer  leur  voyage  qui  ne  devoir  pas  être  long. 

Dès  que  le  Roi  Catholique  eut  appris  que  la  Flote  qui  ame-  Ferdinand  envoyé 
noit  en  Efpagne  l'Archiduc  Roi  &  la  Reine  Ton  époufe ,  avoit  f"J^\!^"^  "^^  ^"'^ 
été  battue  &  fort  maltraitée  par  une  furieufe  tempêter  il  en- 
voya ordre  fur  toutes  les  côtes  d'Efpagne  de  ramaffer  &  d'é- 
quiper en  diligence  les  meilleurs  Vailleaux  &  de  les  mener  fous 
le  Commandement  de  Charles  Henriquez  de  Cifneros  au-de- 
vant de  fon  gendre  ôc  de  fa  fille  j  c'eft  de  ce  D.  Charles  de  Cif- 
neros qui  avoit  encetems-là  époufé  Anne  de  Sandovah  &  de 
Philippe  Henriquez  de  Cifneros  fon  fils  aîné^  qu'eft  venue  la 
branche  aînée  de  cette  maifon  établie  à  Portugalete ,  &  dont 
la  meilleure  partie  des  biens  eft  dans  l'Archipretrife  de  faint 
Romain  de  la  dépendance  de  Saldagne. 

Comme  on  craignoit  l'efprit  rufé  &  artificieux  de  D.  Ma-  Lxxxir. 
nuel,  dès  que  l'accommodement  entre  les  deux  Rois  eut  été  ^  j^^^^'^'?"'^  ^*^^^^ 
publié  à  Salamanque  ,  le  Roi  Ferdinand  le  prévint  &  lui  écri- 
vit des  lettres  très-honnêtes  &  pleines  de  marques  d'efi:ime  & 
d'amitié,  le  priant  de  fe  fervir  de  la  confiance  que  le  Prince 
avoit  en  lui  &  du  crédit  qu'il  avoit  fur  fonefprit  pour  l'enga- 
ger d'oublier  les  chagrins  pafiez  &  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu'il  pouvoit  avoir  reçus  ,  de  fe  rendre  à  la  juftice  &  à  la 
raifon3  &defe  fouvenirde  cequ'éxigeoient  les  droits  du  fang 
&  lesliensquirattachoientà  Sa  Ma jefté  Catholique.  Pourrnoi» 
ajoûtoit  Ferdinand  ,  je  fuis  refoiu  d'acc.tbler  de  grâces  &  de  hhn- 
faiti  mes  ennemis  ,  ^  denc  menjen-^erdes  cha^riKS  qucnm'n  faits  » 
que  par  de  nouvelles  faveurs.  Voici  la  réponfe  que  fit  D.  Ma- 
nuel à  la  lettre  prévenante  que  lui  faifoit  le  Roi  fon  Maîrre  j 
par  ce  feul  échantillon  on  connoîtra  le  caradere  du  perfon- 
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An  de  N.  s.  Ï506.  nagCj  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  l'air  de  liberté  qu'il  avoir 
pris. 
Réponfe  de  Ma-  ,    »  J'ai  reçû  avcc  un  profond  refpeâ:  la  lettre  dont  Votre  Ma- 
nucl  a  Ferdinand.    ^^  -^^^  m'ahonoré,  &  j'executcrai  avec  une  foumiflion  par- 
,3  faire  les  ordres  qu'elle  me  donne.  Je  puis  l'afllirer  que  je  n'é- 
>3  pargnerairien  pour  faire  oublier  les  fujets  de  chagrin  &  de 
»  mécontentement  qu'on  peut  avoir  de  part  &  d'autre.pour  ré- 
55  tablir  l'union  ,  affermir  la  paix,  &  éloigner  tous  les  obftacles 
n  que  la  jalcufie  pourroit  y  mettre  5  car  je  fuis  perfuadé  que 
«  rien  ne  peur  être  plus  glorieux  à  la  Caftille,  ni  plus  avanta- 
«  geux  aux  Caftillans,  que  d'être  gouvernez  par  un  Roi  que 
»  toute  la  terre  regardera  comme  votre  élevé ,  formé  de  votre 
»  main,  guidé  par  vos  confeils,  inftruit  par  vosmaximes^ani- 
»  mé  par  vos  exemples ,  &  qui  fe  fera  toujours  un  plaifir  de 
«  vous  reconnoître  comme  fon  Maître  &  comme  fon  père. 
>î  Dieu  ôc  ma  propre  confcience  me  rendront  témoignage  que 
«  jufqu'ici  je  n'ai  point  eu  d'autre  vue  que  d'entretenir  une  in- 
"  telligence  parfaire  entre  le  beau-pere&  le  gendre,  &  que 
«  toutes  mes  dém.arches  n'ont  jamais  eu  d'autre  fin.  Je  n'igno- 
»  re  pas  néanmoins  que  plufieurs  jugeant  de  mes  difpofitions 
"  par  les  mauvais  traitemens  qu'on  m'a  faits,  ont  crû  que  je 
»  ne  cherchois  qu'à  augmenter  la  divifion ,  &  que  je  facri- 
«  fiois  tout  à  mon  ambition  &  à  mes  intérêts  5  peut-être  mê- 
53  me  que  Votre  Majefié  trompée  parles  apparences  &  les  dif- 
>5  cours  de  mes  ennemis  n'a  pas  porté  un  jugement  plus  avan- 
»  tageux  de  ma  fmcerité:  mais  qui  peut  arrêter  la  langue  des 
»  médifans  !  qui  fe  font  un  plaiiir  de  donner  un  tour  malin 
"  aux  adions  les  plus  innocentes.  Votre  Majefté  peut  com- 
«  pter  fur  la  droiture  de  mes  intentions  ôc  fur  mon  defmteref- 
î5  lement;  je  n'en  demande  ni  n'en  efpere  nulle  recompenfe  5 
»  la  feule  grâce  que  j'ofe  vous  prier  de  m'accorder,  c'eft  que 
>3  vous  ne  mettiez  pas  tout-à-fait  en  oubli  les  fervices  que  j'ai 
»  rendus  à  votre  Couronne,  &  mon  attention  à  Vous  don- 
M  ner  des  preuves  de  ma  fidélité.  Pour  moi ,  en  faifant  refle- 
w  xion  fur  ma  vieillelTe,  &  voyant  que  pourtoute  recompen- 
»5  fe  de  mes  fervices ,  je  ne  recevois  que  de  mauvais  traite- 
»  mens ,  je  me  perfuadois  que  Votre  Majefté  ne  vouloir  re- 
w  connoître  ici-bas  ma  fidélité,  que  par  des  prières  qu'elle  of- 
T)  friroit,  ou  qu'elle  feroir  offrir  pour  le  repos  de  mon  ame> 
»  quand  je  ferois  dans  l'autre  monde  5  mais  je  n'afpire  pas 

encore 
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encore  fitôt  à  cette  marque  de  votre  reconnoilTance  ;  car  j'ai  c.  An  de  N.  s.  1505, 
fouvent  oui  dire  que  les  Princes  ne  caufent  que  la  damnation  «. 
de  leurs  plus  fidèles  Miniftres,  &  que  l'enfer  eft  la  recom-  ci 
penfe  la  plus  ordinaire  que  ceux-ci  retirent  de  leur  zèle  &  c< 
de  leur  obéiflance.  Je  n'ai  jamais  encore  lu  qu'un  Roi  quand  « 
il  feroit  très-Chrétien  comme  celui  de  France  ^  ait  jamais  «t 
délivré  aucun  de  fes  fujets  des  flammes  du  Purgatoire  5  je  ne  u 
laifferai  pas  néanmoins  de  m'acquitter  de  mes  devoirs  5  &  n 
s'il  y  a  dans  le  Traité  de  Salamanque  quelques  articles  qui  u 
'  ayent  befoin  d'éclairciflementj  je  prendrai  la  liberté  de  fup-  et 
plier  Votre  Majefléque  l'amour  qu'elle  a  pour  la  paixj  lui  « 
infpire  cette  modération  &  cette  prudence  qui  ont  toujours  c< 
éclaté  pendant  tout  fon  Règne  &  dans  les  moindres  actions  u 
de  fa  vie. 

Le  Roi  Catholique  envoya  des  AmbalTadeurs  à  tous  les  Lxxxni. 
Princes  nommez  pour  garans  du  Traité  de  Salamanque,  afin  ^^^^''^inard  cnvoyc 
de  leur  en  donner  avis,  &  de  leur  notifier  la  joye  univerfelle  de  tnVon^^i'^''''' 
toute  l'Efpagne  pour  la  conclufion  de  la  paix  qui  avoir  terminé 
les  différends  entre  lui  &  l'Archiduc  Roi  fon  gendre  5  il  s'adref- 
fa  en  particulier  à  Emmanuel  Roi  de  Portugal  pour  fonder  Ces 
difpofitions  &  fçavoirquel  fecours  il  pourroit  enefperer,  file 
Roi  Philippe  ne  vouloir  pas  s'en  tenir  aux  conditions  fignées 
par  fes  Ambafladeurs.  Sa  Majefi:é  Portugaife  répondit  en  ter- 
mes généraux  &  d'une  manière  froide  &  aflez  équivoque:  il  y 
avoir  long-tems  que  le  Roi  de  Portugal  &  l'Archiduc  avoient 
pris  des  liaifons  enfemble ,  &  s'étoient  donné  l'un  à  l'autre  des 
marques  d'une  efi:ime  &  d'une  confiance  mutuelle.  Jufques-ià 
même  que  le  bruit  s'étant  répandu  que  l'Archiduc  qui  vouloit 
débarquer  en  Andaloufie ,  pourroit  peut-être  en  paflant  mouil- 
ler dans  quelque  Port  de  Portugal ,  le  Roi  faifoit  faire  un 
.grand  nombre  de  vafes  d'or  &  d'argent  garnis  de  pierreries , 
foit  pour  en  faire  prefent  à  l'Archiduc ,  foit  pour  faire  montre 
de  tQs  richelTes  &  de  fa  magnificence. 

Cependant  la  pefi:e  commençoità  fe  répandre  dans  tout  ic    La  Reine  de  Por^ 
Portugal ,  le  Roi  allarmé  des  ravages  qu'elle  faifoit  à  Santaren,  ^"?^^  accouche  du 
forrit  d' Almerin  où  étoit  alors  la  Cour  &  fe  retira  à  Abrantès ,  ^''""  ^°"''' 
fitué  fur  une  colUne  où  l'air  eft  plus  pur  &  plus  fain.  La  Reine 
accoucha  letroifiéme  de  Mars  d'un  fils  qui  fut  nommé  l'Infant 
B.  Louis,  &dont  la  vie  ne  fut  pas  longue;  ce  Prince  fe  dif- 
tingua  par  Ces  excellentes  qualitez  *  ^  Ccm  joindre  à  un  geniô 
Tome  V.  *  3ff 


•outre  ks  Juifs. 
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A«deN  S  iîc6  ^^^^'^  une  grandeur  d'ame 3  une  valeur  héroïque,  &  une  rare 
pieté  j  il  eit  vrai  que  dans  fa  jeunelie  il  eut  d'une  fille  de  balfe 
condition  un  fils  naturel  nommé  D.  Antoine  devenu  dans  la 
fuite  fi  fameux  fous  le  nom  de  Prieur  de  Cyato,  Après  la  morc 
du  Roi  Cardinal  D.Henri  fon  oncle,  il  ofa  malgré  le  défaut 
de  fanailTance  prétendre  à  la  Couronne  de  Portugal,  &  pren- 
dre la  qualité  de  Roi.  L'Infant  fut  baptifé  huit  jours  après  ia 
naiflfance  5  il  eut  pour  Parains  le  Duc  de  Bragance  &  le  Comte 
d'Abrantèsi  &  pour  Maraine ,  laDuchelle  Douairière  de  Bra- 
gance. 
LXXXIV.  Lajoye  où  étoit  toute  la  Cour  pour  la  naiffance  du  Prince 

Emeute  popu-  Louis  ,  fut  troubléc  par  une  émeute  populaire  qui  s'éleva  à, 

]^Z.uy\tT'  Lisbonne  ,  &  dont  la  caule  étoit  alfez  légère. 

Il  y  avoif  dansl'EglLfe  de  faint  Dominique  un  Crucifix  en 
relief;  un  verre  couvroit  la  playe  du  facré  coté  de  Norre-Sei* 
gneur:  quelques  perfonnes  entendant  un  jour  la  MefTe,  trom- 
pez peut-être  par  un  certain  éclat  que  rendoit  le  verre,  en  re- 
fiechilTant  la  lumière ,  crurent  qu'il  y  avoir  du  miracle ,  &  criè- 
rent tout  haut  dans  lEglife:  Mtrac  e  ,  miracle.  Un  Juif  nou- 
vellement converti  qui  s'y  trouva  alors ,  entreprit  de  détrom- 
per les  autres  &  fe  moqua  deleur  fimplicité  en  des  termes  un 
peu  trop  infultansj  le  peuple  perfuadéquecet  homme  ne  par- 
loir ainfi  que  par  mépris  de  notre  Religion ,  devint  furieux  : 
comme  il  ne  manque  prefque  jamais  d'arriver  en  femblables 
occafions  ,  il  fe  jetta  fur  ce  malheureux ,  le  tira  de  l'Eglife ,  la 
perça  de  mille  coups,  &  brûla  fon  corps  fur  le  bûcher  qu'on 
éleva  à  la  hâte  au  milieu  de  la  rue. 

Un  Pveligieux  du  Monaftere  en  fort  avec  précipitation;  il 
apoflrophe  cette  canaille  raflembléc;  il  l'anime  d'une  maniera 
feditieufe  à  venger  les  injures  que  les  Juifs  ont  faites  &  font  en- 
core tous  les  jours  à  Jefus  Chrift  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage , 
c'étoit  jetter  du  bois  &  de  Thuile  dans  le  feu  ;  alors  cette  popu- 
lace mutinée  &  aveuglée  par  fa  paffion ,  fe  porte  avec  in  (bien- 
ce  aux  derniers  excès  de  cruauté:  on  n'entend  de  tous  côrez 
que  des  cris  tumultueux,  &  bientôt  l'émeute  devient  générale, 
rien  n'eft  plus  capable  de  remuer  &  de  foulever  le  peuple, 
qu'un  motif  apparent  de  Religion;  à  quels  excès  de  fureur  ne 
feporre-r-il  point,  quand  il  s'en  efl  une  fois  laifle  prévenir  > 
C'ef>  une  bête  féroce  qui  n'écoute  ni  les  fentimens  de  la  nature, 
ni  les  lemoids  de  la  confcience^ 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Li7.  XX  VÎII.  507 

Le  dilcours  emporté  &  fedirieux  du  Religieux  fut  comme  AndeN.  S.  ijo^; 
le  fignaldu  maflacre  5  cette  populace  devenue  encore  plus  fu-  Maffacre  des  Juifs, 
rieul'e,  fe  jetta  avec  brutalité  dans  les  mailons  des  Juifs  nou- 
vellement convertis ,  fit  main  ba (lé  fur  ces  malheureux,  égor- 
gea impitoyablement  hommes,femme<^,  enfans  fans  dift.ndion 
d'âge  ni  de  fexe  ,  pilla,  faccagea  leurs  maifons,  comme  des 
lions  acharnez  fur  leur  proye  5  chacun  ne  prenant  pour  guide 
que  fa  paflion,  s'anima  foi-même:  deux  Religieux  du  même 
Âlonaftere  portoient  une  Croix  élevée  devant  les  feditieux, 
pour  leur  fervir  d'étendard.  Cette  cruelle  boucherie  dura  trois 
jours  entiers,fans  que  rien  pût  afibuvirnimême  rallentir  la  ra- 
ge de  ces  brutaux  qui  aiToferent  la  Ville  du  fang  de  ces  mifera- 
bles  :  on  dit  qu'il  y  en  eut  plus  de  deux  mille  égorgez ,  la  plu- 
part innocens ,  parmi  lesquels  il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver 
plufieurs  anciens  Chrétiens ,  foitpar  méprife  ôc  par  erreur,  foit 
que  leurs  ennemis  particuliers  fe  ferviflent  de  cette  occafion 
tumultueufe  pour  fatisfaire  leur  vengeance. 

Les  Flamands  &  les  Allemands  qui  fe  trouvèrent  dans  le      On  pille  leurs 
port,  crurent  devoir  profiter  de  ce  défordre,  &  mirent  pied  à  "^^^^^"^• 
terre  pour  venir  partager  avec  les  autres  le  pillage  ,  foit  en  en- 
trant dans  les  maifons  des  Juifs  pour  voler,  (oit  en  achetant 
à  vil  prix  la  part  du  butin  que  les  feditieux  avoient  fait. 

Le  Roi  averti  de  ce  défordre,  en  fut  irrité  au-delà  de  ce      Le  Roi   punit 
qu'on  peut  dire,  6c  prenant  reiblution  depunircet  horribleat-  les  deux  Religieux 

^^^^r.^  ç    j     r  •  \     r  j  '  •..  j  '     Auteurs  de   l'é- 

tentat,(X  de  taire  un  exemple  (evere  de  ceuxqu  on  pourroit  de-  meute. 
couvrir  en  avoir  été  les  Auteurs ,  il  envoya  fur  le  champ  Pie- 
gue  d'Almeyda  &:  Diegue  Lopez  pour  faire  toutes  les  informa- 
tions neceflaires.  Les  deux  Religieux  qui  en  avoient  été  les 
principaux  Chefs,  &  qui  avoient  par  leurs  difcours  feditieux 
animé  les  mutins ,  furent  punis  du  dernier  (upplice ,  leurs  corps 
brûlez  &  leurs  cendres  jettées  aux  vents  :  on  exécuta  de  la  mê- 
me manière  les  plus  coupables  5  c'eft  l'unique  moyen  efficace 
détenir  en  bride  la  populacej&  d'arrêter  l'audace  &  l'inlblence 
de  la  canaille.  Les  Etrangers  qui  étoient  dans  le  port ,  levèrent 
aufljtot  l'ancre ,  mirent  à  la  voile ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux 
chargez  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fur  tant  de  pau- 
vres infortunez;  ainfi  la  tranquillité  fut  bientôt  rétablie  dans 
cette  grande  Ville  5  caries  remèdes  à  ces  fortes  d'émeutes  po- 
pulaires font  auffi  faciles,  que  leurs  caufes  ont  été  légère.^. 
Les  Caftillans  n'étoient  pas  tous  dans  les  mêmes  difpofi- 

Sff  ij 
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An  de  N.  S.  i')06.  tions  j  Ics  uiis  attcndoient  avec  impatience  l'arrivée  de  l'Archi- 

Lxxxv.        duc  &  de  la  Reine  Jeanne  j  les  autres  dilpoioient  routes  cho- 

ManagedeFer-  fgg  pour  le  mariai^e  du  Roi  Catholique  avec  la  Princefle  Ger- 

flin^'id  avec  \jcr~  i  t^  i  -v-iv.». 

maxiie  de  Fow.  maine  de  Foix.  L'Archevêque  de  SarragolTe  fils  naturel  du  Roi 
Ferdinand  étoit  parti  de  Salamanque  par  ordre  de  fon  père  avec 
une  nombreufe  fuite  de  Seigneurs  &  de  Dames  pour  aller  juf- 
qu'à  Fontarabie  au-devant  de  la  Princefle  j  mais  les  deux  Rei- 
nes de  Naples ,  la  mère  &  la  fille .  le  Duc  de  Calabre  &  le  refte 
de  la  Cour  accompagnèrent  le  Roi  jufqu'à  Vailladolid,  d'où 
ils  fe  rendirent  à  Duegnas ,  où  le  d  ix-huit  de  Mars  fe  confomma 
le  mariage  fans  trop  de  magnificence. 
LePapeaccorde       La  Reine  Germaine  étoit  petite  niccc  du  Roi  Catholique, 

la.  dirpenie.  &  petite-fille  de  Leonore  Reine  de  Navarre ,  foeur  de  Ferdi- 

nand :  ainfi  comme  l'époux  &  l'époufe  étoient  parens  dans  un 
degré  défendu  j  il  fallut  obtenir  une  Difpenfe  du  faint  Siège, 
pour  lever  l'empêchement  ;  ce  que  le  Pape  Jules  eut  bien  de  la 
peine  à  accorder  parles  oppofitions  de  l'Empereur  &  de  l'Ar- 
chiduc Roi  fon  fîis. 

Ceux  qui  accom-       Germaine  de  Foix  étoit  partie  de  France  accompagnée  de 

pagnereat  Ger-  Louis  d'Amboife  Evêque  d'Albi ,  d'Hedor  Pignatelli .  &  de 
Pierre  de  faint  André  qui  dévoient  faire  les  fonctions  d'Am- 
bafladeurs  extraordinaires  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  au- 
près du  Roi  Catholique.  Les  Princes  de  Salerne  &  de  Melphe> 
&  les  autres  Seigneurs  Napolitains  de  lafadion  Françoife  fui- 
virent  la  Princefle  enEfpagne ,  flatez  par  l'efperance  d'être  en- 
fin par  la  paix  entre  les  deux  Couronnes ,  rétablis  dans  leurs 
biens,  &  de  voir  bientôt  la  fin  de  leur  exil  &  de  leurs  mi« 
fer  es. 
Ferdinand  ratifie      Le  lendemain  de  la  Cérémonie  les  nouveaux  mariez  &  tou- 

^*  P*^^'  te  la  Cour  retournèrent  à  VailladoUd  où  ils  arrivèrent  avec  un 

brillant  &  nombreux  cortège.  Dès  que  Sa  Majefl:é  y  fut  arrivée , 
elle  ratifia  le  Traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  Nations ,  ôc 
s'obligea  par  un  nouveau  Serment  folemnel  en  fon  nom  &  au 
nom  de  tous  fes  fuccefleurs ,  d'en  obferver  fidèlement  tous  les 
articles  avec  mille  imprécations  contre  lui-même  s'il  manquoit 
à  un  feul:  quelques  jours  après  les  Seigneurs  Napolitains  delà 
fadion  d'Anjou ,  firent  l'hommage  accoûtumé,&  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  pour  eux-mêmes  &  pour  les  abfens  au  Roi  Ca- 
tholique §c  à  la  nouvelle  Reine  qu'ils  reconnurentcomme  leurî? 
véritables  &  légitimes  Souverains» 
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Dès  que  les  réjouiflances  furent  achevées.  Sa  Majelté  Ca-  An  de  N.s.  1^06. 
tholique  prit  la  route  de  Burgos  pour  aller  au-devant  du  nou-      ^^^^^J^^^J  [; 
veau  Roi  Philippe  &  de  la  Reine  fonépoufe  qu'on  croyoit  de-  juRiu'à  Burgos  au- 
voir  bientôt  débarquer  àLaredo,  ou  dans  quelques-uns  des  devant  de  fun §en- 
Ports  voifins.  Les  Archevêques  de  Tolède  &  de  Seville  ,  le 
Duc  d'Albe,  le  Connétable  &  l'Amirante  de  Caftille,  &i  le 
Comte  de  Cifuentes  fuivoient  toujours  la  Cour,&  demeuroient 
attachez  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  pour  l'aider  de  leurs 
Confeils  j  les  Seigneurs  vouloient  qu'on  s'en  tint  au  teftament 
de  la  feue  Reine  Ifabelle  touchant  la  Régence  &  l'adminiftra- 
tion  de  Tes  Royaumes, fans  fouffrir  qu'on  y  apportât  le  moindre 
changement. 

Le  Roi  Catholique  étoit  déjà  arrivé  à  Torquemada ,  quand  L'Archiduc  nrri- 
il  reçut  avis  que  le  Roi  Ton  gendre  &la  Reine  fa  fille  avoient  ve  à  laCorogne. 
débarqué  le  vingt-huit  d'Avril  au  Port  de  la  Corogne  5  le  voya- 
ge fut  long  ,  par  le  féjourque  l'Archiduc  fe  vit  obligé  de  faire 
en  Angleterre  où  la  tempête  le  contraignit  de  relâcher  j  le  Roi 
Henri  V  1  1.  l'avoir  retenu  à  fa  Cour  pour  le  divertir  &  le  dé- 
lafler  des  fatigues  qu'il  avoit  fouffertes  fur  mer  pendant  l'orage. 
A  la  Cour  d'Angleterre  tout  s'étoit  paffé  pendant  deux  mois  en 
divertiirement&  en  fêtes  j  Henri  n'avoit  rien  oublié  pour  des- 
ennuyer Ces  hôtes  qui  étoient  demeurez  encore  allez  long-tems 
à  Plimouth  pour  attendre  le  vent  favorable. 

Le  Roi  PhiUppe  vint  aborder  avec  fa  Flotte  à  la  Corogne  ,     Intrigues  de  Ma- 
oùfe  fit  le  débarquement.  Des  efprits  brouillons  &  maUnsauf^  "^";/^  k"'divXâ 
quels  il  donnoit  trop  de  créance ,  lui  avoient  perfuadé  que  fon  entre  Ferdinand  & 
avantage  étoit  d'entrer  en  Efpagne  par  l'endroit  le  plus  éloigné  l'^^^pe- 
de  celui  otile  Roi  fon  beau-pere  fe  trouveroit;  qu'il  pourroit 
par  ce  moyen  connoître  plus  aifément  &  plus  fûrement  les  diC- 
pofitions  des  Caftillans,  voir  de  quel  côté  tourneroit  le  peu- 
ple, quel  parti  prendroir  laNoblelIe,  &  fi  les  Grands  feroienc 
d'humeur  à  fe  déclarer  &  à  prendre  les  armes  en  fa  faveur  j  au 
fond  le   Prince  paroiflbit  déterminé  à  ne   s'en  pas   tenir    au 
Traité  de  Salamanque ,  à  moins  que  la  necefllté  de  fes  affaires 
ne  l'y  obligeât  malgré  lui  5  c'efileconfeil  que  lui  donnoit  D. 
Jea  n  Manuel.  Ce  Miniftre  intriguant  &  ambitieux  profitant  de 
la  confiance  que  Philippe  avoit  en  lui,  &  abufant  du  pouvoir 
que  lui  donnoit  la  candeur  &  la  facilité  du  Prince ,  ne  cher- 
choit  qu'à  rendre  fufpedes  au  Gendre  toutes  les  démarches  du 
Beau-pere  :  comme  Manuel  apprehendoit  qu'ils  ne  s'accom- 

S  i:£  iij 
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An  de N.  S- î 50^.  incdafTent,  ils  avoientperfuadé  à  l'Archiduc  Roi  d'aller  def^ 
cendre  fur  la  cote  d'Andaloufie  5  mais  les  vents  qui  ne  permi- 
rent pas  dédoubler  leCapFiniftere,  le  contraignirent  de  dé- 
barquer à  la  Corogne. 
Ribera  furprend       Dans  cetems-là  Gonzale Matigno  de  Ribera  qui  comman- 

la  Ville  de  Caçaça  (Jqïjj  pour  le  Duc  de  Mediua-Sidonia  dans  Melilla,  lurprit  la 

dans  le  Koyaiime  1     >^  r»       / 

4e  Fcn.  Ville  de  Caçaça  fituee  dans  le  Royaume  de  Fez  j  elle  a  un  port 

très-commode  ,  &  n'elV  qu'à  vingt  mille  de  Merilla  -,  cette  place 

demeura  entre  les  mains  du  Duc  de  Medina-Sidonia  •■,  &  Sa  Ma- 

jefté  confeniit  qu'elle  palsât  à  fes  héritiers  pour  recompenfer 

fon  zèle  &  le  dédommager  des  avances  qu'il  avoir  faites  pour 

la  conquérir. 

ixxxvir.         L'arrivée  du  Roi  Philippe  j  qui  devoir,  ce  femble ,  ramener 

Les  troubles  aug-  j^  JQyç  ^  rétablir  la  tranquillité  dans  toute  l'Efpa^ne ,  ne  fer\  it 
mentent  en  Efpa-  r    i-? 

oiie.  qu'à  y  fomenter  le  trouble  5  les  efprits  s'envenimèrent;  on  en 

feroit  infailliblement  venu  à  une  rupture  ouverte;  &  tout  pa- 
roiflbit  s'y  difpofer,  fi  la  prudence  ,  l'expérience  &  la  modéra- 
tion de  Sa  Majefté  Catholique  n'euffent  reparé  les  fautes  de 
l'Archiduc  ou  de  les  Miniftres,  &  n'euffent  éteint  le  feu  qui  déjà 
commençoit  à  s'enllammer  de  toutes  parts  j  car  cet  habile 
Prince  toujours  maître  de  loi  &  des  affaires  :,  fçutpar  fa  dou- 
ceur &  fon  adreiVe  tonmer  à  l'avantage  de  l'Etat  &  au  fien 
propre  ce  qui  fembloit  devoir  ruiner  toute  la  Monarchie. 
L'Archiduc  écrit       Le  caractere  &  le  ^enie  des  deux  Rois ,  leur  conduite  & 

aux   Grands  de  le    ,  ,  /  ,  /      .  *"  rr  •  1  -^...^^it-^. 

venir  trouveravec  ^^^^^  dcmarches  etoient  aufii  contraires  ,  que  leurs  intérêts 
lès  troupes.  étoient  dilferents.  Dès  que  Philippe  eut  mis  pied  à  terre ,  il  écri- 

vit au  Comte  de  Benaventéôc  de  Lemos,  à  toute  laNobleffe 
de  Galice  &  à  tous  les  Grands  de  Caftille  pouf  les  engager  à  fe 
déclarer  ouvertement  en  fa  faveur ,  à  le  rendre  auprès  de  fa 
perfonne  pour  l'aider  de  leurs  Confeils,  &  à  lui  amener  des 
troupes  j  en  mettant  ainfi  les  armes  entre  les  mains  du  peuple  > 
n'étoit-ce  pas  vouloir  im.prudemment  allumer  le  flambeau  d'u- 
ne guerre  civile  ^  &  plonger  l'Efpagne  dans  un  abime  de  mal- 
heurs, 
n  ne  veut  point       CoTîime  le  Roi  Philippe  vit  que  cette  démarche  avoir  eu 
s'en  tenir  au  Trai-  ^^5^^^  ]ç  f^Kcès  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  que  la  Caftille  s'ébran- 
te  e  bilamanque.  ^^.^  ^^^^  ^^ .  ^  ^^^^  ^-^  ^^^^^  groffiftbit  tous  les  jours .  il  ne  fe  mit 

pins  en  peine  de  garder  des  mefures,  &  déclara  publiquement 
qu'il  '^e  vouloit  point  s'en  tenir  au  Traité  de  Saîamanque. 
Depuis  ce  tems-làil  commença  à  chagriner  les  Créatures  & 
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les  Pavtifans  du  Roi  Ton  Beau-pere  j  fes  Minifires  lui  devinrent  An  de  N.  S.  ijotf. 
fufpects  j  il  les  regarda  de  mauvais  œil  j  &  au  lieu  de  les  mena-  n  traite  durement 
ger^il  les  révolta  par  (es  durerez:  jufques-là  que  parlant  un  i"  ^^Tudr*  '^^ 
jour  à  D.  Pedro  d'Ayala  :  >'  Je  fuis^  leur  dit-il  ,  parfaite-  u 
ment  inllruit  des  reilbrts  que  vous  avez  fait  jouer  en  Flandre  « 
&  en  Angleterre  au  préjudice  de  mes  intérêts  i  j'ai  fçù  tout  ce 
votre  manège  ;  cependant  par  bonté  pour  vous  &  en  confi-  « 
derationdu  RoimonBeau  père,  j'ai  dilfimulé^ôc  je  n'ai  point  c* 
voulu  vous  donner  des  maïq.ies  de  mon  reflenrinient  j  mais  « 
prenez  bien  garde  à  ne  plus  continuer  déformais  vos  brigues  « 
fourdesÔc  vos  cabales  (ediîieufes  ;  je  ne  fuis  plus  d'humeur  « 
à  lesfouffrir,  &je  fçaurai  moi- même  m'en  faire  jufticej  fou-  u 
venez-vous  que  vous  êtes  mon  fujet ,  &  ne  me  donnez  pas  « 
occafion  de  m'en  plaindre  ôz  de  vous  en  punir.  <i 

Auflfirôt  que  Ferdinand  f<;ut  l'arrivée  du  Koi  Philippe  à  la      Urenvoyelcs 
Corogne,  elle  lui  envoya  quatre  des  principaux  AlcaUes  ou  d^?,nTiuTaY^o^r 
Alguazilsde  la  Cour  pour  fervir  ce  Prince,6c  faire  auprès  de  (a  envoyci. 
perfonne  les  fondions  de  leur  Charge;  mais  le  nouveau  Roi 
regardant  comme  uneinfultecequi  ne  s'éroir  fait  que  par  hon- 
neur, renvoya  lurle  champ  les  Officiers,  &  ne  voulue  jamais 
fe  lervir  d'eux ,  ni  foufFrirquele  Roi  fon  Beau-pere  lui  donnât 
des  gens  de  fa  main  ,  comme  Ci  par  là  on  eut  voulu  Kû  donner 
des  efpions  pour  l'éclairer.  D.  Jean  Manuel  ne  ceflbit  de  lui 
infpirer  qu'il  ne  devoitfouitnr  ni  de  Tuteur  ni  de  Collègue  fur 
le  Trône  de  Caftille  :  telle  eft  la  bizarrerie  de  l'efprit  humain  ; 
ce  qui  ne  devroit  fervir  qu'à  affermir  &  à  ferrer  les  nœuds  de 
l'amitié,  ne  fait  qu'envenimer  deux  efprits  déjà  aigris,  que  re- 
doubler leurs  ombrages,  que  fortifier  leur  haine,  6cles  rendre 
ennemis  plus  irréconciliables. 

Les  Partifans  &  les  principaux  Minifires  du  jeune  Roi  fai-     les  Minifli-es  de 

foient  de  2;randes  plaintes  contre  le  Roi  Catholique,  dont  ils  ^" '•t'P^'  ''^'^^j': 
^  .  1  ^"^  contre  Fcrdi- 

ne  pouvoient  approuver  le  mariage  avec  Germaine  de  Foix,  naud. 
&  moins  encore  les  conditions  de  ce  mariage  qui  caufoient  un 
préjudice  confiderable  au  Roi  Ihilippe,  à  l'Archiduc  Charles 
fon  fils  &  à  leurs  héritiers  &  fuccefleurs ,  en  démembrant  de  la 
Couronne  de  Caftille  le  Royaume  de  Naples;  il  faut  avouer 
qu'en  cela  le  jeune  Roi  avoit  quelque  raifon  ;  au  moins  le  pré- 
texte éroit  fpecieux  &  les  apparences  étoient  pour  lui;  mai?  dans 
la  fituation  où  étoient  les  affaires,quel  autre  parti  pouvoir  pren- 
dre le  JBsOi  Catholique  p  c'etoit  poui:  lui  une  neceûité  indifpen^ 
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Aude  N.  s.  ijo^.  i^blederecouriràlaprotedion  de  la  France  pour  maintenir 

fon  autorité  &  la  Régence  dont  on  vouloit  le  dépouiller  j  mais 

dans  le  fond  il  étoit  dans  des  difpofitions  bien  difterentes  de 

celles  qu'on  lui  reprochoit. 

Lxxxviii.        A  peine  eut-il  fcû  que  le  Roi  fon  Gendre  avoit  débarqué  à 

FcrdinancUonne  laCotoî^ne:,  qu'ilv  envova  D.  Ravmond  de  Cardonne  &Fer- 

ordre  jux  Gr^n-'s  *>—'  i  ■'  j  y 

de  conaedicr  leurs  dinand  de  Vega  pour  lui  rendre  vifite  de  la  part ,  &  le  compli- 
troupes.  menter  fur  fon  heureufe arrivée:  il  les  fuivit  de  près  5  &  ayant 

pris  la  route  de  Léon  >  il  refta  quelque  tems  à  Aftorga ,  jufqu^à 
ce  qu'il  fût  plus  fûrement  &  plus  amplement  inftruit  des  fenti- 
mens-^  des  difpofitions  de  Philippe.  Le  Marquis  de  Villena 
étoit  déjà  arrivé  à  Burgosavec  un  nombreux  Cortège;  &  le 
Duc  de  Najare  après  avoir  raflemblé  tous  Ç^ts  parens ,  {^s  amis , 
&  les  Créatures  de  fa  maifon,  fe  difpofoit  à  partir  avec  un 
Corps  de  troupes  j  &  s'avançoit  vers  la  Corogne  pour  joindre 
le  jeune  Roi  5  mais  Sa  Majefté  leur  envoya  ordre  de  congédier 
\ç.s,  troupes  qu'ils  avoient  auprès  d'eux ,  &  de  ne  garder  que  leur 
fuite  &  leurs  domeftiques  ordinaires ,  perfuadé  que  ces  AfTem- 
blées  tumultueufes  étoient  défendues  par  les  loix;  que  l'on  de- 
voir moins  les  fouffrir  lorfque  tout  étoit  tranquille  ;  que  les 
deux  partis  étoient  d'accord  3  enfin  qu'il  ne  falloit  pas  fonner 
le  rocfm  en  tems  de  paix, 
îl  fait  propofer  D'un  autre  côté  Ferdinand  manda  à  D.  Pedre  d'Ayala  d'em- 
«^  entrevue.  ployer  toute  fon  habileté  pour  engager  l'Archiduc  Roi  à  ren- 
voyer dans  les  Pays-bas  les  deux  mille  Allemands  qu'il  en  avoir 
amenez  ;  de  lui  reprefenter  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  ména- 
ger Çç:s  nouveaux  fujets  à  fon  avènement  au  Trône  ;  qu'un 
Prince  Etranger  devoir  avoir  plus  de  ménagemens  qu'un  autrC:, 
&  éviter  de  donner  des  ombrages  à  des  peuples  qui  ne  le  con- 
noiflbient  pas  encore  ;  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  la  vue  d'un^ 
Corps  de  troupes  étrangères  ne  choquât  &  ne  révoltât  les  Caf- 
tillans  naturellement  foupçonneux  &  jaloux  de  leurs  libertez  & 
de  leurs  privilèges  j  il  ordonna  au  même  tems  à  Michel  d'Al- 
mafan  Secrétaire  d'Etat  &  fon  principal  Confident  de  fe  join- 
dre à  D.  Raymond  de  Cardonne  &  à  Hernand  de  Vega  à  D. 
Pedro  d'Ayala,  &  à  Guttiere  Gomez  de  Fuenfalida  fes  Ambaf- 
fadeurs ,  pour  négocier  une  entrevue  avec  le  Roi  Philippe  &  la 
Reine  Jeanne,  aufquels  il  lailToit  le  choix  du  tems  &  du  lieu  5 
autant  que  Sa  Majefté  Catholique  fouhaitoit  qu'on  hâtât  cette 
entrevue*  autant  les  Miniftres  de  Philippe  cherchoient  tous  les 

jours 
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jours  de  nouveaux  prétextes  pour  la  reculer.  An  <îcN.  S.  ifo«* 

Almafan  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  fon  Maître  ^  Ôc  Jean  Manuel  s'op^ 
propola  d'abordla  Villede  Sarria  pour  le  lieu  de  l'entrevue^  po^e^VçnttQYiie, 
eniuitc  Fonferradaj  mais  le  Conleil  &  les  Favoris  du  jeune 
Koitrouvoient  toujours  des  pre'rextes  &  des  railbns  pour  les 
refulerj  tout  leur  étoit  fufpeâ:.  D.Jean  Manuel  qui  conduifoit 
cette  intrigue  &  qui  étoitrame  du  Conleil  de  Philippe ,  pré* 
voyoit  bien  le  deflein  &  les  vues  de  Ferdinand  ■■,  l'artificieux  Fa- 
vori qui  démêloir  parfaitement  le  caractère  des  deux  Rois  ,  ne 
vouloir  point  entendre  parler  d'accommodement,  &  tâchoit 
de  l'éloigner  autant  qu'il  le  pouvoitnl  apprehendoit  que  dans 
une  entrevue  ôc  des  Conférences  particulières  ,  le  Beau-pere  , 
dont  il  connoillbit  la  pénétration  &  l'habileté ,  ne  prît  fur  l'ef- 
prit  trop  bon  &  trop  facile  du  Gendre  un  afcendant  que  l'âee  * 
l'expérience  &  fa  qualité  de  père  dévoient  lui  donner,  qu'il  ne 
diifipât  le.'  injuftes  Ibupçons  &  les  ridicules  om^brages  qu'on  lui 
avoir  infpii-ez  ;  qu'il  ne  lui  fit  connoître  its  veiiisbles intérêts  î 
qu'il  ne  l'éclairât  fur  la  conduite  ambiticufe  6c  les  delTeins  fe- 
crets  de  Ces  Miniftres  5  &  qu'enfin  il  ne  (eût  faire  valoir  les 
droits  lacrezdufang  &  l'autorité  paternelle  pour  faire  confen- 
tir  l'Archiduc  à  un  accommodement  fincere. 

D.  Manuel  qui  fe  voyoit  Tarbirre  de  toutes  les  affaires,  ne  j^j 
fe  mit  plus  en  peine  de  garder  des  mefurcs  (5c  de  cacher  Ces  fen-  t^i'fcTk!  offre"/"*- 
tiniens.  Un  jour  qu'il  s'entretenoita\ecPcdre  d'Ayala  fur  cette  ^"'^^°^'i^» 
entrevue,  il  eut  l'audace  de  lui  dire  publiquement ,  Sa  Majcfté 
Catholique  doit  le  détromper,  s'il  regarde  cette  entre\  ûe  com- 
me le  fondement  fur  lequel  il  prétend  établir  (a  Régence:  car 
1°.  Il  peut  s'aflbrerque  dans  l'entrevue  qu'il  Ibuhaite  &:  qu'il 
<iemande,  on  neparlera  d  aucune  sf'aire,  mais  qu'elle  ne  fô 
paflera  qu'en  civilitez  ordinaires.  2°.  Que  l'cntrevûe  fe  fera  en 
pleine  Campagne ,  &  que  le  Roi  Philippe  aura  une  fuite  plus 
r.ombreule;  enfin  que  Sa  Majefté  ne  doit  pas  compter  fur  la 
tendrefledela  Reine  fa  fille  Ôclur  fon  autorité  de  père,  parce 
qu'on  ne  lui  donnera  pas  lieu  défaire  valoir  l'un  &  1  autre.  Fer- 
dinand qui  vit  le  crédit  que  Manuel  avoit  ufurpé  fur  i'efprit  du 
jeune  Roi ,  &  que  rien  ne  fe  feroit  que  par  fon  Confeil ,  fit  un« 
nouvelle  tentative  pour  débaucher  cet  ambitieux  Favori,  au- 
quel il  fit  taire  des  oifres  encore  plus  magnifiques  que  les  pré- 
cédentes, pour  lui  fesenfans,  la  famille  6c  tous  les  amis  ;Ma- 
jiuel  fier  de  la  faveur  du  Prince  ô<.  des  avances  qu'on  lui  faiibit . 
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AndeN.S.  (jo^.  n'écouta  aucune  propofition  5  &  par  un  dcfinrercficment  af- 
fedé  j  il  méprifa  tous  les  avantages  qu'on  lui  promcttoit. 
Mort  de  Chrif-        Environ  ce  tems-là  mourut  à  Vailladolid  au  mois  de  Mai 
topMeCoIomb.      Chriftophlc  Colomb  Amiral  des  Indes  ,  digne  d'une  gloire  im- 
mortelle pour  avoir  le  premier  découvert  le  nouveau  Monde, 
Couvert  le  chemin  aux  glorieufes  Conquêtes  que  les  Efpa- 
gnols  ont  faites  avec  tant  de  fuccès  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. 
t  XXXIX.  D'un  autre  côté  le  Marquis  de  Villena,le  Comte  de  Bena- 

Plufieurs  Grands  yg^té  &  le  Duc  de  Najare  fc  rendirent  à  la  Coro2;ne  auprès  du 
pont  joindre  l'Ai-  „  ,.,  ,         ^  ,f        ^,,.,0 

ç)}iduc,  nouveau  Roi  pour  lui  donner  des  allurances  de  leur  fidélité  ôc 

de  la  difpolitionoùilsétoient  de  facrificr  le.irs  biens  ôc  leurs 
vies  pour  Ton  fervice.  On  voyoit  arriver  tous  les  jours  une 
foule  de  nouveaux  Seigneurs  5  le  Dic  de  Bé^ar  ,   les  Marquis 
d'Aftorgaôc  d'Aguilar,  Garcilalîb  de  la  Vega  ,  enfin  le  Duc 
de  rinfantado  luivis  tous  d'une  nombreule  Nobleiîe ,  fe  joi- 
gnirent aux  autres  &  groÛirent  la  Cour  du  jeune  Prince.  LAr- 
chiduc  voyant  fa  fadion  confiderablement  fortifiée  par  la  mul- 
titude des  Seigneurs  qui  fe  declaroient  pour  lui  j  ne  fe  mit  plus 
en  peine  du  Traire  de  Salamanque  j  il  refolut  de  gouverner  feul 
ôc  de  ne  partager  fon  autorité  avec  perfonne.    - 
On  veut  détour-       Le  iloi  Catholique ,  qui  étoit  demeuré  à  Aftorga  jufqu'au 
quinzede  Mai,  en  partit  pour  Ravanal dans  la  refolution  d'al- 
ler jufqu'à  Compoftelle,  où  il  crut  que  fe  pourroit  faire  plus 
commodément  l'entreviie qu'il  demandoit  Quelques  -  uns  de 
fbn  Confeil  croient  d'avis  que  Sa  Majefténe  fe  hâtât  pas  tant, 
parce  que  cet  emprelTement  &  ces  avances  faifoient  paroître 
une  efpecedefoibleffe  ou  de  crainte,  qui  rendroit  le  Roi  fon 
Gendre  moins  traitablej  ils  reprefentoient  qu'il  étoit  bon  de 
ne  rien  précipiter;  qu'entemporifant,ce  premierfeu  ferallen- 
tiroitpeuà  peuj  que  dans  toutes  les  entreprifes  formées  avec 
précipitation,  les  premiers  commencemens  fontviolens  j  mais 
que  le  temsôcla  patience  les  déconcerte  5  que  les  jaloufies  âc 
les  ombrages  étoient  inévitables  entre  tant  de  perfon nés  diffé- 
rentes de  mœurs  &de  génie  oppofé:  qu'il  s'éleveroit  bientôt 
des  conteftations  entre lesCartillans  &  les  Flamands,  &  que 
Gcs  conteftations  mettroient  infailliblement  la  divifion  entre 
les  uns  &  les  autres;  que  chacun  ayant  fes  vues  &  fes  intérêts 
particuliers,  voudroit  gouverner  le  jeune  Prince  à  fa  fantaifici 
que  tous  fe  croyant  également  neçcûàires ,  prétendroiçnt  les 
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mêmes  avantages  j  que  l'inégalité  des  rccompenfes  feroit  des  An  de  N.  S.ï^ot, 

niécontens  j  &  qu'enfin  le  nouveau  Roi  qui  n'avoit  pas  encore 

d'expérience  ôc  qui  ne  connoilibit  pas  le  génie  Efpagnol ,  trou- 

vcroit  de  toutes  parts  tant  de   difficultez^  qu'il  appercevroit 

lui-même  le  mauvais  pas  où  on  Tauroit  engagé,  les  mauvais 

confeils qu'on  lui  auroit  donnez,  &  que reconnoiflant  le  bc- 

foin  qu'il  auroit  des  conleils  &  de  l'expérience  du  Roi  fon 

Beau-pere  ,  il  feroit  contraint  malgré  lui  d'y  avoir  recours  :  les 

affaires  deCaftille  étoient  dans  une  (1  mauvaife  lituation,qu'eI- 

Jes  ne  pouvoient  être  pires,  à  moins  d'une  guerre  déclarée. 

Les  Princes  d'Italie  &  les  autres  Puiflances  de  l'Europe  Xt. 

avoient  les  yeux  tournez  du  côté  de  rElpaî2;ne  &  étoient  dans  ^"  "^'  ^-iitquil 

•'  ^  /  p.^rci     prendra 

l'impatience  de  voir  les  fucces  qu'auroit  l'arrivée  de  l'Archiduc  cionfalve. 
Philippe  dans  les  Etats  de  fa  femme:  la  plijpart  étoient  con- 
vaincus que  le  Roi  Catholique,  qui  jufques-là  s'étoit  rendu 
formidable  à  fes  voifins  par  la  réunion  de  tant  d  Etats  dans  une 
feule  Monarchie,  fe  trouveroit  à  la  venue  de  fon  Gendre* 
abandonné  de  tout  le  monde,  &  deviendroit  par  le  démem- 
brement de  la  Caftillc  l'objet  du  mépris  de  ceux  qu'il  faifoit  au- 
paravant trembler.  Chacun  penfant  à  profiter  de  fa  difgracc, 
concevoir  de  nouvelles  efperances  Ôc  formoit  de  nouveaux 
|)roiets  j  ce  qui  contribuoit  à  fortifier  l'opinion  qu'on  avoit 
conçue  du  mauvais  état  des  affaires  de  Ferdinand,  c'étoit  da 
voir  que  Gonfalve,qui  demeuroit  toujours  à  Naples  malgré 
les  ordres  que  lui  avoit  envoyez  Sa  Majeflé  Catholique  de  re- 
venir en  E(pagne ,  ne  fe  mettoit  pas  même  en  devoir  de  partir. 
Les  Politiques  étoient  perfuadez  qu'il  y  avoit  du  myftere  dans  la 
conduite  du  grand  Capitaine,  &  ne  pouvoient  comprendre 
■qu'un  homme  aufli  habile  ,  aulTi  fage  ôcaufiTi  éclairé  que  lui  pus 
défobçïrà  fon  Souverain, fans  quelque  raifon  fecrete  qu'on  ne 
jpouvoit  pas  approfondir. 

Gonfalve  averri  de  ces  bruits  défavantageux  à  fa  réputation ,     u  envoyé  Pierr» 
crut  devoir  les  faire  cefier  5  &  pour  difTiper  les  foupçons  qu'on  l^avane  ta  £.iparj 
avoit  pris  de  fa  conduite ,  il  envoya  fes  équipages  devant  lui  en  ^"^' 
Elpagne,  comme  s'il  eût  dû  fuivre  bientôt  ;  il  donna  ordre  en 
même-tems  àPierreNavarre  de  fe  rendre  en  pofte  à  laCour  pour 
informer  exadement  S.  M.  de  l'état  oii  fetrouvoient  les  affaires 
4e  Naples  &  des  véritables  raifons  qui  jufques-là  avoient  em- 
pêché Gonfalve  d'obéir  à  (es  ordres  ,  qu'il  avoit  crû  devoir  en- 
£0!:c  demeurer  quelques  mois  dans  ce  Royaumcmoins  pour  1^ 
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An  «le  N-S.  r5:o5.  propre  farisfaction  que  pour  les  intérêts  de  Sa  Majeflëj  que  Ta 
prelence  y  avoir  été  ablblument  neceflaire  pour  y  maintenir 
l'ordre  &  pour  contenir  dans  le  devoir  les  gens  de  guerre  qui 
n'avoient  point  été  payez  depuis  long-tems. 
ï^crdinand  nom-       D'iJi^  autre  côté  Jean-Baptifte  d'Efpinelo  partit  pour  l'Efpa- 
me  rArcheveci^e  gne ,  &  alla  exprès  à  la  Cour  j  nonTeulement  pour  y  porter  Ces 
PicQîoidQ^^àlks.  plaintes  particulières  contre  le  grand  Capitaine  dont  il  étoit 
mal-content,  mais  encore  pour  rendre  fa  fidélité  fufpecte.  II 
n'étoit  pas  difficile  à  d'Efpinelo  de  réuffir  dans  fon  defTein  :  car 
outre  que  les  Rois  ne  font  que  trop  portez  à  écouter  favorable* 
ment  les  rapports  malins  des  flateurs  qui  les  environnent,  Fer- 
dinand avoit  une  confiance  particulière  dansEfpinelo:  la  ca- 
lomnie trouve  toujours  plus  d'accès  &  de  créance  dans  les  ef. 
prits,  que  la  veritéj  les  traits  que  porte  la  malignité,font  plus  vifs 
ôc  font  une  plus  forte  imprelTion.  Efpinelo  donna  un  tour  fi  Cpe- 
cieux  àfes  accufations,  queSaMajefté  Catholique refolue  de 
tirer  Gonfalvc  de  Naples  à  quelque  prix  que  ce  fût  »  nomma 
TArchevcque  de  Sarragofie  fon  fils  naturel  pour  Viceroi,  ôc 
lui  donna  ordre  de  fe  tranfporterau  plutôt  dans  ce  Royaume, 
ïl  promet  à  Gon-       Mais  il  falloit  ufer  d'adrefTej  car  fuppofé  que  le  Roi  foup* 
falve  la  Grand-    çonnâc  la  fidélité  deGonfalve,  il  ne  devoir  pas  être  liir  d'em^ 
Mairnie  de  lamt  p^Qy^j-  la  violencc  &  deluiôterdc  force  la  Vicerovauré  d'ua 

Jacques  pour  lar-   r      -^  .  a       /      .     ,     r-     •     ■     r  '       •  » 

^ter.  Royaume  dont  la  Conquête  etoit  le  rruir  de  Ion  expérience  oc 

de  fa  valeur.  Ce  fut  donc  pour  le  mieux  furpreadre,  que  la 
Roi  renvoya  à  Naples  Juan  Lopez  de  Vergara  Secrétaire  dg 
Gonfalve avec  des  lettres  obligeantes,  où  il  rendoir  juftice  à 
fa  valeur ,  avec  une  promelTe  par  écrit ,  dans  laquelle  Sa  Ma- 
jeftélui  promettoitavec  ferment  &  fur  fa  parole  Royale  de  lui 
conférer  la  Grand-Maîtrife  de  l'Ordre  de  faint  Jacques,  dès 
qu'il  feroit  arrivé  en  Efpagne.  Le  mérite  du  grand  Capitaine  ÔC 
les  fervices  confiderables  qu'il  avoir  rendus  à  l'Etat,  fem- 
bloient  autorifer  la  fmcerité  de  ces  promelfcs;  mais  le  public 
défabufé  par  l'événement ,  connut  bientôt  que  ce  n'étoit  qu'un 
piège  fubtil  qu'on  lui  drelToit  pour  le  perdre  3  car  au  mêmc- 
tems  le  Roi  qui  avoir  une  confiance  entière  à  Pierre  Navarc  , 
&  qu'il  venoit  de  faire  Comte  d'Oliveto,  le  nomma  pour  ac- 
compagner à  Naples  l'Archevêque  de  SarragoiTe  <5<:lui  fervirdc 
confeilj  en  même-temsillui  donna  des  ordres  fecrets  d'em- 
ployer toute  fon  adreffe  pour  s'afTurer  de  Gonfalve  &  pour  Iç 
hitc  enfermer  dans  le  Château  neuf. 
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Etrange  refolution  capable  feule  de  flétrir  la  gloire  de  Fer-  An  .îc  N.S.  t?o^. 
Tdinand.li  le  Ciel  par  une  providence  particulière  n'eût  pré-  j^^^'|.^^^^^^j;^"âe 
fervé  le  plus  célèbre  Capitaine  de  Ion  liecle  ôc  le  plus  grand 
homme  qu'eût  alors  l'E(pagnc.  d'une  injufte  opprefTion  qui 
eût  couvert  toute  la  Nation  d'un  opprobre  éternel.  Une  lettre 
deGonfalve  qui  rendoit  un  compte  éxad  de  fa  conduite  ,  fit 
changer  Sa  Majefté  Catholique  de  refolution;  le  récit  court  & 
fimple  qu'il  faifoit  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le  Royau- 
me de  Naples^  depuis  qu'il  en  avoit  commencé  &  achevé  la 
Conquête  ,  fans  s'amuler  à  de  longues  apologies  3  portoit 
avec  foi  un  carax^ere  de  vérité  &  de  (incerité  qui  raflûra  le  [loi, 
difllpa  les  ombrages  ôcles  injuftes  foupçonsque  (es  ennemis 
avoient  tâché  d'infpirer  de  fa  fidélité  à  Ferdinand.  Gonfalve 
luirenouvella  fes  anciens  fermens,  &  lui  jura  foi  de  Chrétien 
&  de  Cavalier  de  lui  être  fidèle  toute  fa  vie  de  quelque  manière 
que  les  chofes  tournaflent ,  de  demeurer  inviolablemenr  atta- 
ché à  (es  intérêts  &  à  Ion  fervice,  détenir  toujours  le  Royau- 
me de  Naples  au  nom  de  Sa  Majefté ,  &  de  ne  le  remettre  ja- 
mais  qu'entre  (ts  mains  ou  de  ceux  qui  viendroient  de  (à  part  î 
il  l'aftaroit  d'ailleurs  qu'il  travailloit  à  régler  toutes  chofes,  ôc« 
qu  il  ferendroit  aux  premiers  jours  enEfpagne;  ces  lettres  ar- 
rivées fort  à  propos ,  calmèrent  un  orage  qui  étoit  capable  de 
caufer  bien  des  maux. 

A  peine  les  Grands  &  les  autres  Seigneurs  Caftillans  étoient-         x  c  r. 
ik  arrivez  à  la  Coro2;ne  ,  qu'il  s'éleva  enrre  eux  des  contefta-  ,  Divifion  p.irmi 
tLons  ;  ils  ne  s  accordoient  pas  mieux  avec  les  Seigneurs  rla-  Phiimpe, 
niands;  c'étoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ombrages   &  de 
nouvelles  jaloufies;  ils  ne  pouvoient  s'accommoder  enfem- 
ble;  chacun  vouloir  avoir  la  préférence  &  l'emporter  fur  fon 
Compétiteur;  tous  pouflez  d'une  égale  ambition  afpiroicnt  à 
la  confiance  ôcàla  faveur  du  Prince.  Le  Marquis  de  Villena 
en  qualité  de  Majordome  Major  de  Caftille,  prérendoit  avoir 
pas  fur  tous  les  autres ,  &  quand  le  Roi  Philippe  étoit  à  la  Mel- 
fc ,  être  au  côté  droit  de  fon  prié-Dieu ,  &  ne  laifler  que  la  gau- 
che au  Seigneur  de  Vere  qui  avoit  la  même  Charge  dans  la 
miifon  du  Prince  lorfqu'il  étoit  en  Flandre. 

Le  Confeil  du  jeune  Roi  n'étoir  pas  du  même  fentiment  fur     Diverficé  ic  fcn- 
l'entrevûcquepropofoit  le  Roi  Ferdinand  &  qu'il  demandoit  ^'^'^Ç,^  ^  la  Cour 
avec  de  grandes  inftances.  L'on  ne  pouvoir  s'accommoder  îcutrevricr  ^^ 
/ujc.cet  article;  les  Caftillans  qui  ne  vouloient  point  d'emre- 
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AndcN.S.  ijoé.  NÙe,  failoient  jouer  mille  reflbrts  pour   l'empêcher,  parce 
qu'ils  apprehendoient  que  les  deux  Rois  ne  s'accommodailent, 
&  ils  avoient  intérêt  d'entretenir  la  méfmtelligence  pour  fe 
rendre  plus  neceflaires.  Les  Flamands  d'un  autre  côté  qui 
agiiïbient  avec  plus  de  franchile  ,  confentoient  volontiers  à 
l'entrevue,  perfuadez  que  cette  démarche  calmeroit  les  ef^ 
prits  j  ils  ne  voyoient  ni  danger  ni  inconvénient  à  craindre; 
&  ils  ne  pouvoient  goûter  fur  cela  les  raifons  myfterieufes  des 
Efpagnols.   Pourquoi,  difoient-ils,  fe  faire  des  chimères  ÔC 
des  monftres  d'une  bagatelle  !  Le  Seigneur  de  Vere  fe  decla- 
roit  le  plus  ouvertement  pour  l'entrevue  &  foliicitoit  d'una 
manière  plus  preflante  le  Roi  à  ne  la  pas  réfuter  ;  néanmoins 
Ces  ennemis  &  les  Courtifans  accoutumez  à  interpréter  tout 
en  mauvaife  part,  publioient  que  de  Vere  n'approuvoit  l'en- 
treviie  que  pour  contrequarrer  D.  Juan  Manuel ,  dont  le  cre-; 
dit  &  la  faveur  commençoient  à  lui  donner  de  terribles  om- 
brages.   Manuel  toutefois  ne   paroilToit  pas  content  j  l'oa 
voyoit  dans  Tes  yeux  &  fur  fon  vifage  un  chagrin  morne  qui 
fembloit  être  un  preflentiment  fecret  de  quelque  revers.  Le 
concours  de  tant  de  grands  Seigneurs  qui  abordoieni  enfou- 
ie à  la  Corogne  ,  &  qui  venoient  de  toutes  parts  fe  ranger  au- 
près du  jeune  Roi,  allarmoit  le  Favori,  dans  la  crainte  que 
quelqu'un  plus  adroit  &  plus  heureux  que  lui  ne  le  (upplantât 
&  n'occupât  fa  place  dans  la  confidence  du  Prince  :  la  difgra- 
ee  luifaifoit  peur,  &  il  empioyoit  tout-s  fon  habileté  &  tou- 
tes les  machines  que  fon  efprit  artificieux  pouvoit  inventer 
pour  fe  maintenir. 
Tous  Te  plaignent       H  n'y  avoit  qu'un  feul  article  fur  lequel  les  Caftillans  &Ies 
^'^     -         •        Flamands  s'accordoient  également  5  c'étoit  à  fe  plaindre  de 
Sa  Majefté  Catholique  j  il  n'y  avoit  point  fur  cela  diverfité  da 
fentimens  5  quelques-uns  ne  pouvoient  fouflrir  qu'on  lui  laif^ 
sât  la  moitié  de  tous  les  revenus  de  la  Couronne  de  Caflille,  Se 
qu'on  ne  partageât  pas  ceux  des  trois  Grandes-Maitrifes  des 
trois   Ordres  Militaires.  Si  un  Trône,  difoit-on  ,  tout  valie 
qu'il  puilTe  être,  efl  encore   trop  étroit  pour  contenir  deux^ 
Rois,  comment  celui  de  Caflille  en  pourroit-il  fouffrir  trois? 
Jean  Manuel  pour  rendre  Ferdinand  plus  odieux  aux  Caftil- 
lans ,  montroit  une  copie  d'un  Traité  fait  avec  la  France ,   où 
Ferdinand  prcnoitle  titre  de  Roi  de  Caftille.  La  plupart  trou- 
5oieiu  mauvais  qu'il  continuât  à  nommer  tous  les  Gouvej> 
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neurs  des  Villes,  Places  fortes  &  Citadelles  à  choifir  les  Cor-  An  de N. S,  i  ja^s* 
regidors  dans  les  principales  Villes,  &  donnât  aux  uns  &  aux 
autres  leurs  proviiions,  fans  y  faire  nulle  mention  du  Roi  Phi- 
lippe Ton  Gendie  Ôc  fans  lui  lailTer  un  feul  Gouvernement  ni 
une  leule  Charge  dont  il  pût  difpoferj  mais  rien  n'allarmoit 
davantage  les  Pariifans  de  Philippe,  que  les  levées  que  faifoit 
Ferdinand,  fous  prétexte  de  tirer  la  Reine  fa  fille  de  l'efclava- 
ge  où  on  la  retenoit,;  car  fon  infirmité  &  fes  accès  de  folie 
devenus  plus  fréquents  &  plus  violents,  avoient  obligé  le  Roi 
fon  époux  de  la  tenir  renfermée  &  de  ne  pas  permettre  indif- 
féremment à  tout  le  monde  de  lui  parler 

Ce  dernier  article  qui  n'ctoit  pas  fuppofé,  regardoit  égale-     Ferdinand  levé 
ment  les  deux  Rois;  il  étoit  vrai  que  le  Roi  Philippe  faifoit  Jrcrav"^^^^^^^^ 
renfermer  la  Reine  fon  époufe,  &  Ferdinand  de  fon  cotéavoit  Kcinefafilie,^ 
envoyé  des  ordres  dans  tous  fes  Etats  pour  lever  des  troupes. 
La  liberté  de  la  Reine  étoit  le  prétexte  fpecieux  dont  il  le  fcr- 
voit  pour  impofer  au  peuple  j  mais  dans  le  fonds  l'intention 
de  ce  Prince  n'étoit  que  pour  fe  maintenir  dans  la  PvCgence, 
&  avoir  des  troupes  prêtes ,  au  cas  que  l'on  en  vint  à  une  rup- 
ture ,  &que  fon  Gendre  entreprit:  de  lui  ôter  l'adminidration 
du  Royaume. 

Le  Duc  d'Albe  avoit  raffemblé  un  gros  Corps  de  troupes  Le  Ducd'Albc 
dans  le  Royaume  de  Léon  pour  appuyer  les  prétentions  de  ^°"^,^J'^^^  "^  ^"" 
Sa  Maiefté  Catholique  j  lui  feul  de  tous  les  Grands  étoit  de- 
meuré ndeleau  Roi  dans  cetems  deconfufion,  malgré  les  fol- 
licirations  &  les  offres  magnifiques  qu'on  lui  avoit  faites  pour 
le  détacher  de  fes  interêtsjil  avoit  eu  la  generofité  de  les  refufer, 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  le  danger  où  il  s'expofoit  en  réfiftant 
feul  au  torrent;  tout  le  monde  abandonnoit  lâchement  Fer- 
dinand ;  il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Connétable  de  Caftille  qui  étoit 
fon  Gendre ,  &  l'Amirante  fon  Coufin- germain  qui  fe  laiflerent 
entraîner  par  l'exemple  des  autres,  perfuadez  qu'il  étoit  plus 
fage  dans  les conjondures  prefentesdecederau  tems  &  de  (e 
ranger  auprès  du  Roi  Philippe,  que  d'aller  fe  jetter  dans  le 
précipice  &  d'envelopper  toute  leur  maifon  dans  leur  ruine  par 
«ne  ridicule  afTeftation  de  generofité. 

Malgré  un  abandon  fi  gênerai ,  Ferdinand  demeura  toujours    p„  T^  ^  ^• 
maître  de  lui-m3me,&  ne  perdit  rien  de  ce  courage  &  de  cette  de  a'vec ÎT  FrTIcel 
vigilance  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais;  il  levoit  des  troupes 
enCaftiile,  ion  Armée  grofliUbiti  ^  pour  ne  rien  négligerai! 
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An  de  N.S.  i^oc.  dépêcha  à  la  Couu  de  France  Jacques  Albion  ,  Gentilhomme 
Arragonnois  pour  rendre  compte  à  Sa  Majeilé  très- Chrétienne 
de  ce  qui  s'étoit  pailë  en  Caiblle ,  ôc  de  la  lituation  fâcheul'e  où 
le  trouvoient  alors  les  atFaires  de  ce  Royaume.  L'Envoyé  avoit 
ordre  de  faire  rclTouvenir  le  Koi  de  France  de  l'alliance  qui 
€toit  entre  les  deux  Couronnes,  &  de  l'engager  à  lolliciter  le 
Duc  de  Gueldres  &  l'Evcque  deLiege  de  continuer  la  guerre 
contre  Philippe,  ôc  d'attaquer  plus  vivement  la  Flandre  ,  afin 
d'obliger  ce  i  rince  par  cette  di\'erlion  à  confentir  à  un  ac- 
commodement, ôc  à  relâcher  une  partie  de  fes  prétentions. 
FcrJinanJva  au-       Pendant  que  Ferdinand  negocioit  avec  la  France  &  recher- 
devant  de  Philip-  choit  pour  fe  maintenir  des  lecours  étrangers  5  il  n'abandon- 
pc  ,  qui  î>'avance  j-joit  pas  Dout  ccla  le  delfcin  de  l'entrevue  qu'il  continuoitde 
demander  avec  le  même  empreilement  5  mais  rien  ne  le  con- 
cluoit  :  Philippe  enfin  qui  sennuyoit  de  demeurer  toujours  à 
la  Corogne  ,  relolut  d'en  partir  ô:  de  fe  rendre  à  Compodelle; 
il  fit  prendre  les  devants  aux  troupes  Allemandes  qui  marchè- 
rent en  bataille  avec  leur  Artillerie,  comme  s'ils  eulTenr  été 
en  pays  ennemi,  ôc  qu'on  les  eût  conduits  à  la  Conquête  du 
Royaume.  Le  Roi  Catholique  de  fcn  côté  &  la  Reine  Ger- 
maine (on  époufe  fouirent  de  Bétanços  le  vingt-huitième  de 
Mai ,  Ôc  prirent  la  même  route 3  D.  Aîphcnfe  de  Fonfeca  Ar- 
chevêque de  Compoftelle  éioir  entièrement  dans  les  intérêts  de 
Sa  MajcOé  Catholique,  ôc  nul  ne  s'étoit  déclaré  avec  plus  d'é- 
clat que  lui  5  les  Minidres  de  Philippe  qui  en  éroient  parfaite- 
rnent  informez  ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  que  l'on  cxhoisîtcette 
Ville  pour  le  lieu  de  l'entrevue,  ôc  confeillerent  au  Roi  de  n'y 
pas  demeurer  davantage^ôc  de  prendre  la  route  d'Orenfe  poiîr 
ne  point  rencontrer  Ferdinand:  le  Roi  Catholique  informé 
du  parti  qu'avoit  pris  fon  Gendre ,  n'alla  pas  plus  avanc  &  s  ac- 
ïêta  à  Villafranca. 
Philippe  envoyé       ^^^  ^^^^  ^^^^  éîoient  proche;  ôc  Philippe  ne  pouvant  plus 
faire  des  compii    avec  bicnféauce  fedifpenler  d'envoyer  faire  des  honnêterez  à 
oatoiafciaiiiand.  ^^^  g^^^  père,  nomma  un  Seigneur  de  fa  Cour  pour  aller  lui 
faire  des  complimens,  ôclui  propoferque  fi  Sa  Majefté  vou- 
loir lui  envoyer  l'Archevêque  de  Tolède  avec  des  pouvoirs 
Puffifans;  il  elperoit  que  l'on  pourroit  enfin  trouver  quelque 
voye  d'accommodement.  L'Archevêque  partit  pour  (e  rendre 
auprès  de  Thilippe ,  qui  nomma  des  Commifl'aires  pour  confe- 
jcr  avec  ce  Prei-£3  ceiui-ci  employa  toute  fon  habiieté  pour 

accoiiimodei; 
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accommoder  les  chofesj  mais  rien  n'avançoit  j  on  formoit  AndeN.  S.  ijo«;. 

tous  les  jours  de  nouvelles  difficultez  ;  les  Grands  faifoient 

jouer  mille  reflbrts  pour  empêcher  la  réunion  dans  laquelle  ils 

ne  trouvoient  pas  leurs  avantages,  prévoyant  bien  que  leur 

crédit  diminueroit,  fi  la  bonne  intelligence  pouvoir  fe  rétablir 

entre  le  Beau-pere&  le  Gendre. 

Le  Koi  Catholique  ne  lailla  pas  de  partir  de  Villafranca  pour         XCirr. 
fe  rendre  à  Bagnoza  &  delà  à  Matilia^  oi;i  la  plupart  des  Prélats      Ferdinand  s'a- 
&  des  Seieneurs  qui  l'avoient  jufqu'alors  fidèlement  fuivi  .  ^^^r^  ^  MatJJa, 

.1  '  V    1      /-  I,-    •       •  /-  1         ^  .  prclquc    tous  l'a- 

1  ayant  abandonne  a  la  lohicitation  lecrete  des  Grands  qui  bandonne. 
étoient  à  la  Cour  de  Philippe,  fe  rangèrent  auprès  du  jeune 
Roi.  Un  abandon  fi  gênerai  auquel  le  Roi  Ferdinand  ne  s'at- 
tendoit  pas,  lejetta  dans  de  terribles  inquiétudes  j  &perfuadé 
que  fi  l'on  en  venoit  aune  rupture,  il  ne  feroit  pas  en  état  de 
rciitler  à  Ton  Gendre,  il  rélblut  à  quelque  prix  que  ce  fût  de 
s'accommoder  avec  lui.  Sa  Majefié  Catholique  fefaifantune  ^1  «rit  àfon 
raiibn  de  la  neceffiré  où  il  fe  trouvoit,  écrivit  au  jeune  Roi,  ^^"'^'^'^■ 
pour  le  prier  de  palier  par  deflus  toutes  les  formalitez  &  de 
confentir  aune  entrevue  qui  leur  lèroitàl'un  &  à  l'autre  éga- 
lement zv2ini22,çu(c.  J^avtl^vou.^  À  cjalndie -,  lui  éciivoit-il, 
Toutquci  écouter  de:  Jîiitcurs  qui  ne  l' ou  s  âo7incr:t  que  da  confctls 
-^ermctcux  ^  qui  ahuf:nt  de  votre  gencrofité  ^  de  votH  droiture 
fouf  ^aîhfaire  Leur a^nhitionpaïtiC'.lieye  O"  pour  vcus  enga'^erdans 
un  mauvais  pa:  ?  Pourquoi  dunntr  par  de^  déUis  Uîutilcs  ^^  affec- 
tez, îi-ie  jcet.e  a  toute  L* Eu? ope  3  dr  fiufmr  matière  h  des  dijcours 
qui  fie  vous  font  pas  honneur, 

La  réponfe  du  Roi  Philippe  ne  contenoitque  des  plaintes  RéponfedePhi- 
contre  Ferdinand  ,  auquel  il  reprochoit  les  injuftices  qu'il  ^'^^^^ 
avoir  commiies  à  fon  égard  5  vous  levez,  des  troupes  pour  me 
faire  la.  guerre ,  ajoûtoit-il ,  vous  décrteZ  mes  démarches  é"  wfi 
intentions  ;  vous  jaitcs  courir  le  bruit  que  je  tii}?s  prifcnnicre  la 
Heine  mon  époujc  -,  que  je  îrcuhle  l'exercice  du  Trihunal  de  l'inqui- 
fition  do r/t  l'autorité  efi  redoutable  djim  toute  L^E'p.igne  ,  ^  eçale 
prefque  k  la  Souveiaifie -,  que  f  appuyé  (jr  que  je  favorije  les  pa- 
ïens de  ceux  que  le  jaint  ojfice  tient  dans  je  s  prijom  pour  leurs  cri- 
mes j  nejl-ce  pas  voutoi/p^r  ces  bruits  ma'ins  quon  feme  ad.oi- 
tement,  me  rendre  odieux  aux  peuples  ,  c^  éloigner  de  moi  mes 
fujets. 

Ces  plaintes  réciproques  ne  rerminoient  rien  ;  les  Partifins     PerHin.n^  r.c^.. 
4e  rnilippe  louiiaitoient  avec  ardeur  de  pénétrer  les  intentions  fcifcndmçns. 

Tome  V.  V  u  u 
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AadeN. S.  i<o^.  ^^  Ferdinand  avant  que  d'en  venir  à  l'entrevue;  on  vouloit 
fçavoir  s'il  confentiroin  à  changer  quelque  choie  dans  le  Trai- 
té de  Salamanque,  &  s'il  feroit  en  dilpolirion  de  (c  relâcher 
fur  Tes  prétentions  &  de  renoncer  à  Tadminirtration  de  la  Caf^ 
tille;  enfin  ondefiroità  la  Cour  du  jeune  Koi  que  tout  fût 
réglé  avant  que  les  deux  Princes  s'abouchaflent  :  c'éroit-là  le 
nœud  de  la  difficulté  &  la  fource  de  tous  les  retardemens. 
Ferdinand  de  fon  côté  étoit  trop  habile  pour  fe  découvrir;  il 
ne  s'ouvroit  à  perfonne,  &  fon  unique  étude  étoit  de  ne  point 
iaifler  démêler  Ces  fentimens  avant  les  Conférences ,  perfuadé 
qu'il  feroit  tems  alors  de  faire  connoîrre  fes  réiolutions. 
xci  V.  Malgré  les  foins  &  l'application  de  l'Archevêque  de  Tole- 

Conceitation  en-  de,  tien  ne  fe  concluoit  ni  fur  l'article  de  l'entrevue  ni  iur  la 
des  deu-^Koir^     réunion  :  le  Roi  Philippe  avoir  noiTitiié  le  Seigneur  de  Ville  & 
Jean  Manuel  pour  conférer  de  (a  part  avec  le  Prelat.Sc  cher" 
cher  enfemble  quelque  moyen  folide  de  terminer  les   diffe^ 
rends.  Comme  le  génie,  les  intentions  &  les  intérêts  des  Dé- 
putez étoient  fort  contraires  5  les    affaires  avançoient  peu  > 
l'Archevêque  agiffoit  avec  une  (implicite,  une  droiture  &  une 
fincerité  qui  convenoient  à  la  Dignité  de  fon  caradere  &  à  la 
haute  réputation  qu'il  s'éroit  acqui  (e  par  fon  éxade  probité  ;  les 
autres  n'agiffoient  que  par  détours  ;  ils  fe  perfuadoient  qu'à  for- 
ce de  lafler  leurs  adverfaires  par  leurs  artifices,  on  les  contrain- 
droit  enfin  à  confentir  à  tout  ce  qu'on  leur  propoferoit  en 
faveur  du  jeune  Roi,  ou  au  moins  qu'on  gagneroit  du  tems  5 
que  cependant  l'onpourroir  débaucher  le  refle  des  Seigneurs 
qui  étoient  encore  auprès  de  Ferdinand;  qu'enfin  Sa  Majefté 
fe  trouvant  abandonnée  fe  verroit  forcée  de  quitter  la  Caftil- 
le  &  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  d'Arragon  ;  c'étoit-là  l'unique 
but  des  intrigues  de  D.  Manuel  &  des  Miniftres  de  Philippe. 
L'Archevêque  de       L'Archcvêque  de  Tolede  voyant  qu'il  n'y  avoir  nulle  efpe- 
Toiede  conieiiie  a  rancc  de  rien  conclurc ,  &  que  le  Confeil  du  Roi  ne  vouloit 
tourner  en  Caiîil-  ^^  ^out  point  d'accommodement  ,  écrivit  à  Ferdinand  pouc 
ki  luireprefenter  quedansla  conjondure  prefenre  il  étoir  de  la 

prudence  de  céder  au  tems  î  qu'il  lui  confeilloit  de  retourner 
fur  Ces  pas  dans  le  Royaume  de  Tolede  ;  qu'il  lui  offroit  de  lui 
remettre  entre  les  mains  routes  les  Villes  &  les  Places  fortes 
que  l'EgUfe  de  Tolede  y  polfedoit  ;  qu'il  pourroit  y  demeu- 
rer jufqu'à  ce  que  lescfprits  fuffent  revenus  ^  qu'il  falloit  don* 
Acr  le  loilk  aux  Rebelles  de  reconnoître  leur  faute  ôc  de  s'ci| 
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repentir ,  &  à  fes  fidèles  fujets  le  tems  de  fe  réunir  &  de  fe  li-  An  de  N.  S.  1  jo^,' 
guer  en  fa  faveur  ;  que  les  entreprifes  injuftes  &  violentes  fe 
rallentiflbient  avec  le  tems  qui  applaniflbit  les  difficultez  les 
plusinfurmontabks  j  qu'il  n'avoir  qu'à  marcher  à  petites  jour- 
nées? que  peut-être  avant  qu'il  fût  arrivé  à  Tolède,  il  arrive» 
roirdu  changement  dans  les  affaires  ;  que  les  chofes  ne  pou- 
voient  pas  fublifler  long-tems  dans  la  fituation  où  elles  fe 
trouvoientj  quela  faifon,  les  chaleurs,  la  difette  de  vivres, 
les  débauches  &  l'intempérance  des  Allemands  cauferoient 
infailliblement  quelque  révolution  dans  le  parti  de  fes  enne- 
mis 5  qu'on  voyoitdcjadesfemencesdedivilion  entre  les  Ef- 
pagnols&  les  Flamands  5  que  leurs  mœurs,  leurs  incHnations 
&  leurs  intérêts  étoienttropoppofez,  pour  pouvoir  long-tems 
s'accorder  enfemble;  que  leurs  ombrages  &  leurs  foupçons  ne 
feroient  que  fe  fortifier  5  qu'il  étoit  impoffible  que  leur  jaloufie 
&  leur  haine  n'éclatalîent  bientôt  i  que  les  Caftillans  en  com- 
parant la  douceur  ôc  la  tranquillité  du  Gouvernement  pafTé 
avec  le  trouble  &  la  confufion  du  Gouvernement  prefent,  ne 
feroient  pas  affez  ennemis  de  leurs  intérêts ,  pour  ne  pas  recon- 
noître leur  imprudence,  qu'enfin  le  tems  avoit  coutume  de 
prévenir  bien  des  maux  ou  d'y  remédier. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  l'Archevêque  de  Tolède  :  l'é-  L'Archevêque  de 
yenement  fit  voir  que  fes  confeils  étoient  fages ,  &  qu'il  propo-  Je°r!î^aQd"^^^^  * 
fort  le  meilleur  parti  5  mais  Sa  Majeflé  Catholique  qui  ne  pou- 
voit  le  goûter,  commença  à  foupçonner  la  fidélité  de  l'Ar* 
chevêque ,  comme  s'il  eût  voulu  s'accommoder  au  tems ,  fui- 
vre  l'exemple  des  autres  Seigneurs ,  l'abandonner  comme  eux, 
&  rechercher  aux  dépens  du  Roi  fon  Maître  &  de  fa  propre 
gloire  la  faveur  &  les  bonnes  grâces  du  jeune  Roi.  Voilà  le 
fruit  ordinaire  &la  recompenfe  des  confeils  prudensque  don-i 
nent  des  Miniftres  fidèles  5  la  flaterie  ne  rifque  rienj  elle  plaît 
toujours  ,  &  fa  recompenfe  eft  fûre. 

Les  fages  remontrances  de  l'Archevêque  ne  firent  point  Ferdinand  s'obfti- 
changer  de  refolution  au  Roi  Catholique  déterminé  de  s'abou-  "^  à^  vouloir  une 
cher  avec  Philippe  fon  Gendre  qui  étoit  arrivé  à  Vérin;  ce- 
pendant le  jeune  Prince  envoya  D.  Diegue  de  Guevarra  au 
Roi  fonBeau-pere  quiattendoit  à  Rionegro  pour  le  prier  de 
furfeoir  fa  marche ,  de  ne  rien  précipiter,  parce  qu'il  leur  feroic 
également  avantageux  à  l'un  &  à  l'autre  de  prendre  du  tems  ; 
mais  Sa  Majeflé  Catholique  demeura  toujours  ferme  dans  fa 

Vuu  ij 


entrevue. 
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Ferdinand  &  Phi- 
lippe i'avancent. 
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Aude  N.  s.  tjoé.  première  refolution;  car,  difoit-il,  peut-il  trouver  mauvais 
que  je  veuille  le  voir,  puifqu'il  cil  environné  de  troupes,  & 
qu'il  eft  au  milieu  d'une  Armées  &  moi  que  je  m'offre  d'aller 
le  trouver  fans  armes  &  avec  une  fuite  peu  nombreufe;  quel 
lujet  de  craindre  pour  lui  ?  Enfin  le  Seigneur  de  Ville  &  D.  Juan 
Manuel  voyant  la  refolution  opiniâtre  de  Ferdinand,  &  qu'il 
n'y  avoir  plus  ni  moyen  ni  prétexte  d'éviter  l'entrevue ,  par- 
tirent de  Nellafa  où  étoit  arrivé  le  Roi  D.  Philippe  ,  &  allè- 
rent trouver  Ferdinand  pour  régler  avec  lui  le  tems  &  le  liea 
de  l'entrevue  3  cependant  Sa  Majefté  Catholique  confentit  à 
envoyer  auprès  du  jeune  Roi  le  Duc  d'Albe,  fous  prétexte  de 
quelque  négociation  fecrete  5  mais  en  effet  pour  fervir  d'otage 
&  mettre  en  fureté  la  perfonne  de  Jean  Manuel. 

Philippe  fe  rendit  à  Sanabria  &  Ferdinand  à  Afturianos  qui 
ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  huit  mille  5  D.  Juan 
Manuel  &  le  Seigneur  de  Ville  vinrent  trouver  Sa  Majefté  Ca- 
tholique à  Afturianos  qui  les  reçut  &  leur  parla  avec  beau- 
coup de  bonté  &  de  douceur,  fans  leur  faire  ni  reproche  ni 
plaintes  de  leur  conduite.  Dans  le  cours  de  l'entretien  il  leur 
fit  entendre  qu'il  ne  s'oppoferoit  jamais  à  la  paix  ,  &  qu'il  ne 
tiendroit  pas  à  lui  qu'elle  ne  fe  fît  au  gré  du  Roi  fon  Gen- 
dre, qu'il  aimoit  comme  fon  fils  ;  qu'en  un  mot  il  donne- 
roit  les  mains  à  tout  pour  conlerver  la  tranquilljîé  dans  la 
Cafii'le. 

Entre  les  Villes  de  Sanabria  &  d'Afturianos  il  y  a  une  efpece 
de  hameau  nommé  Remeflal  à  une  égale  diftance  de  l'une  & 
de  l'autre,  &  auprès  duquel  eft  un  petit  bois  alfez  agréable  ; 
on  choifit  ce  lieu  pour  l'entrevue  qui  (e  devoir  faire  le  lende- 
main. Les  deux  Rois  fe  mirent  donc  en  chemin  chacun  de  leur 
côté  pour  fe  trouver  au  rendez-vous  fuivant  ce  qui  avoit  été 
refolu  :  la  fuite  de  ces  deux  Princes  étoit  bien  différente  i  le 
Roi  Catholique  n'a  voit  avec  foi  que  deux  cens  hommes  tous 
fans  armes,  montez  fur  des  mules  &  avec  un  équipage  qui 
n'annonçoir  que  la  paix  ^  mais  le  Roi  Philippe  parut  environné 
de  foldats  armez.  Il  y  avoit  du  côté  de  Sanabria  deux  mille 
Piquiers  rangez  en  bataillon ,  outre  un  affez  gros  Corps  de 
Cavalerie  compofée  des  Gentilhommes  qui  avoient  fuivi  les 
Seigneurs  Caftillansôc  de  leurs  domeftiques.  Mille  Allemands 
s'avancèrent  comme  peur  reconnoître  le  pofte  5  ils  étoient  fui- 
yis  des  Courtiiàns  &  des  Officiers  de  PhUippe  qui  marchoitle 


Entrevue  des 
deux  Kois 
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dernier  monté  fnr  un  beau  Cheval  &  ayant  des  armes  cachées  An  de  N.S.  1505, 
fous  les  habits  j  il  avoit  à  ia  droite  l'Archevêque  de  Tolède  & 
D.  Juan  Manuel  à  la  gauche  5  avant  que  Philippe  arrivât.Fer- 
dinand  monta  fur  une  petite  hauteur  pour  voir  palier  ce  nom- 
breux cortège;  il  n'avoit  pas  l'efprit  aulfi  tranquille  qu'il  le 
paroilloit  fur  Ion  vifage,  ou  qu'il  affedoit  de  le  paroitre.  Les 
Grands  defcendirent  de  Cheval  &  s'avancèrent  vers  lui  pour 
lui  baifer  la  main  félon  la  coûrumé  du  pays ,  &  il  les  reçut  avec 
de  grandes  démonftrations  extérieures  d'amitié  :  en  embralTant 
k  Comte  de  Benavenié ,  il  fentit  qu'il  avoit  des  armes.  Eh  <ju.  i 
Comte i  lui  dit-il  en  riant, /<?  peut-ii  f^ire  cjue  voui  fôye^devenii 
fi  gros  ?  Celui-ci  quis'apperçut  bien  de  la  raillerie  qu'on  lui  fai- 
foit ,  répondit  fans  fe  démonter  :  c'ifl  le  timt ,  Sire ,  ^/'/  l'a  per- 
mis. En  voyant  Garcilaflb,  SaMajeftéluidit,  &  vous  tn  êtes 
donc  aujJL  Ouï,  Sire,  repliqua-t  il,  Fotrc  M^iji-fic'voithien  ^ue 
je  fuis  ^cnu  avec  tous  lefaut  es:  tout  le  monde  fe  mit  à  rire. 

Ce  fut  dans  cet  équipasse  que  le  Roi  Philippe  arriva;  quel-  ,  ï'^'"'!'"^^"^  cni- 
que  lomquil  prit  de  le  contrefaire,  il  ne  paroilioit  pas  trop 
content  ;  quand  il  fut  proche  de  Ferdmand ,  il  fit  femblant  de 
vouloir  defcendre  de  Cheval  pour  lui  aller  baifer  la  main  com- 
me les  autres  Seigneurs  j  mais  Sa  Majefté  le  prévint ,  l'emb.  afla 
avec  un  vifage  riant  &  le  baifa  avec  toutes  les  marques  pofll- 
bles  de  tendrelTe  pour  fe  dérober  à  la  foule  des  Courtifans  qui 
les  enveioppoient,  &  qui  examinoient  attentivement  leur  vila- 
ge,  leur  air,  leurs  yeux  &  leurs  moindres  paroles  3  ils  prirent 
le  parti  de  fe  retirer  en  particulier. 

Il  y  avoit  là  auprès  un  petit  hermitage  dans  lequel  les  deux  H  Te  retirent  tous 
Rois  entrèrent  après  les  premiers  complimens;  l'Archevêque  ^7^4!"^""^^"" 
de  Tolède  &  D.Juan  Manuel  les  y  fuivirent;  mais  Ihabile  & 
le  fidèle  Prélat  qui  vouloir  ménager  au  Roi  Ferdinand  fon  Maî- 
tre une  converfation  particulière  avec  le  Roi  Ion  Gendre ,  & 
leur  laiflerà  l'un  &  à  l'autre  la  liberté  de  s'entretenir  fans  té- 
moins. Retirons-nous  :,  dit-ilà  Manuel,  avec  cette genereufe  li- 
berté qu'il  confervatoi^ijours:  Uîjjons  leurs  M^ijejh:^  (eules  i  il 
n  cjr  pa^  a  propos  que  des  jujets  [oient  témoins  des  converfations  par- 
ticuhercs  de  leurs  Sowverains  :  ce  (eroit  contre  labienfcancc  é'  rn^n- 
cjuer  au  refpecî.  Manuel  qui  ne  s'attendoit  pas  à  ce  compliment, 
B'ofa  répliquer  comme  ils  étoient  auprès  de  la  porte  :  Sorte:^^ , 
ajouta  l'Archevêque  à  Manuel  ,  pour  moi  je  ferai  aujourahui 
Ia  foncîtûît  de  /(^r/zVr.'ainfi  tous  deux  étant  fortis,  l'Archevêque 

Vuu  ii> 
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An  de  N.  s.  150e.  ferma  la  porte  &s'aflic  fur  une  pierre  pour  empêcher  que  per- 
fonne  n'allât  les  interrompre. 

Les  deux  Rois  fe  voyant  feuls,  après  les civilitez  ordinaires; 
entrèrent  en  matière  5  Ferdinand  ayant  pris  la  main  au  Roi  Phi- 
lippe fon  Gendre  pour  le  gagner  par  cette  marque  de  tendref- 
fe  <5c  de  confiance  :,  lui  parla  le  premier  à  peu  près  en  ces 
termes. 
Difcours  de  Fer-       >■>  Si  je  ne  chcrchois  que  ma  propre  fatisfadion  &  que  j'euf- 

dinand  à  Philippe.  „  fg  ç^  plus  d'égard  à  mon  repos  particulier  qu'à  ma  gloire,  à 
15  ma  réputation,  ôc  à  l'avantage  des  peuples  j  je  ne  me  ferois 
îî  jamais  expoféaux  chagrins  que  j'ai  efîuyez,  &  je  n'aurois 
>î  pasfoufFertavec  tant  de  patience  &  de  modération  lesaf- 
n  fronts  &  les  outrages  que  j'ai  diiTimulez  j  mais  l'amitié  a 
»  bien  du  pouvoir  ;  la  tendrelTe  d'un  père  eft  encore  plus  puif- 
>3  faute  5  ilfoufFre  &  dilTmiule  pour  l'intérêt  defes  enfans  j  (i 
»5  vous  n'avez  pas  répondu  à  mon  aftedion  »  j'en  fuis  encore 
»5  plus  fâché  pour  vous  que  pour  moi.  Qiîand  la  feue  Reine 
>3  Ifabelle  votre  belle-mere  &  monépoufe  m'a  laiiïe  par  fon 
>î  teftament  la  Régence  &  l'adminiftration  des  Royaumes  dont 
>3  vous  deviez  hériter  j  &  quand  j'ai  bien  voulu  moi-même 
»î  m'en  charger  pour  exécuter  Tes  dernières  volontez ,  nous  n'a- 
>î  vons  prétendu  ni  l'un  ni  l'autre  faire  tort  à  perfonne,  ni  à 
93  vous-mêmenuUeinjuftice.  Je  ne  l'ai  pas  acceptée  pour  vous 
M  caufer  du  chagrin,  je  fuis  par  la  grâce  du  Seigneur,  aflez 
>3  puifTant  pour  être  content,  &  je  ferois  fâché  de  dépouiller 
>3  perfonne  de  ce  qui  lui  appartient  ;  quel  avantage  trouverois- 
M  je  à  faire  de  la  peine  à  mes  enfans  ?  le  contre-coup  &  l'af- 
>5  front  n'en  retomberoient-ils  pas  fur  moi?  Votre  jeunefie  Ôc 
»  votre  peu  d'expérience  mefaifoienttout  appréhendera  vous 
M  neconnoifTez  pas  encore  aflez  le  génie,  l'humeur  ,  les  in- 
n  clinations  &  les  coiâtumes  de  la  Nation  Efpagnole  fur  la- 
>ï  quelle  vous  deviez  régner  j  je  craignois  que  des  efprits 
»  brouillons  &  inquiets  ne  vous  trompaflent  &  n'abufaiîent 
»j  de  votre  facilité  &  de  votre  droiture  pour  vous  faire  faire  de 
»5  faulTes  démarches  :  il  ne  fe  trouve  à  la  Cour  des  Princes  que 
«  trop  de  ces  gens  turbulens  &  artificieux  ,  qui  n'ayant  en  vue 
>3  que  leurs  intérêts,  ne  cherchent  qu'à  profiter  delà  miferepu- 
>5  blique,  &à  s'élever  aux  dépens  même  de  la  réputation  de 
»3  leurs  Maîtres  j  ce  qui  eft  unefource  continuelle  de  divifion  ^ 
»»  da  cabales  &  de  révoltes  5  il  y  avoit  danger  que  l'on  ne  vît 
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dans  l'Efpagne  des  révolutions  femblables  à  celles  qu'on 
y  avoir  vues  autrefois.&qui  n'croient  caufcesque  par  la  trop 
grande  facilité  des  Rois  5c  l'ambition  demefurée  des  Cour- 
tifansj  mais  puifque  l'on  interprète  mal  mes  intentions,  & 
que  toutes  mes  démarches  font  fufpedes  ,  je  n'aurai  nulle 
peine  à  quitter  la  Régence  &  l'adminiftration  du  Royau- 
me, ce  que  j'avois  toujours  réfolu  de  faire  dès  que  j'aurois 
réglé  les  choies  &  rétabli  l'ordre  par  tout:  je  préfère  la 
paix  à  tous  les  autres  biens  j  je  ne  manquerai  pas  d'occu- 
pation, j'ai  allez  d'autres  grandes  affaires  qui  m'appellent 
ailleurs  5  vous  avez  tous  les  avantages  que  la  fortune  &  la 
nature  ont  coutume  de  départir  Uberalement  à  ceux  qu'elles 
prennent  plaifir  de  favorifer:  rien  ne  vous  manque;  je  prie 
le  Seigneur  qu'il  daigne  vous  continuer  fa  protedion  :  vous 
voulez  cependant  bien  que  je  vousavertiflede  prendre  gar- 
de à  ceux  dont  vous  vous  fervirez  j  vous  ne  fçauriez  pren- 
dre trop  de  précaution  dans  le  choix  des  Miniftres  à  qui 
vous  donnerez  votre  confiance  :  il  eft  dangereux  de  vous 
tromper  fur  cet  article  j  les  moindres  fautes  font  prefqu'irré- 
parables  j  &  (1  vous  ne  prenez  de  bonne  heure  vos  melures , 
vous  trouverez  bien  des  obftacles.  Je  prie  le  Ciel  que  vous  ne 
deveniez  pas  la  dupe  ou  la  vidlime  de  quelque  ambitieux 
Miniftre  ;  j'ai  toujours  trouvé  l'Archevêque  de  Tolède  d'une 
probité  ôc  d'une  droiture  égale  à  l'élévation  de  fon  génie  & 
à  rétendue  de  fes  lumières  ;  j'ai  cent  fois  éprouvé  fa  fidélité  & 
fon  zele  pour  le  bien  del'Etat:  il  a  les  intentions  droites,  un 
grand  courage ,  &  il  eft  rare  de  trouver  des  perfonnes  aufll 
defintereffées  que  lui.  Voilà  des  Miniftres  tels  que  je  vous  en 
fouhaite  ;  vous  pouvez  fans  craindre  confier  vos  fecrets  & 
votre  autorité  à  des  gens  de  fon  caradlere  -,  j'ai  toiiiours  re- 
marqué que  tout  ce  qui  brille  à  nos  yeux,  n'eft  pas  toujours 
folide  j  on  couvre  fouvent  des  défauts  groffiers  &  de  grands 
vices  fous  le  voile  &  l'apparence  d'une  probité  exacte ,  &  l'on 
ne  voit  tous  les  jours  que  trop  de  fcelerats ,  fçavoir  alTez  fe 
déguifer  pour  occuper  des  places  qui  ne  font  dues  qu'à  la  ver- 
tu ,  &  qui  ne  devroient  être  remplies  que  par  des  gens  de 
bien,  c* 

Le  Roi  Philippe  ne  répondit  qu'en  peu  de  mots,  comme 
(es  Miniftres  le  lui  avoient  confeillé  5  u  Je  n'oublierai  ja-  <^ 
mais  ,  lui  répliqua- 1- il,  les  confcils  que  vous  avez  eu  la  « 


An  JcN.  S.  ijo^. 


T^épon^e  de  Phi- 
lippe. 
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;\ndcN. s. IJ06.  ,5  bonté  de  me  donner j  je  les  cftimerai  toujours,  &  je  fuis 
»3  rélblu ,  comme  je  le  dois ,  de  fuivre  des  maximes  fi  fages  que 
M  votre  expérience  &  la  tendrelVe  paternelle  vous  ont  didées. 
Quoiqu'on  n'eût  pas  entendu  la  converfation  des  deux  Prin- 
ces ^  on  nelaillbitpas  d'oblerver  leur  mine  &  leur  contenaa- 
ce:  Philippe  avoit  Tair  morne  &  chagrin  j  Ferdinand  n'avoit 
rien  d'inlultant;  mais  il  paroiffoit  content  &  afîez  gai:  ils  fe 
feparerentdonc  ,  &  ce  qui  eft  étonnant,  c'eft  que  dans  un  en- 
tretien de  deux  heures  on  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  la  Reine  j  ni 
le  Roi  Ton  père  ne  demanda  pas  à  la  voir  pour  fe  difculper 
des  reproches  qu'on  lui  faifoit ,  ni  le  Roi  fon  époux  ne  propofa 
point  de  la  faire  voir  à  Sa  Majefté  Catholique  3  aveuglement 
étrange  &  qui  doit  paroître  inhumain  &  barbare!  Aufll  tout  le 
monde  en  fut  furpris  5  les  Grands  &  le  peuple  en  murmurerenr, 
&  les  plus  modérez  ne  purent  s'empêcher  de  condamner  une 
telle  conduite.  Cette  entrevue  qui  (e  palTa  un  Samedi  vingtiè- 
me du  mois  de  Juin  de  l'année  1506  ,  au  lieu  de  réunir  lesef^ 
prits,  nefervit  qu'à  les  éloigner  encore  davantage  ••>  les  deux 
Rois  fe  quittèrent  plus  mal  (atisfaits  l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne 
rétoient  auparavant ,  &  fe  mirent  en  chemin  chacun  de  leur 
cote, 
xcvi.  Le  Roi  Philippe  arriva  à  Benaventé  la  veille  de  faint  Jean  5 

On  prcpofe  un  \q  p^QJ  Catholique  ne  ceflbit  point  de  folliciter  fon  Gendre  , 

Traité  a  terdi-  ,  -a,  ••  'o  n  l 

nand.  Q'-î  on  contmuat  les  négociations  entamées ,  oi  que  1  on  cher* 

char  quelque  voye  d'établir  entre  eux  une  bonne  paix.  Les 
Commifiaires  qui  étoient  chargez  de  la  négociation:  ,  firent 
fçavoir  à  Ferdinand  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  ,3  moins  qu'il 
n'abandonnât  l'adminiftration  de  la  Cadille  pour  fe  retirer 
dans  Tes  Etats  d'Arragon  •■>  qu'il  pourroit  cependant  retenir  les 
trois  Grandes  Maîtrifes  des  Ordres  Militaires  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  &  qu'on  ne  lui  difputeroit  plus  les  autres  legs  que  la 
feue  Reine  Ifabelle  fon  époufe  lui  avoit  faits  dans  ion  tefta- 
ment  5  que  dans  l'état  prefentdes  affaires,  c'étoit  le  feul  ex- 
pédient qu'il  y  avoit  à  prendre  ,  &  qu'à  ces  conditions  l'intel- 
ligence feroit  parfaitement  rétablie  entre  les  deux  Rois  qui  fi- 
çneroient  enfuiteune  Usine  offenfive  &  défenfive  envers  tous 
&  contre  tons  fans  nulle  exception. 
11  le  figne  &  le  Sa  MajePrc  Catholique  ratifia  ce  Traité  le  vingt- feptiéme  de 
ratifié,  .\  piotd.e  T^^-j^  ^  Viliafafila  où  il  ic  trou  voit  alors ,  &  promit  avec  ferment 
tre.  de  l'obferser  en  prefence  de  l  Archevêque  de  Tolède,  de  U, 

Tuaa 
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Juan  Manuel  &  du  Seigneur  de  Ville.  Le  Roi  Philippe  Ton  An  dcN.  S.  ijo^. 

Gendre  lit  la  même  chofe  dès  le  lendemain  àBenaventé  j  cet 

accommodement  étoit  entièrement  à  l'avantage  de  ce  Prince  » 

qui  par  là  triomphoit  de  fon  Beau-  père  ■>  mais  ceux  qui  y  avoient 

eu  plus  de  part ,  ne  tardèrent  pas  long-tems  à  s'en  repentir  :  un 

Ade  lecret  par  lequel  on  déclara  la  Reine  Jeanne  abfolument 

incapable  de  régner  à  caufe  de  Ion  indifpofition,  redoubla  la 

joye  du  jeune  Roi  ^  en  le  rendant  maître  de  toutes  les  affaires  ; 

cet  Acle  lui  déferoit  l'Autorité  Souveraine  dans  la  Caftille  ;  le 

Rci  Catholique  fit  Iccretement  Tes  proteftations   contre  ce 

Traité  en  pielencede  Thomas  Malferit,  de  Jean  Cabr^ro^  & 

de  Michel  Perez  d'Almaçan  Secrétaire  d'Etat ,  déclarant  qu'il 

n'avoir  accepté  ces  conditions  que  par  neceflfité  &  par  force  , 

parce  que  fe  trouvant  defarmé  6c  fe  voyant  environné  de 

troupes  &  au  pouvoir  de  Ton  Gendre,  il  n'avoir  pu  prendre  un 

autre  parti  ;  mais  qu'il  prétendoit  avoir  droit  de  s'en  relever  , 

quand  il  trouveroit  la  conjondure  favorable. 

Ferdinand  ayant  pris  Ces  furetez  par  cette  proteftation  en     Ferdinand  écrit 
bonne  forme,  partit  pour  Tordefillas  ,  d'où  il  envoya  dans  j^e^ Lettres Circu- 

i,-!-/-  1       T  /^-         1    •  1        '        I       1  -r  .      laircs  pour  decla- 

toute  1  Efpagne  aes  Lettres  Circulaires  dattees  du  deuxième  de  rer  qu'il  qaute  la 
Juillet,  dans  lefquelles  après  avoir  rendu  compte  des  fentimens  R^s^nce  de  Caf-. 
favorables  qu'il  avoit  toujours  eus  pour  le  Roi  Philippe  fon  ^'^^^' 
GendrCjauquel  il  étoit  rélolu  de  céder  la  Régence  &  l'adminif- 
tration  de  la  Cafiille ,  dès  que  ce  Prince  y  feroit  arrivé  :  il  décla- 
ra que  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  la  fincerité  &  la  droiture 
de  Tes  intentions,  il  fe  retiroit  fans  peine  de  la  Caftille  pour 
retourner  dans  fcsEtats,&  veiller  au  bien  defesfujets  quinefe 
reifcntoient  que  trop  de  fa  longue  ablence,  &  qui  ne  l'avoient 
foufFerte  qu'avec  peine. 

Avant  que  Ferdinand  partît  de  Tordefillas ,  le  Roi  Philippe       x  c  v  1 1. 
lui  envoya  un  Courier  pour  l'nitbrmer   d'un   gros  différend     , Philippe  a  un 
qu'il  y  avoit  eu  entre  la  Reine  &  lui  à  Bcnaventc,  &  pour  le  fl'^^^  ''''"  ^°° 
lupplier  en  même-tems  de  vouloir  bien  employer  fon  autorité 
paternelle  pour  adoucir  fefprit  de  fa  fille  &  pour  i.révenir  de 
femblables  défordics.  Comme  cette  affaire  étoit  *  délicate  & 
odieufe,  &  que  d'ailleurs  Ferdinand  étoit  parfaitement  inf- 
truit  qu'on  ne  cherchoh  qu'un  prétexte  pour  faire  enfermer  fa 
fille  5  que  même  on  en  avoit  pris  la  réfolution  5  il  ne  répondit 
qu'en  termes  généraux,  &  écrivit  à  fon  Gendre  que  fur  cela 
il  s'en  remettoit  à  fa  prudence ,  à  fa  tendrefle  &  à  fa  confcien- 
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An  deN  S  '  foé  ^^  '  *^"^  ^^  vérité  pour  lui  il  étoit  père  5  mais  qu'il  le  prioit  aufïl 
'  de  fe  fouvenir  qu'il  étoit  mari  &  qu'elle  étoit  la  mère  de  Ces  en- 
fans  5  que  par  toutes  fortes  de  raifons  il  efperoit  qu'il  ne  feroic 
rien  de  contraire  à  fon  devoir  &  au  préjudice  d'une  perfonnc 
qui  devoir  lui  être  fi  chère ,  &  à  laquelle  il  fe  trouvoit  uni  par 
des  liens  fi  étroits  &  fi  facrezj  que  fa  prudence  lui  infpireroit 
aflez  le  parti  qu'il  devoit  prendre ,  &  qu'il  étoit  afifuré  qu'il 
choifiroit  toujours  le  plus  honnête  &  le  plus  modéré  j  qu'enfin 
il  l'en  conjuroit. 
Philippe  prend       Le  Roi  Catholiquc  partit  de  Tordefillas  &  alla  à  Tudele  af^ 

fL'e ^enfermer 'i    ^^^  proche  de  VaiUadolid  j  le  Roi  Philippe  alla  à  Mucientès; 

Reine.  dans  fa  route  il  tâchoit  par  fes  carefles  &  par  fes  offres  d'enga- 

ger les  Grands  à  figner  un  écrit  par  lequel  ils  confentoienc 
qu'on  enfermât  la  Reine  ;  ayant  envoyé  demander  à  l'Amiran- 
te  qu'il  fignât  comme  les  autres  l'écrit  qu'on  lui  prefentoit, 
l'Amirante  répondit  avec  une  genereufe  liberté  qu'il  fupplioit 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien  auparavant  lui  permettre  de  voir  la 
Reine  &  de  lui  parler.afin  de  s'inftruire  par  lui-même  des  rai- 
fons qui  pouvoient  juftifîer  une  conduite  fi  extraordinaire  à 
l'égard  de  cette  Princefle ,  le  Roi  bien  loin  de  défaprouver  la 
réponfe  de  l'Amirante ,  lui  accorda  ce  qu'il  demandoi. 

Entretien de;r A-       Il  alla  donc  avec  le  Comte  de  Benaventé  au  Château  de 

?<!inf  ?.fr^  ^*  Mucientès  où  étoit  la  Reine  qu'il  trouva  dans  une  falle  obfcurc 
avec  un  habit  noir  tout  déchire  ^  &  fur  la  tête  une  coefture  dont 
elle  fe  couvroit  le  vifage  j  c'étoit  apparemment  une  de  ces  coëf- 
fes  que  les  femmes  ont  coutume  de  porter  en  France ,  &  dont 
elles  fe  couvrent  ordinairement  le  vifage  :  Garcilaflb  étoit  à  la 
porte  de  la  falle ,  &  au  dedans  l'Archevêque  de  Tolède.  La 
Reine  voyant  l'Amirante,  fe  leva  &  le  reçut  avec  la  même 
civilité  que  fi  elle  avoit  été  fa  mère ,  finon  qu'elle  demeura  de- 
bout; elle  lui  demanda  s'il  venoit  de  la  part  du  Roi  fon  perc, 
&  dans  quel  état  il  l'avoit  laiffé.  L'Amirante  lui  répondit  qu'il 
l'avoit  laiffé  la  veille  à  Tudele  en  parfaite  fanté,  &  qu'il  fe 
difpofoit  à  partir  pour  fon  Royaume  d'Arragon  :  la  Princeflc 
répliqua  qu'elle  prioit  Dieu  de  vouloir  bien  le  conferver  ,  & 
qu'elle  auroit  eu  un  extrême  plaifir  de  le  voir  &  de  l'embrafler. 
La  converfation  dura  quelque  tems  ;  lAmirante  lui  parla  de 
diverfes  chofes,  &  jamais  la  Reine  ne  répondit  que  très-jufte 

L'Amirante  s*op.  &  fort  à  propOS, 

pofe  à  ce  que  l'on      Aptès  que  l'Amirante  eut  quitté  la  Reine ,  le  Roi  fon  épouï 
S8fçrïp.e  u  Keme.  yQ^^^j^  ^^.^j^  l'enfermât  &  preffoit  l'Amirante  d'y  donner  fon 
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confcntement  ;  mais  celui-ci  le refufa toujours  conftamment ,  Aude  N.S.  lyotf. 
reprefenta  au  Roi  qu'il  ne  cioyoit  pas  que  Sa  Majefté  dût  en- 
trer dans  Vailladolid  fans  la  Reine  ;  que  les  peuples  paroif- 
fant  déjaaflez  difpofez  à  la  révolte,  dans  l'attente  de  ce  qui 
arriveroit ,  il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  fournir  aux  Sei- 
gneurs mécontensou  mal-intentionnezune  occafion  de  pren- 
dre les  armes  &  d'animer  les  Caftillans  à  fe  révolter ,  fous  pré- 
texte de  remettre  leur  Reine  en  liberté  5  Pour  mot ,  Sire ,  ajoûta- 
t-il  j  je  cortfcille  à  Votre  Majejlé  de  ne  foint  éloigner  la  Reine  : 
comme  la  jaloufie  eft  la  première  &  la  principale  fource  de 
fon  indifpofition ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  la  renfermer  j 
une  conduite  fi  dure  ne  ferviroit  qu'à  redoubler  fa  paflfion  &  à 
rendre  fa  maladie  plus  violente  &  plus  incurable.  L'affaire  pa- 
rut aflez  importante  au  Roi  Philippe ,  pour  la  propofer  à  fon 
Confeil  qui  fut  d'avis  qu'il  la  menât  avec  lui  à  Vailladolid. 

M^is  avant  que  de  partir  ,  les  deux  Rois  rcfolurent  de  s'a-      fx  c  V 1 1  r." 
boucher  encore  une  féconde  fois:  on  choifit  pour  le  lieu  de     i^ouvciic  entrc- 
l'cntrevûe  le  Bourg  de  Renedo  à  une  lieue  &  demie  de  Tudele,  '"^  ^^'  deuxRois, 
&  à  deux  &  demie  de  Mucientès.  Lorfque  la  chofe  fut  réglée , 
le  Roi  Catholique  écrivit  au  Roi  Philippe  fon  Gendre  pour  le 
prier  que  cette  féconde  entrevue  fe  fît  avec  plus  d'amitié  &  de 
fjncerité  que  la  première  j  qu'il  ne  falloir  point  donner  occa- 
fion à  mille  bruits  défagréables &  fâcheux,  &  qu'il étoit éga- 
lement neceflaire  pour  leurs  intérêts  &  leur  réputation  de  de- 
meurer unis&:  dans  une  parfaite  intelligence.  Les  deux  Rois 
partirent  le  cinq  de  Juillet  après-dîner  pour  fe  rendre  à  Rene- 
do '■>  Sa  Majefté  Catholique  y  étant  arrivée  la  première ,  alla 
defcendre  à  la  porte  de  l'Eglife,  où  elle  entra  pour  y  attendre 
le  Roi  fon  Gendre. 

Dès  que  Ferdinand  fçut  que  Philippe  approchoit ,  il  alla  au-    Ferdinand  donne 
devant  de  lui,  &  après  s'être  embraflez  avec  de  grandes  dé-  <îes  conieils  à Phi- 
monftrationsdetendrefle,  ils  entrèrent  dans  la  Chapelle,  011  ^'^^^* 
ils  demeurèrent  plus  d'une  heure  &  demie  en  converfation  j  le 
Roi  Catholique  donna  à  fon  Gendre  des  confeils  très-falutai- 
res  fur  la  conduite  qu'il  devoir  tenir  &  fur  les  écueils  qu'il  devoit 
éviter  pour  gouverner  tranquillement  les  Royaumes  où  la  Pro- 
vidence l'avoir  appelle  5  &  pour  mériter  l'eftime,  l'amour  & 
l'approbation  univerfelle  de  tous  fes  fujets ,  fur  la  fin  de  l'entre- 
tien ils  appellerent  tous  deux  l'Archevêque  de  Tolède ,  &  fc      .  .^ 
dirent  en  fa  prefencc  les  paroles  du  mondeles  plus  olpligeameç^; 
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AadcN.  s.  i5e5.  Ferdinand  finit  en  difantàfon  Gendre  qu'ils  auroienr  pu  vivre 
l'un  &  l'autre  dans  une  union  &  une  intelligence  parfaite  j  (i 
le  Gendre  avoir  étc  aufli  maître  de  fon  Confeil  »  que  le  Beau- 
pere  avoir  facilement  relâché  de  fes  intérêts. 
Ferdinand  ne        Après  Cela  xls  fc  feparerent  :  Ferdinand  pendant  l'entre- 
parie  point  de  fa  tien  ne  parla  de  nulle  autre  affaire ,  pas  même  de  la  Reine 
^^^^'  fa  fille  qu'il  auroit  dû  voir  au  moins  une  fois,  n'eût -ce  été 

que  pour  s'inftruire  par  lui-même  de  la  difpofition  où  étoit 
)  cette  infortunée  Princeffe.  Etant  enfuite  parti  de  Renedopour 

prendre  la  route  d'Arragon ,  le  Duc  d'Albe  pria  Sa  Majefté  de 
vouloir  bien  lui  permettre  de  l'accompagner  jufqu'à  Naplesoù 
elle  devoir  bientôt  aller  5  mais  quelque  prière  &  quelque  inf- 
tance  que  pût  faire  le  Duc,  jamais  le  Roi  n'y  voulut  confen- 
tir  j  après  avoir  remercié  le  Duc  de  fon  affedion  &  de  fon  zèle , 
•vous  me  rendrez,  >  lui  dit'  il  »  un  fervfce  bien  plus  important ,  fi  vous 
vouiez,  demeurer  en  Cafiille  four  'veiller  k  mes  intérêts ,  appuyer 
de  votre  crédita'  aider  de  vos  onfeils  Guttiere  Lopez,  de  PaiilU^ 
Grand^Comm^ndeur  de  Cftlutrava  ,  Ferdinand  de  Vegn  Prefidcnt 
du  Confeil  des  trois  Ordres  Militaires  que  j* ai  chargez,  de  mes  affai- 
res ,  d^  Louis  Ferrero  que  je  laiffe  en  qualité  de  mon  Amhaf^ndeur 
auprès  du  jeune  Roi:  il  ordonna  en  même-tems  à  ces  trois  Sei- 
gneurs de  ne  rien  faire  fans  la  participation  Scfans  l'agrément 
du  Duc  d'Albe  j  &  de  lui  obéir  enfin  comme  à  la  propre  psr- 
fonne. 
Ferdinand  reçoit  Quelque  lionteux  que  parut  à  toute  la  terre  le  départ  de 
bien  tous  les  5u-  Ferdmaud ,  il  le  foûtint  néanmoins  avec  cette  fermeté  «5c  cette 
|i;eurs,  grandeur  d'ame  qu'il  avoir  toujours  fait  éclater  dans  tous  les 

revers  qu'il  avoir  effuyez  de  rems  en  temsj  il  reçut  avec  bonté 
tous  les  Grands  qui  'mrentle  faluer  &  prendre  congé  de  lui  j 
jarhais  il  ne  donna  a  aucun  la  moindre  marque  de  chagrin  ou 
de  relTentiment;  en  cela  même  d'autant  moins  digne  de  l'af- 
front qu'on  lui  faifoit,  qu'il  le  fouffroit  avec  plus  de  modéra- 
tion &  de  magnanimité:  fi  quelqu'un  le  faifoic  reflouvenir  de 
l'ingratitude ÔcdeTinfidelité  de  ceux  qui  lui  éroient  uniquement 
redevables  de  leur  fortune  &  de  leur  élévation,  il  lui  repli- 
quoit  qu'ils  lui  avoient  rendu  de  grands  fervices,  qu'il  ne  de-' 
voit  jamais  les  oublier ,  &  qu'il  tâcheroit  de  leur  donner  dans 
toutes  les  ôccafions  des  marques  de  fa  reconnoilfance. 
11  art  ourl'Ar-  '  EnfinFerdinand  partit  pour  l'Arragon  avec  un  vifage  aufiî 
f^^oZ.  ^°  ^     ^'  fçrein  &  aufli  trancjuille  cjue  s'il  avoit  été  Itir  de  revenir  bieri^ 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXVÎIÎ.  535 
tôt,  ou  qu'il  eût  eu  un  preflentiment  fccret  que  ion  retour  en  A:i  de  n.  s.  r  joiî. 
Caftillelui  feroit  plus  glorieux  j  que  fa  fortie  ne  lui  avoit  e'rc 
ignominieufe.  A  la  vérité  ce  Prince  connoillbit  trop  bien  le 
génie  de  la  Nation,  le  caradere  &  les  inclinations  du  jeune 
Roi  Ton  Gendre  pour  ne  pas  prévoir  qu'il  ctoit  impofllble  que 
ks  choies  dsmeuraflent  long-tems  dans  la  fituation  oii  il  les 
laiffoiti  il  ne  doutoit  pas  que  les  peuples  ne  le  regretaflent 
bientôt  &  nes'apperçuflentde  la  perte  qu'ils  avoient  faite  ;  il 
ctoit  aifé  de  deviner  que  les  gens  fages  préfereroient  la  mode- 
ration  &  l'expérience  d'un  vieux  Roi  à  la  facilité ,  à  la  hau- 
teur &  à  la  précipitation  d'un  jeune  Souverain  &  que  chacun 
s'emprefleroit  de  rappellerun  Prince  qui  les  avoit  gouvernez 
tant  d'années  en  paix  &  avec  équité. 

Les  prefTentimens  de  Sa  Majefté  Catholique  ne  le  trompe-        x  c  ix. 
rent  pas,  à  peine  Ferdinand  fut-il  entré  dans  l'Arragon  ^  que   Troubles  ea  Caf- 
les  affaires  changèrent  de  face  en  Caftille  5  l'on  ne  fut  pas  long-  ''  ^' 
tenis  fans  fentir  de  quelle  confequence  il  eft  pour  le  bien  d'un 
Etat  &  la  tranquillité  des  peuples  d'être  gouvernez  par  un 
Monarque  capable  de  maintenir  toutes  chofes  dans  l'ordre  î 
ôc  qu'il  n'y  a  iGuvent  que  trop  de  différence  entre  un  Roi  & 
un  Fvoi. 

Le  Roi  Philippe  avoit  convoqué  les  Etats  Généraux  de  fon  Philippe  con- 
Royaume,à  Vailladolidj  Sa  Majefté  qui  n'avoir  point  changé  vSdoicL^'"'  * 
de  fentiment ,  étoit  toujours  rclblue  de  faire  enfermer  la  Rei- 
ne fonépoufcj  mais  il  n'ofoitpas  l'entreprendre  fans  un  con- 
fentement  formel  des  Etats,  &  il  tâchoit  de  l'obtenir  par  les 
intrigues  de  (es  Emiffaires.  Lafoibleffe  d'efprirdela  Princeffe 
êc  fon  incapacité  étoient  un  prétexte  plaufiblequipouvoit  im- 
pofer  à  bien  des  gens  ;  le  Roi  avoit  attiré  dans  fes  fentimens  & 
dans  fes  intérêts  la  plupart  des  Grands  5  l'Archevêque  de  To- 
lède lui-même  n'en  étoit  pas  éloigné  j  il  demandoit  feulement 
qu'on  lui  confiât  la  garde  de  la  Princeffe ,  dont  il  rendroit  bon 
compte,  &  il  avoit  engagé  par  fon  crédit  &  par  fon  adreffe 
Uiiaffez  grand  nombre  de  Députez  qui  furent  de  cet  avis. 

L'Amirante  de  Caftille  fut  le  feul  de  tous  les  Grands  qui  eut      n  propofe  de 
^flezde  courage  &  defermetfé  pour  s'oppofer  aux  intentions  Keine^"marî  ^* 
du  jeune  Roi ,  &  pour  déclarer  qu'il  n'y  donneroit  jamais  fon  Etats  s'y  oppo- 
confentement  5  c'étoit,  difoit-il,  une  nouveauté  qui  ne  pou-  ^^"'^• 
voit  avoir  que  des  confequences  dangereufes^  il  conféra  avec 
ies  plus  accréditez  des  Etats,  &  il  les  conjura  de  ne  jamais 
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An  de N.  s.  1505.  confentir  à  une  entreprifefi indigne,  ajoutant  qu'ils  manque- 
roient  à  la  fidélité  qu  ils  dévoient  &  qu'ils  avoient  jurée  à  leur 
légitime  Souveraine.  Tout  le  monde  voyoit  bien  la  force  des 
raifons  de  l'Amirante  -,  mais  tous  n'avoient  pas  afTez  de  gene- 
rofité  pour  s'oppofer  aux  volontez  du  Prince  j  &  n'ofantfe  dé- 
clarer ,  ils  fe  contentèrent  d'aiTurer  l'Amirante  qu'ils  l'appuye- 
roient,  pourvu  qu'il  fe  trouvât  fécondé  &  foûtenu  par  quel- 
ques autres  Grands  j  alors  il  les  pria  de  fe  fouvenir  de  leur 
promelTe ,  &  de  faire  leur  devoir  j  que  pour  lui  il  faifoit  ferment 
de  ne  les  jamais  abandonner  dans  une  caufe  fi  raifonnable, 
quelque  chofe  qu'il  pût  en  arriver.  Les  Députez  animez  par  les 
alTurances  &  les  follicitations  de  l'Amirante,  fe  joignirent  à 
lui,  &  la  propofition  défaire  enfermer  la  Reine  fut  rejettée  à 
la  pluralité  des  voix  5  après  avoir  renouvelle  &  ratifié  par  un 
nouveau  ferment  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  les  Etats  de  Toro, 
l'on  reconnut  une  féconde  fois  la  Princefîe  Jeanne  pour  Reine 
propriétaire  du  Royaume  de  Caftille  &  des  autres  Etats  qui 
en  dépendent;  l'Archiduc  pour  Roi  en  qualité  feulement  de 
fon  époux,  &  le  Prince  Charles  leur  fils  pour  le  légitime  fuc- 
ceffeurôc  l'héritier  de  la  Couronne  après  la  mort  de  la  Reine 
fa  mère. 
On  accorde  un      Le  Tréfor  Royal  fe  trouvant  épuifé ,  foit  par  les  dépenfes  in- 

fubfide  au  Roi     finies  qu'il  avoit  fallu  faire  pour  entretenir  les  deux  Cours  ,  & 

pour   la   euerre  ,  ,  r  •         c:  i       t-   •  j 

contre  les  Maures,  pour  payer  les  gens  de  guerre,  foit  enfin  par  les  brigandages 
&  les  abus  qui  s'étoient  commis  dans  l'adminifiration  des  Fi- 
nances. Les  Etats  de  Vailladolid  accordèrent  au  Roi  pour  les 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures  la  fomme  de  deux  cens  cin- 
quante mille  écus  payables  en  deux  années  ;  quoique  ce  fubfide 
ne  fût  pas  fort  confiderable ,  la  fomme  cependant  parut  exceffi- 
ve,  à  caufe  de  l'état  pauvre  ôcmiferableoùles  peuples  étoient 
réduits  par  les  dernières  guerres  dont  ils  n'avoient  pas  encore 
eu  le  tems  de  fe  remettre ,  &  par  la  famine  qui  défoloit  alors  la 
Caftille,  &  quiétoit  fi  extrême,  que  l'Efpagne  étoit  obligée 
pour  fubfifter  d'aller  chercher  en  Sicile  du  bled  que  l'on  ame- 
noit  à  Carthagene  &  à  Malaga,  d'où  enfuiteonletranfpor- 
toit  dans  la  Caftille  &  dans  l'Andaloufie  3  ce  qui  ne  s'étoit  ja- 
mais vu  jufqu'alors  5  les  frais  immenfes  qu'on  étoit  obligé  de 
faire  pour  amener  les  vivres  de  Ci  loin ,  en  augmentoit  extraor- 
dinairementla  cherté  ;  cependant  malgré  une  difette  fi  affreu- 
fe  où  les  pauvres  accablez  de  miferes  mouroient  de  faims  ja- 
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mais  on  ne  vit  dans  les  riches  plus  de  profufion  ,  &  comme  Ci  Au  Je  N.  s.  1^06. 
l'on  eut  été  au  milieu  de  la  plus  grande  abondance  &  que  l'on 
eût  roulé  fur  l'or  &(ur l'argent  5  lefafte&k  luxcétoient  mon- 
tez à  l'excès  î  on  ne  vouloit  rien  retrancher  de  fa  dépenfe  -,  on 
donnoit  fans  choix  &  fans  difcernement  ;  la  magnificence 
éclatoit  de  toutes  parts  3  on  n'épargnoit  lien  pour  le  jeu  &  pour 
la  table  ;  les  ofiiciers  du  nouveau  Roi  ne  cherchoient  qu'à  pil- 
ler fes  Finances  &  qu'à  ruiner  le  peuple  pour  fatisfaire  à  leurs 
plaifirs  :  voilà  quel  étoit  le  déplorable  état  de  la  Caftille. 

Ce  malheur  fut  fuivi  d'une  nouveauté  qu'on  tenta  d'intro-  c. 

duire  en  Caftille  5  il  y  avoir  déjà  quelque  tems  que  les  Miniftres  con.?okre"driïn- 
&  le  Confeil  des  Rois  de  Caftille  ne  cherchoient  qu'à  affoiblir  quùiuon. 
l'autorité  du  facré  Tribunal  de  l'Inquifition  j  ils  cailbient  les 
Jugemens  des  Inquifiteurs ,  ou  ils  en  empêchoient  l'exécution  ; 
&  comme  fi  c'eût  été  une  Juftice  toute  profane  &  toute  fe- 
culierc,  ils  prétendirent  prendre  connoiflance  de  ce  qui  s'y 
paifoitj  examiner  la  manière  dont  les  Inquifiteurs  fe  compor- 
toient  dans  les  fondions  de  leurs  Charges ,  &  avoir  droit  de 
réformer  ce  qui  ne  paroîtroit  pas  au  gré  de  la  Cour.  (  4  ) 

Le  Confeil  avoir  depuis  peu  reçu  les  plaintes  que  quelques  On  fe  plaint'dc 
particuliers  lui  avoient  portées  contre  Diegue  Rodriguez  Lu-  ^  "XÏe!"'  '^^ 
zéro  Inquifiteur  de  Cordoue  &  contre  fes  Ofiiciers  j  on  les  ac- 
cufoit  de  malverfation  dans  l'adminiftration  de  la  juftice  ^  & 
d'avoir  abufé  de  leur  autorité  :  les  délateurs  vouloient  qu'on 
les  dépouillât  de  leurs  Charges.ôc  prefîbient  la  Cour  d'en  nom- 
mer d'autresA  de  donner  des  bornes  à  l'autorité  excefÏÏve  de 
xe  Tribunal.  Le  Comte  de  Cabra  &  le  Marquis  de  Priego  ap- 
puyoient  de  leur  crédit  les  prifonniers  qui  étoient  dans  les  pri- 
fonsdufaint  Office:  onnefe  borna  pas  à  de  fimples  plaintes 
&  à  des  murmures;  le  peuple  aigri  fe  fouleva;  on  courut  aux 
armes  -,  on  arrêta  le  Procureur  Fifcal  &  le  Greffier  de  l'Inquifi- 
tion 5  on  les  conduilit  dans  les  prifons publiques,  &  l'on  eut 
même  l'audace  de  forcer  le  Palais  de  l'Inquifition  &  de  piller 
lesappartemens  des  Inquifiteurs. 

(  ^  )  Au  gré  de  la  Co«r.  Une  faut  point  l'Inquifition  des  idées  &  de^  fentimens 

être  furpris  delà  manière  dont  Manana  bien    diiferents   de  ceux   cu'en    ont  les 

s'explique  en  cet  endroit  par  rapport  au  François -,  il  a  parlé  confoimément  aux 

Tribunal  de  l'Inquifition,  &  l'on  ne  doit  idces' de  fa  Nation  j  &  quand  il  auroit 

point  lui  en  fçavoir  mauvais  gré  j  il  ctoit  été  d'un  fentiment  contraire ,  il  n'auroit 

«éj  il  avoit  été  élevé  ,  &  il  vivoit  dans  ofé  s'expliquer  autrement. 
wn  Royaume  où  l'on  a  fur  le  Tribunal  de 
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An  de  N.  S.  iso6.       On  ne  fe  contentoit  pas  de  fe  plaindre  des  Officiers  fubal* 
Etdu  Grand  In-  temes  de  ce  Tribunal,  on  n'éparoinoit  pas  même  le  Grand  In- 
quilireur ,  qui  etoit  alors  D.  Diegue  de  Deza  Archevêque  de 
Seville,  non  plus  que  leDodeur  Rodrigue  de  Mercado,  le 
Maître  Afpeytia ,  les  Licenciés  Hernando  de  Monremayor  ,  ôc 
le  Licencié  Juan  Tavera  qui  compofoienc  le  Confeil  louve- 
rain  du  laint  Office ,  tous  gens  d'une  capacité  &  d'une  probité 
reconnue  ;  le  dernier  fut  dans  la  fuite  Cardinal  &  Archevêque 
de  Tolède.   Le  fouverain  Tribunal  de  1  Inquifition  refidoit 
alors  àToro5  on  yjugeoit  toutes  les  affaires  de  la  Religion  , 
&  l'on  y  décidoit  en  derni-er  refTort  de  tous  les  criminels  qui  fe 
trouvoient  alors  en  très-grand  nombre  dans  les  prifons ,  &  fuc 
tout  de  ceux  qui  après  avoir  abjuré  le  Judaïfme  pour  embraffes: 
la  Religion  Chrétienne ,  avoient  depuis  par  une  infâme  apofla- 
fie  renoncé  au  ChriiHanifme  pour  retourner  à  leurs  premières 
erreurs.  Parmi  ces  prilonnie!:5:  il  y  en  avoir  plufieurs  eonfidera- 
bles  par  leurs  richeffes  ,  leurs  amis  &  leurs  emplois  :  le  ConfeiI 
du  nouveau  Roi  ne  vouloir  pas  qu'on  les  traitât  avec  la  derniè- 
re rigueur,  &  prétendoit   qu'on   usât    d'indulgence  à  leur 
égard. 
CI.  La  Cour  fît  une  autre   entreprife  nouvelle  qui  ne  fît  pas 

Le  Roi  change  j-^-^q^-jç  de  bruit  O'ie  la  première,  &  nui  excita  plus  de  murmure 

tous  les  emplois.  ^  r  ^  ;  t 

parce  que  pluf.  de  gens  confiderables  s'y  trouvèrent  interefiez  j 
toute  la  Callille  s'en  plaignit,&.  cette  innovation  eut  des  fui- 
tes fâchenfes  :  on  dépofa  en  même  -  tems  tous  les  Corrégi- 
dors  des  Villes  ;  l'on  ota  tous  les  Gouvernemens  des  places  for- 
tes f  on  n'épargna  pas  même  ceux  qui  commandoient  fur  les 
frontières,  &  l'on  en  mit  d'autres  en  leur  place  5  en  quoi  les 
Miniflrcs  du  jeune  Roi  firent  une  faute  confiderable  pour  trois 
raifons.  1°.  En  conférant  ces  Emoloisà  un  <z,rand  nombre  de 
Flamands, &  en  leur  confiant  tous  les  poiles  d'importance ,  les 
Efpagnok  fe  trouvoient  choquez  non-feulement  de  ce  que  la 
Cadille  fe  voyoit  remplie  &  chargée  d'Etrangers  qui  ne  man- 
queroientpas  des'engrailTer  de  la  plus  pure  fubftance  des  peu- 
ples 5  mais  encore  parce  que  les  Caflillans  n'avoient  prefque 
plus  d'efperance  de  s'élever  aux  honneurs  aufquels  ils  fem- 
bloient  feuls  avoir  droit.  2  ° .  Comme  il  y  avoir  tant  d'Emplois 
à  remplir ,  il  n'étoit  pas  pofTible  d'apporter  toutes  les  précau- 
tions neceffaires  pour  faire  un  bon  choix  &  pour  trouver  des 
perfonnes  capables  de  s'en  bien  acquitter.  Dans  une  démarche 

fs 
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fi  précipitée  y  on  avoir  été  obligé  de  prendre  à  l'aveugle  &  fans  An  de  N,  S,  i  jo'tS. 
dilcernement  des  gens^lapliàpart  fans  expérience,  fans  lumiè- 
re &  fans  probité  j  ce  qui  ne  pou  voit  manquer  d'être  pour  i'Ef- 
pagne  d'une  dangereufe  confequence.  La  Cour  &  les  Grands 
n'avoient  élevé  à  ces  premières  Charges  que  leurs  parens, 
leurs  amis  ou  leurs  créatures  qui  n'avoient  pour  tout  mérite 
que  la  brigue  j  l'artifice  ou  l'argent  i  lesFlamans  fur  tout  fai- 
foient  un  honteux  trafic  de  toutes  les  Charges  &  Emplois  du 
Royaume  qu'ils  vendoient  au  plus  offrant  :  car  ces  avares  Etran- 
gers uniquement  attentifs  à  s'enrichir ,  ne  refufoient  rien  à  ceux 
qui  leur  offroient  de  l'argent ,  ôcils  ne  penfoient  qu'à  profiter 
de  la  mifere  publique,  j"".  Enfin  ceux  qui  fe  voyoient  révoquez 
fans  s'être  attiré  par  leur  mauvaife  conduite  un  traitement  fi 
fâcheux  ^  fe  plaignoient  hautement  de  fe  voir  dépouillez  des 
Emplois  dont  jufques-là  ils  s'étoient  acquittez  avec  honneur  & 
avec  une  approbation  générale:,  &  de  ce  que  la  Cour  ne  dai- 
gnoit  pas  feulement  leur  donner  la  moindre  recompenfe  pour 
leurs  fervices  &  ceux  de  leurs  Ancêtres  :  c'étoit-là  une  fource 
de  querelles  entre  Its  deux  Nations;  la  jaloufie& les  ombra- 
ges fe  forrifioient  de  jour  en  jour,  &  il  étoit  -aifé  de  prévoir 
que  ces  divifions  fecretes  ne  pouvoient  aboutir  qu'à  une  rup- 
ture d'éclar. 

Le  peu  de  capacité  5c  d'expérience  qu'on  trôuvoît  dans  ceux  Plainte  générale 
qui  compofoientle  Confeilôc  dans  les  Officiers  à  qui  on  ve-  contre  la  Cour, 
noir  de  confier  les  principaux  Emplois  de  l'Etat  achevoit  d'in- 
digner tout  le  monde  &  de  révolter  les  efprits  contre  le  nou- 
veau miniflere.  Nos  Efpagnols  accoiatumez  à  voir  les  Charges 
6c  les  Magiflratures  diftribuées  gratis  &  à  titre  de  recompenfe , 
ne  pouvoient  fouffrir  le  trafic  que  la  Cour  faifoit  j  il  fe  trouvoit . 
allez  de  mécontensqui  ne  manquant  pas  de  grofTir  encore  les 
objets  &  défaire  le  mal  peut-être  plus  grand  qu'il  n'étoit, 
avoient  foin  d'exagérer  la  manière  indigne  dont  l'on  trairoit 
leur  légitime  Souveraine.  Ces  bruits  femez  adroitement  par  deâ 
gens  mal-intentionnez  firent  une  nouvelle  révolution  dans  les 
efprits:  ceux  qui  avoient  d'abord  fait  paroître  plus  d'attache- 
ment au  nouveau  Gouvernement ,  furent  les  premiers  à  s'en 
plaindre  &  à  en  murmurer  j  ils  infinuerent  peu  à  peu  leurs  fen- 
timens  aux  autres ,  &  les  peuples  commencèrent  à  fe  liguée 
entre  eux  pour  remédier,  difoient-ils ,  aux  maux  prefens  de 
J'Etat  &  pour  en  prévenir  d'autres  encore  plus  grands.  La  No- 
Tome  V.  Yyy  ' 
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An  de  N.  S-i^oô.  blefle  &  les  Grands  entrèrent  dans  lesinteréts  de  U  Nation  ;  le 
génie  &  la  conduite  des  Flamands  qui  ne  le  mettoient  pas  ea 
peine  de  cacher  aux  yeux  du  public  leur  ambition  ôi.  leur  avari- 
ce ,  redoubloit  le  mécontentement. 
c  1 1.  On  commençoit  à  reconnoître  fa  faute  6c  à  fe  repentir  d'à- 

On  regrette  le  ^q^^  ç[  lâchement  abandonné  le  Roi  Ferdinand  ^  on  compre- 
noit  le  befom  que  1  Etat  avoit  d  un  Prmce  de  Ion  habileté  6c  de 
fon  expérience  pour  maintenir  l'ordre  Ôc  la  tranquillité  ;  on  Tou- 
piroit  après  fon  retour  ;  &  le  nombre  des  méconrens  étoit  de- 
venu (1  grand,  que  fi  Sa  Majefté  Catholique  fùc revenue  far  fes 
pas,  tout  le  monde  feroic  venu  fe  ranger  auprès  de  fa  perfon- 
ne  &  auroit  abandonné  le  nouveau  Roi. 
Les  Grands  s'op-       ^e  peuple  ne  fçauroit  fe  contenir  dans  de  juftes  bornes  ;  il 
pofent  à  l'avance-  n'cut  pIus  que  du  mépris  pour  le  jeune  Monarque  qu'il  ado- 
mentde  Garcilaf-  j.q|j.  auparavant  ôc  auquel  il  avoir  tout  facrifié  5  ce  Prince  ayant 
"*  voulu  faire  Garcila(fo  Préfidentdu  Confeil  Royal, Gouverneur 

du  jeune  Prince  Ferdinand  fon  fécond  fils,  les  Grands  s'y  op- 
poferent  &  ne  voulurent  jamais  confentir  ni  à  l'un  ni  à  l'autre , 
de  forte  queD.  Juan  Manuel  fut  obligé  de  continuer  les  fonc- 
tions de  Préfident  du  Confeil  Royal  jufqu'à  ce  que  l'on  eût 
nommé  quelqu'un  pour  remplir  cette  importante  place. 
te  Duc  de  Me-       Lcs  affaires  fe  trouvoient  dans  un  état  trop  violent  pour  ne 
dinaSidoniafeli-  p^g  enfin  éclater  :  le  Duc  de  Medina-Sidonia,  le  Marquis  de 
feigueurs/  ^"''"  Priego  &  les  Comtes  d'Uregna  &  de  Cabra  furent  les  premiers 
en  Andaloufie  à  fe  liguer  fecrerement  pour  foûtenir  les  privi- 
lèges &  la  hb-^rté  de  la  Nation  5  le  bruit  fe  répandit  que  ces  Sei* 
gneurs  n'avoient  deffeinquede  tirer  la  Reinede  l'efclavageoù 
on  la  tenoit ,  &  de  la  remettre  en  liberté  5  le  nuage  groffiflbit , 
&  les  plus  fages  apprehendoient  qu'il  ne  crevât  enfin  ,  &  qu'un 
terrible  oracle  ne  vint  fondre  fur  la  Caftille. 
Le  Marquis  de       Le  Ivoi  Philippe  &  la  Reine  fon  époufe  partirent  de  Vailla- 
Moya  rend  Sego-  dolid  au  moisd'x\oûr  pour  aller  à  Segoviedontle  Marquis  de 
~^''  Moya  ne  vouloir   pas  remettre  le  Gouvernement  entre  les 

mains  de  D.  Juin  Manuel  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoir  re- 
çus ;  la  Cour  pa/oiOfoit  même  réfolue  d'employer  la  force ,  s'il 
s'obftinoit  dans  fon  refus  i  mais  le  Marquis  ayant  f(^v\  le  defiein 
de  Sa  Majefté,  6c qu'on rafiembloir  des  troupes  pour  l'attaquée 
&  le  réduire ,  prit  le  parti  de  fe  foûmettre  &  d'obéir ,  convain- 
cu qu'il  eft  toiijours  dangereux  d'irriter  fon  Souverain  ,  que  la 
réfillancene  fait  que  l'aigrir.  &  que  le  plus  fur  eft  de  pliejc 
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fous  le  joug,  quelque  dur  qu'il  puifîe  être.  An  deN.  S.  i^e^.- 

Le  Roi  informé  de  la  foumiiTion  du  Marquis  de  Moya,  chan-  Traité  entre  la 
gea  de  route,prit  le  chemin  de  Tudele  fur  le  Duero.dans  la  rélb-  ^^^'^"^  ^  ^*  ^*^* 
lution  de  paflcr  à  Burgos  &  de  là  à  Vittoria ,  parce  que  le  bruit 
couroit  que  les  François  avoient  des  troupes  fur  la  frontière  & 
fe  difpoloient  à  faire  une  irruption  en  Efpagne  pour  appuyer 
les  intérêts  de  Ferdinand.  Philippe  fit  deux  chofes  pour  mettre 
fes  Etats  à  couvert  du  côté  de  la  Navarre  5  premièrement  il 
donna  le  commandement  de  cette  frontière  au  Duc  de  Najare 
à  la  place  de  D.Juan  de  llibera  5  en  fécond  lieu  il  conclut  un 
Traité  d'alliance  entre  la  Couronne  de  Navarre  &  les  Royau- 
mes de  Caftille  &  de  Léon ,  fans  faire  la  moindre  mention  ni 
du  Roi  fon  Beau-pere,  ni  du  Royaume  d'Arragonj  ce  que 
tous  les  gens  de  bien  condamnèrent,  &  l'on  trouva  très- mau- 
vais que  le  Gendre  eût  fi-tôt  oublié  l'accommodement  conclu 
avec  le  RoifonBeau-pere  à  Villafafila,&  le  refpcdque  la  na- 
ture a  infpiré  aux  enfans  pour  leurs  pères ,  &  dont  Dieu  ne 
difpenfe  pas  les  Souverains. 

Le  Roi  Catholique  fortit  de  la  Caftille  par  Montagudo ,  &  ^.^^  r. 
entra  dans  l'Arragon  par  Hariza  fur  le  chemin  de  Sarragoûe ,  san-a'tSe?'^  ^^  ^ 
Capitale  du  Royaume 5  la  Reine  y  arriva  la  première  ,  &  le 
Roi  la  fuivit  de  près  î  ils  y  furent  reçus  l'un  &  l'autre  parleurs 
fujetsavec  des  applaudilTemens  &des  démonftrations  de  joye 
d'autant  plus  finceres^que  les  Arragonnois  fe  flatoient  par  le 
moyen  de  ce  nouveau  mariage  d'avoir  un  Roi  particulier?  ôc 
qui  étant  élevé  parmi  eux  ,  s'accoûtumeroitàleursufages,  & 
gouverneroit  fes  fujetsavec  la  modération  prefcrite  par  leurs 
loix  à  l'exemple  des  Rois  fes  Prédeceffeurs. 

Avant  que  Sa  Majefté  partît  de  Caftille  Cependant  le  chemin      Ferdinand  de- 
EUe  avoit  fouvent  fait  de  fortes  inftances  auprès  du  jeune  Roi ,  "^^n^le  le  Duc  de 

,,  N    ,     .  1  •        1      T>i         j     ir        ValentinoiSj&oa 

pour  1  engager  a  lui  remettre  entre  les  mams  le  Duc  de  Va-  ic  lui  refufe. 
lentinois  qui  étoit  fon  prifonnier ,  &  qu'il  vouloir  faire  garder 
dans  quelque  Château  d'Arragon  pour  l'emmener  avec  foi  à 
Naples  &  s'en  fervir  à  régler  les  aftaires  d'ItaHe ,  à  quoi  ce  Duc 
étoit  l'homme  du  monde  le  plus  propre  par  fes  intrigues  &  fon 
efprit  artificieux  &:  adroit  5  Ferdinand  qui  fe  difpofoit  à  pafler 
la  mer  aux  premiers  jours  pour  aller  à  Naples,  faifoit  équiper 
une  belle  Flotte  dans  le  port  de  Barcelonne  ,  le  Roi  Philippe 
étoit  aftez  porté  à  accorder  à  fon  Beau-pere  ce  qu'il  fouhai- 
toit,  &  la  chofe  ne  paroiûbit  pas  allez  de  confequence  pouc 

Yyy   ij 
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AndcN.S.  1J06.  êtrerefurée  j  mais  Ton  Confeil  l'en  détourna,  &  les  Miniftres 
furent  d'avis  qu'il  falloir  auparavant  examiner  de  qui  le  Duc 
Valentinois  devoir  être  cenfé  prifonnier,  puifqu'il  avoir  été 
pris  &  envoyé  en  Efpagne  par  le  Grand  Gonfalve  du  vivanr  de 
la  feue  Reine  Habelle.  La  chofe  ne  lailTa  pas  d'être  agitée  avec 
allez  de  chaleur  dans  le  Confeil  j  mais  enfin  la  négative  l'em-: 
porta ,  &  l'on  refufa  au  Roi  Ferdinand  le  Duc  de  Valentinois , 
ce  qui  fut  une  fource  d'un  nouveau  chagrin ,  ôc  ne  contribua  pas 
peu  à  éloigner  encore  davantage  les  efprits. 

Les  ombrages  &  les  foupçons  contre  le  Grand  Gonfalve  re^ 
doubloient  tous  les  jours  par  le  foin  que  fcs  ennemis  pre- 
noient  de  les  fortifier:  les  délais  qu'il  apportoità  fon  départjeur 
fourniiïbient  un  prétexte  fpecieux  pour  l'accufer  &  le  rendre 
fufped.  Quelques-uns  difoient  qu'il  attendoit  l'arrivée  de  l'Em- 
pereur qui  devoir  s'embarquer  fur  le  Golfe  de  Venife  avec  huit 
mille  Allemands  pour  venir  fe  mettre  en  poiTe filon  du  Royau^ 
me  de  Naples  j  d'autres  faifoient  courir  le  bruit  qu'il  avoir  pris 
des  liaifons  fecretes  avec  la  France  par  le  moyen  du  Cardinal 
d'Amboife ,  &  qu'il  avoir  réfolu  de  livrer  fa  Conquête  aux 
François  ;  il  s'en  rrouvoit  même  qui  foûtenoient  que  fon  Trai- 
té étoit  conclu  avec  le  Pape  par  fentremife  du  Cardinal  dç 
Pavie,  &  qu'il  avoir  accepté  la  Charge  de  General  des  trou- 
pes de  l'Eglife  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  oiTerte  pour  chafier  de 
Bologne  Jean  deBentivogUo,  Scréunir  à  l'Etat  Ecclefiaftique 
leBoulonnois  qui  en  avoit  été  démembré.  La  bizarrerie  &  la 
malignité  alloient  fi  loin ,  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  l'accufoient 
de  vouloir  fe  raccommoder  avec  les  Colonnes ,  en  mariant  fa 
fille  avec  le  fils  de Profper  Colonne,  dans  le  defiein  de  s'ap- 
puyer des  amis  de  cette  puifiante  Maifon ,  pour  fe  conferver 
&  fe  maintenir  contre  tous  les  revers  de  la  fortune,  dont  il 
étoit  menacé  5  chacun  fe  perfuadoit  que  Gonfalve  étoic  en  état 
de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit,  &  tous  jugeoient  des  difpofi- 
tions  &  des  fentimens  de  ce  grand  homme  par  les  leurs,  s'ils 
fe  fufl^ent  trouvez  dans  les  mêmes  conjondures  que  lui. 

Nugnod'Ocampo  partit  en  pofte  pour  l'Efpagne,  &  Gon- 
falve l'envoya  pour  le  jufliifier  auprès  de  Sa  Majefi:é  Catholique^ 
&  pour  l'aflurer  qu'il  alloit  au  premier  jour  fe  mettre  en  che- 
min ,  afin  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  i  mais  les  préven- 
tions étoient  fi  fortes,  &  la  calomnie  avoit  tellement  pris  le 
deiïus,  que  les  alTwances  &les  fermens  d'Qçampo  ne  furei^t 


Goûfaîve  envoyé 
d'Ocampo  en  Ef- 
pagne pour  le  jiif- 
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pas  capables  de  difilper  les  injuftes  foupçons  que  l'on  avoitini-  AnaeN.s.  ijotf, 
pirezau  Roi  de  la  fidélité  de  ce  grand  Capitaine;  &  comme 
les  actions  ne  répondoient  pas  aux  paroles.  Sa  Majeftéréfolut 
de  partir  au  plutôt  pour  Naples  ôcde  s  mformer  elle-même  fur 
les  lieux  de  l'état  des  chofes. 

Ferdinand  nomma  l'Archevêque  de  SarragofTe  pour  Vice-  ^L' Archevêque  de 
roi  d'Arragonôc donna  la  Viceroyauté  de  Catalogne  au  Duc  ^orcflNapier^' 
de  Caiabre,  auquel  ilôta  néanmoins  tous  fes  Officiers  &  [çs 
domefViques  Italiens,  dont  il  voulut  qu'une  partie  le  iuivîc  à 
Naples  :  il  ordonna  en  même-tems  à  Ion  Ambaffadeur  en  Fran- 
ce d'engager  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  à  lui  envoyer  en  Ef^ 
pagne  la  Reine  Douairière  de  Naples  mère  du  Duc  de  Calabre 
avec  ics  autres  enfans ,  comme  il  avoir  été  réglé  par  un  article 
-dudernier  Traité  j  mais  jamais certe  PrincefTe  ne  voulut  con- 
fentir  à  paffer  en  Efpagne  ;  elle  aima  mieux  Te  retirer  dans  une 
Ville  du  Mantouan  avec  Louis  de  Gonzague  Ton  neveu  ,  fils 
4'Antoinette  de  Baucio  fa  fœur  >  &  le  Roi  de  France  s'offrit  de 
lui  payer  tous  les  ans  une  penfion  de  dix  mille  écuspour  fa 
rubfifliance  &  l'entretien  de  fa  maifon. 

Le  Roi  Catholique  envoya  devant  lui  à  Naples  Charles  d'A-  C  V. 

iagon  pour  donner  avis  de  Ton  départ,  &  pour  afTurer  en  parti-  ^  Barceionne?"^ 
culier  les  Colonnes  qui  fembloient  appréhender  ce  voyage  j  part  pour  Naples, 
que  Sa  Majefté  ne  permettroit  pas  qu'on  leur  fît  le  moindre 
chagrin ,  &  qu'elle  fî^auroit  reconnoîrre  &  recompenfer  les  fer- 
vices  confiderables  qu'ils  lui  avoient  rendus.  Apres  avoir  réglé 
les  affaires,  Ferdinand  fe  rendit  à  Barcelonne,  &  mit  à  la 
voile  le  quatre  de  Septembre  j  il  menoit  avec  lui  la  Reine  Ger- 
maine fon  époufe,  les  deux  Reines  de  Naples  ^  la  mère  &la 
fille,  &un  grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans  &  Airagon- 
noisqui  voulurent  l'accompagner  dans  ce  voyage.  La  Flotte 
étoit  belle  &  nombreufe  5  D.  Raymond  de  Cardonne  comman- 
doit  les  Galères  de  Catalogne ,  &  celles  de  Sicile  avoient  pour 
General  Triftan  d'Olz,  fans  y  comprendre  une  multitude  de 
Bâtimens  de  charges  &  d'autres  de  toute  forte  de  grandeurs  j  les 
Galères  de  Naples  étoient  demeurées  dans  le  Royaume  où  le 
grand  Gonfalve  les  avoir  retenues  pour  monter  delfus  &  aller 
a-u-devant  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Deux  jours  après  que  le  Roi  fut  parti  de  Barcelonne,  Gon-  Gonfalve  part  de 
falve  partit  de  Naples  le  fept  de  Septembres  mais  parce  que  Naples,  &  va  par 
iàmer  étoit  gioile  ^  c^ue  les  vents  contraires  ne  permettoient  terre  a  Gayette. 
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.AndeN.S.  ijoé.  pas  aux  Galères  de  fortir  du  port  de  Naples  5  il  alla  par  terre  3. 
Gayettej  où  il  demeura  jufqu'au  vingt  du  même  mois  pour  y 
attendre  les  Galères ,  il  avoir  auprès  de  lui  le  Duc  de  Termens, 
&  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Italiens  &  Efpagnols  qui  le 
fuivirent  pour  lui  faii'e  honneur,  &lui  marquer  leur  attache- 
ment j  il  avoit  auiïimené  à  Gayette  quelques-uns  de  fcs  prin- 
cipaux prifonniers ,  parmi  lefquels  etoit  le  Prince  de  Rofano  » 
le  Marquis  de  BitontOj  Alphonfe  de  San-Severino  &  Fabrice 
Gefualde ,  fans  compter  plufieurs  autres  qu'il  avoit  laifle  mala- 
des à  Naples. 
C  V  r.  Cependant  le  Roi  Philippe  étant  arrivé  à  Burgos  j  choifit  pour 

Le  Roi  Philippe  ^^j^  loo;ement  le  Palais  du  Connétable  de  Caftille ,  &  envoya  en 

va  a  Burgos.  ^       ^  j       x    t  j>  \  '         r    j      r>  '11 

meme-tems  ordre  a  Jeanne  d  Arragon  epouie  du  Connétable 
d'en  fortir  pour  ôter  à  la  Reine  fafoeuruneperfonne  à  qui  elle 
pourroit  faire  (es  plaintes  &  décharger  fon  cœur.  On  parla  de 
faire  le  procès  au  Duc  d'Albe  comme  criminel  de  léze-Majef- 
té:  fon  attachement  &  fa  fidélité  pour  le  Roi  Ferdinand  étoit 
tout  fon  crime,  &  c'en  étoit  un  capital  en  ce  tems-là  :  comme 
l'on  commençoit  àfe  défier  de  l'Amirante  dont  le  crédit  étoit 
beaucoup  diminué ,  le  Roi  lui  ordonna  de  livrer  une  de  fes 
principales  ForterefTes  pour  fervir  d'otage  de  fa  fidélité;  l'A- 
mirante ayant  communiqué  cette  affaire  au  Marquis  de  Ville- 
na,  au  Duc  de  Najarc  &  au  Comte  de  Benaventé  ,  il  refufa 
nettement  d'obéir. 
1I7  meurt.  La  Caflille  étoit  menacée  d'un  furieux  orage  j  les  jaloufies 

&  les  ombrages  redoubloient  entre  les  Efpagnols  &  les  Fla- 
mands. Le  nombre  des  mécontensaugmentoitj  les  Grands  ne 
penfoientqu'à  leurs  intérêts  particuliers  5  les  peuples étoient  dé- 
jà las  du  Gouvernement  prefent  3  &toutparoiflbit  difpoféàun 
foulevement  gênerai  ;  quand  la  maladie  &  la  mort  alfez  impré- 
vue du  Roi  Philippe  écarta  pour  un  rems  les  nuages  qui  fe  for- 
moientj  une  fièvre  maligne  &  contagieufe  enleva  en  peu  de 
jours  ce  jeune  Prince.  Quelques-uns  crurent  qu'il  avoit  été  em- 
poifonnéj  mais  fans  aucun  fondement  j  comme  l'alTurerent  fes 
Médecins ,  parmi  lefquels  étoit  Louis  Marliano  Milanois ,  qui  - 

fut  depuis  nommé  à  l'Evêché  de  Tuy  en  Galice  ;  on  reconnut  f 

que  fa  mort  n'avoit  été  caufée  que  par  un  exercice  trop  vio-  * 

lent,  ou  plutôt  par  un  excès  de  débauche. 
On  met  n^n  corps       La  Reine  fon  époufe  fut  toujours  au  chevet  du  lit  de  fon 
cha?trc"u  a'- Mi-  e'po"^  5^^^^  "^  ^^  ^^^^^  P^^  ""  ^^"^  moment  pendant  fa  rnala»- 

naiioici. 


mort. 
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<iie  5  «5c  même  aprèsqu'ileut  expiré,  elle  ne  vouloir  point  en-  An  de  N.  s.  ijo^, 
core  abandonner  Ton  corps,  quelque  prière  que  lui  tiilent  les 
Grands  pour  l'obliger  aie  retirer,  fur  tout  parce  qu'elle  étoit 
groile.  Philippe  d'Autriche  Archiduc  des  Pays-bas  &  devenu 
Roi  de  Catulle  &  de  Léon  par  fon  mariage  avec  l'infante 
Jeanne  d'Arragon,  mourut  le  vingt-cinq  de  Septembre  à  une 
heure  après-midi,  âgé  devingt-huit  ans j  il  voulut  être  inhumé 
à  Grenade ,  en  attendant  que  l'on  fît  la  cérémonie  de  Tes  funé- 
railles :  fon  corps  fut  mis  en  dépôt  'dans  le  Monadere  des 
Chartreux  de  Miraflores  auprès  de  Burgos. 

Telle  fut  la  trifte  fin  du  Koi  Philippe  au  commencement     Reflexioasfwû 
de  fon  Règne  &  prefque  avant  que  d'avoir  goûté  les  premières 
douceurs  de  la  Royauté  •■>  la  brièveté  de  fa  vie  &  de  fon  P^egne 
fit  évanouir  en  un  moment  toutes  les  hautes  efperances  que  les 
peuples  avoient  conçues  des  grandes  qualitezqui  auroienrfaic 
le  bonheur  de  toute  l'Efpagne;  quand  l'âge  &  l'expérience  lui 
auroient  fait  fecouer  le  joug  de  cette  foule  de  flateurs  qui  envi- 
ronnent un  leune  Prince  &  dont  il  n'eft  lui-même  que  trop 
fouvent  la  vidime,  que  lui  a  fervi  l'éclat,  la  grandeur  de  fa 
maifon  &  le  fang  de  tant  d'Empereurs  qui  avoir  coulé  dans  Cqs 
veines  ?  Quel  avantage  a-t-il  tiré  de  fa  jeuneffe ,  de  cet  air  no- 
ble ,  de  ces  agrémens  ôcde  ces  manières  qui  le  faifoient  ref* 
peder  &  aimer  de  tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'appro- 
cher? Ces  tréforsdont  il  fe  voyoit  maître  ,  ce  haut  degré  de 
puiflance  où  la  fortune  l'avoit  élevée  ce  grand  nombre  de 
vaftes  Etats  qu'il  réuniflbit  dans  fa  perfonne  &  qui  le  rendoient 
le  plus  redoutable  Prince  de  l'Europe  :  ces  magnifiques  Palais, 
ces  meubles  fomptueux,  cette  foule  de   Courtifans  qui  ve- 
noient  affiduement  tous  les  jours  lui  prodiguer  leur  encens ,  ôc 
lui  rendre  leurs  hommages ,  ont-ils  pu  d'un  moment  prolon- 
ger fes  jours?  Une  mort  trop  prompte  en  le  raviflant  à  l'Efpa- 
gne,  ne  fait  que  trop  fentir  la  vanité  &  le  néant  de  toutes  les 
grandeurs  mondaines,  &  combien  font  frivoles  tous  les  pro- 
jets bâtis  fur  une  bafe  h  fragile  ;  il  n'y  a  que  la  vercu  qui*  ne 
meurt  jamais  -,  fes  fondemens  font  inébranlables ,  &  fa  recom- 
penfe  ed  aflurée.  Quel  eft  l'cfprit  alTez  audacieux  pour  vou- 
loir approfondir  les  delTeins  impénétrables  de  Dieu  r  fcs  voyes 
font  aufTi  merveilleufesqu'incomprehenfibles  :  l'expérience  de- 
vroit  nous  apprivoifer  à  la  fragilité  &  à  l'inconOance  descho- 
Cqs  humaines ,  &  nous  apprendre  à  ne  point  nous  bifler  éblouir 
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^ndcK.S.  iso6.  par  les  prorperitez  les  plus  brillantes  &  par  le  bonheur  qui  pa- 
roîr  le  plus  folidement  établi.  Que  de  vaftes  eiperances  ren- 
verfées  ?  Que  de  projets  échouez  par  la  mort  de  ce  Prince  ? 
niais  combien  de  nouveaux  refforts  vont  jouer?  combien  va- 
t-il  le  former  de  nouvelles  intrigues  5 
Çon  Portrait.  Le  Roi  Philippe  étoit  d'une  taille  médiocre  &  bien  propor- 

tionnée 5  il  avoir  le  teint  blanc  &  vermeil,  la  barbe  claire,  la 
lèvre  d'en  bas  un  peu  grofle  &  avancée ,  fans  néanmoins  avoir 
rien  de  choquant  &  de  dcfagréable ,  les  yeux  ni  grands  ,  ni  pe- 
tits ,  les  cheveux  épais ,  &  dans  toute  fa  perfonne  je  ne  fçai  quoi 
d'auguftej  de  majeflueux  &  d'aimable  enmême-tems  i  pour  le 
cœurj  il  Tavoit  noble  &  généreux  j  mais  trop  bon  &  trop  fa- 
cile, grand  défaut  dans  un  Prince  j  &  qui  peut  caufer  les  plus 
funeftes  effets ,  quelquefois  même  la  ruine  entière  des  plus 
puiffantes  Monarchies,  par  l'abus  qu'en  font  fouvent  les  Mi- 
iiiftres  ,  les  Favoris  des  Souverains  &  tant  de  fiateurs  qui  les  ob- 
fedent ,  fi  l'on  ne  prend  de  grandes  précautions  pour  fe  pré-^ 
munir  contre  leurs  artifices  :  il  aimoit  le  plaifir,  haïlToit  les  af- 
faires; par  là  il  étoit  plus  aifé  à  fe  lailTer  gouverner  par  ceux 
qui  approchoientde  fa  perfonne,  fur  lefquels  il  fe  déchargeoit 
volontiers  des  foins  les  plus  importans,  c'eft  le  feul  défaut 
que  lui  a  reproché  la  renommée  qui  n'épargne  pas  les  plus 
grands  Princes. 

Il  parut  au  mois  d'Août  une  Comète  dans  le  Ciel  qui  dura 
huit  jours  &  qui  avoir  fa  queue  enflammée  &  étendue  entre 
i'Occcident  ôcle  Midi;  après  la  mort  du  Roi  Philippe,  le  peu- 
ple fe  perfuada  que  cette  Comète  avoir  été  le  préfage  de  ce 
trifte  événement  j  &  des  autres  révolutions  dont  l'Efpagne  étoit 
aaienacée. 
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